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Descriptions  des  Indes  orientales,  f^oyages  faits 
dans  ce  pays. 

§.  I.  Descriptions  générales  des  Indes  orientales  ^  et 
Voyages  comprenant  plusieurs  parties  des  Indes. 

Ind^endamment  dee  relatioift  très^miiltipliéea  qui  ont 
para  sur  les  Indes  orientales ,- il  fànt  consulter  TlfisUMre 
des  Voyages^  par*Salmon  ,  dont  j'ai  donné  la  notice 
(première  Partie^  sectionv);  le  Voyage  en  Arabie ,  de 
Niebuhr  ;  les  Lettres  édifiantes ,  et  sur- tout  les  Recherches 
asiatiques ,  qui  sont  une  source  féconde  dé  renseignemens 
précieux  sur  cette  vaste  contrée. 

V.  A 
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Je  mets  à  la  tête  des  relations  de  l'Inde ,  l'ouvrage  sui-' 
vant,  comme  l'un  de  ceux  ^  ont  été  anciennement  ieai 
plus  utiles  aux  navigateur»^  pour   visiter  les  différena  . 
parages  des  Indes  orientales. 

Routier  pour  la  nayigation  des  Indes  orien^ 
taies ,  avec  la  descriptiofa  des  îles ,  barres ,  entrées 
de  ports ,  basses  ou  barres  y  dont  la  conooissance 
est  nécessaire  aux  pilotes  ^  par  Alexio  da  Môtta  y 
qui  a  navigué  datis  ces  mers  l'espace  de  trente- 
cinq  ans ,  en  qualité  de  pilote-major  des  caraques 
de  Portugal ,  traduit  d'im  manuscrit  portugais  par 
Melc^sedech  Thévenot.  (Inséré  dans  sa  Collec- 
tion ,  partie  2!^. y 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  des 
Indes  par  les  Portugais ,  de  Ferdinand -Lopez  de 
Castaneda  :  (  en  portugais)  Historia  de  descohri^ 
mento  e  conquista  da  India  por  los  Portogueses  ,  por 
Fernando  Lopez  de  Castaneda.  Goïmbre  y  iSSi- 
i555-x554>  9  vol.  in-foL 

Cet  ouvrage  a  été  entièrement  traduit  en  italieii  sous  le 
titre-fluivant  :  .         v. 

Histoire  des  Indes  orientales ,  découvertes  et 
conquises  par  les  Portugais ,  divisée  en  sept  livres , 
composée  par  Fernand-Lopez  de  Castaneda ,  et 
t/*aduite  du  portugais  en  italien  par  Alfonsed'Ulloa  : 
(en  italien)  Istçria  ielVIndie  orientaliy  scoperte  e 
conguistate  de  .Portughesi  ,  distinta  in  Ubrivily  com^ 
posti  da  Fernando  Lopez  de  Castaneda,  e  trad.  di 
'  lingua  portughesa  in  italiano  da  Alphonse  UlloaJ 
Venise,  iSyS,  2  vol.  in-4°.. 

Cet  ouvrage  est  très-rare  et  très-recherché^  p^rçeqne 
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t^st  rhistoik^  la  pins  camplète  de  la  conquôle  des  Indes 
par  les  Portugais. 

Une  partie  seulement  de  celle  histoire  a  été  réimprimée 
.à  Anvers  en  1554. 

Le  premier  livre  aussi  seulement  a  été  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  suivant  :  * 

Le  premier  Livre  de  l'Histoire  de  l'Inde ,  con- 
tenant comment  l'Inde  a  été  découverte  par  le  com- 
mandement du  roi  Emauuel,  la  guerre  qpe  les 
Portugais  out  exercée  contre  le  Samorin  roi  de  Ca- 
licut,  traduit  par  Nicolas  de  Grouchy.  Paris,  i555, 

M?- 

Il  a  été  aussi  en  partie  traduit  par  Simon  Gonlard, 
comme  on  le  verra  tout?-à-llieure.  j 

Histoire  véritable  de  la  découverte,  de  jCaIcuu  - 
et  autres  royaumes  et  pays  de  llnde ,  traduite  da 
français  en  allemand.  i565^in-4^.  ,. 

Des  D^êcouVertes  et  des  Conquêtes  des  Portu- 
gais ,  faites  sous  les  auspices  et  la  direction  d'Ema- 
nuel ,'  roi  de  Portugal ,  en  dQuze  livres ,  par  Jérdmè 
Osorio  :  (en  .latin)  De  Rébus  y  Emamèelis  Lusitaniae 
régis  virtute  et  auspiciis,  gestis  à  Hieronjmo  Osorio, 
Lisbonne  y  1675 ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant :         . 

Histoire  de  Portugal ,  jpontenant  les  entrepr^es^ 
navigations  et  gestes  mémorables  des  Portugais, 
tant  en  la  conquête  des  Indes  orientales  par  eux 
découvertes  ,  qu'es  guerrfes  d'Afrique  et;^  îiutres 
exploits,  depuis  l'an* mil' quatre  cent nonaûte- six ^' 
sous  Emanuel  premier ,  Jean"  troisième^  et  Sébas-^ 
tien  prem&r  du  notti  ;  comprise  en  vingt  Kyres^ 


Digitized 


by  Google 


4  BlBLIOT£i;i:<;U£   DES   TOYAGES. 

dont  les  douze  premiers  sont  traduits  du  latin  de 
Jérôme  Osarius ,  évêque  de  Sylveo  en  Algarves ,  les 
huit  suivans  pris  de  Lopez  de  Castagne  et  autres 
historiens  :  nouvellement  luise  en  français  par  S.  G. 
(Simon  GouIat*d),  avec  un  discours  du  fruit  qu'on 
peut  recueillir  de  la  lecture  de  cette  histoire ,  et 
ample  indice  des  matières  principales  y  contenues. 
Paris, CheyitQt,  i58i,  in-4®. 
— Le  même,  ïbid.  i587,  in-fol. 

L'ouvrage  original  est  écrit  avec  beaucoup  dç  pureté. 
C'est  une  des  meilleures  sources  où  l'on  puisse  puiser , 
pour  s'instruire  des  découvertes  et  des  conquêtes  des  Por- 
tugais dans  les  Indes  orientales  et  en  Afrique.  Il  procure 
aussi  beaucoup  de  lumières  sur  l'état  politique  de  plusieurs 
contrées  de  l'Iûide,  et  sur  les  moeurs  et  les  usages  de  leurs 
habitans. 

CojUMENTAiRES  du  grand  Alonze  d^JUbuquerqùe 
^concernant  ses  expéditioûs  dans  l'Inde) ,  rassem- 
Més  dans  les  propres  lettres  qu'il  ëcrivoit  au  roi 
Dpn  Manuel.  Iidk>nne,  tS5j\  ibid.  i576,in-foI.. 

—  Les  mêmes,  en  quatre  parties.  Lisbonne, 

Merveilles  des  Indes,  par  Guillaume  PosteL 
Paris,  i585,  in-i6. 

Des  Indes  orientales ,  par  Odoard  ^ar&o^a  :  (  en 
italien)  DelC  Indie  orieiîtatij  di  Odoard  Barbosa. 
Venise  ,  i588 ,  in-fol.    ,      , 

Description  des  Indes  orientales,  par  P^o- 
fetta  :  (en  latiç)  PigafeUa^Descriptio  Indiae  orien^ 
ialis.  Francfort ,  i588 ,  in-fbl. 

Voyage  de  hovhBa^hemikdws  les  hxdjQS  orien- 
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taies:  (en  itsJien)  Barthema  (Luioifioi)  Itinerariwn 
in  Indiam  orienialem.  Venise  y  iSSg ,  in^ia. 

— ,Lè  même,  nouvelle  ëdition.  Nuremberg, 
1610,  in-i2. 

SsizEliiyRJBS  d'faistpîres  choisies  des  Indes  orien* 
taies  y  et  quatre  livres  de  lettres  écrites  sur  lesditea 
Indes  par  le  P.  Joseph- Pi^erre  Mqffkiy  jésuite  :  (en 
latin  ]y  Josèphi  Pétri  Maffei  Histpriarum  indtcarum 
libri  Xf^i  selectarum,  item  ex  Indid  epistolarum  K- 
Iri  jr.^  Ceigne ,  iSSg ,  in- fol. 

Cet  ouvrage  a  élé  réimprimé  plusieurs  fois  dxns  C0 
formatv  > 

On  en  a  donné  aussi  une  édition  in-8^.  sous  1^  titre 
suivant: 

SsjzE  Livres  <ïe  Thistoir^  des  Indes,  par  Jean- 
Pierre  JS/ij^t,  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (en  latin) 
Joannis  Pétri  Maffei  ,  è  Societate  Jesu  ^  Historiarum 
indicarum  libri  XFI*  Lyon ,  Jean  Champion ,  lôSy, 
in-8^.  ^ 

n  A  été  traduit  en  italien;60us  le  titre  suivant  : 

Histoire  des  Indes  orientales ,  avec  ses  lettres 
choisies,  écrites  de  llnde,  traduites  du  latin  eu 
langue  toscane ,  par  Serdonati  :  (en  italien)  Istoria 
ielV  Indie  orientali ,  con  lettere  sue  sceltè  scritle 
dalV  India,  tradotta  di  latino  in  lingua  toscmia  da 
Serdonati,  Florence,  1689,  Ber^amCi  li'j49$^  vol. 
in-4^.  . 

II  a  été  traduit  aussi  en  français  ;  en  voici  le  titre: 

Histoire  <les  Ind^  oriisntales  et  occidentales^ 
en  seize  livres ,  par  Jean-Pierre  Maffei,  traduite  du 
laùn  (par  Fabbé  de  Pure).  Paris ,  1666 ,  in-4^. 
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Cetie  histoire  9  où  le  merveilleux  est  conlinuéllemeni' 
confondu  ftyec  la  vérité  qju'il  ^tère,Va  4'nutre  oiérite , 
dai^  l'origioal ,  que  le  style,  dont  la  pureté  ejt  l'élégance 
sont  quelquefois  gâtées  par  Tenflure»  On  conçoit  que  ce 
mérite  a  dû  disparoître  sou»  la  plume  d'un  écrivain  tel  que 
l'abbé  de  Pure,  si  fortement  ridiculisé  par  Boileau  dans 
ses  Satyres:  ce  traducteur  a  substitué  le  titre  d'Histoire" 
des  Ind^s,  orientales  et  Qc<âdentales ,  à  celui  d'Histoire 
des  In(^es  ori^tales  seulement  que  portent  l'originaj  et  la 
traduction  italienne,  et  c'est  une  preuve  de^son  peu  de 
jugement,  car  l'ouvrage  roule  presque  entièrement  sur  les 
Indeô,  orientales,  et  il  n'y  est  parlé  que  fuk'tïvement  du 
BréstL^ 

Voyage  aux  Indes  orientales,  par  Gaspard  Baibi; 
joaillier  vénitien,  qui  contient  tout  ce  qu'il  a  vu 
dans  ce  voyage  pendant  FespacQ  de  neuf  années 
qu'il  ,y  a.  employées ,  depuis  1 579  jusqu'en  i5S8  , 
avec  la  relation  des  droits  ,  poids  et  mesures  usités 
dans  les  villes  :  plus  un  Voyage  dans  le  pays  de  la    . 
domination  du  roi  de  Pégu,  le  récit  de  ïa  guerre 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  d'autres  rois  d'Anna  et 
de  Sion  (Silon) ,  et  une  table  des  choses  ïes  plus 
remarquaBles  :  (en  italien)  Viaggio  delV Ijidie  orien" 
tqli  j  di  ùasparo  Balbi  y  giyièlliero  venetiano  ,  quale 
si  contiene  quanto  egli  in  detto  viaggio  ha  i^eduto  per 
Iq  spatio.di  ix  anni  consumato  in  esso  deïiS^gJin 
ad  ^ÏSêS:  Con  la  relazione   de  dazzH^^pési  e  me^ 
^ïéà  di'iutù  le  città  :  con  suo  Viaggio  e  dèl  governo 
del  redelPegu,  e  délia  guetrafatta  da  lui  con  altri 
re  d'Anna  e  de  Sîon  (Silon)  ,  con  tavola  délie  cose 
pià  nbtabili.  Venise,  Camille  Boergouin,    iSgo, 
in.8^ 
Buibi  se  rendit  d'abord  à  Alêp ,  puis  dans  la  ^hylonie  , 
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ensuite  à  .Ormviz>  où  il  s'embarqua  et  se  transporta  à  Diu , 
et  de-là  à  Goa  et  au  Pégu«  Sa  profession  de  jouaillier  le 
mit  en  état  de  donner  des  notices  sur  lesipetle^.^  les  pieA'ea 
précieuses^  et  même,  sur  la  valeur  des  monnoies  et  le  cpm-  r 
merçe  de  ^ces  diverses  contrées  :  on  lui  doit  la  première 
connoissance  un  peu  détaillée  du  royaume  de  Pégu. 

La  PREMIERE  Navigation  faite  par  les  Hollan- 
dais aux  Indes^  orientales ,  par  Corneille  Houtmann^ 
avec  planches  :  (çn  hollandais)  De  erste  Schep  Vaert] 
gedaen  van  de  HollàHdérsnàerÔfist^Indien^  van  Cor^ 
nelii  Houtmann.  Amsterdam,  iSgS,  in-4**« 

Histoire  des  Navigations  hollandaises  aux  Indes 
orientales ,  ou  Relation  des  aventures  arritées  aux 
vaisseaux  hollandais ,  par  S.  M.  A.  W*:  (en  hol- 
landais )  Historié  van  Indien ,  vaerinn  verthoelt  is 
de  avahtures  die  dé  hoîlandische  schepen  begegnet 
zj-Tiy  door  S.  M.  A.  tF.  Amsterdam,  iSgS,  2  vol. 
în-fol. 

Journal  d'un  voyage  des  vsàsseaun^  hollandais 
aux  Indes  orientales  (en  hollandais).  Mjiddelbourg,  ^ 
1598,  in-4^.  ,    ,. 

Journal  maritime  d'im  voyage  desiloUapdais 
dans  rinde  orientale  :  (en  latin)  Diai^iym  nauticum 
itineris  Bata^iorum  in  Indiam  oriçntalem.  iSgS, 
in-4^.  oblong. 

JotjiiLNAL  d'un  voyagia  de  llnde  orientale  pai' 
les  Hollandais,  traduit. du. hpllandais^^Paris,  Per--^ 
rier,  iSqS  ,  in-4^..oblong^  ^  <,  ' 

«Navigation  et  Voyage  dans  les  Indes  orien- 
tales, avec  la  description  de  tout  le  pays  de  la  6ui-« 
née ,  du  Congo ,  d'Angola ,  du  Monomotapà ,  et  de» 
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|Ie&  de  Saint-Thomas  et  de  Saintefiélèn^  y  de  l'As^ 
cension^  <l6>Madaga$<^ar',  la  skualion  <le  la  terre- 
ferme  depnis  le  cap  de  Bonne-Espéraiice  jusqa'à 
la  mer  Rouge ,  par  Jean-Hugués  LinscJiôt  :  (en  latin) 
Navigatio  et  Jtinerçiriwn  p.  orieiitahm  Indiam^  e( 
descriptio  Xotius  Giiineae  trqctm,  Congo  ^  Angolae 
et  Monomotapae  ,  iusutanmufué  S.  Thomae  ,  S»  ffe^ 
lenae,  jiscensionis ,  nec  noTfr  ii^sulae  Madagascar , 
situsque  terrae-Jirmfe  a  Boiyâe^j!>pei  prompntorio , 
usque  ad  mare  .Rubrum  ,  autore  Joanne^  Linschqt* 
La  Haye ,  "iSgg  ;  Amsterdam/.!  6i  4,  in-fol. 

En  vpiçi  les  é^ditîons  en  hollandais. 

Journal  4®  la  navigation  vers  Tesi  dès  tndes 
portugaises' par' Jeâri-Hiigiaés  de  Linschot,  avec 
planches  :  (en>  hollandais)  I^inerarium,  of  de  schep- 
vaert  nàer  Dst  van  de  Porfugaels  Indien.  Francfort, 
1601,  în-fol. 

«—Le» même,  çorrigié  et  augmenté,  avec  plan- 
ches :  (è^l^hoflàûdais)  Tfînerariumy  etc..  corrigeert 
ènverbèûèrt.  Amsterdam,  161 4;  i^^^'  161 8;  ibid. 
1625  ;  ibid.  1644 7  in-fol. 

Ha  été  traduit  en  franc  aiâT  sous  le  titre,  suivant  : 

VoYAbr  de  Linschot  aux  Indes  orientales,  con- 
tenant diverses  descriptions  dés  lieux  jusque  à  pré- 
sent découverts  par  Ibs  Portugais  ;  observations  des 
coutumes  et  singularité^  de  de-là ,  et  autres  décla- 
rations ;  avec  annotations  de  B.  Paladanùs ,  docteur 
en  médecine ,  sur  la  minière  des  plante^  et  épi- 
ceriejs  ;  âiem.  quelques  cartes  géograjrfûques  ml 
autres  £gupes.  Amsterdam ,  1610  ;  ibid.  •  i6j4  » 
ibià.  5*  éditioa ,  i658 ,  in-foU 
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FïusMiER  Livre  de  THistoire  tle  la  navîgatiou 
aux  Indes  orientales  par  les  Hollandais  y  et  des 
choses  à  eux  advenues;  ensemble  les  conditions, 
les  mœurs  et  manières  de  vivre  des  nations  par  eux 
abordées  :  plus ,  les  monnoîes  y  espèces ,  drogues 
et  marchandises ,  et  le  prix  dicelles....  Davantage , 
les  découvremens  et  apparences ,  situations  et  côtes 
maritimes  des  contrées,  avec  le  vrai  pourtrait  au 
vif  des  habitans ,  le  tout  par  plusieurs  figurçç  illus- 
tré ,  très-récréatif  k  lire  ,k  tous  navigateurs  et  ama- 
teurs des  navigations  lointaines  et  terres  étrangères  ; 
par  G.TF.  ^.TF.fT,...^  Irt^prioié  à  Amsterdam, 
par  Cornille  Nicolas ,  Sur-FEau ,  au  Livre  à  écrire , 
anno  i538 ,  pet*  in- fol* 

Le  second  Livrb  >  Journal  ou^Comptoîr ,  conte- 
nant Je  vrai  discours  et  navigation  historique  du 
voyage  fait  par  les  liuit  navires  d'Amsterdam,  au 
mois  de, mars  Tan  1598 ,  sous* la  conduite  de  Tami- 
rai  Jacques  Comille  Nec  ^  et  du  vice  ^amiral  Wit" 
hmnt  de  Wufwic  :  de  leiu»  voyage ,  et  choses  plus 
Biémorables.  à  eux  audit  voyage  survenues,  de  leur 
ricl^e  charge  et  saint  retour.  {Ensemble  leur  trar 
fique ,  tant  en  acheter  qu^en  vendre  ;  aussi  la  des* 
cription  des  lieux  .par  eux  hantés  es  Moluques ,  le 
train ,  cpnver^tioa ,  équipage  de  gixerre^  situation 
des  li^px ,  quel  profit  qu'il  y  a  à  faire ,  fort  rare  et 
ytile  à  lire  :  orné  avec  beaucoup  de  lames  d'airain , 
joint  leurs  explications;  aussi  est  ici  ajouté  un  voca* 
bulaire  dçs  mo^fra^ça^?  justans  et  Inalaites.  Amster- 
dam ,  Cprnillç  Nicolas ,  marchand  libraire ,  demeu- 
rantSur-l'l^Uy  auLivre  à  écrire,  Tan  1609,  P^«  iû-fol. 
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Ces  deux  Voyage8>  que  j'ai  réunis  ici ,  malgré  istâSé^ 
rence  de  leur  dale,  parce  que  le  second  Voyage  est  une 
«uite  de  l'autre ,  complètent^  avec  les  trois  dont  j^'ai  précé- 
demment donné  la  notice,  les  cinq  qu'il  faut  joindre  4  la 
collection  des  Grands  et  Petits  Voyages.  Outre  le  mérite  de 
quelques  cartes  marines  qui  manquent  dans  cette  grande ^ 
collection ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer ,  et  dont  sont 
enrichies  les  deuxTelations  dont  je  viens  de  transcrire  les 
tilres,  elles  sont  très-intéressantes  encore  parle  caractère 
de  véracité  de  leurs  auteurs,  et  par  les  notions  qu'elles 
prqcurent  sur  les  habitans  de  plusieurs  parties  de  TEnde,  ^ 
peu  d&temps  api^ès  la  découverte  de  ce  pays  par  les  Portu- 

j^ELATioiv  de  ce  qu'ont  fait  les  Pères  de  la  So- 
ciété de  Jésus  dans  les  Indes  orientales ,  durant  les 
années  iSgS  et  iSgg  :  (en  latin)  Relatîo  de  rehus  in 
Indiâ  orientali  à  Patribus  Soci^tatis  Jesu  16^8  et 
j6gg  peractis.  Mayence,  1601,  ia-8*^. 

Description  du  premier  voyage  fait  aux  Indes' 
orientales  y  contenant  les  mœurs,  loix,  façon  de 
vivre ,  religions  :  et  habits  des  Indiens  ;  une  des- 
cription des  animaux ,  épiceries  y  drogues  aroma- 
tiques et  fruits  qui  se  trouvent  aux  Indes ,  et  un 
traité  du  scorbut,  qui  est  une  maladie  étrange ^ui 
sprvient  à  ceux  qui  voyagent  dans  ces  contrées  : 
par  Devitre.  Paris,  i6o4,  in*i^. 

HiSToyiE  universelle  des  Indes  orientales ,  par 
Corneille  Witfliet,  et  Histoire  universelle  des  Indes 
orientales ,  par  Ant.  itf  *** ,  divisées  en  deux  livres. 
Douai 9  i6o5;  ibid.  1607,  in-fol. 

Histoire  des  Voyages  et  choses  plus  mémo- 
rables, tant  en  Indes  orientales  qu'autres  pays  j  ^ 
des  découvertes  des  Portugais  depuis  qu'ils  y  sont 
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entrés  jusqu'en  Fan  1600  :  par  Dujarric.  Bordeaux , 

Navigation  dans  les  Iodes  orientales ,  par  Cor- 
neille Dey^ena  :  (en  latin)  Comeîii  Depena  Navigado 
in  Indiam  orientalem.  Francfort ,  1607 ,  in-8®. 

Relations  et  Annales  des. Indes  orientales ,  par 
François  Ribçira  .-/(en  portugais), iîe/aciVzm.^nnoZ 
de  India  oriental ,  de  Fernando  Ribeira.  Lisbonne, 
1607,  it^-4^« 

Voyage  de  l'Inde  par  terré,  en  l'année  i6o5, 
par  Gaspard  Bemardo  de  Saint -Ildephonse  :  (en 
portugais)  Itinen^rio  di  India  pot  terra  {i6oS)y  di 
Gasparo  Bemardino  di  Santo-Ildephonse.  Lisbonne, 
l6ii,in-4^. 

Voyage  de  l'Inde  par  terre  Jusqu'en  Portugal , 
par  le  P.  Gaspard  de  Lao ,  avec  une  description  de 
Jérusalem  :  (en  portugais)  Itinerario  de  India  por 
terra  a  te  esta  reino  Portugal,  con  a  descripcion  da 
Hierusalem,  por  Frey  Gaspard  de  Sao.  l4sbonne, 
161 1,  in-4®. 

Voyage  chrétien  aux  Indes  orientales  ,  par  New 
part  :  (en  allemand)  Christliche  Ostindianische  Reise* 
Beschreibung  y  von  Newpart.  161 5,  in-fol. 

Mémoires  du  voyage  aux  Ind.ç»  orientales  du 
général  Bauliew,  dressés  par  lui -Wjême ,  avec  le 
Journal  de  ce  même  voyage ,  dressé  à  la*  manière 
des  mariniers  ^ar  Lételliery  pilote  de  cet  amiral; 
traduit  par  Melchisedech  Thevenot ,  inséré  dans  sa 
Collection  (deuxième  partie).-  : 

€e  Voyage,  Vun  des  plus  inslruclifs  sur  l'ancien  état  de 
rinde,  fat  continence  en  1619. 
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Histoire  des  Indes  orientales  j  par  Joseph-Phi- 
lippe Abelini,  (sous  le  nom  de  I.  L,  Godefro^i 
(en  latin)  (/•  L.  Gothefredi  su6  nomine)^  Indiaé 
orientaUs  Histaria  in  latinam  versa.  Francfort, 
1628,  in-fol. 

Histoire  des  Hollandais  et  des  Zélandais  en 
différons  lieux- de  l'Inde,  etc....  avec  la  relation 
dn  vaisseau  malheureux  le  Batauia,  commande  par 
le  capitaine  Pelsert  y  avec  planches  (en  hollandais). 
Amsterdam ,  ï64i ,  in>-fol. 

r-*  L^  même ,  ibid.  1647  >  "^'4*** 

Recueil  de  divers  Voyages  aux  Indes  orientales ,  ' 
depuis  l'année  1 586  (en  hollandais).  Amsterdam, 
1645,  in-4^. 

Relàtiojn^  d'un  voyage  àflx  Indes  orientales, 
par  un  Gentilfaomtne  français.  Paris,  Viliefry,  1648, 
m.8^ 

Voyages  f^iits  aux  Indes  orientales  avec  les  flottes 
d'Achem  et  des  Moluques,  commandées  par  les 
amiraux  Jacques  Hemskerk  et  Volfert  Harmans  y 
publiés  par  H.  5a?«e&on  :  (en. hollandais)  Fomaamste 
zeegetogt  11a  de  Oost^Indien ,  gedaéh  med  deAchiih» 
sche  en  Molusche  vlooten ,  onder  de  àdmiralen  Jac. 
Heihskefk  en  Folfert  Hermans ,  door  H.  Sœtébon. 
Amsterdam,  1648,  in-4*^. 

,  Voyage  aux  tndès  orientales,  par  3èsLn£etelUer. 
Dieppe  ,,*  1649 ,  in-4^. 

Journal  du  voyage  mémorable  aux  Indes  orient 
taies ,  fait  de  1Ç18  à  i6â5 ,  par  Guillaume  Isbsand 
Bontehoe  :  (en  hollandais)  Journal  qf  de  gedenJc^ 
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wœrdigè  beschrjrumgvan  de  Oost^Indische  reyse ,  i» 
1618  à  iS2S,daor  WilL  IsbfandBontekoe.  Utrecht, 
i65i;  Amsterdam /i 656;  ibid^  i68r,  in-4^. 

n  a  été  traduit  en  français  par  Melchisedech  Thévenot. 
Cette  traduction  se  trouve  danssa  Ck>Uectîon; 

Tout  ce  qu'une  imagination  ardente  peut  réunir  d*ex- 
traordinaire  et  de  sinisti^e  pour  donner  de  l'aliment  aux 
esprit^  amateurs  du  merveilleux  ^  et  pour  remuer  les  cœurs 
avides  d'émotions  violentes,  Bontekoë  le  raconte  dans  sa 
relation^ avec  une  simplicité  ingénue quidonne  k  son  récit 
touB  les  caractères  de  la  vérité. 

Le  feu  ayant  pris  aux  poudres  dq  vaisseau  que  montoit 
Bpntekoë,  ce  navigateur  saute  en  Fair  et  retomba  griève- 
ment blessé,  n  s'accsoche  à  un  mât ,  lutte  contre  les  ûots,  et 
est  recueilli  dans  la  cbaloupe  qui  s'étoit  séparée  du  vaisseau 
avant  l'accident.  Les  borreurs  de  la  famine  le  réduisent , 
lui  et  ses  compagnons  d'infortune,  aux  extrémités  les  phia 
cruelles.  Ils  ne  se  procurent  quelques  vivres  éur  dèa  terres 
inbospitalièresyque  pour  être  massacrés  presque  tous  par 
des  barbares  insulaires;  et  ce  n'est  qu'après  avoir  essuyé 
beaucoup  d'autres  désastres  encore^  que  Bontekoë  échappa 
presque  miraculeusement  à  la  mort  qui  le  poursùivoit 
tous  tant  de  £EM:es  différentes  :  telles  forent,  pour  ce  navi<^ 
gateur^  les  catastrophes  qui  précédant  son  arrivée  datls 
l'Inde. 

Journal  d'un  voyage  aux  Indes  orientales ,  par 
Nicolas  de  Piumerend  /  (en  hollandais)  Journal 
ofte»  een  Oostindiche  rejrs  ,  door  Ificlas  van  Pome^ 
rend.  Amsterdam,  i65i,  in-4*- 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  traduit  du  portu- 
gais. Paris,  Cramoisy,  i655,  in-4®. 

Service  militaire  de  quinze  ans  aux  Indes  orien^ 
taies ,  et  relation  de  ce  qui  s'est  passé  sur-tout  à 
î'Hé  de  Ceylan,  de  1644  à  lôSg,  par  Jean -Jacob 
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Saar:  (en  allemand)  Ost'Indiahischefunfzéhijàhrigè 
Kriegsdietiste  und  Beshhreibung  was  sich  in  solckef 
Zeit  von  i644  bis  l65g  begében,  von  Joh.  Jaeob. 
•Soar.  Nuremberg^,  1662  ;  ibid.  1673 ,  in-fol. 

Lettre  dé  Don  Juan  de  Castro ,  quatrième  vice-- 
foî  de^  Indes ,  dans  laquelle  on  trouve  des  Voyages 
des  Portugais  aux  Indes  orientales,  leurs  décou- 
vertes ,  leurs  conquêtes ,  la  forme  de  leur  gouver- 
xiement ,  commerce  et  discipline  militaire  dan^ 
rijttde ,  avec  la  topographie  de  l'ïnde  et  de  la  Chine  r 
contemint  aussi  une  relation  du  fameux  siège  de 
Diu  ,  avec  une  c^rte  pour  en  faciliter  l'intelligence  : 
par  Jacinte  Frey de ^ndrada:  (en  anglais)  TheLife  of 
DonJuandeCastro  thefourth  vice-roi  ofIiidia,wherein 
are  seen  thePortugueses  Voyages  to  tbe  east  Indies  , 
their  discoveries  and  conquest  there ,  tlw  form  of  go^ 
pemmenty  commerce ,  and  discipline  of  war  in  the 
east,  and  the  topograpkj  of  ail  India  and  China  : 
containing  also  pcirticular  relation  of  the  most  fa^ 
rhous  siège  of  Diu ,  with  a  mapeto  illustrâtes 
hjr  Jacint  Frejr  de  Andrada.  Londres  ,  1664  > 
in-fol. 

Relation  d'une  nouvelle  route  qu'ô  faite  par 
mer  et  par  terre,  de  l'Inde  jusqu'en  Portugal,  eu 
l'année  i665,  le  P.  Manuel  Godinho  :  (en  portu- 
gais) Relaçao  de  noi^o  caminho  que  fey  por  terra  e 
mar  da  India  para  Portugal,  no  anno  i663 ,  P.  Ma^ 
nuel  Godijjtho.  Lisbonne,  i665,  in-8®. 

Histoire  d'une  expédition  de  la  compa^ie  des 
Indes  de  France  aux  Indes  orientales ,  pour  l'éat- 
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blîssement  de    son  commerce  ,   par  Charpentier. 
Paris,  i665,  m-4^. 

Des  Nations  de  l'Inde  et  des  Brachmanes  ,  par* 
(Galata)  Palladiusj  traduit  du  grec  en  latin,  et  . 
enrichi  de  notes  par  Edouard  Biffoens,  qui  y  a 
ajouté  l'ouvrage  ^Ambroise  sur  les  mœurs  des 
Brachmanes,  et  celui  d'un  anonyme  sur  ces  mêmes 
Brachmanes  :  (en  latin)  Palladius  (^Galata)  de  Gen-^ 
tibus  Indiae^  et  Brakmanibus ,  ex  graeco  latine  vertit 
et  notis  iUustrasfit ,  adjectis  Ambrosio  de  moribu» 
Brakmanorum  ,  et  Anonymo  de  Brakmanihus;  Edwar- 
dus  Biffoens  ëfdidit.  Londres,  i665,  in-4°. 

Histoire  naturelle  et  générale  des  Indes ,  îles  et 
terre-ferme  de  la  grande  mer  océane ,  traduite  du 
castillan  en  français.  Paris,  1666 ,  in-fol. 

Le  Mercure  Indien ,  ou  Trésor  des  Indes  orien- 
tales. Première  partie ,  dans  laquelle  il  est  traité 
de  l'or  ,  de  l'argent ,  du  vif-arg«nt ,  de  leur  forma- 
tion ,  leur  origine ,  leur  valeur.  Seconde  partie , 
où  l'on  traite  de^ pierres  précieuses  et  des  perles, 
et  aussi  de  leur  formation ,  origine  et  valeur  :  par 
Pierre  Duranet.  Paris,  1667,  in-4^. 

Ces  différeas  objets  ne  sont  traités  ici  que  dans  leur 
rapport^.avec  l'Inde ,  où  ils  se  trouvent  :  l'ouvrage  ren- 
ferme un  chapitre  fort  curieux  sur  la  pêche  des  perles. 

Journal  d'un  voyage  de  nwfannéiQ^  aux  Indes 
orientales,  ftit  de  1641  à  i65o,  par  Jean  Fander 
Behr,  avec  planches  :  (en  allemand)  Diarium  einer 
neunjaehrigeijt  Ostindianischen.Reise  von  i64i  bis 
iSSo^  vonJoh.  K^n  der  Behr.  Jena  et  Breslau,  1668  9 
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édition  augmentée,  Francfort,  i684;  *W^'  1688, 

în.4^ 

,    Voyage  aux  Indes  orientales  ,  par  fferport, a^vec 

{Planches   :    (en   allemand)  Ostindianische   Reise^ 

Beschreibung ,  von  Herpart.  Berne,  1669,  in-8*^. 

, Description  géographique  et  historique  dés 
Indes  orientales,  par  le  P.  Clément  Tosi^Ae  la 
coqgrégation  de  Saint- Sylvestre  de  Tordre  de  Saint- 
Benott:  où  il  est  traité,  tome  i*"",  de  la  partie  de 
rinde  en-deçà  du  Gange ,  et  de  l'empire  du  Grand-* 
Mogol  ;  et  tome  2® ,  de  la  partie  de  l'Inde  par-delà 
le  Gange ,  et  de  tous  les  royaumîes  qu'elle  renferme  : 
(en  italien)  Descrizione  geographica  c  historica  delV 
ïndia  orientale  del  P.  Ahbate  Clémente  Tosi ,  délia 
congreg.  di  S.  Sjlv.  dèlV  ordine  de  S.  Bened.  doue 
si  traita  Çtom:  1,)  délia  parte  intra  Gangem  e  delt 
imperio  del  Gran-Mogol ;  (tom.  2.)  delV  India  extra 
Gangem  e  tutti  i  suoi  regtii.  Rome,  1669;  *^*<^» 
1676 ,  3  vol.  in-4''.' 

Description  de  Malabar,  dewCoromandel ,  de 
Ceylan ,  etc..  dans  les  Indes  orientales,  par  Phi- 
lippe BaWceii^ ,  avec  planches  :  (en  hollandais) 
Besckryving  der  Oostindiscken  Landscapen  Malabar, 

Coromandel  y   Ceylan  y  etc door  Ph.  Bàldœus. 

Amsterdam  ,  1 67 1 ,  in-fol . 

Voyage  d'Arpaud  Kan  Overbek^nn  Indes  orien- 
tales, en  Tan  1666  :  (en  hollandais)  Gœstîge  en 
yermœiliche  Beise-Beschtysfing  van  Aemout  P^an 
Ovérbek  naer  Oost-lndien  y  in  demJaari668.  Sans 
lieu  d'impression,  1671,  in^*". 

Belation  de  trois  voyages  célèbres  aux  Indes 
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orientales,  faiu  par  Je  J*  Saar,  YolkertEverlZy  ev 
Albertfifeipo/t^etc.étraduils.par  J.H.  Glazemaker: 
(enhollandaîa)  jTerfuuU  van  drye  ^oornaame  Reizen 
#b^r  Qost-'Indien  >  van  /.  /♦  StuiPy  Folkert  Evertz , 
en  uil^recht  Herport ,  Mok .  * .  van  J.  H*  Glazemaker 
veHealt.  Amsterdam,  167 1,  m-4^* 

C^estia  traduction  en  hollandais  des  Voyages  de  Saar  et 
deHerpprt ,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice  :  on 
y  a  joint  le  Voyage  de  Volkert  ËverlK. 

Deçgkiption  des  côtes  de>  Malabar  et  ^%  Ç.oro« 
manuel  y  par  Nie/wti \^yi  hollandais)  B^schryving 
doop  Mait^bar  en  Coroinandelj  doarJVewti  Amster- 
dam ,  1672  ,  in-fpl^. .    .  ; 

Voyage  de  Vincent  Maria  aax  lodesforientdles  : 
(en  \%alien)FïnceflZQ  Maria.  FÏ0ggia  aW In4ieiori0U'- 
taU*.  Kome,  1672  ;  Venise ,  i683  ;  in-fpl.. .  .  o 

Ce  voypge  e^  préqieax  par  les  détails  où;  V^otoiur  ek 
«ntré  sur  la  côte  de  Malabar*  ,        .  ,  . ,  .      r 

L'ASIE  >  ou  Description  du  pay^  du  Mogol  et 
d'une  grande  partie  des  Indes  ,  par  01i\âer,,/>^;5/>err 
(en  hollandais.)  Ada  of  JBeschrj^ing  vanhet  ryk  des 
Cfooten  Mogol  en  een  grogten  gedeffe  van  Indien, 
dojor  Oh  D^pper.Jiimi^djàm^  ^^J^p  ?,^^1-  io-fpU 

JpuKNA;*  du  voyage  dps  Graude^-Indes, par  de 
Lghaye  el^  Caroîi ,  contenant  tout  ce  qui  s'est  .fait 
par  l'escadre  de  Sa  Ma jesç ,  sous  Iç  con^m^demem 
du  premier,  depuis  son  département  de  la  I^QchelIe, 
siu  mois  de  mars  1670,  jusqu'à  Fan  1673,  Paris, 
1674;  Orléans,  ^697^  Paris,  1698,  in-i2. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  avec  la,  relation 
dçs  combats  par  mer  et  par  tefre  ,  livrés  aux  Portu- 
V.  B 
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gais ,  et  avec  la  description  des  villes ,  pays ,  îles  et 
royaumes  aux  Indes  orientales  ,  le  récit  du  retour 
dans  la  patrie,  etc.  par  Vincent  Schouten;  avec  la 
relation  du  naufrage  du  vaisseau  boUandais  T^^ 
schelling ,  par  Jeaii  Fan  deP  Heyile ,  avec  planches  : 
^en  hollandais)  Oost^lndisdie  Foyagie  vervattehde 
^eel  voàrruuane  vorfallen ,  swedige  zae  en  lanâge^ 
vecMe légende Portuguesen,  etc.  nUts  gaders  en  Be^ 
schryi^ing  der  voomaamste  stedèn,  landen  ,  eylan-" 
den  fHoningrycken  in  Oost'-Indien ,  rejrsse  na't  "vader* 
landf  etc.  door  Wonter  Schouten;  nefem  het  grou» 
%velike  sckipbreuk  van  d&  Oost  -Itidische  jachtTer^ 
schelling^  bescHreeven^  door  Fr.  Jan.  Fàn  d^rffeyde* 
Amsterdam  9  1676,  in-fol.  *     .    ^ 

RïLATiorr  ou  Journal  d'un  voyage  fait  aux  Indes 
orientales ,  contenant  l'établissetnent  de  plusieurs 
dation»  et  k  description  des  principales  villes ,  des 
mœurs  y  etc....  Paris,  Miçhaël.et,  1677,  i^^-^^- 

Recatiot^  d'un  voyage  aux  Indes  orientales^ 
parZte/eiifrèi  JPàris,  1677,  in-ï3i 
'  Description  de  plusieurs  Etat^  autrefois  puis- 
sans  dans  lès  Indes  orientales ,  particulièrement  de 
Goïconcie  et  de  Pégu ,  par  B.  rfe  D.  :  (en  bollaii^ 
dais)  Beschry^ing  van  vérschieden  Oost  -  Indiàche 
gevesten  en  machtige  landschapen  en  inzonderhdt 
n)an  Gotèèoride  éii  Pegu ,  doùr  È.  de  D.  Roterdam  , 
^677,in.4*». 

Voyage  aux  Indes  orientales  ,  commencé  en 
1668  et  terminé  en  1674,  par  Gerrit  Fermeulem 
en  hollandais)  Gedenkwuardige  Voyagie  naar  Oost^ 
Indien j  injaar  1668  aangevangjenen  in  jam^  jS/4 , 
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vokrokken  door  Gerrit    Fermeulen.   Amsterdam  , 
1677,  ^"4*'- 

Voyage  aux  IncTos  orientales,  fait  de  1669  s^ 
1675 ,.  par  Frédéric J?o//i7ig^;  (eq  dapois)  O^sirln-^ 
diske  Reisô-hog,  (onjio  166 ^16^ 3 ,  ^of&LFr^ed.  Bot^ 
ling.  Copenhague,  1678,  iii-4^.  ;    .     . 

Voyage,  aux  Inde^  orientales  par:  lean-^Obrétieu 
Bofmann:  (en  fil]ei^a£id.)  Ocstindianische  Foyage 
von  J^€h\  ffpfmann^  Cas^el,  i68o,  iii-8**. 

Voyage  de  P^an^Maerden  aux  Indes  orientales ,  * 
Irîidiiitdm  hollimdais.  Amsterdam,  168 f,  in- 12. 

Voyage  de  Fan  àtr  Hagen  aux 'Indes  orien- 
tales ^  traduit  du  ho%ndais.  Amsterdam,   r6di  , 

VÔTAOB  de  Fhni^ich  aux  Indes  orientales ,  tra- 
diiît  dû  hollandais;  Ainsierdam ,  1681,  in-ia. 

Abrégé  de  Tbistoire  de  la  découverte  des  Indes 
orientales  et  de  leurs  îles,  par  Joseph  Martinet  d^ 
la  Puante  :  (en  espagnol)  Co77»em/zp  de  las  Histo- 
fias  del  descubrimento  de  la  India  orientale  y  sus 
islasj  por  Jàs.  Martiûeb: de  la  Puente.  Madrid,  1681, 
in-««.' 

NotTTE AU  Voyage  dé  iesûn  Schreger  aux  Indes 
orientales,  fait  de  1669  à  1677 ,  publié' par  J.  Q. 
Wbblfert:  (en  allemand)  Joh.  Sctirèger  neue  Ôst-- 
Indiardsche  Reise-Beschrèïbung  von  ànnù  i66ç  bis 
zgyy ,  heraûàgegeben  von  J.  C.  ?FbW^r^.  Leipsîa, 
ie6i,in-8^  "^.r 

VoYÂôB  de  M.  Jean  TAe^^enof  ^  contenant  la 
rèlaûon  de  llndostan,  dies  nouveaux  Mogols,  et 
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autres  peuples  et  pays  deç  Indes.  Paris,  i684/ 

în-4^.  .    ,         ^î 

Cette  relation ^  imprimée  ici  séparément^  se  trojEnre 
coliipriâedàhs' te  recueil  général  dé  ses  Voyages,'  dont  ^*aî 
donnMé^haiià^  y^arlie  première;  ^section  vu  ,§:tii). 

'  SÈRVlCK^iiilîtaire  de  épiatofze  ans ,  de  Jean-Sîgis- 
mond  Wurfbein,  aut  Indes  Jrieritales ,  en  i63!2 , 
publié  par.  J.l Paul  JVurfbain  :  (eiî^  allemand  )  Joh. 
Siegmimdffrûifiaiin's  VierzelmjàliriigéOstindianische 
KriegS'undi^eK'Kaufmanns  Diensti&j  von  afinb  lôSil 
Sulzt>ach,.i68lS;  in-A"".         *        .  \  ^ 

Voyage  auît  Indes  orientales ,  ou  Journal  du 
voyage  fait  en  1680  par  le  dpcfjeur  Benjamin  Oîif- 
chem^  de  Dresde  à  Sumatra  ,^uj)lié  par  Elia^^Te^^e.* 
ftn  allemand)  Elias  Hess  es  Ostindianisch^  iBe-- 
schreibung,  oder  Diarium  4§r  -fifW  i^f  BeifJ,  X^it" 
chens  imJahrijèSoyVonbresdenbisSiafiatra.  Dre^> 
1687,  in-ia/  /.;.'; 

'  — lie  ïnêmë,  Xeipsic,  ij^go;  Francfort,  1754 > 
În-B^   ' :*/ ''r  '  '        '        <■  ■•  - 

Histoire!  des. Indes  oriei^t^çs,  par  «Spuc&u  Je 
Rennefort.\çyàe ^  Frédéric  JHarrmg,  i(Ç88,in.ia. 
'  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  In4q^ 
orientales ,  contenant,  1®,  ^aja^yig^tion  de  qqatre 
vaisseaux  de  la  compagnie ,  et  rétablissement  d'uu 
comptoir  français  à  Madagascar  ;  a*^.  le  vpyage  de 


Kpédi- 
liahaye  ,  Tabandonnement  de  l'ite 
de  Madagascar,  la  prise  et  la  perte  de  la  yiUe^de 
Saint-Th!6Qie ,  et  les  particularités  les  plu$  <;urieuse& 
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des  négociations  des  Françai»  aux  Indes ,  depuis 
i665  jusqu'en  167  5  :  par  M.  S.  D.  R.  Paris,  Seneuze 
et  Hortemels,  1688 ,  in-4^. 

JouRPTAi/d'un  voyage  de  six  ans  aux  Indes  orien- 
tales, de  décembre  lôyS  à  septembre  1682,  par 
Christophe  Schweitzer,  avec  planchas  :  (en  alle- 
mand) Journal  und  Tagehuch  seiner  s'echsjàhrigen 
Ostindianisùhefi  ^Reise,  vom  Iteh  Decemb.  i6/S  hif 
y*^  september  1682  j  vùn  Christ.  Schweitzer.  Tu- 
bingue,  i688,  in-4^; 

Voyage  aux  Indes  et  à  Batavia  ,  par  Margraffy 
traduit  du  boUandàis.  Amsterdam,  1  voL  in- 12.  : 
Vo  Y  A  CE  et  service  militaire  pour  les  Indes-  orien- 
tales ,  de  1680  à  i685,  par  Christophe  Frick .- (en 
allemand)  Ostindianifche  Reisen  und  Kriegsdienstey 
von  j6Bo^i68âj  njon  Christ.  Frickau.  Ulm/,  1692 , 
in-8^ 

Tournait  du  voyage  de  Duquesne  >aox  Indét 
orientales,  par  un  ^de- marine  servant  sur  son 
escadre.  Bruxelles  ,  Becker ,  1692,  in-ia. 

Relation  ^xia  voyage  et  retour  4es  Indes  orien- 
tales, pendant  le^  annq^s  1 690. et  1691 ,  par  un 
Garde  de  la  marine,  (M,  Pouchpt  de  Çhantassin),. 
Paris,  Coiguard,  i6g3,  in-12. 

Ce  Voyage  et  le  précédent  pourroient  bien  être  la  vfièmo 
relation  sous  diflFérens  titres  :  c'est  ce  jûeje'n'ai  pas  p^ 
éclaircir. 

Voyage  aux  Indes  orientales^,  pîv  Clitiistophe 
Burêkhard  :  (en  allemand)  Ostàîdianische  Reise* 
Beschreibung  y  von  Christ.  Burckhàrd^UàJie ,  169s , 
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Voyage  par  m^  et  par  terre  dans  différentes 
parties  des  Indes  orientales  ^  avec  la  description  de 
la  ville  de  Batavia ,  par  Jean  Nieuhof,  avec  plan- 
ches :  (en  hollandais)  Zee- ien  Xandf-rJ?e^ze  door 
verschiedene  geuesten  van  ùosUlnâien ,  met  een  f^er- 
haal  der  stad  Batiwia,  door  /en.  Nieuhof.  Amster-. 
dam ,  1 695 ,  in-fol. 

Nouvelle  Relation  d'un  voyage  aux  Indes 
orientales ,  mêlé  de  plusieurs  histoires  curieuses , 
par  M,  Carré.  Paris,  Barbin,  1799,  3  vol.  in-12. 

Mémoires  de  la  campagne  et  des  découvertes 
faites  dans  la  mer  des  Indes ,  où  Ton  propose  une 
route  qui  abrjège  de  huit  cents  lieiies  la  traversée  de 
rîWde  France  à  la  côte  de  Goromandel  et  à  la  Chine, 
avec  cartes.  Brest,  1700,  in-4^. 

Belation  de  deux  différens  voyages  aux  Indes 
orientales ,  traduite  du  flamand  (  en  anglais).  L6n<* 
dres,  ï70o,in*8*^. 

*  Journal  die  la  dernière  expédition  de  Guillaume 
"  Daniel^  de  Londres  à  Surate  dans  les  Grandes-Indes  : 
(  en  anglais)  A  Jqurnal  or  Account  4if  Williani  Da-^ 
)niel,  kis  late  expédition  Jrom  London  to  Surate  in 
India.  Londres ,  1 702 ,  in- 1  a .  ^ 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  Indes 
orientales ,  par  un  menïbre  de  la  compagnie  des 
Indes/ Paris,  1702  ,  in-8*^. 

Voyage  de  Mateliefaux  Indes  orientales,  tra-^ 
duitdu  hollandais.  Amsterdam ,  ,1705,  in-i2. 
,    Voyage  èei.  Hagen-Nae^  aux  Indes  orientales , 
traduit  du  hollandais.  Amsterdam,  1705,  in;»i3«^    . 
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Voyage  du  sieur  LuilUer  aux  Grandes-Indes , 
avec  une  instruclion  pour  le  commerce  des  Indes 
orieaial^s.  Paris,  Cellier ,  lyoS  j  Boterdam,. 17269 
in-ia. 

Nouveau  Voyage  aux  Indes  orientales ,  avec  la 
relation  du  voyage  de  Paul  Deroy  à  Surate,  par 
Christophe  Laiighans  :  (en  allemand)  Ciristophori 
Langhanssen's  Neue  Ostindianische  R^isc,  nebst  dem 
M^as  sich  merkwûrdiges  auf  der  Reise  Paul  Deroy 
nach  SuriUû  zugeiragen»  Leipsic ,  1 706,  in-8^* 

Lettre  écrite  de  Pondichëry ,  dans  laquelle , 
outre  un  rëcit  détaillé  d'un  voyage  de  Rome  aux 
côtes  des  Indes  orientales  ,  on  trouve  diverses  ob- 
servations nouvelles  médicales  ,  anatomiques ,  et 
relatives  à  Thistoire  naturelle  ;  traduite  sur  un 
manuscrit  latin  de  Jean-Marie  Crescimbeni,  par  Jean 
Borghesi  :  (en  italien)  Gioi^anni  Borghesi ,  Lettera 
scritta  da  Pondiçhety,  ndla  quale  si  coniengono^ 
oltre  a  un  pieno  racconto  del  viaggio  da  Ronia  fino 
aUe  coste  delV  India  orientdli ,  ^  %^arie  niioue  osser^ 
vazioni  mèdichey  anatomichè,  naturaU;  tradotta  dal 
tnanuscritto  latino  da  Gio*  Mario  de  Cres'^^'mbfini. 
Rome,  Ï705,  in- 13. 

Voyagé  fait  aux  Indes  orientales,  par, Gaultier 
Schouten:  (en  hollandais)  Reys-Togten  naeren  door 
Oost' Indien,  doùr  Wouter  Schouten*  Amsterdam,  ' 
1707  et  1708,  in-4^. 

Le  même,  traduit  en  hoUandaM  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  de  Gaultier  Schouten  aux  Indes  orien- 
tales, commencé  Tan  i658  et  fini  l!an  ^665,  où 
Ton  voit  plusieurs  descriptions  des  pays ,  royaumes , 
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fies,  villes,  sièges ,  combats  sur  terre  et  sui*  mer, 
coutumes ,  manières ,  religions  des  divers  peuples , 
animaux  ,  plantes  ,  fruits  et  autres  curiosités  natu- 
relles. Amsterdam,  1707,  2  vol.  in- 13. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  j^sa*  Léguât  :  (en 
anglais)  Fo/aee  to  ihe  Ectst'Indies  ,  hy  Léguât.  Lon- 
dres, 1700,  in-8*^, 

■  Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant: 

Voyage  et  Aventures  de  François Zcgua^  et  de  ses 
compagnons  en  deux  iles  désertes  des  Indes  orien- 
tales ,  avec  la  relation  des  choses  les  plus  remar- 
quables qu'ils  ont  observées  dans  l'île  Maurice,  à 
Batavia  ,  au  cap  de  Bonne-Espérance.,  dans  l'île 
Sainte-Hélène  et  en  d'autres  endroits  de  leur  route  : 
le  tout  enrichi  de  cartes  et  de  figures*  liondres  , 
Mortier,  1708,  2  vol.  in-ia. 

Les  aventurë3  de  Léguât  dana  les  deux  iles  désertes  sont 
un  peu  suspectes  ;  ihais  pour  les  autres  parties  de  sa  rela-* 
tion  >  il  est  cité  avec  confiance  par  des  écrivains  de  poids. 

Voyage  de  quinze  ans  aux  Indes  orientales ,  de 
1667  à  i68a ,  par  David  Tapp  :  (en  allemand).  Futj^ 
zehnjàhiige  Ostindiaiiische  Reise^Beschreibung  j  *von 
j5i5/-i682>  von  Da{fid  Tappen.  Hanovre  et  Wolflfen- 
buttel ,  avec  planches^  ^7^4^  in-4*^. 

Ce  Voyage  est  Tune  des  anciennes  relations  des  Indes 
orientales  qui  renferme  le  plus  d'instruction  et  de  particu- 
larités curieuses  :  on  le  joint  ordiiiairement  au  Recueil  de 
Constantin. 

Description  du  voyage  de  Gùillauihe  Foget 
dans  les  Indes  orientales  (en  aUemand).  Altenbourg^ 
J7i6,iûî-T3; 
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Actes  de  la  Mission  danoise  dans  les  Indes  orien- 
tales, etc....  (en  allemand).  Halle,  17 18,,  i5vol. 
in.4^. 

Ces  actea,qui  sont  cités  comme  autorités  par  M.  An* 
quetil^  dans  la  relation  de  ce  savant  voyageur  dont  je  don- 
nerai ultérieurement  la  notice^  ont  été  abrégés  et  publiés 
en  allemand  et  en  latin  sous  les  titres  qui  suivent  : 

NiBCJMP,  Jo.  Luc.  ffistoria  Missionis  Eyange- 
licae  in  India  orientali.  Halle  en  Saxe  ,  I747>  ^  ^^^* 

NiEÇjiJUP's  Missions^  Geschichte ,  oder  Histori" 
scherAuszug,  derEvangielischen  Missions-Berichte  aus 
Ost'Indien ,  vom  Jafù'  j/bâ  bis  J76/.  Halle  en  Saxe||Q 
1740  à  1 77 1 , 2  vol.  in-4*^.  avec  figures,. 

Il  en  a  paru  une  partie  dans  la  traduction  française 
iuivante  : 

Histoire  de  la  Mission  danoise  dans  les  Indes 
orientales  ,  qui  renferme  en  abrégé  les  relations 
^ue  les  Missiôunaif es  évangélîques  en  ont  données 
depuis  l'an  1706  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1736  ; 
traduite  de  l'alféi^ànd  de  Jean -Lucas  Niécamp. 
Genève ,  H.  A.  Gosse  y  1745,  5  parties  in- 8^. 

On  n'a  pasdiét^kitittué  à  publier  les  relations  de  ces 
mêmes  missionuainn,  qui^  dès  le  commencement  du 
siècle 9  ont  été  établis  ^ux  Indes  orientales,  parlicuUèr&^ 
ment  sur  les  côtes  de  Trankebar^  aux  frais  des  rois  de 
Daneiùarck  et  par  le  concours  de  l'administration  de  la 
Maison -des -Orphelins  de  Halle  en  Saxe.  Le  volume  le 
plus xécent  de  ces  relations  porîe  pour  titre  : 

-  ^Nouvelle  Histoire  de  la  Mission  évangélique 
chargée  de  la  conversion  des  Gentils  dans  les  Indes 
orientales ,  recueillie   des  propres  Mémoires    et 
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iiCtlres  des  Missionnaires,  et  publiée  par  le  doc- 
teur G.  C.  Knapp,  professeur  de  théologie ,  et  di- 
recteur de  laMaison-des-Orphelins  (en  allemand  )• 
Tome  6i%  à  Hall^ ,  aux  frais  de  ladite  Maison-^es- 
Orphelins,  i8o5,  in.4^ 

'  Il  n'est  pas  uniquemenl  question  dansc^s  actes,  cfe» 
travaux  apostoliques  des  missionnaires  :  on  y  trouve  beau- 
e9qp  de  notions  précieuses  sur  rinde. 

Voyage  de  Nicolas  de  Graafmx  Indes  orien-. 
taies  et  en  d'autres  lieux  de  l'Asie ,  avec  une  rela- 
tion curieuse  de  la  ville  de  Batavia  ,  et  des  mœurs 
et  du  commerce  des  Holjandais  établis  dans  teà 
'indes,  et  arec  cartes  et  plan^.  Amsterdam,  Ffé* 
déric  Bernard,  17 19,  in-ia. 

Ce  voyage  est  recherché,  et  mérite  de  l'être  par  l'exacli- 
tode  des  descriptions. 

JouRPTAL  d'un  voyage  fait  aux  jndes  orientales, 
par  une  escadre  commandée  par  M.  Duquesne ,  de- 
puis le  24  février  1690,  jusqu'iau  20  août  1695  ,  p» 
ordre  de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  etc..» 
La  Haye,  lyai,  5  vol.  in-i;2. 

.    Rela  tion  concernant  le  commerce  dans  l'Inde, 
par  Charles  Lochyer  :  (en  anglais.)  uin  Account  of 
tradé  in  India,  by  Ch.  Lockyer.  Londres,  S.  Crooess, 
17:^1,  in-8^. 

Description  de  l'Inde  orientale  antenne  et 
moderne,  par  François  Falentjm,  avec  planches  : 
(en  hollandais)  Beschryving  van  aride  niéw  Ostin^ 
diany  von  Franc.  Valentyn.  Amsterdam,  17:^4^ 
1726,  8  vol;  in-fol. 
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Cet  ôUTrage  ne  se  trouve  quelquefbît  relié  qu'en  cinq 
volumes  :  le  prix  s* en  élève  communément  à  1 5o  fr. 

a  11  est  vraiment  surprenant  »  dit  M.  Langlis  (Notice  à 
»  la  suite  du  Voyage  de  ïhunberg  ) ,  que  ce  Voyage  capî- 
j)  tal  et  jusqu'à  présent  unique  sur  Tlnde,  soit  tellement 
D  ignoré  en  France ,  qu'àucutl  auteur  ne  Tait  encore 
»  cité  (i).  Bu£fon  seul  Tindique  sans  Tavoir  vu.  Le  premier 
»  exemplaire  qui  en  soit  entré  dans  la  Bibliothèque  natio- 
9}iale,  est  arrivé  cet  hiver  (an  iv- 1796),  k  la  demande 
»  des  conservateurs  de  cet  immense  dépôt.  L*autenr  a^ 
»  demeuré  plus  de  vingt  ans  dans  l'Inde^  dont  il  donne 
D  rhistoire  naturelle  ^  civile  et  ecclésiastique.  U  a  rassemblé 
D  aussi  toutes  les  découvertes  des  Hollandais  dans  les 
y>  Terres  Australes ,  et  son  ouvrage  est  le  plus  complet  que 
y>  Ton  connoisse  sur  Tlnde  ^. 

Voyage  ^kns  les  Indes  orientales,  fpit  dans  les 
années  171 1  à  17:22,  par  Ernest -Christophe  Bar- 
ehewitz  ;(en  ^ïlernsLud^Ostindianische Beise-Beschrei^ 
hung,  von  lyii  his  2/22  j  von  Ernest  ^Christ.  Bar^ 
^hewifz.  Cbemnit2,  1730,  in-8®. 

—  Le  même,  avec  des  augmentations.  ErTort, 
ï75r,  in-8^  , 

Mon  fils  dans  la  galère,  ou  Voyage  aux  Indes 
orientales  :  (en  suédois)  Min  son  paa  galejan  eller 
en  Ostindifh  Resa ^  et^,..  Stockholm,  I75i,  a  vol. 
in-8^.        (         t 

n^ ■  .  ..1.   ■        .    .  I  ■       .     I,      I  ■  ■       ■ 

(i)  Celte  assertion  n*est  pas  parfailément  exacte»  Le  présideni 
de  Brosses,  auteur  de  THisloirQ  des  Nàvîgali^ns  arux  IWre».  Aus- 
trales, a  très-bien  connu  Touvrage  de  Valeatyn.Il  ne  se  coolente 
pis  d'en  citer  simplelhent  le  titre ,  mais  dans  le  premier  tome  de 
cette  biatoire  (pag.  4t>4s  et  437,  il  critique  )^u«ieuri  positions 
de  lieux  indiquées  dans  les  Terres  Australes  par  Valent jn;  ce  qui 
prouve  que  non-seulement  iî  avoit  lu  la  description  des  Imies  par 
•ciécriv4iia|  mail  môUM  ^«*il  V^v^it  éluàiée. 
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VoYAGi?  OU  Journal  du  Tâîsseau  de  la  compagnie 
des  Indes  Blydorf^  par  Nicolas- Jean  Camstrup  ;  (en 
hollandais  )  R^sheschryving ,  of  Journal  van  de 
Oostindische  compagnie  -  schep  Blydorf ,  door  Nia* 
Sans.  Camstrup.  Amsterdam,  lySS,  in-4^. 

Histoire  tiaiurelle  et  politique  du  royaume  dii 

Grand-Mogol  des  Indes ,  du  Pégu ,  d'Aracan  et  d^ 

Ceylan  :  (en  italien)  Istoriu.naturale  e,  polUica  del 

'  regno  del  Gran-^Mogoly  deU'india ,  di  Pegu ,  -<dfra- 

ean  e  Ceylan.  Venise,  lySS,  in-8^. 

Relation  des  Indes  orientales ,  contenant  des 
observations  et  des  remarques  sur  ces  régions  ^  de 
1688  à  1723 ,  par  Hamilton  :  (  en  anglais)  Account 
ofihe  East-Indies  j  containing  the  observations  and 
remarks,  in  i68B'j/23j  hy  Hamilton.  Edimbourg, 
1759,  in-8^. 

Observations  faites  pendant  un  toyage  de 
seize  ans  aux  Indes,  par  Jacques  de  Bucquoi :  (eti 
hollandais)  A ànmerkelike  ontmoedingen  in  de  sestien-' 
jàerige  reyse  naer  de  Indien.  Harlem,  ï745,  in-4^. 

Le  Navigateur,  ou  Voyage  aux  Indes  orien- 
tales et  dans  plusieurs  îles  des .  Indes  ,  par  Jeau- 
Henri  Schroder  :  (en  allemand)  Seefahrer y  oder 
Merkwurdige  Reise  nach  Ostindien  und  verschiede^ 
nen  orientalischenn  Iseln,von  Joh.  Seinr.  Schroder* 
Leipsic  et  Gotha ,  1 749 ,  in-8**. 

Relation  du  voyage  fait  aux  Indes  orientales 
•en  1740 ,  par  Bernard  Scheri^ersen  (en  allemand). 
Heilbron,  1751,  in-i2. 

Observations  sur rtûstoirenatiureUe^les  mœup& 
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et  les  antiquités  des  Indes  orientales ,  sur-tout  à 
Malabar,  par  Gustave  Frédéric  Gerbert  :  (en  alle- 
mand) Ostindische  Naturgeschichte^  Sitten^mid  Aller* 
ihûmer,  hesotiders  ber  deii  Malaharcn  ,  von  Gustay. 
Fried.  Gerbert.  Halle ,  1 752 ,  in-8^. 

Jo  u  R  N  A  L  d'un  Yoydff^  aux  Indes  orientales ,  avec 
des  observations  d'I^islçire  naturelle,  çt  le  voyage 
de  Toréné  à  Surate,  par  Pierre  Osbeck.:\en  suédois) 
Dagbok  offwer  en  Ostindisk  Resa  j  med  jinmerk^ 
ninger  at  Naturkundigheten  med  Tftrén^'s  Re^a  til 
Surate  och  Ostindien  ,ved  Petr*  Osbeck.  Stockholm , 
1757,  in-ô^  _,      . 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  cet  ouvrage  qui  a  été 
traduit  en  allemand  par  J.  G.  Georgi^sousletitre  suivant, 
où  Ton  apute  a  renonciation  a'un  Voyage  aux  Indes 
orientales,  celui  d*un  Voyage  en  Chine',  parce  que  ces 
voyageais  avoient' eu  occasion  de'tdtîchei^  à  Canton  en 
Chine.    ; 

jReiSE  nachOstindiçjiund  Chipa^  aus*deni  Schwe» 
disch^n  ,ubersetzt  ^  von  J.  G.  Georgi.  Roatock , 
ï765,in-4^      • 

Description  des  côtes  de  Malabar  et  de  Coro- 
mandel ,  et  aussi  dé  i'tte  de  Ceylan ,  par  Philippe 
Baldœus:  (en  anglais)  Description  ofthe  East-India 
coast  of  Malabar  atud  Coromanael ,  as  also  of  the 
iste  of  Ceylan.  (liisérée  dans  la  CoUèctipn  de  Chur- 
chill, Tol.  3 ,  pag.  409-795.)        ^    ^  ^ 

EvÉNEMENS  historiques  intéressais  relatifs  aifx 
proviûces  de  Bengale  et  à  Tempiré  de  Tlndostan  : 
on  y  a  joint  la  toythologie ,  la  cosmogonie ,  les 
fêtés  et  les  jeûnes  des  Gentous  qui  suivent  le  SHa^ 
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stah,  et  une  dissertation  sur  la  métempsycose ,  dont 
on  attribue  faussement  le  dogme  à  Pythagore  ;  ou- 
vrage traduit  de  Tanglais  de] J.  J.  HolfvelL  Paris, 
Dehansy,  lySS,  2  parties  iti-8*^. 

Ce  n'est  qu'à  raison  de  l'appendice  que  je  place  ici  cet 
ouvrage  9  tout  le  reste  étant  pul^^ent  historique. 

VoYÀOE*  jde  Jean*Henrr  ùrose  aux  Indes  orien- 
tales :  (en  anglais)  John  Henr.  Grose's  Travels  to 
ihe  East^Indies.  Londres,  ijSQ^ibid.  1766;  ibidl 
1772,  2  vol.  in-8°. 

En  voici  là  traduction  en  français. 

Voyage  de  Jean-Henri  Grose  aux  Indes  orient 
taies  ,v  traduit  de  l'anglais  par  Hemandez.  Paris  , 
Desaint  et  Saillant,  1^758,  tvol.  in-i2. 

Ce  Voyage ,  où  l'auteur  anglais  s'est  beaucoup  nidé  des 
observations  de  l'un,  de  ses  compatiiotef  qui  «vqil  biS^  te 
voyage  de  l'Inde  avant  lui^  donne  beaucoup  de  lujuièi^s 
sur  les  moeurs  et  les  usages  des  Indiens,  et  même  sur  la 
religion  dès  Persans.*  La  traduction  françi^ise  a  été  ïaile 
sur  une  édition  de  Toriginal  plus  ancienne  que  celtes 
dont  je  donne  ici  la  notice,  et  que  je  n'ai  pas  pu  dé*^ 
couvrir.  ^  

Notices  curieuses  réuoies  pendant  son  voyage 
aux  Indes  orientales,  par  ïjOixis  ds Diesh(>m :  (eu 
allemand)  Nachricht  von  O^tindiens  BeschaffenheU 
wid  SeUenheitenj^  auffeiuen  Raisen  gesammlet,  i/iw» 
Ludu^.von  Dieshom.  Francfort^  ^l^^y  iii-8*^. 

Relation  certaine  de  la  ^^i^tual^on  et  des  curio- 
sités modernei* des  Indes,  orientales,  par  C.  F* 
Mager,  avec  une  instruction  sur  la  n^anière  de  Jfeire 
sauter  les  rochers  (en  allemand).  Leipsic^Eisenacb,^ 
G.  Conrad  Gsellius ,  1759,  in-4*. 
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ViOYAOE  malheureux  du  vaisseau  de  la  compa^ 
gaie  des  Indes  la  Diligence^  à  sou  retour  de  Batavia 
par  le  Bengale  en  Hollande,  par  Jacqoes  Franken 
(en  hollandais).  Harlem ,  Bersch ,  1761,  in-8®. 

Mémoire  sur  la  navigation  de  la  France  aux 
Indes,  jfStT  d'jipres  de  Manne%filetté.  Parifil,  1765, 
iii.4^. 

Histoire  de  Tlndostan ,  traduite  du  persan  par 
Alex.  Dow  y  seconde  édition  ,  avec  figurtes  :  (en 
anglais)  The  ffistory  of  Indostan  translated  from 
the  persan ,  hy  Alex.  Dow,  the  second  édition.  Lon- 
dres ,  1770,  5  vol.  în-4*'.  .  / 

On  a  détaché  de  cet  ouvrage  cç  ^ui  concemoit  les 
mœurs ,  les  usager ,  etc...  des  Indousj'pour  en  donner 
une  traduclîon  en  français  sous  le  titre  suivant  ':  ' 

DissERTATioif  sur  Içs  mœurs ,  les  usages ,  le^ 
langage,  la  religion  et  la  philgçQjpihiç  dçs  lodou^^ 
suivie  d'une  exposition  générale  et  succim^te  du 
gouvernement  et  de  Tétat  actuel  de  l'hide;. Ou- 
vrages traduits  de  Fanglais.par  M.  B***'.  i^aris  ,  Sau^ 

grain,  1780,  in-i 2. 

.  •      »  ♦*  '    ,    ' 

L'exposition  est  tirée  des  ouvrages  .^^  plusieurs  écri- 
vains anglais^  autr^qafB.Dgw.  , 

Mémoires  de  la-Compagnie  et  des  découvertes 
faites  dans  les  mers  de  l'Inde,  par  le  chevalier  Gre- 
nier, avec  lïne  cartçde  Fîtinéraire.  Brest,  Malassis, 
i770,in-4\  .. 

Us  ont  été  réimprimés  sous  le  titre  suivant  : 
MÉMOIRES  dç  la  Compagnie ,  et  d^^  découvertes 
laites  dans  la  mer  des  I&des ,  par  le  dhevidier  G/v-^ 
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nier  y  où  il  propose  une  route  qui  abrège  de  Irtilr 
eents  lieues  la  traversée  de  l'île  de  France  à  là 
^te  de  CoroQOumdel  et  en  Cbine.  Paris,  1780 , 
in.8^. 

Histoire  de  la  découverte  etde  la.  conquête  des 
Indes  par  le^  Pprtugais,  par  Z^u^ieux.  Bouillout^ 
i^^Oyin-ia. 

Tableau  historique  de  Flud?  ^;:conteufntr  un 
abrégé  de  la  mythologie  et  des  mœurs  indiennes  t 
avec  une  description  de  le^r  politique  et  de  leup 
religion.  Bouillon,  1771,  in-i2. 

Zend-Avesta,  ouvrage  de  Zorçastre,   etc..., 
/traduit  du  persan  en  français  par.  M.  Anquetil  du 
"  Perron ,  orné  *  de  figu^*es  en  '  taille -douce.  Paris  , , 
Tiiliard,  1771,  5  vol.  in-4''.         .;  .  . 

Xa  première  partie  de  cet  ouyrage,  ipiportant,  sous  le 
titre  d'un  Discours  préliminaire,  comprenant  rintroduc-^ 
tioxi  au  Zeiid  -  Avéstà  ^  est  principalement  formée  du 
Voyage  dans  les  Indes  orîenlalës ,  par  le-  tradactenr. 
-  M.  Anquetiiip'aToit  donné  danrie  Journal  des  Sbvan^^ 
qu'un  abrégé  à^é^\Vtij9^e  >  fl.l'a  pùj>lié  tout  entier  dana 
cette  introduction.    .  .^     .  . 

Ce  savant ,  auquel  la  Uttérature  orientale  a  l'obligation 
d'être  enrichie  d'un  ouvrage  regardé  long^temps  comWe 
un  de  ses  plus  précieux  monuméhii  (i)',  et  ddnt^Ia  lAbi't 
<i   I  '  li  I  y  iîi  y.'j    ',    ■    '■ '  t  ^        il        (  iT  1 1».* 

.  (1)  Wiiliirwï'rank\in,dan»80ù  Vajrageidointfaî  «lonné  précé- 
demmectla  ugticey.a  fet^  des, doutes  f^r  l^auihei^ticité  du  Zend-^ 
^ve8la,du  moins  comme  l'ouVrage  de  Zoroastre;  et  M.  Langlos 
m'a  paru  plus  que  douter  de  cette  authenticité. 

a  11  semble',  dit  Franklin  «t^uele  livre  sacré  des  Perses  ^I^  ^^eind- 
»  jiveata  y  <\ui  pKSse  jpour  avoir  été  écrit  par  leur  fameux  prophète 
]»  Zéradocht  (q^è  db us  neàLtaons  Zoroastre)  ^  n'est  qu'une  contre- 
»  faç^yi  deriquelq^e»  :siê<;(^:iBn  ôatr«  ct^qi^dotteo  «£SoiJblir  coq«^  . 
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rérenie  a  excité  de  si  vifs  et  de  si  justes  regrets,  avoit  eu 
occasion  de  voir  à  Paris ,  en  1757 ,  quatre  feuillets  ZencU^ 
calqués  sur  le  Vendidad-sadé ,  déposé  à  Oxford  :  il  étoit 
instruit  aussi  de  Tacquisition  qu'un  conseiller  delà  compa- 
gnie des  Indes  anglaise  à  Bombay  avoit  faite  de  deux  autres 
libres  Zends,  Ylsesché  et  les  leêchta  ;  mais  il  savoit  aussi  qu'à 
dé&ut  d'intelligence  de  l'ancienne  langue  persane,  ces 
richesses  littéraires  restoi«nt  enfouies  dans  la  poussière  des 
bibliothèques.  Alors  il  prit,  dans  une  extrême  jeunesse,  la  ' 
courageuse  résolution  de  passer  dans  l'Inde ,  oA  il  ponrroit 
également  se  livrer  à  l'étude  de  l'ancien  persan,  le  princift^ 
pal  objet  de  son  émulation ,  et  à  celle  du  êanskritan ,  l'an- 
cienne langue  de  l'Inde ,  dont  la  connoissaAce  entroit  «ub— 
sidiairement  dans  son  plan.  Il  communiqua  son  projet  à 
plusieurs  savans  distingués  ,  qui  y  applaudirent ,  et  lui 
firei^  espérer  des  facilités  pour  l'exécuter;  mais  l'impa-* 
tience  propre  à  la  jeunesse  ne  lui  permit  pas  d'attendt^ 
l'effet  de  leuts  promesses,  ni  de  solliciter  led  secours  de  sa. 
famille,  a^së^  peu  fortuiiée.  Il  prit  donô  le  courageuit 
parti  de  s'engager,  en  qualité  de  simple  soldat,  dans  les 
troupes  de  la  compagnie  des  Indes;  il  partit  avec  le  mé^ 
diocre  prit  de  son  engagement  et  quelques  légeiS  présent 
que  lui  fit  son  frère,  devenu  depuis  chef  du  comptoir 
français  à  Surate,  qu'il  engagea  au  silence  jusques  après 
son  départ.  L'équipage  du  jeune  voyageur  étoit  propoi^* 
tienne  à  l'exiguilé  de  ses  moyens  :  il  consistoit  uniquement 
en  deux  chemises,  deux  mouchoirs^  une  paire  de  bas,  un 
^_ —  :  '■  '        '  4 

»  sidéra blemept  rauthenlicité  à  uos  yeux,  c'est  que,  suivant  les 
»  hisldriens  persans ,  ce  prophète  vi Yoit  il  y  a^lus  de  trois  mille  ans  ; 
»  et  il  est  incontestable  que  tous  les  livres  qui  existoient  lorsque 
»  les  Grecs  conquirent  cette  contrée ,  furent  soigneusement  ra- 
»  massés  et  brûlés  par  un  ordre  exprés  d'Alexandre- le-Grand.  Ce 
»  qui  en  put  écfaap|>er  atoX  recherches  de  ce  conquértint  trop 
3»  célèbre,  les  Sarraâiiits  le  détruiifTreat  dans  leitrs  incursions  jt. 

M.  Langlés  a  ajouté  en  noie  :  a  Le  savant  Anquetil  a  publié  en 
»  français  >  une  traduction  </#  ce  livre  apocryphe  comme  tant  ^c^U'^ 
»  iree  de  cette  espèce  y>. 

V.  C 
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étui  de  mathématiqaes  9  la  bible  hébraïque  de  Selden, 
Montagne  et  Charon  :  il  a  conservé  ces  livres  dans  tout  le 
cours  de  ses  pénibles  voyages. 

Celte  résolution  extraordinaire  fut  soutenue  avec  cette 
persévérance  qui  décèle  toujours  un  grand  caractère,  et 
qui  communément  est  couronnée  par  le  succès» 

Arrivé  à  Pondichéry,  après  une  traversée  pénible , 
M.  Anquetil  y  reçut  de  France  une  lettre  où  on  lui  ren- 
voyoit  son  engagement  >  avec  le  brevet  d'une  pension  de 
$00  liv.  Le  gouverneur  lui  assigna  de  plus ,  un  traitement 
annuel  de  1400  liv.  qui  fut  porté  dans  la  suite  à  2880  liv. 
C'étoit  très-peu  de  chose  dans  l'Inde  ^  où  l'habitude  du 
£isle  et  du  luxe  oblige  à  de  grandes  dépenses.  C'est  avec  ce 
foible  secours^  qui  lui  manqua  plus  d'une  fois,  qu'il  a  par- 
couru la  plus  grande  partie  de  l'Indostan ,  et  qu'il  est  par- 
|renu  à  exécuter  son  plan. 

.  La  vie  molle  de  Pondichéry  dégoûta  bientôt  le  jeune  et 
ardent  voyageur.  Il  suivit  un  détachement  de  l'armée  fran- 
çaise jusqu'à  Gingy,  où  il  ^e  proposoit  de  séjourner^  pour 
se  livrer  à  l'étude  de  la  langue  indienne  :  une  fièvre  opi- 
niâtre l'obligea  de  retourner  k  Pondichéry.  Bientôt  il  quitta 
celte  ville  pour  se  transporter  au  Bengale.  Tourmenté  par 
la  fièvre  à  Schandernagor ,  il  se  proposoit  de  quitter  cette 
ville  pour  gagner  CaBscanhazcar  ^  ^^l  se  rendre  de  là  à 
Benarez^le  séjour  des  Brames  ;  mais  une  maladie  violente, 
qui  pren oit  sa  source  dans  un  traitement  imprudent,  le 
tint  pendant  trois  mois^  aux  portes  de  la  mort.  A  peine 
étoit-il  rétabli,  que  les  Anglais  s'emparèrent  de  Schan- 
dernagor (1)  :  il  ne  |eur  échappa  qu'avec  peine,  et  rejoi- 
gnit le  camp  des  Français ,  commandé  par  M.  I^w.  La 
jalousie  que  conçut  contre  lui  l'état-major,  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  retourner  à  Pondichéry  par  les  ferres: 
o'étoit  un  voyage  de  plus  de  quatre  cents  lieues,  à  travers 

;  (i)- C'est,  saivant  M.  Anquetil,  la  véritable  orthographe  du 
-nom  du  comptoir  français  connu  en  £urop«  aoos  la  dénomination 
de  Chandemagor, 
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des  pays  où  aucun  Européen  n'avoit  péuétré.  Quelques 
roupies  d'or ^  deux  pistolets,  un  petit  paquet ,  formoieut 
tout  son  équipage.  Avec  ces  foibles  ressources»  il  s'étoit 
attaché  quelques  domestiques,  dont  la  nourriture  et  le 
salaire  sont  à  très- vil  prix  dans  l'Inde.  Il  couchoit ,  dans 
les  villes  au  pied  d'un  arbre  sur  la  place,  ou  dans  la  galerie 
toute  ouverte  des  caran  va  userais.  Le  long  de  sa  route, 
dont  l'itinéraire  est  précieux  pour  les  géographes,  il  trouva 
des  secours  cheii  divers  Ro^'oô  (  on  appelle  ainsi  les  princea 
indiens)  auxquels  il  dit  n'avoir  trouvé  moyen  d'en  imposer, 
qu'en  se  donnant  pour  un  envoyé  de  M.  Lawiilseprocuroit 
ainsi  successivement  des  passeports.  Un  des  incidens  les 
plus  curieux  de  sa  route,  fut  la  rencontre  qu'il  fit  d'une 
armée  de  six  mille  Fackirs  (ce  sont  les  moines  de  l'Iude), 
qui  alloient  «n  pèlerinage  à  Jagrenat^  où  est  une  célèbre 
pagode. 

Arrivé  à  Ganjam  la  première  viPe  du  DéJban^il  y  troova 
un  comptoir  français,  où  il  ne  crut  pas  devoir  dépouiller 
encore  son  titre  d'envoyé  de  M.  Law  :  mais  lorsqu'il  eut 
joint  M.  de  B^8sy,  il  abdiqua  ce  titre  qui  répugnoit  à  son 
honnêteté  naturelle,  et  que  la  nécessité  seule  l'avoit  obligé 
d'emprunter.  M.  deJBusay^  touché  de  sasitufUion^  lui  fit 
des  offres  de  service  >  auxquelles  il  se  refusa  :  à  Masulipa- 
tan,  même  accueil  de  la  part  de  M.  de  Moracin,  qui 
tenta  vainement  de  le  retenir  :  toutes  les  pensées  de 
M.  Anquetil  l'appeloient  impérieusement  à  Surate,  où  il 
se  propospit  de  se  livrer  entièrement  à  l'étude  de  l'ancien 
persan  et  du  sànskritan. 

Le  récit  de  sa  route  jusqti'à  Fondichéry,  où  il  eut  la 
satisfaction  de  retrouver  son  frère  qu'il  avoit  laissé  en 
France,  présente  un  mélange  de  malheurs  fréquent  et  de 
ressources  inopinées  :  il  s'embarqua  avec  lui  powrJUahaon. 
Fixé  pour  quelque  temps  dans  cette  ville ,  il  donne  dans 
sa  relation  le  dénombrement  des  on^se  puissances,  entre 
lesquelles  la  côte  de  Malabar  est  partagée,  indique  les  cipq 
langues  qui  y  sont  en  usage ^  et  jusqu'aux  deux  jargons 
■qu^on  y  parle. 
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Les  courtes  que  M.  Anquetil  fît  dans  le  pays,  TeX- 
posèrent  quelquefois  à  de  grauda  djEingers;  il  y  fit  des 
recherches  curieuses  sur  les  antiquités  de  ces  contrées  : 
c'est  avec  des  peines  incroyables  qu'il  parvint  à  se  faire 
délivrer,  en  caraclères  hébraïques,  une  copie  du  texte 
en  ancien  talmud,  des  privilèges  accordés  à  la  nation 
jtiive  par  un  prince  de  Flnde  :  il  en  avoil  eu  Toriginal  sous 
les  yeux.  Ses  recherches  lui  procurèrent  aussi  la  traduction 
sanskritan  des  privilèges  accordés  ^  parle  même  prince, 
aux  chrétiens  de  Saint  -Thomas  :  il  nous  a  donné  la  tra- 
duction française  de  ceux-ci ,  et  promis  celle  des  autres. 

A  la  description  de  Mangalor  et  d'autres  contrées  de  la 
côte  de  Malabar  9  le  voyageur  fait  succéder  celle  de  Gôa  : 
c'est,  dit^l,  le  plus  beau  et  le  plus  pauvre  établissement 
de  toute  l'Inde  ;  il  coûte  ati  roi  de  Portugal  plus  de  trois 
ce&t  mille  piastres  par  an  :  les  exécutions  abominables  des 
€tuto--da-fé  n'y  sont  plus  fréquentes ,  et  ne  frappent  que 
8ur  quelques  misérables  Canariens  coupables  ou  accusés 
de  quelques  crimes  rares  dans  l'Inde. 

En  quittant  cette  ville^  M.  Anquetil  s'enfonça  dans  le 
pays  des  Marottes  dont  il  décrit  les  établissemens  et  leh 
moeurs  :  il  çagna  de  nouveau  le  Dékan,  et  se  rendit  une 
«econde  fois  à  l'armée  de  M.  de  Bussy.  Là  il  eut  occasion 
de  visiter  les  fameuses  pagodes  d'Iloura ,  sommairement 
décrites  par  Jean  Thévehol.  La  description  qu'il  en  donne 
est  très^étaillée.  Sa  route  du  Dékan  jusqu'à  Surate,  oflBre 
des  détails  iniéHôssans  sur  les  pays  peu  connus  qu'il  a  tra- 
versés. 

Avant  de  foire  l'exposé  des  immenses  travatit  littéraires 
auxquels  il  se  livra  dans  cette  viMe,  durant  les  trois  ans  de 
séjour  qu'il  y  fit,  M.  Anquetil  trace  l'hisloire  de  son  ori- 
gine, de  ses  acdroissetnens  rapides,  de  sa  décadence  qui  le' 
fut  également. 

Surate^  dans  son  berceau ,  n'étoit  qu'un  amas  de  cabanes 
d^  pêcheurs.  Dans  le  dix-septième  siècle ,  elle  devint  la 
plus  belle  ville  de  l'Inde.  PiHée  plusieurs  fois  par  les 
Maures  et  les  Marattes^  c'est  encore  une  cité  des  plus 
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grandes  et  des  plqs  peuplées  de  Tindostan,  quoiqii'ello 
soit  singviièrenvent  déchue  de  aon  ancienne  splendeur. 

C'est  là  qu'au  milieu  de  contradictions  de  toute  espèce  » 
et  malgré  des  maladies  longues  et  douloureuses,  M.  An- 
quetil  a  poursuivi  sans  relâche  l'étude  de  l'ancien  persari 
et  du  sanskrilan.  Les  intervalles  de  nea  travaux  étoient 
remplis  par  l'examen  des  antiquités  du  pays»  dont  il  donne 
des  descriptions  d'un  grand  intérêt,  avec  les  copies  de 
plusieurs  inscriptions  fort  curieuses. 

Indépendamment  de  ses  traductions,  M.  Anquetil  rap- 
porta de  l'Inde  plus  de  cent  quatre-vingts  manuscrits  dans, 
presque  toutes  les  langues  de  l'Inde,  çntre  autres  deux 
exemplaires  des  ouvrages  de  Zoroastre ,  et  d'une  partie  des 
livres  FehlviSy  sept  dictionnaires  persans  modernes^  et 
les  trois  plus  fameux  dictionnaires  sanskritans  de  l'Inde. 

Il  est  assez  surpreitant  qu'pn  n'ait  point  détaché  de  la 
traduction  du  2«end-Avesta ,  le  Voyage  de  M.  Anquetil  dn 
Perron ,  poqr  en  donner  en  français  une  édition  séparée  : 
c'est  ce  qui  a  été  exécuté  par  les  Allemands  sous  le  litre 
suivant  :    , 

Voyage  aux  Indes  orientales^  avec  une  descnp-> 
ûon  des  usages  civils  et  reli^eux  des  Perses ,  pai* 
Anquetil  du  Perron,  traduit  en  allemand  par  S.  F. 
Klanker  et  L.  G.  Purmann ,  avec  figures.  Francfort- 
sur-le-Mein,  iTJ&j  in-8^. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  dans  les  années 
1770  et  1771»  par  C.  G.  Ekeberg  .•  (en  suédois)^ 
Ostindiske  Resa  i  aaren  lyyo  och  ifyi ,  ved  Q.  G. 
Ekeberg.  Stockholm ,  1775 ,  in^^. 

Voyage  de  Londres  à  Çeyian  et  à  Goudeloury 
par  Gerikê  :  (en  allemand)  Reise  von  London  nach 
Zeylon  und  Cudelur,  vom  Gerike.  Halle  ^  ^77^ > 
in-a^. 


Digitized 


by  Google 


38  BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  par  George-Ber- 
nard Schwarlz  :  (  en  allemand  )  Reise  in  Ost-Indien , 
von  Georg.  Éern.  Schwartz.  Francfort  et  Leipsic, 
1774,  in-8^ 

•  Collections  indigestes  de  Coryat,  imprimées 
sur  rédltion  de  161 2  ,  avec  ses  Lettres  écrites  sur 
rinde  :  (eh  anglais)  Corjat's  Crudities  reprinted 
from  the  édition  1612^  u^hich  are  new  added  his  Let- 
ters  ffomlndia.  Londres,  1776,  3  vol.  in-8°. 

Histoire  de  Flndostan,  etc.-  traduite,  pour 
la  plus  grande  partie,  de  l'original  persan  de  Mo^ 
hammud'Casim-Feris-Ta  deDelhi,  avec  une  disser- 
tation concernant  la  religion  et  la  philosophie  des 
Brames  ,  par  Alexis  Dow:  (en  anglais)  The  History, 
ofindostan,  etc..  by  Alejcis  Dow.  Londres,  1778, 
2  vol.  in-4®. 

Cette  Histoire,  et  sur-tout  la  Dissertation,  donnent  de 
grandes  lumières  sur  l'Inde. 

La  Dissertation  a  été  traduite  en  français  sous  ie  titre 
suivant  : 

Dissertation  sur  les  mœurs ,  les  usages ,  le 
langage  ,  la  religion  et  la  philosophie  des  Indous  , 
suivie  d'une  exposition  générale  du  gouvernement 
et  de  l'état  actuel  de  Flndostan  ;  ouvrages  traduits 
de  l'anglais  par  M.  B***.  Paris ,  Saugrain  et  Lamy , 
Barrois  aîné  ,  1780,  in-i2. 

Voyage  dans  les  ïîners  de  l'Inde ,  fait  par  ordre 
du  Roi  à  l'occasion  du*  passage  de  Vénus  sur  le 
discjue  du  soleil,  le  6  juin  1761 ,  et  le  5  du  même 
mois  1769,  par  M.  Legentil,  de  l'Académie  des 
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sciences ,  enrichi  de  cartes,  plans  et  figures..  Paris, 
1779  6*^  1781,  îi  vol.  in-4**. 

—  Le  même ,  en  Suisse ,  1781 ,  5  vol.  in-8^. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand.  Hambourg  ,* 
1781-1783,  SvoLin-^^. 

«Nous  n'avons,  dit  M.  Langlès  (Notice  à  la  saîle  da 
»  Voyage  de  Thunberg  )  \  des  notions  saines  et  claires  de 
»  i  astronomie  des  Indiens,  que  depuis  que  Legentîl  a  été, 
»  pour  ainsi  dire,  dérober  aux  Èrach mânes  leurs  sciences, 
))  dont  ils  font  un  secret. 

Legentîl  ne  s'est  pas  borné,  dans  son  Voyage,  à  dep 
observations  astronomiques ,  Pobjet  principal  de  sa  mis- 
sion :  il  a  enrichi  sa  relation  de  plusieurs  recherches  inté- 
ressantes sur  les  antiquités  et  sur  quelques  branches  de 
l'histoire  naturelle  de  l'Inde. 

Voyage  du  comte  Duprat  dans  l'Inde  ,  écrit  par 
lui-même.  Londres,  1780,  in-8^. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  avec  la  descrip- 
tion de  toutes  les  îles  des  Indes ,  par  Jean-Heiu*i« 
Tobie  Bernstein  :  (en  allemand)  Ostindianische  Erd* 
Beschreibuiig  enthaltend  aile  Ostinpiische  Insein ^  von 
Joh'  ffewr.  Tobias Bernstein.  Géra,  i783,in-8^.  . 

Tableau  de  la  situation  actuelle  des  Anglais  dans 
les  Indes  orientales ,  et  l'état  de  l'Inde  en  général , 
par  Brissot  de  p^arville.  Paris ,  1784  et  lySS ,  in-8^. 
Description  historique  et  géographique  de 
l'Inde ,  par  J.  Tiejfenthaler.  —  Recherches  histo- 
riques et  géographiques  sur  l'Inde  ,  par  Anquetil 
du  Perron  y  avec  la  carte  du  cours  du  Gange  et  la 
carte  générale  de  l'Inde,  par  Jacques  Kenne) ,  pu- 
bUées  i>ar  J..  BernouilU ,  avec  figures  (le  texte  ea 
aUemand).  Berlin ,  1785,  3  vol.  in^"^. 
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—  Le  méiue  ouvrage ,  traduit  en  français,  avjèc 
cartes  et  figures •  Berlin ,  Boutrdeaux  ;  Paris,  v®  Til- 
liard  et  fils,  1765,  5  ^ol.  in-4°- 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés  séparément,  ei  ont 
pai^  sous  les  titres  su  i  van  s  : 

Ei:cHERCHES  historiques  et  géographiques  sur 
rinde  ,  par  Anquetil  du  Pçrrori ,  avec  figures  et 
cartes  de  l'Inde.  Berlin,  Pierre  Bourdeaux ^ Paris , 
v'  Tilliard  et  fils  ,  2  vol.  in-4*^. 

Description  historique  et  géographique  de  l'In- 
dostan,  etc....  par  le  P.  J o$eph  Tieffenthalpr^  pu- 
bliée (en  1785  et  1786)  par  Jean  Bernouilli,  avec 
figures  :  (  en  allemand  )  Historisch  -  Geographische 
Beschreibung  von  Hindostati  y  etc....  heraiisgegeben 
von  J.  Bemouilli.  Berlin  ,  1786 ,  3  vol.  in-8^. 

Les  noms  y  la  plupart  célèbres^  des  auteurs  de  cette  De- 
scription en  garantissent  suffisamment  le  mérite  :  cepen- 
dant il  s'y  croît  glissé  des  erreurs  qu'a  corrigées  M.  Rennel 
dans  une  nouvelle  Description  géographique  et  historique 
de  Vludostan,  dont  il  est  seul  Tauteur ^  et  dont  je  donnerai 
ultérieurement  la  notice. 

L'une  des  parties  les  plus  précieuses  de  l'ouvrage,  un 
peu  prolixe,  du  savant  missionnaire  jésuite  Tieffenthaler, 
ce  sont  le^  notions  qu'il  nous  donne  sur  la  nation  des 
Seiks ,  l'une  djes  quatre  grandes  puissances  actuelles  de 
J'Indoslan  (j). 

Cette  nation  doit  son  importance  politique  à  un  reli» 
gieux  lïommé  iVa/z^i& ^  qui^  dans  le  dix-septième  siècle, 
se  rendit  célèbre  dans  la  province  Ae  Lahor,^aY  sou 
désintéressement  et  son  humanité.  Ces  qualités  donnèrent 
de  Tàppui  à  la  nouvelle  doctrine  qu'il  mit  au  ;our^  et  lui 
....^ k —  - 

(1)  Les  trois  autres  sont  le  touveraîn  deCandabar  »1es  Marâtres 
et  les  Anglais. 
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formèrent  un  grand  parli.  On  lui  donna  le  nom  de  Goàrou, 
qui  signifie  mailre  ^  et  à  ses  sectateurs ,  celui  de  Seiks , 
c  est-à-dire ,  disciples ,  serviteurs^  Après  la  mort  de  Nanek^ 
Gobindiougue ,  son  premier  disciple ,  se  trouva  à  la  tête 
d'une  foule  immense  de  peuples  qui  avoient  embrassé  la 
doctrine  du  maître.  Comme  Mahomet,  Gobindiougue 
propagea  cette  doctrine  par  \fi  voie  4es  armes.  Après  plu- 
sieurs alternatives  de  succès  et  de  revers,  ce  nouveau  pro- 
phète avec  sa  famille^  et  trois  cents  Seiks,  furent  obligés 
de  se  livrer  au  gouverneur  dpLahor.  Lui  et  son  fils  eurent 
la  téta  tranpliée. 

La  secte  des  Seiks ,  comme  il  arrive  toujours,  s'accrut 
par  le  supplice  de  l'un  de  se«  fondateurs^  et  elle  est  par- 
venue aujourd'hui  à  un  grand  degré  de  puissance. 

Ces  sectaires  considèrent  Nanek,  leur  fondateur,  comme 
nn  dieu.  Ce  sont  de  véritables  iconoclastes  ;  car  ils  n'ad- 
mettent dans  leur  culte  ni  images,  ni  sculptures.  Us  sont 
tous  uniformément  vêtus  de  bleu  :  leur  Cou.  est  chargé 
d'un  énorme  chapelet  de  cent  neuf  grains  :  ils  observent 
dans  la  réception  de  ceux  qui  s'agrègent  à  leur  secte,  cer- 
taines cérémonies ,  telle  que  de  faire  boire  au  récipien- 
daire l'eau  dans  laquelle  on  a  lavé  les  pieds  et  nettoyé  les 
ongles  de  celui  qui  préside  à  la  réception  ;  telle  aussi  de  ne 
préparer  et  remuer  les  mets  qu'on  présente  au  nouveau 
Seik^  qu'avec  une  dent  de  sanglier.  Cette  d^nière  céré* 
monie  a  p/incipalement  lieu  quand  le  néophite  est  un 
musulman  :  on  l'instruit  par-là  à  surmonter  sa  répu- 
gnance pour  le  cochon. 

Les  Seiks  font  des  prosélytes  parmi  ks  individus  de 
toutes  les  sortes  de  rdigioh.  Ce  système  de  ne  dédaigner 
aucuns  disciples,  en  grossit  tous  les  jours  le  nombre,  et  les 
rend  de  plus  en  plus  redoutables  aux  autres,  puissances  de 
rindostan*  Leurs, armes  sont  la  lance,  le  sabre  et  le  bouf 
cher.  Ils  montrent  beaucoup  de  férocité  dans  leur  manière 
de  faire  la  guerre.  Ainsi  que  les  Maràttes  et  les  autres 
peuples  de  Tlnde,  ils  font  consister  principalement  leurs 
forces  mQitaires  dans  une  cavalerie  l^eq  montée. 
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Comnre  les  rapports  des  Européens  avec  celle  nation 
sont  pen  étendus ^  on  n'a  qu'une  idée  fort  inexacte  de  ses 
mœurs.  De  la  relation  de  Tieffenthaler ,  il  résulte  que 
leur  gouvernement  paroît  tenir  du  régime  féodal,  que 
leurs  institutions  religieuses  sont  d'une  grande  simplicité, 
et  qu'ils  sont  gouvernés  par  leurs  tisages ,  plutôt  que  par  des 
loix  positives.         * 

Lettres  sur  les  Indes  orientales,  ou  Notices 
de  Voyages,  avec  quelques  fragmens  sur  ce  pays  : 
(  en  allemand  )  Briefe  ûher  Ostindien  àder  Reise^ 
Nachrichten  ^  nebst  angehœngten  Fragmenten  ûber 
dièses  Land.  Baie,  1786,  in-8*^. 

Etat  actuel  de  l'Inde.  Paris,  1787,  în-8^. 

Voyage  écrit  pendant  un  voyage  de  Stade  à 
Madras  et  aux  Indes  orientales ,  par  un  Capitaine 
hanovrien  :  (en  allemand)  Briefe  aufeinerReisevon 
Stade  nach  Madras  und  Ost-Indien  geschriebeu  y  von 
einem Hannovrischen  Capitain.  Brème,  i788,în-8*^. 

MÉMOIRE  sur  une  carte  de  llndostan  ou  de  l'em- 
pire du  Mogol ,  avec  une  instruction  qui  explique  la 
géographie  et  la  division  de  ce  pays  ,  et  une  carte 
des  pays  situés  entre  llndus  et  la  mer  Caspienne  , 
par  Jacques  Rennel\  membre  de  la  Société  royale  , 
et  ci-devant  major  dans  le  Génie  et  inspecteur  gé- 
néral du  Bengale  :  on  y  a  joint  une  Table  conte- 
nant une  description  des. rivières  du  Gange  et  dic 
Burrampooter  :  (en  anglais)  Memoir  of  a  map  of 
Indoustan  or  the  Mogol  empire ,  ivith  an  introduction 
illustrative  of  thé  geography  and  ptesent  division  of 
that  country  ,  and  a  map  of  the  countries  situated 
between  the  borders  of  the  Indus  and  the  Caspian .;  by 
James  Rennel,  F.  R.  S.  late  major  of  JEngineersxind 
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SU7  ^eyor  gênerai  in  Bengal  :  to  which  is  added  an 
appendix  containing  an  ^ccount  of  the  Ganges  and 
Burrampooter  ri\f€r^  Londres  ,  1788  ,  m-8**. 

Il  y  a  eu  de  cet  ouvrage  une  dernière  édition  sur  laquelle 
a  été  faite  la  traduction  en  français  soua  le  titr«  suivant: 

Description  historique  et  géographique  de 
rindostan,  par  James  Renhel,  inspecteur  général 
dans  le  Bengale  ,  traduite  de  l'anglais  par  J.  B. 
Bouche-Seiche,  sur  la  septième  et  dçrnière  édition, 
à  laquelle  on  a  joint  des  mélanges  d'histoire  et  de 
statistique  par  J.  Castera.  Paris, Poignée,  anviii — 
1800,  3  vof.  in.8^. 

—  Atlas,  ibid,  gr.  in-4**- 

C'est,  de  tous  les  écrits  qui  ont  paru  sur  l'Inde,  celui 
qui  fait  le  mieux  connoître  la  division  géographique  et 
politique  de  celte  contrée. 

Voyage  et  retour  des  Indes  orientales ,  par  Pou- 
chût  de  Chantessin.  Paris  ,  1792  ,  in-12. 

Voyage  de  Calcuta  à  l'archipel  de  Merguy ,  du 
côté  de  l'est  de  la  haie  de  Bengale  ;  avec  une  rela* , 
tion  des  îles  Junk-Seylon  etPoulo-Pinang,  du  port  de 
Qhèdes ,  l'état  actuel  d'Achem ,  une  description  de 
l'île  de  Célèhes ,  et  un  traité  des  moussons  de  l'est 
dé  l'Inde,  par  Rohert  Forest^  avec  cartes  et  plan- 
ches :  (en  anglais)  p^ojrages  from  Calcuta  to  the 
Merguy  drcliipelagon  the  coast  qfthe  haj  of  Bengal  ; 
also  an  account  of  the  islands  Junk-Seylon,  ^oulo" 
Pinang  ,  and  the  port  ofQuedas  ,  the  présent  state  of 
Achem  y  an  account  of  the  island  Celehes ,  treatise 
on  the  moH/sson  in  eastindia:  hy  Rohert  Forest,  Lon- 
dre's,  Kobinson,  1792,  2  vol.  iu-4^. 
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Celle  relation  est  trèa-précieuse  pour  la  géographie  des 
mers  de  l'Inde. 

Esquisse  historique  et  politique  de  rindostan^: 
(en  anglais) Skeuhesyelc.  Londres,  i yga^a  voLin-S*^. 

Voyage  dans  l'Inde  ,  par  Guillaume  Bodges  : 
(en  anglais)  Travels  in  India ,  hj  William  bodges. 
Londres ,  1795 ,  in-4*^. 

Ce  Voyage  a  été  récemment  traduit  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  pittoresque  de  l'Inde,  fait  pendant  les 
années  1780-1783,  par  M.  William  flb^e^ ,  tra- 
duit de  l'anglais ,  et  augmenté  de  notes  géogra- 
phiques, historiques  et  politiques,  parL.  Langlès. 
Paris,  Firmin  Didot,  i8o5,  n  vol.  in-i8. 

—  Recueil  de  quatorze  planches  pour  ce  Voyage. 
Ihid.  in-S^. 

Ce  Voyage  pittoresque  de  Tlnde  forme  les  tomes  qua- 
trième et  cinquième  de  la  Collection  portative  de  Voyage» 
traduits  de  di£Pérentes  langues  orientales  et  européennes 
par  M.  Langlès ,  dont  )'ai  donné  la  notice  dans  la  pre- 
^  mière  Partie  de  mon  ouvrage.  Quoique  dans  cette  tra- 
duction ,  les  planches  soient  réduites  d'on  tiers,  avec  une 
exactitude  géométrique ,  elles  peuvent  soutenir  le  parallèle 
avec  celles  du  Voyage  original.  Il  en  est  même  quelques- 
unes,  telles  que  les  costumes,  la  procession  d^une  veuv& 
indienne  ,  les  femmes  musulmanes  ^  etc....  qui  ont  été  heu- 
reusement corrigées ,  uniquement  pour  la  partie  du  des- 
sin y  par  trois  artistes  français  distingués,  MM.  Auguste  A% 
Sajnt-Aubin ,  Coiny  et  Simon. 
^  Lo^iie  M.  Hodges  entreprit  le  voyage  de»  Indes  orien- 
tales, il  avoit  déjà  fait  le  tour  du  monde.  La  réputation 
dont  il  jouissoit  dans  les  arts ,  Favoit  fait  choisir  pour  des- 
sinateur dans  la  seconde  et  mémorable  expédition   de 
Timmorlel  Cool.  De  retour  dans  sa  patrie ,  ennuyé  sana 
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doute  d'avoir  long* temps  exercé  se»  crayons  sur  une 
nature  quelquefois  pittoresque ,  mais  toujours  sauvage  et 
dépourvue  des  beautés  que  peut  lui  prêter  la  culture , 
M.  Hodges  voulut  cotilenipler  des  sites  enrichis  de»  pro- 
ductions de  Tart  :  sea  regards  se  dirigèrent  donc  sur  Tlnde. 
Les  fréquentes  communications  que  la  compagnie  des 
Indes  anglaise  entretient  avec  la  plupart  des  cantons  de 
rinde^  lui  donna  beaucoup  de  facilités  pour  ses  travaux 
et  ses  recherches.  La  relation  qu'il  en  à  donnée,  et  dont 
M.  Langlès  a  publié  la  traduction  faite  sur  la  seconde 
édition  anglaise  qui  a  paru  en  1794,  prouve,  dit  le  tra- 
ducteur ,  que  l'auteur  n'est  pas  moins  habile  à  manier  la 
plume  que  le*  pinceau ,  et  qu'il  a  tout  autant  de  sagacité 
pour  observer  les  hommes  que  pour  représenter  les  pro- 
ductions de  la  nature  et  de  l'art.  Le  public  a  souscrit  à  ce 
jugement,  et  a  su  gré  à  M.  Langlès  d'avoir  enrichi  sa 
traduction  de  notes  pfôpres  à  faciliter  l'intelligence  de 
rouvrage,  h  des  lecteurs  bien  moins  familiarisés  que  ne  le 
sont  les  Anglais  ,  avec  la  géographie,  Thistoire  et  les 
mœurs  de  l'Indoustan.  Les  sources  où  il  les  a  puisées ,  et 
qu'il  a  citées  avec  le  plus  grand  aoiifi ,  peuvent  faire  juger 
du  degré  de  confiance  que  méritent  ces  notes. 

Voici  1%  rapide  apperçru  du  Voyage  de  M.  Hodges , 
dans  lequel  je  tjie  ferai  pas  entrer  quelques  digressions 
auxquelles  il  s'est  livré  sur  les  événemens  politiques  du 
temps  où  il  écrivoit,  et  qui  sont  un  peu  étnÉngères  à  un 
Voyage  pittoresque, 

11  débute  par  la  description  de  Taspeôt  général  de  la  côte 
de  l'Inde^  où  il  débafqua.  A  ceîl^  de  la  ville  de  Madras,  il 
fait  succéder  une  esquisse  du  pays,  des  édifices  <ît  d'un 
temple  indien. 

Arrivé  au  Bengale ,  M.  Hodges  décret  le  fort  et  la  ville 
de  CàlcUta,  le  site  ihémorable  qu'offrent  les  plaines  de 
Plassèy ,  les  ruines  d'un  ^enanà  ou  sérail,  qui  sont  le 
sujet  de  l'une  des  planches,  les  cataractes  de  Monted- 
Jemah.  Suit  une  description  dé  Bagslepour  et  de  la  ville 
et  forteresse  de  Monguyr,  A  des  remarques  curieuses  sur 
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la  manière  de  voyager  dans  Tlnde ,  qu'il  a  intercalées  danar 
ces  descriptions  9  il  en  ajoute  d'autres  très-intéressantes 
sur  les  temples  et  les  bains  des  femmes  ;  et  sa  plume  rend 
d'une  manière  pittoresque  ^  la  singulière  illusion  noctnrjie 
qu'il  éprouva. 

Après  avoir  décrit  les  barques  du  pays  ^. et  en  ^voir  fait 
un  ingénieux  rapprochement  avec  celles  de  la  ^er  du 
Sud,  il  donne  les  vues  qu'il  a  prises  sur  la  rivière  du 
Gange  9  et  trace  le  tableâfc  des  établissemens  hollandais , 
français  et  danois  au  Bengale. 

La  description  de  la  mosquée  de  Monheyr ,  est  suivie  de 
celle  de  plusieurs  ruines  curieuses  près  de  Glazipour. 
M.  Hodges  décrit  aussi  dans  un  assez  grand  détail  y  Bé- 
narès  ^  où  est  l'école  des  Brames  ,  les  façades  élégantes  de 
ses  édifices,  la  piagnificence  indienne  de  ses  temples.  Il  a 
jeté  dans  cette  partie  de  son  Voyage ,  une  dissertation  sur 
l'architecture  indienne ,  maure  et  gothique. 

C'est  avec  une  touche  sentimentale  ^  qui  fait  également 
honneur  à  son  cœur  et  à  son  talent ,  qu'après  avoir  dé- 
taillé la  cérémonie  des  veuves  se  dévouant  sur  le  bûcher 
funéraire  de  leurs  maris,  il  peint  un  sacrifice  de  cette 
nature  dont  il  fut  témoin.  Celui  d'un  buffle  qui  fut  immolé 
avec  uli  grand  appareil ,  dont  il  fut  également  spectateur  , 
forme  dans  sa  narration  un  tableau  curieux  qui  n'offre 
rien  d'atroce  conïme  l'autre.  ♦ 

Teb  sont  les  objets  qui  font  la  matière  du  premier  volume. 
!M.  Hodges  décrit,  dans  le  second,  plusieurs  villes  et 
forteresses  de  l'Inde,  les  magnifiques  ruines  qu'on  voit 
près  d'Agra  dans  le  Mogol,  plusieurs  mausolées  digne» 
d'attention.  Il  fait  une  vive  peinture  des  dangers  que, 
malgré  la  grande  influence  des  Anglais  dans  l'Inde ,  on 
court,  de  la  part  des  bandiiSy  en  faisant  des  excursions 
datas  cette  Jbelle  contrée.  Il  termine  sa  relation  par  des 
réflexions  sur  l'état  des  arts  dans  l'Inde ,  et  par  un  avis 
très-utile  aux  artistesqui  y  voyagent. 

Postérieurement  à  la  relation  de  son  Voyage,  M.  Hodges 
a  publié  l'ouvrage  suivant  : 
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Vues  choisies  de  l'Inde ,  d'après  les  dessins  exé- 
cutés sur  les  lienx,.et  gravés  à  Xaqmgi^tintay  avec 
la  description  en  anglais  ^t  en  français ,  et  quarante 
belles  gravures ,  le  tout  en  papier  vélin.  Londres , 

Tableau  analytique  de  l'Inde  anglaise  :  (en  an- 
^ky  Britisk  Indi&:^analysed.  Londres ,  1 793 , 3  vol. 

C'est  une  bonne  stalistiquê  de  Tlnd^.      . 

Voyage  de  Seelànfde'au  cap  de  Bonûe -Espé- 
rance, à  Batavia ,  Bàntam  ,  au  Bengale ,  fait  dans  les 
années  1768  à  1 771,  par  J.  S*.  Stas^orinus  i  aveé 
cartes  :  (en hollandais)  Reize  vanlSeeland ^  over  de 
haap  de  Goede-IIoop ,  naer  Batas^ia  j  Bantam  ^  Ben^ 
galen ,  enz  gedean^  in  de  jaaren  1^68  bis  ijyi ,  door 
J.  S»  Stai^orinus.  Leyde ,  1795,  2  vol.  în-8^. 

Ce  Voyage  a. été  traduit  en  français  sous  le  titrb  sui* 
yant  :  : 

Voyage  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  à  Bata- 
via, à  Bantam  et  au  Bengale,  en  1768,  69,  70  et 
71  ^  pa^  J.  S.  *Sfa(/ori7iM5^  chef-d'escadre  de  la  Répu- 
Uique  Batave  ;  avec  des  ohseryatipns  sur  la  navi- 
gation et  le  commerce  de  ces  contrées,  ainsi  que  sur 
le  caractère,  les  mœurs  et  la  religion  dès  peuples 
qui  les  habitent  :  traduit  du  hollandais  par  H.  J. 
Jansen,  avec  trois  cartes.  Paris,  Jansen,  an  vi-^ 
1798,  I  voLîn-8^ 
Voyage  au  ç^p.de  Bonne-Espérance,  à  Batavia , 

à  Samarang,  Macassar,  Amboine  et  Surate,  dans 
les  années  1774 j  ^77^,  1776,  1777  et  1778,  par 

ï*.  S.  Stavorinus  :  (çu  hoUand^ùs)  Iteize  oyerdekaap 
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de  Goede^Hoop ,  van  Batavia ,  naer  Samarang ,  Ma^ 
cassar,  jimhoine,  van  Surate,  injaaren  i//^,  i7/«5', 
iy^6,  i///  en<î  I//5,  door  J.  «S.  Stavorinus.  Leyde , 
1794»  ^  vol.  în-S**.  '    , 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  aussi  en  français  sous  le  titre 
suivant  :. 

Voyage  par  le  cap  de  Bonne-E^peraiice  et  Baia^ 
via,  à  Samarang, à  Macassar,  à  Amboine  et  à  Sii-f. 
rate,  en  1774?  i77^y  ^777  et  1^778  , par  J. S,  Sta- 
vorinus  y  chef-d'^e^cacire  de-Ja  Républiqne  Balàve  ; 
traduit  du  hollandais ,:  et  orQé.4QCi|rte$  et  d^  ligures* 
Paris,  Jaosen ,  an  rti  -^i  799^  ^  vpl.  in-8®* 

Le  climat  y  te  sol  et  les  prodûeli^fis  du  Bengale,  Bon 
gouvernement  et  son  commerce ,  lexï^^ractère  physique  et 
moral  de  ses  habitaus ,  leur  religion  ,  leurs  coutumes^  sont 
l'objet  de  quelques  observations  de  Stavorinus.  Sa  rela- 
tion ,  à  cet  égard  9  est  tet^iinéé  |>ar  itXl  tableau  dea  faCtb-' 
i*eries  européennes  au  Bengale ,  ^  et  des  posseisioos  partie 
culières  que  s'yeàt  procurée  la  compagnie  des  Indes  hol- 
landaise.  Je  ne  donnerai  point  l'extrait  de  cette  partie  du 
premier  Voyage  dç  Stavorinus^  parce  que  je  ferai  con- 
noître  plus  particulièrement  le  Bengale ,  lorsque  je  don* 
nerai  les  notices  de  FËlat  civil' du  Bengale  p^r  Boita,  et 
du  Voyage  de  M.  de  Gràndprê  Akni  cette  contrée.  Je  md 
contenterai  d'bbserv^  iûi  >  qu'avéo  la  riant»  peinture  des 
bords  du  Gange  et  des  fertiles  campagnes  qui  les  avoî-» 
sinent ,  Stavorinus,  dans  sa  description  du  ^ngale ,  fail 
énergiquement  contraster  lé  sombre  tableau  de  Tépou* 
vantable  famine  qu'èssûya  ce  riche  pays,  et  qui  fit  périr 
plusieurs  millions  de  ses  habitans.  Cette  catastrophe,  peut- 
être  unique  dans  les  annales  de  Thiftlbit^,  eut  beaucoup 
moins  pour  principes  nue  mauvaise  récolte,  que  le  mono- 
pole infâme  pratiqué  piir  les  agens  anglais^  lors  de  cette 
insufi&sante  récolte. 

Ce  que  j'ai  dit  du  cap  de  Bonne-Ëspérance  ^  sur-^tout 
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d'après  les  exceQentes  relations  de  M.  Barrow ,  m^  âis^ 
pense  aussi  de  faire  connoitre,.  même  par  Uq  simple 
ipperçq ,  ce  que  StavorinuVa  publié  sur  cet  établissement» 

C'est  dans  la  section  septième  ,  où  se  trouvent  les  de« 
scripXions  des  îles  de  la  mer  des  Indes  et  des  voyages  faits 
dans  ces  Sles^  que  je  donnerai  des  extraits  des  excellentes 
relations  de  Stavorinus^  concernant  les  lies  de  Java,  det 
Célèbes  et  d*Amboine.  Je  me  bornerai  ici  à  donner  un 
rapide  apperçu  de  ce  qu'il  nous  apprend  sur  Surate.  Celte 
ville^  située  dans  la  province  de  Gussarate  y  et  qui ,  dans  le 
temps  de  la  grande  puissance  du  Mogol ,  était  le  marché' 
de  l'Inde ,  a  présenté  encore^  dans  sa  décadence,  un  dvssex 
vaste  champ  aux  observations  de  Stavorinns.  Les  pro* 
duclions  du  pays  sont  le  froment,  dont  il  s'importe  pour 
Batavia  une  quantité  assez  considérable  ,  le  Hk  ,1e  tabac , 
enfin  uiie  espèce  de  grain  nommé  le,  nilU ,  qui  donne  des 
grappes  comme  le  mais ,  et  qui  sert  de  nourriture  ordi^ 
naire  aux  indigènes. 

Si  le  commerce  a  décbu  à  Surate,  la  culture  des  terres 
s'y  est  soutenue  avec  une  grande  activité  ;  et  la  richesse  du 
pays  y  entretient  encore  une  population  très  -  consîdé- ' 
Table ,  puisqu'on  assura  à  Stavorinus  qu'elle  excédoit:cinq 
cent  mille  âmes.  Feui<*étre  doit-on  l'attribuer  à  la  faveur^ 
qu'aux  dépens  du  commercé  ont  prise  les 'Oeoypations 
agricoles ,  plus  favorables  à  la  multiplication  de  l'espèce 
humaine  que  le  commerce  maritime  dévore. 

Lettres  écrites  des  Indes  orientales  :  (en  alle- 
mand) Briefe  aus  Ostindien.  Bâle,  1786,  iti-8*^. 

Voyage  aux  Grandes^Xpdes  par  une  route  que 
n'a  jamais  suivie  aucua  Européen ,  ps^r  Léonard 
CampheU  :  (en  aurais)  A  Jéumey  overlandto  India^ 
partj  hy  a  route,  never  befour  bjr  wijr  Ewxypean, 
hy  Léonard  CatnpbelL  LoïKires ,  1795 ,  iA-8*'. 
.  Ce  Voyage.esttrès^nstructif:il  est, à  désirer  qu'on  le 
traduise  en  français. 
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Suite  de  Lettres  écrites  de  l'Indostan  par 
Bartholomée  Burges ,  contenant  une  relation  frap- 
pante des  usages  et  des  coutumes  des  peuples  Gen- 
tils ,  tant  Mogols  qu'autres  tribus  mahométanes  de 
rindostan ,  etc..  :  (en  anglais)  A  séries  ofindostan 
Letters ,  containhig  a  striking  accouni  af  the  man- 
ners  '  and  eustoms  of  the  Gentou  nations  of  the  Mo^ 
gols  and  others  Mahomedan  tribus  in  Indostan,  hj 
Bartholomew  Burges.  New*"Yorck,  1790,  in-8*^. 

MÉMOIRES  sur  l'Inde ,  par  Banhi,  revus  par  Jé^ 
rôme  Lalaxide;  publiés  par  M.  de  Vaucelles.  Paris , 
1798,  in-*^. 

Tableau  dé  l'Indostan  par-delà  le  Gange  /par 
Pennant  :  (en  anglais)  F^iew  ofindia  extra  Gajigem, 
hy  Pennant.  Londres ,  Withi,  1798,  5  vol.  iii-8^. 

Cet  ouvrage  eut  tiré  des  quatorsièmc  et  quinzième 
▼olumes  d'un  manusorit  d«  l'auteur  ^  intituU  EafiUaêe  dm 
'Globe. 

En  suivant  1^  oaurt  ée  t'Ittdas,  FMinant  décrit  l'état 
ancien  et  modemo  des  pays  que  ce  fleuve  arrose.  De  ton 
embouchure^  le  voyageur  suit  U  côte  jusqu'au  cap  Como^^ 
tin.  Il  feit  une  excursion  à  Ceylan,  et  revient  eusoite  sur 
le  conlinenc.Iià^  il  iîiit  la  description  des  côtes  de  Gor»* 
mandel  et  d'Orixa,  de  Selmgana  et  du  Beng^e.  Ce  n'est 
véritablement  qu'une  compilation ,  mais  elle  est  faite  par 
im  écrivain  qui,  avec  beaucoup  dé  discernement^  a  puis$ 
dans  les  meilleures  sources. 

Voyage  d'Angleterre  dans  llnde ,  en  Tannée 
1798,  par  le  Tyrol ,  Venise ,  etc....  par  le  major 
Jean  Taylot:  (en  anglais)  Travtls  from  England  in 
India ,  in  the  jrear  lygd ,  by  the  waf  of  Tyrol , 
Venice ,  etc....  by  John  Titjrlor.  liOndres  ,  Cappen-» 
tier,  17992  2  vol.  in-^^.  • 
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Ce  Voyage  a  été  tniduk  ea  français ,  et  a  paru  som  le 
titre  suiiraiit  : 

Voyage  dans  Tlnde ,  au  travers  du  grand  désert 
par  Alep  y  Ântîoche  et  Bassora ,  exécuté  par  \e  majctf* 
TayloT  :  ouvrage  où  Ton  troAve  dea  Ql;»$ervatioii$ 
curieuses  sur  Tbistoire ,  les  mœurs  et  le  commerce 
des  Mainottes ,  des  Turcs  et  des  Arabes  du  désert  ; 
la  description  d'Âlep ,  d'Antioche  y  de  Bassora ,  et 
de^s  détails  intéressans  sur  la  ^presqu'île  de  llnde , 
sur  les  Etats  et  sur  Ta  guerre  de  Typpo-Saïb;  sui^ 
d'instructions  détaillées  sur  le  commerce  de  Tlnde , 
sur  les  distances ,  les  prix  de  route  ,  le  change  des 
monnoies  d'Europe  en  Asie ,  et  sur  ce  qui  peut 
contribuer  à  conserver  la  santé  du  voyageur  :  tra- 
duit et  enrichi  de  notes  explicatives  et  critiîques^ 
par  le  cit.  de  Grandpré,  et  orné  d'une  belle  carte. 
Paris,  Genest  aîné ,  an  xi  —  i8o3 ,  2  vol.  iû-8\ 

H  j  a  quelques  années  que  Tauteur  de  ce  Voyage  àvoit 
publié  des  considérations  sur  les  moyens  d'établir  une 
oommûnication  plus  libre  entre  l'Angleterre  et  ses  posses- 
sions d'Asie  s  ici ,  il  a  mis  au  jour  la  rektbû  ûti  Voyagé 
qu'il  a  fait  par  ferre  aui  Indes  en  1788.  Indépendamment 
des  lumières  nouvelles  qu'il  procure  sur  cette  contrée ,  on 
y  trouTe  des  obserrations  intéressantes  sur  les  paya  qu'il  a 
tmversés  pour  y  parvenir.  Ceux  qui  seroient  dans  le  cas 
d'entreprendre  un  Voyage  semblable,  trouveront,  d^sk 
reUtion  de  Tayior,  une  instruction  particulière  pour  le 
fair«  avec  snco^,  et  l'état  des  dépenses  qu'il  nécessite. 

Dans  le  cours  de  sa  relation ,  Tayior  s'arrête  d*abord^ 
•ar  les  Magnotes,  descendaos  des  Lacédémomieiis»  Il 
charge  des  couleurs  les  plus  noires  le  tableau  à^çéftàrfiê^^ 
que,  dans  son  Voyage  de  la  Grèce,  Stephanopoli  nous  dit 
n'avoir  point,  à  beaucoup  d'égards,  dégénéré  de  ses  cou* 
rageux  ancêtres.  En  déprimant  cette  nation,  Tayior  ne 
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peut  pas  dissimuler  qu'elle  est  encore  dévorée  de  l'amour 
de  la  liberté  que ,  de  tout  temps ,  elle  a  courageusement 
défefidue  contre  les  ^urcs. 

A  Tarticle  d'Antioche ,  ce  voyageur  se  plaint  amèrement 
des  insultes  que  lui  fit  essuyer  la  populace  de  cette  ville  ^ 
étrangement  déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Il  oublie, 
«uivapt  la  judicieuse  remarque  de  son  traducteur ,  que  les 
étrangers,  ^ur-tout  les  Français,  sont  exposés  aux  mêmes 
trailemens  de  la  partiSu  petit  peuple  de  Londres ,  et  qu'en 
aucun  pays ,  celte  classe  ne  doit  élever  un  préjugé  contre 
le  caractère  général  d^une  nation  :  aussi  de  son  propre 
aveu /reçut-il  l'accueil  le  plus  hospitalier  chez  un  mar- 
chand arménien.  / 

Aux  dangers  qu'on  court  en  traversant  le  petit  désert^ 
où  la  moitié  d'un  parti  d'Européens  av.oitété  récemment 
massacrée  par  les  Arabes,  Taylor  oppose  le  tableau  con- 
solateur des  secours  qu'il  reçut  des  Turcs,  de  Bassora, 
lorsque  son  vaisseau  échoua  dans  ces  parages. 

Dans  les  détails  historiques  où  entre  ce  voyageur ,  à  son 

arrivée  dans  l'Iode ,  on  remarque  beaucoup  d'instruction , 

mais  la  prévention  nationale  la  plus  caractérisée  en  c« 

qui  concerne  Ty.po-Saïb.  , 

Les  documens  qu'il  nous  donne  dans  sa  relation  sur 
les  diverse^  monnoies  de  l'Inde,  et  sur  les  transactions 
comiherciales  qui  se  font  dans  cette  vaste  péninsule^ 
peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  toutes  les  nations 
commerçantes  de  r£urope,  quoiqu'il  les  ait  principale- 
ment destinées  à  la  nation  anglaise  II  insiste  beaucoup 
sur  l'intérêt  qu'a  l'Angleterre  de  favoriser  l'agriculture 
dans  l'Inde  ;  et  à  cet  égard ,  il  propose  un  plan  d'admi- 
nistration. Sa  relation  est  terminée  par  une  notice  très- 
curieuse  des  grandes  puissances  actuelles  de  l'Inde. 

IStat  de  riGidostan,  et  son  histoire  en  1799  * 
(en  tinglaîs)  Annual  register  or  a  Fiew  of  history 
ofindostan  in  jrear  ly^g*  Londres ,  1 799 ,  in-8**. 

HiSTOiRi^  moderne  de  llndostan  :  (en  anglais) 
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Modem  Historj   of   Jndùstan.    Londres  ,    1802  , 

Lettres  philosophiques  et  historicpies  à  my- 
lord  S*?*"*,  sur  l'état  moral-et  politique  de  l'Iiide ,' 
des  Indous  et  de  quelques  autres  principaux  peu-  ' 
pies  de  l'Asie,  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle,  par  l'auteur  de  l'Essai  historique  et  mili- 
taire sur  l'Art  de  la  Guerre.  Paris,  Pougeiïs,  an  xi  — 
i8o5,  in-8^ 

Ces  Lettres  ,  ainsi  qu'en  prévient  TédileurJ  sont  en  très- 
grande  partie  traduites  des  Recherchés  asiaiiçues  de  la 
société    de  Calcutta  >  de»  écrits   de  William   Jones ,  et 
d  autres  ouvrages  anglais  les  plus  récens  et  les plusc^timéà; 
En  indiquant  ces  souvces,  c'ei^l  faire  Téloge  deVouvrage  : 
il  Q£Pre  en  effet  les  détails  les  ^lus  instructifs  si^r  Ia<;osmo-> 
gonie  des  Indiens,  et  sa  fëssémblance,  en  plusieurs  pointa, 
à  celle  des  Juifs,  des  Aégytiètts  <et  des  Egyptiens,  sur  les 
divinkés  et  Ja  mythologie  du  premier  de  ces  peuples  et  des 
autres  nations  de  l'Asie,  sur  les  cérémonies  «et  les  devoirs 
religieux  observés  par  les  Brahmes  consacrés  au  service 
des  divinités,  enfin  sur  quelques  endroits  peu  connus^ 
mais  remarquables  par  les .  pèlerinages  et  les  solemnit^s 
religieuses  des  Indous  et  die  quelques  autres  peuples  asia.-* 
tiques.    ^ 

L'éditeur  ne  s^est  point  concentré  dans  ces  notions 
purement  religieuses  ou  mytfaôlogi<|ues  :  ilaipséré^dans 
ses  Lettres ,  des  vues  générales  sur  les  procès  successifs  de 
la  civilisation  ^  une  notice  curieuse  sur  la  diyision  politique 
et  religieuse  des  Indous  en  classes  esseniiçUement  iné- 
gales, un  tableau  circonstancié  des  moeurs  et  des  coutumes 
des  Indous  et  de  quelques  autres  peuples -de  l'A^iç ,  et.dea 
observations  puisées  principalement  dans  les  ouvrages  de 
Jones  sur  la  poésie  et  la  littérature  des  nations  .orientales^ 
Ce  înême  écrivain  lui  a  fourni  une  sava^te  dissertation 
sur  les  dieux  de  la  Grèce,  de  ntalie  et  de  rïnde. 
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lies  secoura  que  l'auteur  a  tirés  de»  (Buvres  de  Joneê  ne 
pouvoient  qu'inspirer  un  vif  intérêt  pour  ce  savant  An-' 
glais  :  il  s'accroît  encore  par  la  traduction  du  discours  qu'à 
l'âge  dtt  vingl^ux  ans  il  prononça  dans  la  première 
c)sseg»bI4e^iA90ciété  de  Calcutta ,  qui  lui  devoit  en  grande 
partie  son  établissement  «et  dpnt  il  fiit  élu  président  dans 
un  âge  si  peu  avancé. 

Voyage  aux  Indes  oricintâle^  ^  par  le  P.  Paulin 
de  Saïut-Barthélemi  :  (en  il^Ueo)  ViaggiùaUe  Indic 
orientalij  dafra  Paulino  de  S.  Bartolomea*  Romé^ 
1796,  in-4^ 

On  annonce 5  comme  âctntHement  sous  presse  (en 
pluviôse  iÔo5),  une  nouvelle  «édition  de  e«  Vojuge  sons 
le  titr«  auitant  : 

RivisiOîT  et  correction  d'un  Voyage  dans  Tlode, 
du  P.  Pautino  de  SainuBarthélemi ^  par  H.  Anquetil 
du  Perron,  avec  des  observations  par  le  méive; 
trad^U  par***,  Paris ,  Levrault ^  ^hoeU  et  C** , 
Svol.ift^a^. 

Cet  ottVrkge  doit  être  favoraUemelit  accueilli  ^  d'aprà9 
la  vaste, érudition  que  son  auteur  y  a  déployée  sur  tout 
ce  qui  concerne  l'Inde ,  et  qui  doit  avoir  encore  beaucoup 
gagné  parla  révision  d' Anquetil  du  terron. 

Une  des  parties  -les  plus  intéressantes  de  spn  Voyage  , 
c'est  la  description  qu'il  fait  des  sculptures  et  4es.  ruines  do 
Mapofipouxam ,  ville  située  â  quelques  milles  au  nord  de 
Sadras,  à  quarante -deux  milles  anglais,  ou  quatorze 
lieues  ffeinçaises  de  Pondicîiéry,  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel ,  et  connue  des  marins  spns  le  nona  dea.  Seft^- 
Pagodes.  ï'en  donne  ici  l'extrait  diaprés  la  traduction 
qu'eti  a  faitb'M.  Langlès,  et  qui  se  trouve  insérée  dans 
Védilion  fi^nçaise  dcis  Recbercbas  asiatiques  (tome  i*')i 

Les  dept  pagodes,  dit  le  P.  Paulin  de  Saint-Barlbélemi, 
sont  situées  stir  le  bord  4^  b  mer,  entre   Covelan.  et 
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Sadras.  Ce  sont  sept  temples  dans  une  montagne  couverte 
de  terre  végétale  et  d'arbres  t  ces,  temples  ont  été  creusée 
«vec  le  {»c  dans  le  roc  vif.  Je  n'a  vois  jamais  vu  de  pareils 
travaux.  L'^itrée  est  du  côté  de  la  mer,  qui  se  trouve  à 
quelque  distance.  On  rencontre  d'abdrd  un  chemin  creusé 
dans  un  rocher  qui  fait  partie  de  la  montagne  même.  Ce 
diemin  peut  avoir  vingt  palmes  romaines.de  large  sur 
quinze  de  profondeur  ;  les  c6lés  sont  ornés  de  différons 
anîmaJux  sculptés  sur  ie  rocher  même.  On  y  ^remarque 
réléphant  consacré  aiut  dîeuK  Rauea  et  OonécAay  la  tor- 
tue, symboie.de  la  stabilité  de  la  terre,  et  consacrée  au 
dieu  Vichuxa;  le  singe,  symbole  des  ames^dédié  à  Rania; 
le  cygne ,  dont  Vichuva  prit  la  forme  ;  la  vache ,  emblème 
dé  la  déesse  Pari9adi^ovi  la  lune,  et  de  la  déesse  Lakemi, 
ou  la  Vertu  romaine ,  laquelle  étoit  la  terre  fertik  repré- 
sentée par  une  vache  ;  le  poisson  ,  symbole  de  l'eau  ;  le 
serpent  Cobra  Capello ,  tigaa  de  la  vie  et  de  la  mort ,  qui 
dépendent  des  dieux  ^et  d'autres  animaux  que  je  ne  me 
rappelle  plus  ^  ious  de  grandeur  aiiturelle.  La  teinte  noire 
de  cette  muraille,  et  sa  superficie,  donnent  bien  à  coa- 
noîlre  que  le  chemin  et  les  animaux  qu'on  voit  sculptés  , 
ne  sont  pas  un  ouvra^  moderne.;  je  crois  même  qu'il  a 
fallu  plusieurs  siècles  pour  creuser  et  tailler  avec  le  ciseau  ^ 
des  temples  aussi  vastes  et  un  aussi  grand  nombre  de 
sculptures ,  mM  encore  pour,  pçuvrir  ces  obje^  de.  celte 
espèce  d'enduit  noir ,  dans  ^n  climat  aussi  serein,  aussi 
doux ,  aussi  {wr  que  celui  de  )'4nde.  Ce  cacul  aboutit  à 
une  petite  place  ronde  creilséfr  dans  le  mêmç  rocher  >  e| 
par  laquelle  o^  entre  dans  les  temples ,  oi^  coi;i^uiseat  de» 
escaliers  de. pierre  adroite  et  à  gauche , for i;n4nt  des  rues 
taillées  arussi  dans  le  roc*  Ces  rues  ont  environ  sept  palmes 
de  large  et  doome  de  haut»  ^hn ,  on  voit  les  temples  qui 
sont  cont%us  les  uns  des  autres,  et  cependant  détachés, 
de  manière  que  ce  sont  plusieurs  grdttes  ou  caves  voûtées  , 
séparées  par  un  mnf  ou  paar  une  porte  à'aà  l'on  passe 
d'un  temple  à  Tantre:  les  plus  grande  sont  dessous ,  les 
plus  petits  dessus.  Les  temples  ,  uviai  bien  que  ks  colonnes 
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qui  les  soutieunent,  août  taillés  dans  Je  même  rocJjt» 
côtéssont  ornés  d'une  quantité  de  grandes  statues  sctilpiéet 
fiur  place ^  et  représentant  les  dieux-indiens^  dont  tous  lot 
membres  sont  détachés  de  la  pierre  même  sur  laquelleioa 
les  a  sculptés,  qui  est  le  rocher.  On  'y  remarque  le  .dieu 
Brahma,  Yichnow,  Chiva,  Rama,  Krichna,  Davendr^, 
Xarllguea  ,  le  dieu  Ganécba,  la  déesse  Parivadi ,  Saras»- 
tiati ,  Lakmi ,  les'  difiereiites  formes  sous  lesqu^les  Vich- 
nou  parut  dans  ce  monde.  J'avois  avec  moi  cinq  Bcaofa* 
mânes  pour  m'instruiire  i;  ik  parloient  portugais  ^  el  jerkiir 
donnai  cinq  œupies  pour  m'exf^iquer  toutes  ces  sculp^ 
turcs.  J'eus  soin  de  prendre  les  noms  des  divinités.  «Au 
reste  ,  il  me  paroît  impossible  que  ces  grottes  aient  été 
creusées  depuis  Tère  chrétienne;  il  me  paroît  également 
impossible  que  ces  divinités  n'aient  pas  été  adorées. dans 
rinde  avant  la  même  époque. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  de  ces  ruines,  je  vais 
i-apporler  ici  ce  qu'en  a  dessiné  et  décrit  le  voyageur  Tho- 
mas Daniel ,  dans  ses  An  truites  de  Tin  de.  Je  le  puiserai 
'danjf  la  même  source.-    ' 

La  première  des  deux  vues  représente  plusieurs  rochers 
auxquels  les  anciens  Indôus  ont  donné  des  formes  archi«> 
tecturales  eictrêmemént  curieuses,  tant  au-dehors  que  dans 
la  partie  inférieure  creusée  pour  le  culte  religieux  :  ks 
rochers  sont  composés  d'urt  grain  très-dur  et  compacte. 
Néanmoins  les  ornemens  parbissent  avoir  été  exécutes 
avec  uii  haut  degré  dé  finesse,  comme  on  peut>'en  con« 
vaincre  ëfi  examinant  la  partie  oeciden taie,  qui  se  trouve 
àbHtée  contre  Tair  corrodant  de  la  mer.  Au  centre,  oâ 
remarque  un  Iron  et  un  éléphant  :  le  premkr  est  plus 
grand  que  nature,  mais  moins  bien  travaillé  que  quel-<- 
ques-uns  des  «u  très  sujets  voisins;  l'autre*  est  à -peu-près 
de  dimension  naturelle,  très- bien  dessiné ,:  et  offre  tout  le 
caractère  d'un  animal  vigoureux. 

La  seconde  vue  représente  l'entrée  de  IHin.de  ces  tem- 
ples. Le  rocher  dans  lequel  on  l'a  creusé,  est,  comme  le 
premier  I  d'un  granit  dur.  et  compact..  Cette  excavatioai. 
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conalsle  en  un  vaste  apparleraent  déforme  oblongne^ avec 
un  petit  temple  annexé  à  la  partie  qui  fait  face  àl'entrée. 
Le  plaffond  est  soutenu  sur  le  c6lé  et  en  devant,  par  un 
-double  i^aiig' de  colonnes  formées  d'une  manière  curieuse 
par  le  r6c  ^éme ,  et  qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'une  cer- 
taine élégance.  Les  colonhes  de  la  partie  extérieure  sont 
composées  d'un  lion  assis  sur  une  double  plinthe ,  for- 
mant la  portion  du  fût  octogone  qui  s'élève  en  diminuant, 
et  dôht  le  sommet  effilé  se  termine  par  un  chapiteau  qui 
cbssÎBte  en  trois  cavaliers  qiri  soutiennent  la  corniche,  • 
An^^lessus  de  cette  corniche,  on  a  sculpté  ponrornemens , 
de  petits  temples  en,  bas-reliefs.  A  droite  de  celle  excava- 
tion ,•  les  rochers  sont  couverts  d'une  grande  variété  de 
figures  mythologiques;  plusieurs  sont  parfaitement  bien 
exécutées.  Sui«la  hauteur  située  à  gauche,  se  trouvent  les 
ruines  d'un  vasle  édifice  presque  détruit. 

§.  IL  Descriptions  de  plusieurs  contrées  partica^ 
Hères  de  VIndostan,  et  Voyages  faits,  dans  diverses 
régions  de  cette  péninsule* 

,  CÔTE   DIS  HAJUABAR^   GOA,   ISLE    DE 
BOMBAY. 

r 

Avant  de  donner  les  notices  suivantes,  je  dois  obser- 
ver qu'à  l'exce|iiifm  d'iine  seule,  nous  n'avons  poinL  de 
relations  particulières  'ètkr  les  côtes  de  Coromandel  et 
d'Orixa,  si  célèbres  dàVis  la  lutte  des  puissances  anglaise 
et  française  d»n»  l'Inde;  çt  qu'aiusî,  pour  le  Carnate, 
pour  Golconde^  pour  Maduré ,  et  paur  les  villes  de  Ma- 
dras ,  de  Pondiçhéry  et  de  Mazulipatan ,  qui  ont  joué  un 
«i  grand  rôle  dans  ces  démêlés,  il  faut  recourir  à  des  rela« 
tioris  qui  embrassent  une  grande  partie  de  l'Inde  ou  d'au- 
tres régions  de  cetle  yaste  contrée. 

Relation     du  Malabar ,  traduite  de  l'italien 
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de  Frsiuçois* Baretto.   Paris,  i645,  3  vol,  în-ia. 

RelÂtioh  dernière  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
royaumes  de  Manduré ,  de  Tanjaor  ,  et  autres  lieux 
voisins  du  Malabar ,  par  le  P.  Hyacinthe  de  Magi^ 
stris.  Paris,  Cranaoisy,  i665,  in-8®. 

Relation  de  Joseph  de  Santa-- Maria  ^  légat 
apostolique  aux  royaumes  du  Malabar,  dans  la  pre- 
««  mière  expédition  aux  Indes  orientales,  en  i655: 
(en  italien)  Gioseppo  de  Santa^Maria,  legaio  apù* 
stolico  nelli  regni  de  Malahari  ^  prima  speditiome 
ait Indie  orientali  i655.  Rome,  i66i,  in -4**.* 

Relation  contenant  àes  détail^  sigr  la  religion, 
le  gouvernement ,  les  sciences  et  le  système  écoûo* 
mique  des  habitans  de  la  côte  de  Malabar ,  par  Zie- 
genbalg,  traduit  de  l'allemand  ;  (ea  anglais)  ^ccouiit 
ofthe  religion ,  and  goveminçnt,,h^aanng ,  and  éco- 
nomy  of  the  Malabarians  ,  von  Ziegenbàlgj  translated 
ofthe  high'diuch.  Londres,  1697,  ^^'^^* 

Détails  sur  la  religion ,  îes  usagés  et  les  scieûces 
de  la  Nation  Malabare  dans  les  Indes  orientales, 
.  Contenus  dans  diflférentes  lettres  écrites  .par  les 
hommes  les  plus  savans  de  ce  pays ,  aux  Missjour 
naires  danois,  par  M.  Philippe,  avec  une  carte  de 
cette  région  :  (en  anglais)  Jtn  A^scount  ofthe  reti*- 
giouy  maimers  and  leaming  ofthe  peuple  of  Malabar 
in  the  East-India,  in  sellerai  letters  written  hy  some 
ofthe  most  leamed  men  ofthat  couhtry  to  the  Dahish 
Missionnaires ,  hy  Philipps,  with  a  mapp  of  thfCQunr 
try.  Londres,  1699,  in-8^. 

Voyage  a  la  côte  de  Malabar ,  par  Inigo  deBier^ 
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villas,  traduit  du  portugais.    Paris,  1756,  in-ia. 

L'original ,  que  je  n'ai  pas  pu  me  procurer,  est  ancien. 

Nouvelle  Relation  d'un  voyage  fait  aux  Indes 
orientales  y  contenant  la  description  des  îles  de 
Bourbon  et  de  Madagascar,  de  Surate ,  de  la  côte 
de  Malabar ,  deCalicut ,  de  Timor ,  dé  Goa ,  etc.... 
avec  l'histoire  des  plantes  et  des  animaux  qu'on  y 
trouve ,  et  tm  traite  des  maladies  particulières  aux 
pays  orientaux  et  dans  la  route,  et  de  leurs  remèdes, 
par  M.  Dellon ,  docteur  en  médecine ,  auteur  de  la 
relation  de  llnquisition  de  Goa  ,  avec  figures. 
Amsterdam,  Marret ,  1699,  in-12. 

La  ti;aduction  en  anglais  a  paru  sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  aux  Indes  orientales,  par  DeUon:  (en 
aoglais}  F^àjage  to  East  Indies^  bj  Dctlon.  Lon- 
dres,  1699,  in-8^. 

Celle  relation  a  été  réimprimée  en  deux  volumes  > 
]parce  qu'on  y  a  joint  celle  de  Tlnquisilion  de  Goa.  Quoi- 
que Dellon  y  décrive  sommairement  les  tle^  de  Bourbon  et 
de  Madagascar,  et  dise  quelques  mots  de  Surate,  j'ai  cru 
devoir  la  placer  dans  ce  paragraphe,  attendu  que  c'est  la 
description  de  la  côte  du  Malabar  et  de  Goa  qui  y  occupe 
la  principale  place,  et  qui  présente  le  plus  d'intérêt. 

La  côte  du  Malabar  a  plus  de  deux  cents  lieues  de 
long, et  est  divisée  en  plusieurs  royaumes  t  ils  figurent  sin- 
gulièrement dans  l'histoire  de  la  conquête  des  Indes  par  let 
Portugais,  qui,  sur  ces  côtes,  formèrent  leurs  premiers 
^tablissemens  :  c'est  une  des  contrées  les  plus  fertiles  de 
flnde  :  en  aucune  partie  de  cette  péninsule,  on  ne  fait 
une  récolte  aussi  abondante  de  poivre  et  d'une  si  bonne 
tjualité  :  lé  riz  y  prospère  aussi  beaucoup.  Outre  ces  pro- 
ductions, et  le  bétel,  qui  est  d'un  si  grand  usage  dans 
nude^  ce  n'est  qu'au  royaume  de  Cananor,  l'état  le  plus 
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tonsidéfable  du  Malabar,  qu'on  rec^eille  le  cardaraone; 
eapèce  d'épice  extrêmement  recherchée  dans  tout  TOrient. 
Avec  le  cocotier^  et  un  graad  nombre  d'autres  arbre» 
utiles ,  ce  pays  en  possède  un  qui  lui  est  particulier ,  on  le 
nomme  jacque  :  il  ne  s'élève  pas  plus  haut  ^ue  nos  pom- 
miers; son  fruit  est  toujours  attaché  au  tronc,  et  est  d'un 
si  gros  volume,  qu'il  forme  la  charge -d'un  homme  :  le 
godt  de  ce  fruit  est  celui  des  mrfUeurs  melons.  Toutes 
les  espèces  d'animaux  répandues  dans  l'Inde^  se  trouvent 
dans  le  Malabar  :  Dellon  les  a  soigneusement  décrites  : 
il  s'est  parlicub'èrement  arrêté,  dans  un  des  articles  de 
son  traité  des  maladies  particulières  aux  pays  orientaux  ^ 
sur  des  couleuvres  vertes  qui  se  trouvent  dans  le  Malabai*, 
dont  le  venin   est  si  actif,  que  ceux  qui  en  sont  infecléa 
meurent  aussi- tôt  sans  qu'il  soit  possible  de  les  secourir: 
il  a  sans  doute  entendu  parler  du  cas  où  l'on  a  laissé  le 
temps  à  ce  venin  de  s'insinuer  dans  la  masse  du  sang  :  car 
il  indique  lui-n)ême,  pour  la  guérison  des  morsures  opé- 
rées par  ces  couleuvres,  l'application  d'une  pierre  qu'on 
dit  se  trouver  dans  la  tête  dp  quelques  couleuvres,  et  que 
pour  celle  raison  on  appelle  en  jDorlugais,/)^^^'^  de  cobre, 
ou  pierre  de  couleuvre  :on  l'applique  «ur  la  plaie ^  où  elle 
s'attache  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'y  faire  tenir;  et  lorsqu'elle 
est  imbibée  d'autant  de  poison  qu'elle  peut  en  contenir  j^ 
on  la  met  dans  du  lait  où  elle  se  décharge  de  ce  qu'elle  a 
attiré;  et  on  continue  ainsi  de  l'appliquer,    jusqu'à   ce 
qu'elle  ne  tienne  plus  d'elle-même,  circonstance  qui  iniKque 
qu'il  n'y  a  plus  de  danger.  Dellon  attestç  qu'il  a  souvent 
Vu  l'effet  de  ces  pierres;  mais  il  ajoute  qu'on  en  trouve  peu 
de  bonnes,  et  beaucoup  de  contrefaites  qui  n'ont  aucune 
vertu.   Ainsi,  conclul-il,  lorqu'on  n'a  pas  une  bonne 
pierre ,  il  faut  promptement  scarijBer  la  partie  mordue  par 
la  couleuvre,  puis  tirer  lé  sang  avec  un  cornet  ou  une  ven- 
touse, mettre  continuellement  sur  la  plaie  des  drogues 
propres  à  attirer  le  venin  au-dehors ,  la  laisser  long— temp» 
ouverte,fairé  diète,  mettre  toujours  du  jus  de  citron  dans 
ce  que  Ton  mange ,  boire  de  bon  vin ,  et  user  fréquemment 
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èe  la  poudre  de  vipère.  Si  Delloii  eût  connu  Falcali  vo- 
latil, à  en  auroit  peut-être  sùbstilué^  dans  ce  traitement, 
i'uaage  à  celui  Je  la  poudre  de  vipère,  dont  la  prétendu* 
efficacité  est  très- décriée  aujourd'hui. 

Son  traité' des  maladies ,  que  j'ai  cité ,  renferme  des  pré- 
ceptes très-utiles  pour  le  traitement  de  celles  qui  sont  les 
plus  communes  dans  l'Inde ,  telles  que  les  fièvres  de 
diverses  espaces ,  les  indigestions ,  aussi  fréquentes  qu'elles 
sont  dangereuses ,  la  dyssenterie^  également  commune  et 
souvent  mortelle/  l'épuisement  de  forces,  l'attaque  de 
deux  espèces  de  vers  qui  conduit  à  la  mort,  si  l'on  ne  s'en 
délivre  pas  de  bonne  heure ,  et  enfin  la  petite- vérole ,  que 
les  Malabares  redoutent  si  fort ,  que,  pour  ne  pas  la  gagner,, 
non-seulement  ils  ne  donnent  aucun  secours  à  ceux  qui 
en  sont  attaqués,  mais  qu'ils  les  exposent  dehors,  loin  des 
maisons,  sous  quelque  arbre,  avec  la  seule  attention  de 
leur  porter  tous  les  jours  dt|  cangé ,  espèce  de  bouillie  faite 
avec  le  riz,  qu'ils  laissent  près  d'eux,  sans  s'inquiéter  de  le 
leur  faire  prendre. 

Nulle  part  la  différence  des  castes  parmi  les  Gentils, 
beaucoup  plus  nombreux  nu  Malabar  que  les  Mahomé-^ 
tans,  n'est  aussi  marquée  que  dans  cette  contrée.  Les 
Princes,  les  Mambouris  ou  grands -prêtres  ,  les  Bra- 
mines,  qui  parpissent  être  des  ministres  subalternes  de  la 
religion,  les  Nahers ,  ou  nobles  que  d'autres  appellent 
Noires,  et  qui  seul»  ont  le  privilège  de  porter  des  armes, 
tans  avoir  la  faculté  de  se  livrer  au  commerce,  forment 
les  quatre  premières  classes  ou  castes  :  elles  ne  communi- 
quent presque  pas  avec  les  autres,  composées  de  cultiva->> 
leurs  auxquels  on  ne  permet  que  par  grâce  le  port  d'armes, 
des  marchands  et  des  tissei^nds,  des  blanchisseurs  et  dos 
tireurs  d'huile. 

Les  Pouliats  forment  une  classe  à  part,  la  plus  avilie 
dans  toute  Tlnde,  comme  elle  l'est  au  Malabar.  Ces  infor- 
tunés sont  préposés  à  la  garde  du  rias  :  c'est  un  opprobre 
de  la  fréquenter  ;  il  y  a  nécessité  même  de  se  purifier  lors- 
qu'on  approche  d'eux  de  trop  près.  Si  quelqu'un  des 
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quatre  première  classes  renoonlre  un  pouliat ,  il  loi  crie 
de  loin  de  fuir  ;  et  si  cfilui<^i  ne  le  fait  pas  asses  prompte^ 
ment  y  on  peut  Vy  contraindre  à  coups  de  flèches  ou  de 
mousquet  :  il  est  même  permis  à  un  naher  d'éprouver  am 
armes  sur  les  individus  de  cette  mallieureose  race,  ^il  n'y 
a  pas  d'exagération  dans  ce  récit  de  Dellon ,  il  seroit  diffi** 
cile  de  trouver  ailleurs  un  exemple  d'une  parei^e  dégra- 
dation de  l'espèce  humaine  ;  et  c'est  l'un  des  peuples  dti 
monde  dont  on  vante  lè  plus  la  douceur  qui  fournit  ce  triste 
^[emple. 

La  relation  de  Dellon  renferme  encore  beaucoup  de 
détails  curieux  sur  les  objets  du  culte  des  gentils,  sur  la 
magnificence  des  pagodes,  sur  l'ordre  de  succession  ait 
tr6ne  dans  les  différens  Etats  de  la  côte  du  Malabar  :  it 
faut  lire  ces  détails  dans  le  Voyagé-  même ,  avec  la  pein— 
ture  que  Dellon  y  fait  de  l'état  de  décadence  où  est 
tombée  la  ville  de  Goa ,  autrefois  si  florissante,  et  du  £iste 
dont  s'entoure  encore,  au  milieu  d'une  misère  presque 
universelle,  la  nombreuse  cour  du  vîce-*roi.  Les  habi« 
tans,  la  plupart  sont  métis,  et  la  mollesse  de  leurs  moeurs 
est  égale  à  leurs  superstitions,  k  leur  ignorance.  II  efst 
remarquable  que  dans  cette  ville,  qui  de  son  ancienne 
splendeur ,  n'avoit  retenu  que  la  malheureuse  célébrité 
de  sa  barbare  inquisition ,  dont  Dellon  fut  Tune  des  vie--- 
times,  et  dont  il  a  publié  une  relation  si  intéressante,  les 
Portugais  traitent  les  Banians  et  les  esclaves  avec  une 
extrême  douceur  :  c'est  que  les  premiers  sont  très-utiles 
au  négoce  ,^  et  seuls  le  font  prospérer  encore  un  peu  ; 
c'est  que  la  facilité  qu'ont  les  autres,  lorsqu'on  les  maI-« 
traite,  de  se  dérober  a  leurs  mattres  et  de  fuir  dans  des 
pays  d'où  l'on  ne  peut  pas  les  faire  revenir,  oblige  ces 
maiires  de  rendre  leur  serviti^de  extrêmement  douce. 
Ces  ménagemens  ont  le  mauvais  effet  d'inspirer  à  ces 
esclaves  une  insolence  extraordinaire. 

Lettres  Malabares ,  pu  Description  exacte  dç 
la  ciôte  du  Malabar  ^  etc.  «par  Jaccpies  Conter 
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Fischer  :  (en  hollandais)  Malaharsche  Brieven ,  ie- 
helgende  eene  nauherige  Beschryving  van  de  kust  van 
Malabar  ^  etc.^door  Jac.  Conter  f^ischer.  Leuwar- 
den,  1743?  in-8^. 

Rei«ation  hiâtoriqae  de  rétablissement  et  de  la 
possession  de  la  compa^ie  des  Indes  anglaise  à 
Bombay  :  (en  anglais)  ^yi  historical  jiccount  ofthe 
settebnent  and  possession  of  Bombtrf^  hytheEnglish 
East^India  company.  Londres,  1781 ,  in-8^. 

MOGOL. 

Reiuation  de  la  Cour  du  Mogol ,  par  le  capitliine 
Hawkins,  traduite  de  l'anglais  par  Meldûsedech 
Thevenot. 

Cette  traduction  se  troure  dans  sa  collection  (  première 
partie). 

Dan«  c«tte  relation  Ton  ne  trouve  aocun  indice  de 
Tépoque  où  le  capitaine  Hawkins  visita  la  cour  du  Mogol  : 
c'est  pourquoi  je  l'ai  placée  à  la  tête  des  relations  de  cette 
contrée  :  celle-ci  donne  des  détails  assez  curieux  sur  Tex- 
trème  magnificence  de  la  Cour^  et  renferme  aussi  des 
anecdotes  révoltantes  sur  l'atroce  barbarie  du  prince 
régoant,  qui^  pendant  trois  uiois^  fit  combattre  ses  soldats 
contre  les  lions  les  plus  féroces^  et  livra  ainsi  à  une 
mort  aussi  cruelle  qu'inévitable,  une  foule  de  ces  com« 
battana. 

Du  GRAND  XBCPiKs  du  Mogol  OU  de  rinde:  (en 
latin) />e  imperio  magnoMogolensi  sweIndid.Lejdef 
1659 ,  in-i6. 

Voyage  d'Edouard  Torry  aux  Indes  orientales, 
en  Tannée  i6i5  :  (en  anglais)  Voyage  in  Easulndia^ 
iHihejreari6iS.  Londres,  i655,  in^S*. 

Cette  relation  a  été  traduite  par  Melchisedeah  Ths^ 
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yenol,  et  ae  trouve  dans  sa  collection  (première  partie)^ 
80US  le  titre  que  je  viens  d'indiquer,  quoiqu'il  n'y  soit iques* 
lion  que  du  Mogol. 

Il  y  donne  d'abord  la  description  géographique  de  cette 
contrée:  il  traite  ensuite  en  général  de  la  religion  des. 
Indiens  et  de  leurs  moeurs  ;  et  il  terminé  sa  relation  par 
quelques  détails  particuliers  sur  les  sectes  des  GaiUiâ  et? 
sur  leurs  cérémonies.  '  # 

MÉMOIRES  de  Thomas  Roë  ^  ambassadeur  dii 
roi  d'Angleterre  auprès  du  Mogol»,  pour  les  affaires 
de  la  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  (  en 
apglais).  (Dans  la  Collection  de  Purchass.) 

Melchisedech  Thevenot  a  traduit  eu  français  ces  Mé- 
moires :  cette  traduction  se  trouve  sous  le  même  titre  que 
je  viens  d'énoncer,  dans  sa  collection  (première  partie). 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  aussi  en  hollandais  sous  le  titre 
suivant  : 

Journal  dii  voyage  fait  aux  Indes  orientales  et 
dans  le  pays  du  Mogol ,  par  Thomas  Roë  :  (en  hol- 
landais) Journal  van  de  reysen  naer  Oostindien  en 
dem  grooten  Mogol  j  door  Thom.  Roë,  Amsterdam  | 
i656,in-4^ 

Dans  4ies  Mémoires,  Roë  circonstancié  la  réception 
favorable  que  lui  fit  l'empereur  du  Mogol,  et  laisse  dans 
une  obscurité  peut-être  aflèctée ,  les  conditions  du  traité 
de  commerce  qu'il  négocia  avec  les  minisires  mogols.  Il 
ne  doniie  pas  une  idée  avantcigeu^e  d«  la  sobriété  de  Tem- 
pereur  daus  les  fêtes  qui  courent  lieu  le  jour  de  la  nais^ 
sance  de  ce  prince ,  et  lors  de  l'entrée  d'un  ambassadeur 
de  Perse.  L'empereur  s'y  livra  à  des  débauches  de  table 
excessives.  On  pouvoil  dès-lors  prévoir,  par  la  corrup- 
tion dés  mœurs  du  maître  et  de  ses  sujets,  que  cet  empiré 
deviendroit  i?n  jour  la  proie  de  quelque  prince  vcônn..,  «i 
finiroit  par  ^Ire  entièrement;  dissous.  / 
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Relation  des  choses  les  plu&  remarquables  du 
royaume  du  Mogol  eu  Asie ,  tirée  de  la  narration 
qu'a  faite  sur  cette  contrée ,  à  Neubourg ,  devant  le 
duc  de  ce  nom ,  le  P.  Henri  Ruth  de  Lingen,  de  la 
Société  de  Jésu^,  lors  de  son  retour  par  TAUe- 
magne  en  1 664-  Cette  relation  embrasse  le  tableau 
de  l'empire  du  Mogol  en  Asie  ,  de  sa  religion^  de 
j$on  gouvernement ,  des  divers  sites  du  pays ,  et  des 
.  fpaiticularités  inouies  sur  le  royaume  de  Cabul, 
:  ^inconnu  jusqu'ici  :  avec  des  détails  sur  l'état  de  la 
religion  au  Japon  et  à  la  Chine ,  sur  les  monumens , 
l'arche  de  Noë,  les  crocodiles^  et  la  cruelle  cata- 
^rophe  du  roi  de  Mogol  et  de  ses  enfans  :  (en  latin) 
Helmtio  rerum  notàbilium  regni  Mogor  in  Asia,  ex 
Jft.  P.  HenriciRuih  de  Lingen],  Soc.  Jesu,  inde  anno 
X 664 in  Germaniamy  ethincce  eodem  re^^erCentis,  nar^ 
rationibus  coram  serenissimo  duce  Newburgino  ejr- 
cerpta  :  complectitur    imperii    Mogor   religionem , 
regimen ,  tune  situs  "varios  et  inaudita  de  regno  Cabul 
incQgîiito  liàctenus  ^  de  christianitatis  situ  in  Jhpo^ 
nid  y  China  ;  item  de  monumentis^  archâ  JVbè,  crôco' 
dilis ,  tune  régis  Mogor  ejusque  liberorum  tragoedid 
cruentissimd*  Âschaffenbourg  ,    i665,   2  5  parties 
in-4^. 

ToYAGR  de  François  Bemier,  docteur  en  méde- 
cine y  contenant  la  description  des  Etats  du  CTrand- 
Mogol ,  où  il  est  traité  de  la  force ,  de  la  justice'  et 
dés  causes  principales  de  la  décadence  de  l'Etat  d^ 
l'Asie  y  et  de  plusieurs  événemens  considérables  y 
et  ou  l'on  voit  comment  l'or  et  l'argent ,  après  avoir 
circulé.  danS'  le  monde  ,  passent  dans  Flndostan , 
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d'outils  ne  reviennent  plus  :  avec  figures.  Am- 
sterdam, 16795  ibid.  1723;  ibid.  1735  ,  2  VoL 
in-i3. 

Bemier,  disciple  de  Gassendi ,  remporta  de  cette  école' 
célèbre ,  qui  ne  s'occupoit  pas  toujours  de  la  chimère  des 
atomes^  cet  espnt  pfailosopliique  ,  ce  talent  pour  l'obser- 
vation ,  qui  placent  sa  relation  parmi  les  meilleurs  on<- 
yrages  que  nous  ajrons  en  ce  genre.  Les  connoissances  de 
Bernier  9  en  médecine^ assez  avancées  pour  le  temps  op  il 
vivoitylni  procurèif^nt  auMogol^avec  un  sort  agréable^ 
beaucoup  de  facilités  pour  s'instruire  sur  Tétat  physique 
et  moral  de  ce  pays.  Ses  liaisons  avec  un  grand  seigneur 
mogol,  tont-à-la-fois  ministre  et  général ,  auquel  il  avoit 
inspiré  une  véritable  passion  pour  la  philosophie  de  Des^ 
curîeset  de  Gassendi  y  devinrent  encore  une  source  d'agré- 
niens  pour  lui  :  elles  contribuèrent  sur-tout  à  lui  taire 
faire  avec  ifruit,  un  voyage  à  la  suite  de  l'armée  d'Aureng- 
Zeb/à  travers  les  protinces  du  Mogol,  et  jusque  dans  le 
Kachmyr ,  que  Berniey  appelle  le  royaume  de  Cachemire. 
Aussi  sa  relation  est-elle,  bien  supérîeure ,  comme  je  l^lii 
déjà  fait  observer,  à  celle  qu'a  publiée  Tavernier  sur  ces 
Daémes  contrées. 

Aucun  voyageur ,  avant  Bemier ,  n'avoit  visité  le  Eâcli- 
myr ,  et  ce  pays  ne  l'a  été  que  près  d'un  siècle  après  lui  : 
voici  en  quels  termes  ce  dernier  voyageur  s'exprime  sur  la 
relation  de  Bernier  : 

«c  Je  regrette  bien,  dit-il ,  de  n'avoir  pas  lu,  avant  mon 
D  voyage  aux  Jndes,  les  véridiques  Mémoires  de  M.  Ber-. 
D  nier,  qui  mérite  une  des  prpmiàres  places  parmi  les 
p  histpvens  de  l'Inde  ^. 

C'esrdans  le  second  volume  qu'on  lit  la  description  du 
délicieux  pays'de£achmyr,  et  celle  de  Delhi  et  d'Agra, 
deux  villes  si  magnifiques  au  temps  de  la  grande  puis- 
sance des  empereurs  mogols ,  et  si  déchues  aujourd'hui  de 
leur  joioienne  splendeur ,  depuis  le  démembrement  de  cet 
empire.  Les  observationa  qu*il  y  a  jointes  sur  les  OtnHls^ 


Digitized 


by  Google 


A^IK.    VO^VAG.  AtJX  INDES  ORIENT.  67 

Bou»  ont  doimé  les  premièrèji  lumières  aur  la  théogonie 
des  Hindous. 

Le  premier  volume  du  Voyage  es|  uniquement  con- 
sacré au  tableau  des  révolutions  du  Mogoi  ^  et  à  là  relation 
très-intéressante  des  événemens  dont  il  fut  témoin  peu* 
dant  son  séjour  dans  cette  contrée.  Ce  Yo3rage  étant  uni- 
versellement répandu ,  je  me  borne  à  ce  rapide  app^rçu*. 

Histoire  générale  de  l'Empiredu  Mogol,  depniè 
^     aa  fondatioa ,  sur  les  Mémoires  portugais  de  M.  Ma^ 
nouchi,  Vénitien ,  par  le  P.  Catroa,  jésuite.  Paris , 
Ï705,  in-4^. 

A  la  suite  des  événemens  bistoriqbes ,  le  P.  Catrou  a 
donné  une  notice  fort  bien  faite  de  la  Géur,  des  forces 
militaires ,  des  revenus ,  du  gouvernement  et  de  U  police 
du  Mogol. 

Fraobiens  historiques  sur  l'Empire  du  Mogol  et 
les  Marîittes  :  ^n  anglais)  ffistorical  Fragments  of 
the  Mogol  Empire j  of  the  *MaraUoes2  Londres^ 

ROYAUME  DE  VISAPOUR^  CÔTJg  DE  COROMAN- 
BBL^I^NGALE^pÉKAN^PATS  DES  MARATTQS. 

Description  de  plusieurs  cavernes  tyrijifiçielles 
dans  le  voi^nage  de  Bombay ,  au  royaume*de  Visa- 
pour  :  (en  anglais)  A  Description  of  sftveralartifiçial 
caverns  in  the  neighbourhood  of  Bombay.  Calquta^ 
1788;  réimprimé  à  Londres ,  1789,  in-8^. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fiançais  par  M.  LangUm  ^ 
•t  se  trouve  à  la  suite  de  la  traduction  de  la  0^soripfio4 
du  Pégu  et  de  l'I^  de  Ceylan ,  dont  ;•  donnerai  la  notice 
dans  cette<  même  section  (  5*  xu  }» 
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Relation  d'un  voyage  malheureux  au  royauœô 
de  Bengale,  où  l'on  trouve  les  accidens' funestes 
arrivés  à  ceux  ijui  l'ont  entrepris  ,,etla  peinture  de 
leur  situation  déplorable  :  comment  y  aprjès  le  nau- 
frage de  ieur  vaisseau ,  ils  ont  été  obligés  de  rester 
sur  une  île  déserte  et  stérile ,  et  de  s'y  nourrir  de 
lèuilles ,  de  crapauds,  etc....  par  M.  Qlanins  •*  (en 
anglais)  Relation  ofthe  infortunate  voyage  ta  the 
Jdngdom  ofBengal,descrihing  the  déplorable  condition 
and  accidents  ,how  afier  the  loss  of  their  sJiipp  they 
were  fprced  ta  réside  in  a  êesert  and  harren  island , 
to  isat  leayes ,  durgents, etc....  by  M.  Glanins.  Lon- 
dres, 1682,  in-8^. 

Naufrage  du  vaisseau  TerSchelUng  sur  la  côte 
jie  Bengale ,  par  Fr.  J.  Van  derHeyde  :  (en  hollan- 
dais) Geyaarelyke  schipp^hreuk  yan^fie  Oostindische 
jachl  Ter-9fchelling  ,  *onder  het  and  van  Bengale , 
door  Fr.  J.  Fan  der  Heyde.  Jander-Wyk  ,  1 707  ^ 
în.4^ 

Essai  sur  la  culture  et  les  améliorations  des, 
terres  sablonneuses ,  et  sur  les  revenus  du  ]|^ngale , 
par  Patullo  :  (en  anglais)  Essay  upon  the  cultiçation 
ef  the  lands  and  improyement  of  the  revenues  of  the 
Bengal/iy  Patullo.  Londres,  1772,  in-8®. 

Tableau  des  progrès  et  de  l'état  actuel  du  gou^ 
vemement  des  Anglais  au  Bengale,  par  Henri 
Ferelst:  (en  anglais)  Fîew  ofthe  rise ,  progress  and 
présent  state  of  the  EngUsh  gosfemtnent  in  Bengal, 
ly  Henri  Ferelst.  Londres ,  1772  ,  in-4^. 

Quelques  Notices  deTranquebar ,  sur  la  côte 
de  Coromandel,  de  Tannée  1792,  par  le  mission- 
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mire  danois  John  :  (en  allemand)  EinigeJYachrichien 
von  Tranquebar  aufder  Kûste  Corojnandelj  vom  dà" 
nischen  Missionàr  Johny  im  Jahr  i/^^.  (Insérées 
dans  le  Journal  de  Berlin  ,  1793  à  1794)- 

Etat  de  l'empire  britannique  dans  le  Bengale  : 
(en  anglais)  State  ofhritish  empire  iii  BengaL  Lon- 
dres, 1775  ,  in-8^. 

Etat  civil,  politique  et  commerçant  du  Ben- 
gale, etc....  par  Bolts  :  (en  anglais-)  State  civil ^ 
political  and  commercial  in  Bengale ,  by  Bolts.  Lon- 
dres,  1775,  3  vol.iin-8*^. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  ei^  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Etat  civil ,  politique  et  commerçant  du  Ben- 
gale ,  ou  Histoire  des  conquêtes  et  de  l'administra- 
tion de  la  compagnie  des  Indes  anglaise ,  traduit  de 
Fanglais  de  M.  Bolts  ^  alderman  ou  juge  de  la  Cour 
du  maire  de  Calcuta ,  par  M.  Demeunier.  La  Haye, 
Gosse,  1775,  2  vol.  in-8*^. 

Dans  ce  tableau  du  Bengale ,  l'ouvrage  d'un  homme 
qui  y  a  long-temps  résidé,  il  faut  distinguer  ce  qui  est 
purement  historique^  et  qui  n'appartient  point  à  une 
BibUolhèque  des  Voyages ,  d'avec  ce  qui  e^statistique  et 
descriptif.  Je  ne  donnerai  qu'un  léger  apperçu  de  ce  qui 
concerne  le  premier  objet  :  je  m'étendrai  davantage ,  au 
contraire^  sur  l'autre. 

BolU  débute  par  des  réflexions  générales  sui  l'Indostau 
et  les  Hindous  :  il  y  fait  succéder  l'état  de  l'empire  du  Mogol 
avant  l'invasion  de  Nadir-Shah ,  celui  de  l'Indostan  depuis 
l'a  subversion  totale  de  cet  empire  ^  lasituatk>n  actuelle  du 
prince  qu'on  appelle  le  Grand^Mogol ,  l'état  des  anciennes 
possessions  des  Anglais  dans  le^  Bengale ,  Fexposédes  mo- 
tifs qu'a  eus  la  compagni%anglaiBe  de  prendre  possesiioM 
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des  territoires  du  Bengale  à  titre  de  dewanée, ou  de  sur*, 
intendant  des  teri^es  et  de  la  perception  des  revenus,  enfin 
ridée  qn'on  doit  se  former  de  la  puissance  du  nabab  ou 
aoubahUu  Bengale.  Telle  est  la  partie  historique  de  l'ou- 
vrage, i 

Voie^  ce  qu'embrasse  la  partie  statistique  et  descriptive  :  * 
ce  sont  d'abord  des  détails  sur  l'administration  de  la  }us» 
tice ,  la  police  et  le  gouvernement  au  Bengale ,  puis  un 
état  circonstancié  des  revenus  qu'en  tiroit  la  compagnie 
au  temps  où  écrivoit  Bolts ,  avec  le  mode  de  leur  percep- 
tion ;  enfin  le  tableau  du  commerce  qu'ik  y  faisoient,  et 
de  sa  décadence  à  cette  même  époque. 

L'administration  de  la  justice  au  Bengale ,  et  sur-tout  la 
composition  des  tribunaux ,  ont  été  calquées  sur  l'état,  où 
aont  l'une  et  l'autre  dans  la  Grande-Bretagne  :  mais  le 
gouvernement  arbitraire  de  la  compagnie  y  rend  la  con<- 
dition  des  juges  beaucoup  plus  précaire  qu'elle  ne  l'est 
chins  la  métropole,  et  l'institution  du  jury  n'y  est  pas  con- 
nue en  matière  civile. 

Les  tribunaux  du  Bengale  sont  : 

La  Cour  du  Maire ,  composée  d'un  maire  et  de  neuf 
,  aldermans  qui  connoissent  de  toutes  les  actions  civiles.  Ces 
juges,  nommés  par  le  gouverneur  et  le  conseil,  doivent 
posséder  leurs  charges  à  vie  ;  mais  cette  sage  institution 
reçoit  fréquemment  des  atteintes  par  la  faculté  qu'ont  le 
gouverneur  et  le  conseil  de  déposer  un  alderma^  pour 
une  cause  raisonnable ,  mais  dont  etix  seuls  sont  juges  dans 
l'Inde  y  puisqu'on  ne  .peut  appeler  qu'au  roi  d'Angleterre 
de  la  sentence  de  déposition. 

La  Cour  des  jàppeU,  composée  du  gouverneur  et  du 
conseil.  Elle  prononce  en  dernier  ressort  dans  toutes  1^ 
affaires  où  le  fond  du  procès  n'excède  pas  quatre  ceats 
livres  slerlings.  Au-delà  de  cette  somme,  on  peut  appeler 
de  b  cour  du  maire  au  roi  et  à  son  conseil,  en  donnant 
caution  pour  le  paiement  de  la  somme  adjugée,  des  intéréltt 
et  des  frais.  « 

La  Cour  des  Requêtes,  composée  de  vingt  commissaires 
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pris  par  le  goaverneur  et  le  coaseil  parn^i  les  principaux 
habitans  de  Calcula.  Ces  commissaires  siègent  par  tour  «  et 
jugent  définitivement  les  causes  où  le  fond  en  litige  nVx« 
cède  pas  quarante  schellings. 

La  Cour  des  Assises ,  formée  par  le  gouverneur  et  son 
conseil.  Elle  tient  des  assises  quatre  fois  paf  àïi  danà  les 
districts  de  Calcuta  :  le  reste  du  teiiips  elle  est  sédentaire. 
Cette  cour  juge  et  punit  les  crimes  qui  se  commettent  dans 
le  district  de  Calcuta ,  ou  dans  les  factoreries  subordonnées 
à  cette  ville  :  il  faut  en  excepter  les  crimes  de  haute-tra- 
hison ,  sur  lesquels  elle  n'a  pas  droit  de  prononcer.  On  pro- 
cède contre  l^escrimineb  suivant  là  forme  usitée  en  Angle- 
terre. 

Ce  sont  le  gouverneur  et  les  membres  du  conseil  qui 
nomment  à  Calcuta  et  dans  les  factoreries ,  les  juges-dc- 
paix  ayant  le  même  pouvoir  qu'on^^x  de  la  Grande- 
Bretagne.  Toutes  les  amendes  /confia^Bhs^  peines  pécur 
niaires  qu'imposent  aux  coupables  cesmRrens  tribunaux, 
sont  adjugées  à  la  compagnie  anglaise. 

Si  pette  disposition  de  la  cfaartre  qui  lui  a  été  accordéa 
peut  avoir  de  grands  inconvéniens ,  il  en  est  une  autre 
qui  mérite  beaucoup  d'éloges;  c'est  celle  qui  laisse  aux 
naturels  du  pays  le  droit  de  se  juger  eux-mémês  en  matière 
civile ,  à  moins  que  les  deux  parties  hè  se  soumettent  volon- 
tairement à  être  jugées  par  des  juges  anglais.  Dans  ces 
deux  cas  y  elles  le  sont^  pour  les  matières  civiles,  par  la 
cour  de  Cutchsrrie,  composée  de  quelques  employés  de  la 
compagnie,  avec  appel  au  gouverneur  et  au  conseil;  et 
pour  les  matières  criminelles,  par  l&^our  du  Zètnlriddr^ 
que  préside  un  membre  du  conseil,  et  quelquefois  un 
employé  inférieur. 

Un  dernier  tribunal  est  celui  qu'on  appellcf  Ctf/c^^/rzt 
du  collecteur.  Cet  officier,  qui  ordiuairrâieiit  est  un  membre 
du  conseil  ou  un  jeune  employé,  est  chargé  de  la  percep« 
tion  des  revenus  de  toutes  fes  terres  que  le  nabab  avoit  ori^ 
ginairement  concédées  à  là  compagnie  anglaise  aux  en Vi^» 
rous  de  Cakuta ,  avant  qu'ils  s^  lussent  rendus  entière-* 
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ment  lç«  m^tires  du  Bengale.  Il  a  droit  déjuger  en  définitif 
toule3  les  contestations  qui  surviennent  dans  son  arronr 
dissement:  ila  en  outre  une  partie  de  radmiAistration  de  la 
police  deCalcuA;  c'estluiqui  passe  ^uxhabitans  du  pays  les 
baux  de?  ipfiisons  et  desterresdela  compagnie, el qui  pe/çoit 
le  droit  que  la  compagnie  s*est  arrpgé  pour  chaque  mariage 
ei  pour  l'exercice  de  chaque  métier.  Outre  la  cutcherrie  de 
Calcula,  il  y  en  a  d'autres  qui  lui  sont  subordonnées.  Les 
collecteur»  des  terres ,  dont  le  nombre  est  infini ,  exercent 
sur  les  babitans  toutes  sortes  de  vexations  :  on  les  voit  sou- 
vent enlever  une  partie  des  denrées  qui  sont  destinées  pour 
les  marchés.  Le  collecteur  en  chef  fait  arbitrairement 
emprisonner,  fouetter  ou  punir  de  quelque  autre  manière,  ' 
les  fermiers,  et  les  laboureurs  qui  sont  en  retard  pour  les 
paiemens ,  ou  qui  sont  coupables  de  quelques  délits. 

Le  gouverneur  et  les  membres  du  cpnseil  de  Calcula^ 
se  formant  en  ccyié  secret^  ont  l'administration  de  toutes 
les  autres  affaire^ elatives  au  gouvernement  et  à  la  police 
du  pays.  Depuis  peu,  dit  Bolts,  la  cour  des  directeurs  a 
donné  à  ce  comité  des  pouvoirs  qui  le  rendent  indépen- 
dant, et  même  supérieur  au  conseil  assemblé  dans  |es 
formes  publique  «t  ordinaires.  Originairement  créé  seu- 
lement ppur  conduire  en  secret  les  opérations  militaires^ 
et  politiques  de  la  compagnie ,  il  a  arbitrairement  étendu, 
sous  prétexte  de  quelque  nécessité  secrète,  aa,  jurisdiclion 
sur  toutes  les  affaires  commerçantes ,  civiles  et  crimi- 
nelles. 

Le  gouve|*neur ,  qui  commande  ea  chef  toutes  les  forces^ 
de  la  compagnie  ,  préside  toujours  le  comité  secret  et, 
comme  on  Ta  vu ,  les  divers  conseils.  A  lui  Seul  est  per- 
mise la  correspondance  avec  les  princes ^u  pays,  et  il  en 
présente  au  comité  ou  au  conseil,  la  substance  dans  le 
temps  et  sous  la  forme  qui  lui  plaît.  Ce  gouverneur,  dont ^ 
les  ordres  sont  servilement  exécutés  dans  les  distiicts  même' 
qui  sont  hors  de  sa  jurisdiction  fixée  par  la  chartre,  s'est 
dernièrement  arrogé  le  droit  d'accorder  a  tous  ceux  qui 
ne  sont  pas  employés  -de.  la  compagnie,  le  privilège  de 
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faire  le  commerce  sans  payer  de  àroit.  L'autorité  qu'il  a 
prise  sur,  les  naturels  4u  pays ,  est  illîmitéet^  Il  arrange, 
^suivant  son  caprice ^  les  affaires  des  Indiens:  il  les  chasse 
de  leurs  castes^ de  leur  famille ,  de  la  société  de  leurs  amis^ 
^lorsqu'il  croit  que  les  intérêts. de  la  compagnie  exigent 
cette  sévérité.  Ces  familles ,  ainsi  flétries  y  sont  pour  jamais 
séparées  des  autre»;  quiconque  commoniqueroit  avec 
elles  ^  encourroit  la  même  infamie.  Personne  même  ne 
peut  les  toucher,  futrce  par  roégarde^  sans  être  condamné 
à  une  expiation  daqs  le  Gange.  C'est  ainsi  .qu'il  met  en 
œuvre ,  au  profit  de  son  autorité*,  les  principes ,  ou  plutôt 
les  préjugés  religieux  des*  Gentils. 

En  1765,  le  surintendant  des  revenus  du  fiengale  dé^ 
clara  que  dans  l'année  suivante ,  on  pouvoit,  sans  oppri-» 
mer  les  habitans ^.  porter  ces  revenus  à. trois  millionA  six 
cent  trente  mille  six  cent  soixante  et  seixe.livres  sterlings 
(environ  92  millions  4oo/>oo  livres  tournois  )  ^  et  les  wàg-r 
menter  encore  d'un  huitième  dans  \^»  années  suivantes.  > 

BoIt% ajoute  que  de  son  temps, il  seroit  très-^ifBcile  de 
connoître  parfaitement  l'état  actuel  des  revenus  du  Ben- 
gale 5  tant  il  est  facile ,  au  milieu  de  la  mauvaise  admi* 
nistration  du  pays,  à-  ceux  qui  sont  employés  dans  le 
département  des  perceptions,  de  pratiquer  impunément- 
toutes  sortes  de  vexations  et  de  friponneries*  A  l'appui "der^ 
cette  dernière  assertion ,  il  observe  que  les  méthodes  qu'on 
emploie  dans  la  perception  des  revenus ,  semblent  avoir 
été  inventées  pour  encourager  la' fraude,  ou  la  dérober  du 
moins  à.  la  connoissance  du  souverain.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable^  c'est  que,  suivant  Bolts  ,  ce  sqnt  princi-^ 
paiement  lés  percepteurs  indiens  qui  la  pratiquent  avec 
toute  la  sécurité  que  leur  inspire  Tignorance  où  sont  \d^ 
plupart  àe^  collecteurs  anglais  de  la  langue  du  pays.  Boltsr 
entre  à  ce  sujet  dans  des  détails  qu'il  faut  lire  dans  l'ou-^ 
vrage  mêmé^.  On  a  adopté  un  plan  qu'il  ayoit  proposé  en' 
1767,  et  q^ui  diminuera,  dit-il ,  les  abus,  mais  qui  ne  les 
extirpera,  pas  entièrement. 

Les  revenus  du  Bengale  se  tirent  principalement  des" 
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impôU  établis  sur  les  productions  du  pays ,  telles  que  le  riz , 
Je  blé,  les  poî»,  Torge  et  d'autres  grains ,  l'opium ,  le  sucre, 
li'extréme  fertilité  de  la  terre,  qui  donne  en  plusieurs 
endroits  deux  ou  trois  récoltes  par  an  ,  doit  grossir  consi* 
dérablemant  cette  branche  des  revenus.  Les  autres  se 
tirent  du  monopc^e  qu'exerce  la  compagnie  sur  le  sel, 
le  bétel  et  leMabac.  Ce  monopole ,  silivant  Bolts ,  a  porté 
vin  coup  funeste  au  commerce,  et  a  préjudicié  même  aux 
intérêts  de  la  compagnie,  qui  retiroit  de  plus  grands  avau*- 
tages  du  commerce  libre  de  ces  denrées.  Ce  n'est  pas  la 
aeule  atteinte  qu'il  ait  rêçue^ 

L'achat  des  cargaisons  poui^  l'Europe,  présente  une 
scène  continuelle  d'oppression  et  de  tyrannie.  Chaque 
article  de  commeMfe  est  réduit  aussi  en  monopole.  Les 
tisserands  et  les  manufacturiers  ne  tirent  de  leurs  travauifc 
que  ce  qu'il  plaît  à  la  compagnie  de  leur  en  donner.  Leé 
Anglais  et  leurs  banians  décident  arbitrairement  de  la 
quantité  et  du  prix  des  objets  manufacturés  que  les  fabrî- 
cans  sont  obligés  de  fournir.  Ces  infortunés  sont  donc 
tout  à-la-fois  pressés  durement  par  les  soldats ,  pour  la 
Itvraiaon  de  leurs  marchandises,  et  par  les  collecteurs, 
pour  lé  paiement  des  impositions  que  la  vileté  du  prix  mis 
à  ces  marchandises  les  met  hors  d'état  de  payer.  On  coq- 
-  çoità  quel  point  cette  tyrannie  doit  décourager  l'industrie  , 
et  quelle  est  l'influence  de  ce  découragement  sur  le  com- 
merce. Il  a  encore  singulièrement  à  souffrir  de  l'envahisse- 
ment qu^a  fait  la  compagnie^,  du  droit  de  faire  exclusive^ 
meiit  le  commerce  des  denrées  da  Bengale ,  et  de  toutes 
les  autres  marchandises  d'exportation  qui  ne  pibseut  pas 
en  Europe.  Dans  cette  dernière  classe ,  il  faut  ranger  le 
coton  ;  et  le  monopole  dans  cette  partie,  tend  à  ruiner 
toutes  les  manufactures  de  toile.  L'expo^  de  ces  abus  et 
de  beaucoup  d'autres  'dont  Boits  fait  l'énumération ,  le 
conduit  à  prononcer  que  le  oomnïerce  du  Bengale  est  dan;» 
un  état  de  décadence  tel^  qu'on  ne  peut  le  raviver  qu'ea 
donnant  une  nouvelle  forme  à  Tadministratioa  de  ce 
pays. 
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Ce»t  au  premier  Voyage  de  Slavorinas  qu'il  faut  re- 
courir ^  pour  y  recueillir  des  notions  détaillées  sur  le  carac- 
tère physique  et  moral  des  habilans  du  Bengale ,  qui  ne 
différent  pas  b^ucoup  des  Européens  pour  la  figure, 
mais  qu'il  nous  dépeint  comme  fainéans',  sensuels  et 
timides.  Il  y  décrit  leur  manière  de  s'habiller  et  se  nour- 
rir ,  leurs  dogmes ,  qui  supposent  une  vie  future  où  les 
bonnes  ou  mauvaises  actigns  seront  récompensées  ou 
punies,  leur  culte  mêlé  d'une  foule  de  superstitions ,  leur» 
fêtes  raligieiises,  entre  lesquelles  la  plus  remarquable  est 
celle  en  l'honneur  du  Gange,  pour  lequel  ils  ont  une 
grande  vénération  ;  la  fig^rcgde  leurs  idoles, la  forme  qu'iiâ 
donnent  à  leurs  pagodes  ou  temple&,  le  rang  disliniiué 
quiuccupenl  leurs  prêtres,  qui  ,i»ou8 1&  nom  de  Braoïines , 
Ibrinent  la  première  casle ,  l'influence  qu'exercent  sur  eux 
leurs  fakirs,  ou  moines,  par  de»  pénitences  pénibles  et 
extravagantes  ;  l'artifice  qu'ém^iloiant  tes  jongleurs  pour 
manier  sans  danger  les  reptiles  les  plus  venimeux  ,  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  qom  de  conjiireurs  de  scrpens;  Tart , 
plus  di£Eicile  peut-être,  par  lequel  des  danseuses  publiques , 
sous  le  nom  de  Bayadèrea,  captivent  les  sens  et  les  cœurs; 
la  manière  dont  les  Bengaloiti  exercent  la  médecine  et 
inoculent  la  petite  -  vérole  ;  la  simplicité .  qu'ikr^elteni 
dans  la  célébration  des  cérémonies  nuptiales  ;  toutes  huia 
autres  coutumes  enfin,  parmi  lesquelles^  la  plus  remar- 
quable est  l'usage  barbare  qui  subsiste  encore ,  de  brûler 
vivantes  ou  d'<en terrer  tout  en  vie  les  femmes  avec  leui^ 
maris. 

Narration  exacte  de  la  présente  guerre  contre 
les  Marattes,  son  origine,  avec  Thistoire  des  Ro- 
billas,  en  1773  et  1774-  (en  anglais)  The  origiu 
aiid  authentic  Narrative  ofthe  presenvMaratte's  war, 
and  also  the  late  Rohilla's  wai  ,  iniyjS  and  iyy4* 
Londres,  1781,  in-8*^. 

Cet  ouvrage  donne  des  notiona  curieuses  sur  les  Ma- 
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ratte»  et  les  RohiUas  :  ces  notions  se  trouvent  éparses  dans 
la  narration  des  événemens  militaires. 

Tableau  de  Tétat  du  Bengale ,  par  WarrenBa- 
sting  :  (en  anglais)  Reuiew  of  ihe  state  ofBengal, 
ij  Warren  Hasting.  Londres,  ^'J^^y  in-8*^. 

Cet  ouvrage  a  eii  une  seconde  édition  sous  le  titre  sui- 
vant : 

M]ÉMOiRE$  relatifs  à  Tétat  du  Bengale  dans  Tlnde, 
par  Wc&ren  Hasting  :  (en  anglais),  ii/emoirf  relatwes 
to  thè  State  of  Bengal  in  India,by  Warren  Hasting. 
Londres,  1786,  ln-8*^.    ♦ 

Histoire  duDekan  etdaBengale,  par  Johalbaa 
Schof'Heristhal  :  (  en  anglais  )  History  ofDekan  and 
ihe  history  of  Bengal ,  bj  Jonathan  Schof-'Heristal» 
Shrewsbury,  1796,  a  vol.  in-4^. 

—  Le  même,  Londres  ,  1800,  2  vol.  in-4**. 

Voyage  au  Bengale ,  suivi  dé  notes  critiques  ejt 
politiques ,  d'observations  sur  le  Voyage  de  Stavo- 
rinus,  d'une  notice  sur  le  Japon ,  et  de  la  descrip- 
tion de  la  ctiltwre  du  riz  dans  F  Asie ,  par  le  cit.  Char^ 
^pentier-Cossïgnj y  avec  une  carte.  Paris,  Emery, 
an  vu — 1799,  3  vol.  in-^*^. 

C'est  le  voyage  de  Tun  de  ^s  amis  au  Bengale ,  en  1 76g  > 
que  M.  Charpentîer-Cossigny  a  publié,  en  y  ajoutant  des 
notes  instructives  ^  sous  les  rapports  sur-tout  politiques,  / 
qui  sont  le  résultat  de  6q%  propres  observations.  Il  y  a 
joint  aussi  un  Mémoire  sur  le  Bengale  y  qu'il  a  rédigé  en 
1767,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  y  avoit  fait  vers  ce 
même  temps.  En  rapprochant  du  Voyage  ce  Mémoire  »  on 
peut  comparer  la  silualion  du  pays  dans  deux  époques 
assez  élpignées. 

Le  Voyage  renferme  une  description  du  cours  du 
Gange  et  de  Calci;^,  moins  Aendue  que  celle  qu'on  trou- 
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vera  dans  Tçxtrait  que  je  donnerai  du  Voyage  de  M,  de 
.Grandprë  :  il  en  est  de  même  des  détails  oà  il  entre  sur 
quelques  atitres  établiasemens  européens  dans  le  Bengale, 

Ses  observations  sur.  le  Voyage  de  Stavorinus  dans  CQ 
pays  ^  ne  sont  souvent  qu'un  commentaire  du  texle  ;  mais 
elles  ont  aussi  pour  objet  de  relever  quelque^ rreurs ,  de 
coiriger  quelques  inexactitudes  qui  se  son  t  glissées  dans  la 
relation  de  Stavorinus,  A  la  tête  de  ces  observations ,  il 
rend  une  éclatante  justice  à  la  bonne-foi  et  aux  talens  du 
voyageur  hollandais ,  dont  les  erreurs^  dit-il ^  ont  pu  avoir 
pour  principes  quelques  préjugés  nationaux,  des  infor- 
mations erronées  qui  ]ui  auront  été  communiquées^  et 
sur-tout  le  peu  de  temps  qu'il  a  séjourné  dans  ces  loin- 
taines contrées.' 

Voyage  dans  l'Inde  et  au  Bengale,  fait  dans  les 
années  1 789  et  1790 ,  contenant  la  description  des 
îles  Séchelles  et  de  Trinquemalay,  des  détails  sur 
le  caractère  et  les  arts  industrieux  des  peuples  de 
llnde  ^  la  description  de  quelques  pratiqiiesi  reli-i 
gieuses  des  habitans  du  Bengale  :  suivi  d'ui^  Voyage, 
fait  dai^s  la  mer  Rouge,  contenant  la  description  de 
Moka  et  du  commerce  des  Arabes  de  Flémen ,  des 
détails  sur  leurs  mœurs,  leur  caractère^  etc.... 
par  le  cit.  de  Grandpré  y  orné  dé  belles  gravures  et 
du  plan  de  la  citadelle  de  Calcuta.  Paris,  Dèntu, 
an  IX — 1801 ,  a  vol.  in-8^. 

A  la  peinture  affligeante  que  fkit  M.  de  Grandpré  de  la 
décadence  des  Français  ,  soit  dans  leurs  comptoirs  de 
Mahé  et  de  Karical»  soit  dans  leur  loge  de  Mazulipatan; 
au  triste  tableau  qu'il  trace  des  ruines  de  Pondichéry ,  où 
il  débarqua,  après  avoir  parcouru  quelques  contrées  de 
rinde  qu'il  décrit  rapidement ,  il  fait  succéder  le  dénom-> 
breme^t  de  dififérentes  classes  de  ce  qu'on  appellç  serui-' 
Unr^  dans  rindostan ,  et  celui  de»  diverses  races  qu'on  y 
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renconlre  ,  et  que  ,  malgré  leur  variété ,  il  rapporte  à  une 
ôeule  espèce  (i).  Il  ne  donne  an  reste  qu'un  ttès-^léger  ap- 
perçu  des  dogmes  et  des  pratiques  religieuses  des  Hindous , 
et  i-envoie  pour  cet  objet  à  Sonnerat.  Ce  qu'il  dit  des  Baya- 
dères  et  des  Faquirs ,  ajoute  peu  de  chose  à  ce  qu'en  ont 
dit  d'autres%oyageurs  avant  lui.  Cest  de  la  ville  de  Madras, 
sur  laquelle  M.  de  Grandpré  donne  une  légère  notice  ^ 
qu'il  partit  pour  le  Bengale ,  Tobjet  principal  de  sa  rela- 
tion, ^ 

En  i^montant  le  Gange,  des  jardina  et  des  palaia  somp- 
tueux répandus  sur  les  rives  du  Heuve  »  aknoncei|t  lêt 
approches  de  CSalcuta ,  le  chéf-lieu  des  établissemens  des 
Anglais  dans  Tlnde.  Les  sinuosités  du  fleuve  la  dérobant 
tellement  aux  yeux  des  navigateurs ,  qu'oa  ne  l'appeirçoât 
qu«  loi^u'ôn  en  est  à  une  petite  distance* 

Le  fort  William ,  la  plus  importante  citadelle  qui  existe 
hors  de  TEurope ,  est  le  premier  objet  qui  s'offre  aux 
yeux  :  il  les  étonne  par  son  étendue  et  par  le  luxe  de  ses 
bâti  mens  qu'on  apperçott  par -dessus  aea  remparts  :  les 
maisons  qui  forment  le  premier  cordon  de  la  ville  au  bout 
de  son  esplanade i  sont  autant  de  palais  magnifiques ,  dont 
quelqiaesHins  ont  jusqu'à  vingt-quatre  colonnes  formant 
un  beau  péristyle.  -  .:> 

Calcuta  est  le  seul  grand  établissement  européen  sur  la 
Vive' droite  du  Gange  :  ceux  des  autres  nations  sont  situés 
sur  la  gauche.  Suivant  M.  de  Grandpré ,  les  Anglais  ont 
ffiit  un  mauvais  choix ,  en  donnant  la  préférence  à  cet 
emplacement  :  cpi^me  le  terrein  est  peu  élevé  au-dessus 
du  lit  du  fleuve  /il  en  résulte  que  dans  les  grandes  eaux , 
l'esplanade  qui  sépare  de  la  ville  la  citadelle  est,  sinon 

(i)  Parmi  ces  racen,  M.  de^Gran^lpré  placer  les  Albinos,  et  à 
cet  égard  il  ^t  en  contradiction  avec  des  écrivains  dont  l'autorité 
est  d'un  grand  poids ,  et  <|ui  s'accordent  à  considérer  les  Albinos» 
non  pas  comme  une  race  parliculière ,  mais  comme  des  êtres 
dégradés ,  dans  diverses  parties  du  globe ,  par  Tinfluence  de  quel* 
q^e  cause  pbysique.  *  « 
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tont-à-fait  submergée ,  AU  moins  couverte  <}*eau  ç&ellà, 
de  manière  à  en  être  impraticable.  Ceile  circonstance  y  et 
beaucoup  plus  encore  la  position  deCalcuta  entre  le  fleuve 
et  tUvgtand  lac  sur  le  derrière,  rendeiït ,  par  leurs  v%|>ear8, 
Kair  de  cette  ville  assez  mal-sain.  On  se  préserve  de  son 
influence^  en  se  réfugiant  à  la  campagne.  Il  est  un  autre 
inconvénient  dans  le  choix  de  l'emplacement  de  Galcuta, 
c'est  la  situation  de  son  port  :  il  est  précisément  au  détour 
de  deux  pointes  qui  y  accélèrent  le  courant  dans  tous  les 
degrés  de  la  marée.  La  barre  qu'on  appelle  Macuée  en 
Europe  ^  &^y  fait  sentir  avecVassez  de  force  pour  démâter 
les  vaisseaux  ;  mais  elle  n'a  jamais  son  plein  effet  que  d'un 
côté  du  fleuve  ;  on  s'en  garantit  en  grande  partie  en  ga- 
gnant le  bord  sur  lequel  elle  se  fait  le  moins  sentir.  On  ne 
peut  pas  se  soustraire  si  aisément  aux  dangers  sans  cesse 
renaissans  de  plusieurs  bancs  de  sable  semés  vi»-a-vis  du 
fort  et  de  la  ville.  Les  opérations  du  port  ^n  sont  entra- 
vées ,  et  des  accidena  tr^  -  fréquena  s'ensuivent^  tels  que 
des  pertes  de  bateaux  et  d'ancres^  et  des  avaries  pour  les 
vaisseaux.  M.  <|e  Grandpré  fut  témoin  d'un  désastre  de 
cette  nature  :  plus  de  trois  cents  bâtimens  s'accrochant  les 
uns  aux  autres ,  furent  précipités,  par  une  marée  rapide,, 
dans  des  dangers  dont  le  fioindre  étoit  la  perte  de  chaque 
vaisseau  qu'elle  entratnqrcit  sur  les  sables.  Le  navire  qui 
loi  appartenoit  n'échappa  que  par  une  espèce  de  miracle^ 
En  décrivant  le  fort  William,  que  ses  fortifications  ren- 
dent susceptibled'unedéfens^  plils  régulière  et  plus  savante 
que  celle  du  fortSaint*6eorge  à  Madras,  M.  de  Grandpré 
observe  qu'on  n'y  a  point  construit  de  maisons  particu- 
lières :  on  n'y  voit  que  les  bâtimens  nécessaires  au  service 
de  la  place,  comtte  logement  du  commandant ,  quartiers 
poor  les  officiers  et  les  soldi^ts ,  arsenaux.  Les  espaces  vides 
offrent  de  superbes  pelouses,  des  allées  d'arbres  sablées, 
des  cauons,  des  boulets,  des  bombes,  qui  donnent  à  la 
citadelle  un  aspect  tout-^è^la-fois  imposant  et  militaire. 

Le  gouverneur  général  de  tous  les  étabUssemens  anglais 
k  Test  du  cap  de  Bonne-*£spérance,  réside  è  Calcuta.  Le 
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palais  qui  lui  est  desliné  n*eat  pas  encore  bâti  :,il  occupe 
provisoirement  un  bel  hôtel  situé  sur  Tèsplanade^  mais 
4ont  la  décoration  n'est  pas  supérieure  à  celle  de  plusieurs 
autres  }^ôiels  occupés  par  de  simples  particuliers. 

L'entrée  de  la  ville  conduit  à  une  in^mense  place  carrée , 
dont  le  milieu  renferme  une  grande  pièce  d'eau  à  l'usage 
du  public  ,  et  qui  est  entourée  d'une  pelouse.  Chaque  face 
^  de  cet  étang  peut  avoir  deux  cent  cinquante  toises  de  lon- 
gueur. Le  tour  de  la  place  est  en  grande  partie  décoré  de 
maisons  magnifiques,  qui  rendent  Calcuta,  non-seule- 
ment la  plus  belle  ville  de  l'Asie ,  mais  même  l'une'  des 
plus  belles  villes  du  monde.  La  face  qui  regarde  le  fleuve 
est  en  partie  occupée  par  la  première  citadelle  que  con- 
struisirent les  Anglais  au  Bengale»  lorsqu'ils  s'y  établirent» 
pes  deu^  paroisses  anglaises  que  possède  Calcuta ,  l'une 
^st  \m  édifice  d'une  architecture  régulière,  qu'on  peut 
regarder bomme  un  modèle  de  gi^ces  et  d'élégance.  Outre 
ces  deux  églises  »  Calcuta  en  renferme  une  catholique  poup 
la  mission  portugaise^  une  du  rit  grec»  une  arménienne^ 
une  synagogue,  plusieurs  mosquées,  et  une  multitude  de 
pagodes.  Ainsi  presque  tous  les  culjles  de  la  terre  se  trou-» 
veYit  rassemblés  à  Calcuta.^  ^ 

La  ville  noire  estçontiguë  du  côté  du  nord  à  la  ville 
européenne  :  ellç  est  immense,  et  renferme  une  popula- 
tion qu'on  évaluoit ,  lors  du  dernier  voyage  de  M.  de  Qrand- 
pré ,  à  six  cent  mille  Indiens  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 
La  police  s'y  borne  à  arrête/  ceux  qui  veulent  troublei^ 
l'ordre  public ,  mais  elle  ne  s'occupe  point  d'entretenir 
la  propreté  de  la  ville.  La  saleté  en  est  révoltanie.  Le& 
petits  canaux  qu'on  y  a  établis  de  chaque  côté,  d^s  tues  »^ 
pour  réunir  les  eaux,  tant  des  maisons  que  des  rues  même., 
qui ,  sans  cette  précaution  >  seroient  les  unes  et  les  autres 
inhabitables  par  Thumidité  qu'y  entretiennent  les  crues 
fréquentes  du  Gange ,  deviennent  le  réceptacle  d'immon- 
dices d'oi  s'exhalent  des  miasmes  putrides.  Tous  les  ani-r 
maux  qui  meurent  da^sles  maisons  ou  dans  les  rues,  y 
sont  jetés  et  y  pourrissent  :  il  en  est  ainsi  de  plusieurs  malr 


Digitized 


by  Google 


^  I 

ASIE.    VOYAG.  AUX  INDES  OElENT.  8t  I 

beureux  Indiens  qui  expirent  au  milieu  des  rues,  de  be- 
soin y  OU  de  .maladie  y  ou  par  accident.  M.  de  Grandpré  a 
vu  le  cadavre  de  l'une  de  ces  victimes  rester  deux  jours 
dans  la  rue  ^  «ans  que  la  police  le  fit  enlever.  S'il  n'eût  pas 
été  dévoré  par  des  jakals ,  auxquels  il  servit  pendai'Vîl  deux 
nuits  de  pâture,  tandis  que  le  jour  ses  membres  dépecés 
étoient  avec  indifFérehce  foulés  par  les  pieds  des  hommes 
et  des  bétes,  on  l'auroit  jeté  dans  les  canaux.  Ce  sont  ces 
jakals ,  parcourant  quelquefois  par  troupes  totales  les  rues 
pendant  la  nuit,  hurlant  effroyablement,  et    dévouant 
tout  ce  qu'ils  rencontrent,  qui  préservent  la  ville  Noire  do 
la  peste  qu'y  engendreroient  tous  ces  restes  d'hommes  et 
d'animaux  pourrissant  ait  milieu  des  vivans.  Les  argle.s  et 
les  corbeau^t   concourent ,  avec  les  jakals ,  à  nettoyer  la 
'ville  de  ses  immondices.  On  imàgineroit  difficileinent  que 
les  Indiens,  si  însoucîans  sur  l'horrible  malpropreté  des 
rues  de  leur  ville ,  sont  assez  propres  sur  eux  et  che^reux  : 
c'est  qu'après  avoir  purgé  leurs  maisons  de  tout  ce  qui  peut 
y  entretenir  la  malpropreté ,  ils  croyent  avoir  tout  fait, 

Làe  dégoûtant  spectacle  de  la  ville  Noire  contraste  sin- 
gulièrement avec  la  magnificence  de  la  ville  européenne. 
Ce  n'est  point ,  au  reste  ,  p^ir  le  luxe  de  la  table  qu 'éclate 
cette  magnificence  :  la  chère  est  assez  médiocre  à  Calcula. 
On  y  consomme  de  la  grosse  viande ,  un  pieu  de  volaille, 
mais  point  de  gibier  et  peu  de  poisson.  Le  mouton ,  sur 
toutes  les  tables,  forme  l'article  principal  de  la  nour- 
riture! 

A  Calcuta ,  le  luxe  consiste  sur-tout  dans  lés  équipages. 
Outre  les  palanqin'ns ,  cette  ville  offre  des  voitures  de  toute 
espèce:  les  carrosses ,  les  wiskis,  les  phaétons,  forment,  le 
soir,  un  concours  pareil  à  celui  qu  offrent  les  plus  grandes 
villes  d'Europe.  Les  chevaux  de  main  sont  aussi  très- 
muUipliés,  nort  pas  des  chevaux  de  race  arabe  ,  mais  des 
chevaux  persans  de  toute  beauté.  On  a  j.jrfectionné  aussi 
la  race  des  chevaux  du  Bengale,  en  croisant  celle  des 
jnmens  de  Perse  avec  des  étalons  anglais.  On  a  établi  près 
de  C^cutfty  des  couriei  comme  à  £pton  et  à  Newmarket. 
▼  .  F 
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Malgré  la  grande  quantité  d'équipages  qui  circulent  a 
Calcula ,  oix  ne  s'en  sert  point  pour  voyager.  Presque  tous 
les  trajets  ae  font  par  eau^  Le  Bengale  est  tellement  coupé 
de  canaux  et  4«  rivières,  qu'on  peut  se  rendre  par-tout 
e»  bi^fei^ii.JPour-  cet  effet ,  les  gens  riches  se  servent  d'une 
embarcatio.ii  nommée  haiaran.  Rien  n'égale,  dit  M.  de 
Grandl^é^  l'élégance  et  \%  commodité  de  ces  petits  bâti- 
mens  :  ils  contiennent  des  «ppartemens  pareils  à  ceux 
d'une  maisçn*'  On  se  fait  suivre  par  un  grand  bateau ,  dans 
lequel  on  (ailla  cm^ne ,  au  moyen  de  quoi  on  vèyage  plus 
commodément  ^ne  dans  aucune  partie  du  monde. 

On  conçoit  que  dans  on  pays  aussi  humide  que  le  Ben- 
gale ,  on  doit  être  étrangement  tourmenté ,  dans  la  saison 
de  l'été  surriont  »  par  des  nuées  d'insectes  de  toute  espèce* 
JLes  mosquites  y  sont  opiniâtres,  irascibles ,  et  prodigieuse- 
ment altérées.  Pour  s'en  garantir ,  il  est  d'un  usage  général 
je  porter  des  cartons  autour  des  jambes  toutes  les  fois 
qu'on  reste  assis ,  soit  à  table ,  soit  ailleurs.  Le  plus  acharné 
de  ces  insectes ,  est  la  gro^  mouche  bleue  :  elle  se  préci- 
pite sur  tous  les  plats,  infecte  toytes-les  viandes  que  pour 
cette  raison  l'on  est  obligé  de  tenir  couvertes  :  elle  dispute 
aux  convives  ce  qu'ils  mangent,  et  suit  les  qiorceaux 
jusque  dans  la  bouche.  Elle  est  sur-tout  très«-altérée,  et  se 
jette  dans  les  verres  aussi*tôt  qu'on  y  verse  une  liqueur 
quelconque',  ce  qui  oblige  de  les  recouvrir  d'un  petit 
chapiteau  d'argent. 

...  Pour  chasser  les  mouches,  et  faire  circuler  plus  libre- 
ment  l'air,  il  est  d'usage  dans  beaucoup  de  maisons  d'éta- 
blir au-dessus  de  la  table  à  nMuger ,  et  derrière  la  chaise 
de  chaque  personne ,  de  grands  éventails  que  les  Mrpî- 
9eur8  tiennent  toujours  en  mouvement. 
.  Comme  la  fumée  en  général  a  la  propriété  d'écarter  les 
moucherons,  peut-être  (et  cette  observation  m'est  parti- 
culière) faut-il  attribuer  à  l'observation  qu'on  en  a  faite 
l'usage  universellement  établi  au  Bengale  de  fiunerw  C'est 
principalement,  en  effet,  dans  cette  çon^trée  4|ue  le  bauca 
est  usilé  :  on  le  fume  ordinairement  aprèa  le  repaa.  Clique 
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ïtorvileur  prépare  celui  de  son  maître  dans  rappattement  , 
ydsiii;  el  tous  ensemble,  entrant  an  dessert^  viennent 
rûngeï*  les  boucds  autour  de  ta  table,  j^endant  une  demi- 
heure  ,  on  n'entend  que  le  bruit  de  ces  botichè  ^«r  foi*cent 
au  silence  >  attendu  qu'ils  couvrent  le  btliit  èrdinaire  de 
la  conversation.  Le  tabac  compose  la  plite  fy^tl^  foitie 
des  ingrèdiens  qu'on  bràl«  danscetinslruétebt'l^yfait 
usage^  de  fruita  secs  ^  de  sucre  et  de  plod[eUH»mit]èb»'cfaosea 
qui ,  réunies  à  l'eau  rose  dont  on  buaiec#e^lélM>ue& ,  don* 
Bènt  à  la  fumée  un  goût  et  un  parfum  «Kti^niémètlf  miaVes. 
Cette  fumée  passant  au.  travers  de  l'eau  yobic'mrriv^f^  à  la 
bouche  ,  y  acquiertium  degré  de  firaiobeuv  ^[àiiioliév^  de  la  •. 
rendre  agréable.  ^  .  /*  ;i  '> 

La  fureur  de  {umer  a  gagné  fasi^u^tax  4aihés  du  Ben- 
^gale»  La  grande  faveur  est  de  donner  la  préférence  à  ua 
homme  pour  fumer  son  bouca.  Il  est  de  la  civilité  de  reti- 
rer le  boucadont  on  se  sert,  pour  en  substituer  un  neuf 
qu^on  présente  à  la  dame  qui  le  demande^  et  qui  ne  tard* 
pas  à  le  rendre.  Cette  Êiveur  n'est  pas  sans  conséquence  i 
elle  signifie  quelquefois  beaucoup  pour  un  mari ,  et  son* 
vent  plus  encore  pour  un  ami. 

On  li^a  de  préservatifs  contre  la  cbakur,  que  dans  la 
manière  de  co^istruire  les  maisons^  elles  éont  toutes  gou«> 
tertes  en  argamaMAU^  c'est-à-dire  qu'elles  sent  plateé  et 
mvironnées  d'une  balustrade.  On  y  prend  le  frais  soir  et 
matin.  Plusieurs  de  ces  maisons  sont  décorées  d'un  péri- 
Kyle  au  premier  étage.  C'est  dans  cette  espèce  de  galerie 
qtiW  respire  quapd  la  grande  chaleur  est  passée»        ^     ^ 
On  construit  beaucoup  de  vaisseaux  à  Calcu,ta y  ([ixi  ren- 
ferment plusieurs  chantiers  bien  montés*  Comme  le  ^ri^ 
TÎlége  de  la  compagnie  ne  s'oppose  pas  au  commerce 
d'Inde  en  Inde,  et  que  ce  commerce  k  Calcuta  est  très- 
eonsidérable ,  soit  pour  la  Chine ,  soit  pour  divers  lieux  de 
Plnde,  le  fleuve  est  couvert  de  navires  dont  les  expédi- 
tions entretiennent  l'activité  et  augmentent  sans  cesse  la 
richesse  de  cette  ville.  L'opulence  dont  on  y  jouît ,  es^ 
Tniiment  extrimrdinaire  ;  à  peine  dâigne-t-on  parler  de 
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luonnoie  d'argent  :  on  ne  compte  que  par  gulhomar , 
pièce  d'or  qui  vaut  seize  roupies,  c'est-à-dire  quarante- 
deux  livres  tournois. 

La  position  de  Calcuta  est  telle,  que  ses  possesseurs  sont 
maîtres  du  fleuve,  au  préjudice  des  autres  nations  euro- 
péennes, qui  sont  toutes  établies  au-dessus  de  cette  ville. 

Peu  au-dessus  de  Calcuta,  et  sur  la  même  rive,  est  la 
petite  ville  de  Bernagore\  appartenant  jadis  aux  Hollan- 
dais, qui  l'ont  échangée  en  1790,  au  moyen  de  quoi  elle 
est  réunie  au  territoire  anglais.  A  partir  de  ce  lieii,  les 
établissemens  européens,  comme  on  l'a  déjà  observé,  sont 
sur  là  gauche  du  fleuve  en  rémontant. 

Le  premier  que  l'on  rencontre,  est  Frederiknagore , 
jolie  factorerie  danoise ,  en  bon  air ,  soumis  au  conseil  de 
Tranquebar,  mais  dont  le  commerce  e^  fort  médiocre. 
Vis-à-vis  de  cette  ville,  la  coihpagnie  anglaise  entretient 
un  camp  de  dix  mille  hommes  qui  relève  tous  les  mois  la 
garnison  du  fort  "William. 

En  continuant  de  remonter  le  fleuve,  on  trouve  sur  la 
même  rive  le  palais  de  Garali,  seul  reste  de  l'ancienne 
crandeur  française  dans  l'Inde, et  le  plus  bel  éàôÊce  de 
cette  vaste  contrée.  Vers  Je  jardin ,  la  façade  eftt  dans  le 
goût  que  les  Européens  ont  adopté  en  Asie,  c^est-à-dirè 
qu'elle  est  décorée  *d*un  péristyle  d'architecture  grecque 
de  l'ordre  ionique.  L'intérieur  du  palais  est  somptueux  et 
répond  à  la  magnificence  de  l'édifice  au-dehors.  Ce  palaii 
étoit  la  demeure  ordinaire  du  gouverneur  français  au 
Bengale. 

Un  peu  -plus  haut  et  sur  la  même  rive ,  est  la  petite  ville 
de  Chandernagor ,  dont  la  citadelle  n'offi'e  plus  qu'un 
monceau  de  débris.  Les  maisons  à  moitié  ruinées,  les  rues 
tristes  et  couvertes  d'herbes,  les  brèches  des  murailles  qui 
cvoulent  de  toutes  parts,  voilà  le  spectacle  qu'offre  une 
ville  si  opulente  du  temps  dçj  Dupleix. 

Une  lieue  au-dessus  de  Chandernagor ,  on  trouve  la 
jfetile  ville  de  ChinsUra ,  chef-lieu  des  établissemens  hol- 
landais au  Bengale ,  et  abandonnée  depuis  long-temps  à 
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l'inertie ,  puiâqu'elle  expédioit  tout  au  plus  deux  cargai- 
soos  par  an  du  tempa  de  M.  de  Grand  pré. 

A  quelque  dislance  au-deasus  de  cette  colonie  ^  on  voit 

I  snr  la  même  rive  Bandel ,  petite  ville  portugaise^  encore 

I  plus  déchue  que  Chinsura ,  et  qui  n'est  connue  que  par  ses 

I  fromages  très-fameux  dans  l'Inde. 

Outre  ces  notions  sur  le  Bengale,  et  parlicuïièrement 

I  sur  Calcuta  ,  le  cercle  des  observations  de  M.  Olivier  em- 

brasse plusieurs  peuples  de  l'Inde ,  dont  il  a  tracé  le  carac- 
tère physique  et  moral,  et  dont  il  nous  fait  connoîlre  aussi 
Ijes  divers  arts  industriels. 

li'une  des  plus  intéressantes  parties  de  sa  relation^  est 
encore  la  description  des  iles  Séchelles,  assez  peu  connues 
iusqu*à  ces  derniers  temps.  Leur  nom,  dit  ce  voyageur» 
est  un  hommage  rendu  à  M.  de  Séchelles.  On  ne  voit  pas 
bien  clairement  le  motif  d'un  pareil  hommage  ,  et  en  quoi 
ce  ministre  des  finances  pouvoitTaVoir  mérité.  C'est,  à  plus 
juste  litre ,  que ,  comme  on  l'a  précédemment  vu  ,  l'on  a 
•  donné  le  nom  de  Mahé  à  la  plus  grande  des  îles  Séchelles, 
pour  honorer  le  célèbre  Mahé  de  la  Bourdonnai,  auquel 
l'île  de  France  doit  le  commencement  de  sa  prospérité. 
Ces  iles  au  reste,  forment  un  petit  archipel  particulier , 
compris  dans  le  grand  archipel  du  nord  de  l'île  de 
France.  Elles  sont  précieuses  sous  plusieurs  rapports.  Leur 
conservation  d'abord  importe  singulièrement  à  la  sûreté 
de  cette  belle  coloïiie,  en  ce  qu'elles  forment  tout  à  sa 
portée  un  point  d'où  pourroient  l'inquiéter,  ou  même 
couper  sa  communication  avec  l'Inde,  les  ennemis  qui 
s'établiroient  dans  ces  îles.  Mahé  renferme  d'ailleurs  un 
bouquet  de  bois  qui  fournit  des  arbres  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux.  Enfin  la  température  des  îles  Séchelles, 
qui  esl  la  même  que  celle  des  Moluques,  et  la  nature  de 
leur  sot ,  les  rendent  très-propres  à  la  culture  des  arbres  à 
épices  et  du  canelier.  Ces  riches  productions  prospéroient 
singulièrement,  lorsqu'une  fausse  alarme  porta  l'offiaisr 
chargé  de  ce  poste  à  les  détruire,  pour  ne  pas  les  laisser 
tomber  au  pouvoir  des  Anglais.  Mais  les  oiseaux ,  très- 
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friands  des  graines  de  ces  arbres ,  en  avoient  laissé  tomber 
plusieurs  qui  ont  produit  dans  les  bois  de  l'île ,  mais  en 
petite  quantité ,  de  nouveaux  plans  que  M.  de  Grandpré 
a  vu  prospérer,  et  qui,  avec  un  peu  de  soin  et  du  témps> 
peuvent  réparer  la  perte  de  l'ancienne  plantation.  A  ce* 
notions  sur  les  ilés  Séchelles ,  on  peut  ajouter  celles  que 
nous  en  a  données  plus  récemment,  mais  sur  le  rapport 
d^autrui  seulement^  M.  Borry  de  Sain t« Vincent,  en  son 
Voyage  dans  les  quatre  principales  flea  de  l'Afrique,  et 
dont  j'ai  donné  l'apperçu. 

Les  observations  que  M.  de  Grandpré  a  faites  sur  le 
ikmeux  port  de  Trinquemalay  (dans  Tîle  de  Ceylan) ,  ont 
pour  objet  d*établir  qu'avec  de  grands  avantagés  ,  ce  port 
présente  aux  navigateurs  des  inconvéniens  assez  graves. 
La  descriplioH  qu'il  fait  de  Moka ,  le  tableau  qu'il  trace 
des  mœurs  et  du  caractère  dea  habitans  de  Flémen/  »• 
lira  encore  avec  intérêt ,  même  après  celui  que  nous  en 
ont  tracé  Larocque  et  Niebuhr. 

PAYS  DES  MARATTES,  etc. 

EcLAiRCissEMENS  sur  quelques  usages  du  peuple 
appelé  iS/ara«e5^  par  Guillaume  Tbwne.-^  (en  anglais) 
Illustration  of  some  institutions  of  Marottes  people  y 
by  William  Tonne ^  Londres,  1799,  in-8*^. 

Journal  d'un  Voyage  à  Magpore ,  par  la  route 
de  Cuttak;,  BarrosunoJber ,  etc....  fait  dans  Tannée 
1790»  par  tianiel-Robinson  Leckie  :  (en  anglais) 
Journal  a  route  to  Mâgpore ,  hy  the  way  ofCuUak , 
BarrosvmbePy  e£c..«.  bf  li.  JR.  Leckie^  Londres» 
Stodale,  1800,  in-4'^.  * 

Au  commencement  de  Tannée  1790,  M.  Leckie  fut 
envoyé  par  le  président  de  Calcula  >  à  Nagpore,  résidence 
du  prince  maratte  dn  Berar.  La  commission  dont  il  étok 
chargé^  avoit  probablement  pour  objet  de  demander  à  ç% 
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pi^ince  la  permiânon  de  lai^r  passer  pn  corps  de  troupes 
anglaises  par  son  territoire ,  pour  se  pcyrter  sur  leèArearë 
du  nord.  La  distance  de  Calcuta  à  Nagpore ,  est  dequatvt^ 
vingts  milles  anglais  ;  M.  Leckie  fit  cette  i*oute  en  soixante 
et  dix  jours  :  mais  après  s'être  acquitté  de  sa  commission, 
il  choisit  pour  son  retour ,  une  route  inconnue  jusqu'alors 
aux  Européens  :  il  passa  par  la  partie  nord-ouest  dtt 
fierar  ^  par  itne  partie  de  Bandelcund  et  par  Etnca^h^  Dans 
ce  voyage  y  à  travers  un  pays  presque  désert  et  dévasté  par 
ses  compatriotes  ^  il  ne  put  pas  recueillir  beaucoup  de 
renseignemenssur  la  condition  actuelle  des  babitans  et 
sur  leurs  moeurs,  sur  les  productions  du  sol,  etc....  ;  aussi 
son  journal  est-il  principalement  composé  de  notices  géo- 
graphiques sur  la  situation  et  les  distances  des  endroils  les 
plus  remarquables ,  sur  le  cours  des  rivières,  etc.... 

La  première  ville  que  le  voyageur  visita  dans  le  pays 
des  Marattes,  fut  celle  de  Baiasore^  autrefois  célèbre  par 
son  commerce  en  cotons,  mais  tellement  déchue  de  cet 
état  florissant,  qu^  les  factoreries  européennes  étoient  tota- 
lement abandonnées. 

Dans  la  ville  de  O^/toiSt ,  il  trouva  une  garnison  maratte. 
Cette  ville  et  son  district,  avec  celui  de  Balasore,  payent 
annuellement  en  impôts^  etc....  la  somme  de  deux  mil- 
lions deux  cent  mille  roupies ,  dont  un  million  doit  entrer 
dans  la  caisse  du  rajah  de  Nagpore.  La  majeure  partie  de 
celte  somme  est  fourme  parles  pèlerins  qui  visitent  annuel- 
lement la  fameuse  pagode  de  Jaggernat.  Les  pèlerins  du 
Décan  payent  six  roupies  par  tète;  ceux  du  Bengale,  dix 
roupies,  et  un  bœuf  chargé  de  soieries,  six  roupies  ;  les 
pauvres  ne  payent  rien, 

Nagpore,  la  résidence  actuelle  du  prince  de  Berar, 
n'étoit  en  1740  qu'un  misémble  village:  aujourd'hui  en- 
core, le  palais  du  prince  est.  le  seul  édifice  qu'on  puisse 
y  remarquer. 

L'ancÂnne  résidence  du  prince  porte  le  nom  d'Eltçh^ 
pore, 

ChofPpora,  au  nord-est  de  Nagpore,  est  une  ville  asse» 
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iconaidérable  :  elle  est  printîpâlement  habitée  par  les 
À^hanSy  qui  travjiillent  bien  en  fer,  et  qui  entretiennent 
Uf|  a98e«?  grand  commerce  avec  le  Bengale. 

Dans  le  payé  de  Bandelcund ,  tous  les  habitans ,  lorsque 
M.  Leckie  le  traversa ,  étoient  sous  les  armes  ;  et  le  chef  de 
4>httque  village  lui  demandoit  une  rançon  pour  son  pas- 
sage.  Le: prince  de  ce  pays  réside  à  Reewah^  et  s'intitule 
piînce  de  Bandelcund ,  Bogikund  et  desilingards.  Ces 
derniers  sbnt  un  peuple  de  brigands  qui  habitent  les  con- 
trées méridionales  du  Miszapoiar .  et  pour  qui  le  nom  de 
leur  prihcë  est  presque  un  titre  sans  autorité  (i). 

§.  III.  Voyages  au  golfe  de  Bengale^  aiix  royaumes 
de  Pégu  j  d'Ava  ,  de  Siam ,  de  la  Cochinchùie ,  du 
Tunhin  ,  dç  Camhoye  ,  au  détroit  de  Malacca  ,  et 
descriptions  de  ces  pays. 

GOLFE  DE  BENGALE. 

Traitjb  du  golfe  de  Bengale,  comme  aussi. de 
Golconde,,  Aracan,  Pégu,  Tancassery,  par  Guil- 
Jaunie  Methbld :  (en  anglais)  Troates  the  golf  of 
Bengole  ,  as  also  Golconde  ,  Aracan  ,  Pegu  ,  TancaS" 
sery y  hy  WilL  Methold.  (Inséré  dans  la  collection 
de  Purcbass,) 

Cet  ouvragé  9  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant :     ^       ' 

Relation  des  royaumes  de  Golconde  ,  Tanas- 
sery  ,  Pégu,  e^  autres  Etats  situés  sur  les  bords  du 
golfe  de  Bengale ,  et  aussi  du  commerce  que  les* 

■  "  t 

(i)  J'ai  empriiiilé  du  Journal  de  la  Littérature  étrangère  cet 
exlrail ,  u  ayaat  pu  mu  procurer  le  Voyage  méiae. 
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Anglais  foQt  en  ce  quartier -là,  par  Guillaume  Me** 

thold. 

Celle  tradnclion  se  trouve  dans  la  Collection  de  Mel- 
chisedech  Thevenol  (partie  première). 

Relation  du  golfe  de  Bengale  ,  par  William* 
Floris ,  traduite  de  Tanglais  de  Purchass  par  Mel* 
cbisedech  Thevenot. 

Celte  relation  se  trouve  aussi  dans  la  Collection  de  ce 
dernier  {ibid,) 

ROYAUME   DE  PÉGU. 

Notices  sur  les  habitaus  du  royaume  de  Pégu  : 
(en  allemand)  Nachricht  von  den  Einwohueni  des 
Konigreichs  Pegu  in  Indien.  (Insérées  dans  le  Ma- 
gasin de  la  Basse-Elbe ,  1788,  i*^'  cali.) 

Description  du  Pégù  et  de  l'île  de  Ceylan ,  ren- 
fermant des  détails  exacts  et  neufs  sur  le  climat , 
les  productions ,  le  commerce ,  le  gouvernement , 
les  moeurs  et  usages  de  ces  contrées  ,  par  W.  Huîi^ 
1er,  Jean- Christophe  Losef  et  Eschelskroon  ,  tra- 
duite de  l'anglais  et  de  Fallemand  par  M*...  Paris ^ 
Maradan,  1795 ,  2  part,  formant  i  vol.  in-8*. 

Sous  ce  titré  commui^y  on  a  réuni  la  desc'rîplion  dû 
Pégu  et  c«i{e  de  file  de  Ceylan  \  comme  celle*ci  a  son 
titre  particulier  que  j'indiquerai  dans  la  notice  des  rela- 
tions qui  concernent  cette  île ,  je  ne  donnerai  ici  que  Tap* 
perçu  de  la  description  du  Pégu. 

Ce  royaume ,  situé  dans  la  partie  orientale  delà  baie  de 
Bengale  ^  fut  long-lemps  indépendant ,  et  ne  nous  étoit  un 
peu  connu  que  par  les  relations  imparfaites  de  quelques 
missionnaires,  qui  se  trouvent  dans  le  Recueil  des  Mis- 
sions. Hunier  est  le  premier  qui  nous  a  donné  des  notions 
satis&isanlessur  cette  contrée  ^iSt  qui.nous  «  instruit^  dana 
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un  assez  grand  détail  y  de  la  révolution  qui ,  vers  le  miliea 
du  dernier  siècle ,  Ta  fait  passer  sous  la  domination  de» 
Birmans ,  habitans  du  royaume  à*Aça, 

Quant  au  caractère  des  Péguans ,  Hunter  nous  les  dé* 
peint  comme  tenant  le  milieu  ^  pour  le  teint  et  la  peau  qui 
«ont  basanés,  et  pour  la  taille  qui  est  médiocre  >  mais  bie|i 
proportionnée,  entre  les  naturels  du  Bengale  et  les  Chi- 
nois. Leurs  traits  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Malais ,  ou' 
habitans  de  la  presqu'fle  de  Malapca.  Une  large  face,  de 
grands  yeux  noirs ,  un  nez  plat ,  les  pommettes  des  joues 
éminentes,  la  bouche  très-grande,  tel  est  l'ensemble  de 
leur  physionomie.  Us  se  noircissent  les  dents  avec  une 
composition  fort  compliquée,  parce  qu'ils  attachent  un 
très-grand  prix  à  y  donner  cette  couleur. 

Hunter  .vante  beaucoup  la  franchise  des  Péguans, 
Tobligeance  de  leur  accueil  pour  les  étrangers,  leur  cou* 
rage  qui  les  fait  supporter  impatiemment  le  joug  des  Bir- 
mans >  contre  lesquels  ils  sont  souvent  révoltés  >  et  dont  la 
race  s'eî^t  insensiblement  mêlée  avec  la  leur.  L^  religion 
des  Péguans  est  la  même  que  celle  des  Siamois  leurs  voi- 
sins ,  avec  lesquels  ib  o\ii  presque  toujours  été  en  guerre. 
Ce  pays,  au  temps  où  Hunter  Ta  visité^ étoit  dans  un  véri- 
table état  d'anarchie ,  par  la  forme  du  gouvernement  qu'y 
avoient  établi  les  Birmahs.C'étoit  un  conseil  suprême  com- 
posé de  vingt  personnes,  indépendantes  l'une  de  l'autre 
pour  tous  les  actes  d'administration ,  et  qui  ne  se  réunis- 
soient  que' pour  les  affaires  les  plus  importantes.  On  ima- 
^ne  aisément  qi^elle  source  de  vexations  découle  d'un 
pareil  ordre  de  choses.  Le  président  de  ce  conseil  y  a  la 
plus  grande  influence;  et  il  n'en  use,  comme  les  trois 
magistrats  qui ,  après  lui ,  ont  le  plus  d'autorité ,  que  pour 
exercer  le  plus  affreux  despotisme  sur  les  malheureux 
Péguans.  Hunter  a  néanmoins  remarq.ué,  relativement 
aux  incendies ,  quelques  établissemens  de  police  au  Pégu  ^ 
qui  mériteroient ,  dit-il ,  d'être  adoptés  par  des  nations 
plus  éclairées.  Dans  ce  pays,  les  arts  sont  presque  dans 
une  enfance  absolue^  excepté  pour  la  manière  de  fabri^ 
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qner  les  étoffés  de  soie  et  de  lajtie ,  où  les  Féguans  déve- 
loppent une  assez  grande  indii^strîe. 

Le  port  de  Rangoun  est  fréquenté  par  les  Européens, 
qui  en  tirent  de  Tétai  n  ,  de  la  cire  ,  et  sur-tout  le  bois  de 
teck^  d'un  excellent  usage ,  non-seulement  pour  les  meu- 
ble» ,  mais  pour  la  construction  des  vaisseaux  :  pour  faire 
ce  commerce ,  du  temps  de  Hunter ,  il  falloit  se  soumettre 
i  un  traitement  mortifiant,  à-peu-près  semblable  à  celui 
que  les  Japonais  font  essuyer  aux  Hollandais  :  le  pays , 
du  reste  ^  est  abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie. 

A  la  sui(e  de  la  relation  du  Pégu ,  est  une  description 
fort  curieuse  de  plusieurs  cavernes  artificielles,  creusées 
dans  le  voisinage  de  Tîle  de  Bovibay  :  la  plus  remarquable 
'  est  ceDe  qui  se  trouve  dans  la  petite  île  d'Eléphantine  , 
ainsi  nommée  de  la  figure  d'un  élépbant,  de  la  dimension 
de  douze  pieds ,  qui  est  grossièfement  gravée  dans  la 
pierre  :  un  gratid  nombre  d'autres  cavernes  sont  remplies 
de  bas-reliefi)^  sculptés  aussi  dans  la  pierre,  qui  repré- 
sentent toutes  soTles  de  figureà  ;  on  y  trouve  aussi  ^ilusieuri 
statues  gigantesques,  et  une  infinité  d'autres  représenta- 
tions extraordinaires.  Le  détail  en  est  très-curieux,  mais 
il  excéderoit  les  bornes  d'une  notice  (i).  Cette  description 
est  la  traduction  de  l'ouvrage  dont 'j'ai  donné  précèdent- 
ment  la  notice ,  à  l'article  du  royaume  de  Visapour. 

>  i ^ 1 -. 

(1)  XàeB  Portngais ,  digaes  émules  de^  Maâulmaas  eo  faoatisme , 
dit  M.  Laoglès  (Note  sur  les  détails  relalifs  aux  sculptures  et  aux 
raines  de  Mavalipouran ,  tome  1er  de  la  traduction  française  des 
Recherches  asiatiques),  mutilèrent  les  mappréciables  sculptures 
qui  ornoient  les  temples  de  Salcetto  et  d*EIephanla.  Pour  opérer 
arec  plus  de  célérité,  ils  traînèrent  des  pièces  de  canon  dans  ces 
immenses  souterrains ,  et  par  le  moyen  de  quelques  décharges  d'ar- 
lillerie,  ils  mutiléreni  des  monumens  sculptés  par  des  hommes 
moins  braves  qu'eux  peut-être ,  mais  aussi  entreprenans ,  et  incom* 
parahl^ment  plus  uliies  et  plus  dignes  du  nom  d'hox&nes. 
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ROYAUME   D'AVA. 

Rej^ation  d*une  Ambassade  au  royaume  d'Ava , 
par  le  Gouverneur  général  des  établissemens  anglais 
dans  rinde,  dans  Tannée  1795,  et  ayant  pour  chef 
le  major  Samuel  Symes  :  (en  anglais)  Samuel  Sy^mes' s 
major  an  Account  of  an  Ambassy  to  the  kingdoni  qf 
Ava  sent  by  the  so^ernor  gênerai  of  India,  in  the 
year  lygS^  Londres,  1800,  in-4^. 

—  La  même  ,  traduit  en  allemand*  (Dans  la  Bi- 
bliothèque de  Sprengel.) 

Elle  a  éle  Iraduile  en  frtinçais  sous  le  titre  suivant  : 
.  Relation  de  l'Ambassade  anglaise  envoyée  en 
1795  au  royaume  d'Ava,  ou  empire  des  Birmans, 
par  le  major  Michel  Symes ,  chargé  de  celle  ambas- 
sade ;  suivie  d'un  Voyage  y  fait  en  1 798 ,  à  Colombo 
dans  l'île  de  Ceylan ,  et  àJa  baie  de  Dalaoga  sur  la 
côte  d'Afrique;  de  la  Description  de Carnicobar  et 
des  ruines  de  Mavalipouram  :  traduite  de  l'anglais 
par  J.  Cas tera. Paris,  Buisspn,  an  ix  —  1801,2  vol. 
in-S*'. 

-—  Collection  de  trente  plaiiches  en  taille-douce , 
gravées  par  Tardieu ,  dessinées  sur  les  lieux  sous 
les  yeux  de  l'arribassadeur.  Ibid.  gr.  in-4^. 

A  un  précis  historique  sur  les  royaumes  d'Ava  et  du 
Pégu,  Symes  fait  succéder  la  relation  du  voyage  qu'à  la 
lête  de  l'ambassade  anglaise,  il  a  fait  dans  ees  deux  con— 
trées. 

Une  des  circonstances  les  plus  frappantes  de  ce  voyage , 
c'est  la  relâche  aux  îles.  à'Andaman,  formant  la  conti- 
nuation de  l'archipel  qui  s'étend  du  cap  Nigrais  à  la 
pointe  d'Achem ,  presque  à  l'entrée  du  golfe  de  Bengale. 
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Autrefois  ces  îles  étoientl'ofifroi  des  navigateurs  ;  la  relation 
des  deux  Mahométans  publiée  par  Renaudôt,  les, dépeint 
ainsi  : 

(c  Les  habifans  de  celle  côte  mangent  de  la  chair  hu- 
nmainé  :  ils  ont  la  peau  noire,  les  cheveux  frisée,  leur 
D  physionomie  et  leurs  yeux  sont  effraya ns  ». 

Le  nouveau  voyageur  confirme  ce  récit ,  en  ce  qui  con<-> 
cerne  la  copformalion  extérieure  de  ces  insulaires,  et 
l'état  de  barbarie  oti  ils  vivent  :  elle  est  telle,  dit-il,  que, 
comparés  à  eux ,  les  féroces  cannibales  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  et  les  sauvages  grelotans  de  la  terre  de  Feu ,  sont 
des  peuples  civilisés.  La  plupart  n'ont  qile  cinq  pieds  de 
haut,  leurs  1}ra8  et  leurs  jambes  sont  grêles;  ils  ont  les 
épaules  hautes,  le  ventre  fort  pointu ,  la  tête  très-grosse, 
les  cheveux  laineux,  le  nez  plat,  les  lèvres  épaisses;  enfin 
on  trouve  chez  eux  une  race  de  nègres  dégénérée.  Quant 
à  rimpuiation  que  leur  font  les  deux  mahométans,  de 
manger  la  chair  humaine  crue,  Symes  paroît  croire  que 
>^3s  ont  usé  d'une  telle  nourriture,  c'est  uniquement  la 
faim  qui  les  a  portés  à  cet  excès  :  la  disette  qu'ils  éprouvent 
assez  souvent  autorise  à  le  penser.  Qui  s'attend roit  à  trou- 
ver des  idées  de  pudeur  et  de  chasteté  profondément  enra- 
cinées chez  les  femmes  d'une  telle  nation  ?  Symes  rapporte 
que  les  gens  du  vaisseau  y  ayant  attiré  deux  jeunes  filles, 
on  observa  que  bien  qu'on  les  eût  logées  dans  une  chambre 
où  elles  éioient  seules^  elles  ne  se  couchoient  pas  toutes 
^ux  à-la-fois,  et  que  l'une  veilloil ,  lorsque  l'autre  s'aban-* 
donnoit  au  sommeil.  £n  1791 ,  les  Anglais  ont  formé  dans 
la  plus  grande  de  ces  îles ,  un  établissement  dont  le  but 
est  d'avoir  un  havre  sûr  et  commode  pour  recevoir  les 
escadres  anglaises  dans  le  temps  de  la  mousson  nord-est;' 
il  sert  auissi  de  lieu  d'exil  aux  coupables  que  le  gouver- 
ntment  du  Bengale  condamne  à  la  déportation. 

En  racontant  son  arrivée  à  Bangoun ,  Symes  confirme 
ce  que  Hunter  avoit  observé  sur  la  gêne  à  laquelle  le  gou- 
vernement soumet  ceux  qui  y  ^bordent ,  et  sur  l'accueil 
obligeant >  au  contraire,  que  les  habitans  de  la  ville  font 
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aux  marcliands  étrangers.  La  menace  que  fit  cet  ambas» 
aadeur  de  s'en  reioarner^  lui  oblint  an  traitement  plus 
favorable  que  celui  qu'on  lui  deslinûit. 

Depuis  Hunter>  la  forme  du  gouvernement  avoit  essuyé 
un  changeme«K'r©«arqiiable  :  un  vice*-roî  revêtu  d'une 
grande  puissance,  et  qui  éuloit  dans  les  cérémonies  pu-> 
bllques  une  magnificence  extraordinaire  y  régissoit  ce  pays. 
Syraes  assista  à  une  fête  qui  tous  les  ans  se  célèbre  dans  le' 
grand  temple  du  PégA,  et  où  les  difierens  districts  envoient 
des  députés  des  deux  sexes  pour  les  représenter  :  cette  fête 
consiste  en  des  luttes  de  différentes  espèces  ;  on  y  entend 
àiè^  chants  »  on  y  voit  des  danses ,  on  y  assiste  à  des  pièc^  de 
théâtre  meilleures  que  ne  ie  sont  communément  ceUee 
des  Indiens.  A  la  fin  da  jour^  on  tire  des  feux  d'artifice,  o4. 
les  différentes  députations  rivalisent  entre  elles,  et  dont 
Symes  vante  la  beauté;  il  admira  le  bon  ordre  qui  r^noit 
dans  cette  fête;  elle  se  termine  par  une  cérémonie  asses 
gaie.  Pour  laver  toutes  les  souillures  de  l'année,  les  femmes 
sont  dans  l'usage  de  jeter  de  l'eau  sur  tous  les  bommes 
qu'elles  rencontrent  ;  les  hommes  ont  te  drpil  de  leur  rendre 
la  pareille  :  les  femmes  enceintes  sont  seules  exceptées^  car 
Je  vice-roi  lui'-méme  et  toute  sa  famille  sont  arrosés  çomnie 
les  derniers  du  peuple. 

Symes  d'écrit  l'ancienne  et  la  nouvelle  ville  de  PégU'y 
qui  porte  le  même  nom  que  le  pays  :  de  l'ancienne  ville , 
on  ne  voit  plus  que  des  ruines  qui  attestent  encore  son 
antique  magnificence  ;  mais  sur  ces  ruines-  même  s'élève 
une  nouveHe  ville  où  l'empereur  actuel  d'Ava,  qui  traite 
les  Peguans  avec  plus  de  ménagement  que  ne  le  &isoient 
ses  prédécesseurs,  a  fixé  le  siège  du  gouvernement  :  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  conquête,  après  la  destruction 
de  l'ancienne  ville,  il  avoit  été  établi  à  Rangoun.  La  nou- 
velle ville,  moins  étendue  que  n'étoit  l'autre,  est  pavë%4 
on  y  a  pourvu  à  l'écoulement  des  eaux,  et  de  sévèrea^  ' 
mesures  y  prévienn^it  les  incendies  dont  sont  menacée» 
sans  cesse  les  maisons  construites  en  bois  de  bambou.  Le 
temple^  bâti  en  forme  de  pyramide^  est  d'un  aspect 
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imposant  ;  ce  sont  des  espèces  de  moines  appelés  Rhaboans 
qui  sont  chargea  de  l'éducation  de  la  jeunesse  dans  leur» 
^  hioums,  ou  retraites  sacrées  :  celte  éducadon  est  gratuite, 
el  Ton  n*y  fait  aucune  distinction  entre  les  enfans  des  pre-. 
mières  classes  et  ceux  du  peuple  :  c'est  avec  ces  élèves 
que  les  Rbaboans  ont  soin  de  se  recruter. 

liée  Birmans  (c'est  le  nom  que  Symes  donne  au  peuple 
d'Ava,  que  Hunter,  comme  on  Ta  vu ,  appelle  Birmahs), 
en  faisant  la  conquête  du  Pégu ,  y  ont  multiplié  les  procès^ 
«ons,  qui  dqày  étoient  en  usage,  et  que  les  Indiens  en 
général  aiment  singulièrement.  Les  funérailles,  la  pro- 
fession monastique,  et  plusieurs  autres  céi^monies,  en 
fournissent  fréquemment  le  prétexte*  à 

Ce  Ait  le  vice-roi  lui«-même  qui  fut  chargé  de  conduiro^ 
l'ambassade  jusqu'à  la  capitale  du  royaume  d'Ava  ;  elle  y 
trouva  une  légation  chinoise  dont  elle  reçut  la^visite.  Lo 
temps  qui  s'écoula  entre  l'arr^ée  de  Symes  et  l'audience  de 
l'empereur  qu'on  lui  fit  long-temps  attendre^  fut  employé 
par  ce  chef  de  l'ambassade  à  s'instruire  de  tout  ce  que  le 
royaume  d'A va  pouvoit  offrir  d'intéressant. 

La  religion  des  Birmans  est  une  secte  de  celle  des  Hin- 
dous, lieur  code  de  loix  porte  l'empreinte  de  la  plus  saine 
morale.  Les  peines  sont  graduées  pour  le  vol  ainsi  qu'il  suit  : 
pour  la  première  fois,  on  imprime  d'une  manière  ineffa* 
çable,  avec  de  la  poudre  à  canon ,  sur  les  deux  joues  (i)  et 
sur  la  poitrine  du  coupable,  le  mot  voUur  et  le  nom  de  la 
chose  dérobé#;maissi  sa  valeur  excède  la  somme  de  cent 
livres  sterlings,  ou  si  le  vol  a  été  accompigné  de  muti- 

*  -  '  ; 

(i)  Aa  rétablissement  de  la  peiue  de  la  marque  en  France,  on 
a  opposé  que  cette  âétrissnre  ineffaçable  avoîtrinconTéuîentd'ôter 
Aux  coupables  toute  espérance  d'étrê  réintégrés  un  jour  dans  U 
société  sans  aucun  Vestige  subsistant  d'infamie,  et  qa*elle  les 
a|fermis8oit  en  quelque  sorte  par-là  dans  la  route  du  crime.  Celte 
COBsidérattoan*apas  prévalu^ et  peut-être  n'a  pas  dû,  prévaloir  sut^ 
la  nécessité  d'iu^priiàer  aux  criminels  une  tache  indélébile,  dont 
l'opprobre  toujours  sabsistaut  p4t  épouvanter  ceux  que  la  craînt4 
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^  latioîi  ou  de  meurtre,  alors  il  emporte  la  j^ine  de  mort. 
Quelque  médiocre  que  soit  la  valeur  de  la  cliose  volée ,  à 
la ' récidive  on  coupe  le  bras  du  voleur.  A  la  troisième 
fois,  dans  ce  ras-là  môme  on  lui  tranche  la  tête,  ce  que. 
les  bourreaux  birmans, observe  Sy mes, exécutent  avec  une 
singulière  adresse. 

Toules  les  fms  qu*il  s'agit  d'une  peine  capitale,  les 
vîcè«roï8  des  provinces  et  les  chefs  des  quaire  jurisdictions 
de  la  capitale,  sont  tenus  de  transmettre  par  écrit  au 
cbnseil  d'Etat  Kinslruclion  du  procès  et  leur  opinion. 
Après  un  examen  bien  approfondi,  ce  conseil  fait  son 
rapport  à  l'empereur  qui  ordonne  la  punition  ou  fait 
grâce.  Toules  les  aifaîres  du  royaume  peuvent  être  portées 
à  ce  (Conseil,  mais  celte  mesure  occasionne  de  grands 
frérisr,  dans  lesquels  il  faut  compter  la  rétribution  des 
avorals,  qui,  au  nombre  ^e  huit  seulement,  peuvent 
plaider  devant  le  conseil  :  il  y  en  a  un  très-grand  noinbre 
de  répandus  dans  l'empire,  pour  diriger  les  parties  dans 
leur  défense. 

L'administration  publique  a  paru  à  Symes  très-bien 
ordonnée  à  Ava.  L'hiérarchie  des  rangs  et  des  places  est 
marquée,  soit  par  l'habillement ,  soil  par  quelque  orne- 
ment extérieur.  Le  gouvernement  birman  ne  reconnoît 
ni  emplois,  ni  dignités  héréditaires  :  à  la  mort  du  titulaire, 
tout  retourne  à  la  couronne. 

Les  magasins  rojaux  renferment  fusqu'à  vingt  mille 
fusils  :  pour  les  déprécier, ^y mes  observe  que  ce  sont 


delà  simple  expgsiiion  sur  la  place  publique  a*auroit  pas  le  pou« 
voir  d'arrèler  «iir  la  peiile  du  crime  :  mais  la  lalilafiun  de  la 
mar^i/e  qui  8'im prime simplemuut  au rlea épaules, a  IVlTei  fâcheux 
de  ne  pas  teuir  en  garde  les  lium  mes  honnêtes  contre  les  individus 
qui  ont  été  flétrie  par  la  justice  ;  on  avoit  donc  proposé  dans  qxk^ 
quesécrila,  d*infliger  d'une  manière  ostenaible  la  peine  de  ia 
marque  .*  c'est  ce  qui  se  pratique ,  comme  on  le  voit,  dana  le  royaume 
d'Ava.. 
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èies  armes  de  manufacture  française  (t),  eu  àè^^ùMn^é^ 
l*ebut  des  arsenaux  anglais  dans  l'Inde.  L»  «pai^'kii  plcis 
respectable  des  forces  ihilkai^eë'Cl^tfKrmans,  esc  tWr  él»^ 
blisfsement'de  chaloupes  de  mél*i  cqlé  tient  ^essentietletnent 
à  la  àature  du  pays  qui  s'étetM  beaucoup  mir  las  é6tet  » 
et  oblige  de  diriger  vers  leur  défense  T^  principales* torcet 
de  l'empire.  Chaque  ville  considé^»Ue  sitoée  dann  loi?t>b* 
sinage  d'une  rivière,  est  tenue  de  fournir  un' oèvlaio^ 
nombre  d'hommes  et  une  ou  pli»;>ieursi  ciia^ottpes.  On 
assura  à  Symes^ue  î'empereur-ii'Ava  pouvoit  en  très-peu 
de  temps  en  rassembler  jusqu'à  cinq  oents;  elks'sont  eon»>- 
truites  avec  ce  bois  de  teck  ^nt  parle  Hunter.  Les  Bir^' 
mans  sont  fort  exercés  à  la  -guerre -qui  9e  fait  avec  ôes'  o&a-* 
loupes  >  et  lei^r  atlaque  est  très-impétueuse  z  ils  xbi&rchènt 
toujours  à  en  venir  à  l'abordage,  et  déploient  beaùcoiuf 
de  courage  ,  de  force  et  d'agilité,  '  ■  :  j 

Les  Birmans  ont  beaucoup  de  ^iressem{>liince^:^rr«c  ka 
Chinois ,  pour  l^s.  usages  et  lje|  mqegrs.  Symes  entre  à  cet 
égard  dans  iin  grand  détail^  qui  n  est  pas  susceptible  d'ujt 
«impie  apperçu.  Quant  à  la  populatiou;  dc^i/ent^rye^nil  la 
porte,  sans  y  comprendre  celle  de  TAraca^,  qui  6ij^ partie 
de  l'empire,  à  plus  de  quatorze  millions  d'habitans.  et  en 
y  comprenant  l'Aracan^  il  l'estime  au  moins  de  dix-sept 
millions.  'ï'elleë8tTim|)6rfancè  dû  rbyaume  d^A^V'dont 
le  nom  nous  étoit  h  peine,  çonn^ji  ayant  la,  r^latip^de 
Symes.  MaJgrèpçUfee,  grande, populftt^on,  on  çie  connaît  ]a 
mendicité  dans  aucune  partie  de  V^pire  ;  qela  ^yi  peiMt  ^ 
donner  une  haute  idée  de  la  bonté  de,  1  julutinistfa- 
tion,  •  "^  '•;■),      '.?.f 

Après  beaucoup  de  dégoât^  que  Symes  eut  la** prudence 
de  dévorer^  il  parvint  à  faire  afteç  l'empereur  lih  traité -de     - 
çoinmerçè,  dont  les  principaux  objets  sont^  i^  de  tirer  du 
Fég|i  des  approvisionnemens  réguliers  de  bois  propre,  a  la 

^1)  Le»  A/ig|a^f^.dan8  kui-  m^tçopaU^méme,  OHt--iIf^clpâ|,^i^e9 
4  feu  «wpérijqtjr^  à  celles jqmsorjflçtl  dTe  1^  uaanufap^u]^^  cje^^j^. 
sailles  et  de  plusieurs  autres?    .  ,.     .       < 

V-  G 
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o6ii5tv«i&tioii  d€is  vaisseaux,  jet,  sans  lesquels  k  «i^riii^ 
anglaise  deJlndejie.pouvoit  éixe  que  très-bowiée ,  1©» 
feob  i«41^e8  du  Bengale  ^^étant  pa»  pFOjpre»  au  fier-  s 
vioe  {i)i  a^  ^  Iakftjjasser  i  Ava  et  au  P^u  autant  it 
marohanidise»  anglaisea:  cfu'il  en  faut  pour  Ik  consomma-r 
tion  aes  bjabita^»  ,^<i^#e  aménager  des  déboucliéi  |KJar  <3e» 
méme«^ajecba«diseéiaa  Hord-ouest  de  JaOhtUiSe,  par  la 
graode  rivière  4' At»a  1^3^  ^««prv^iller  àv/ôc  se»»  les  movir- 
veiaen^l^vfe  pourroi^l. iajre  de*  natioasélrangères,  pouif 
dètourHe»  4©  eommer«^  danâ^d'anUeft  canaux,  et  obteair 
%in  étaWiaseaù^t  dan«:«û  pays  à  voisia.de  la  ^pitale  dé9 
p6sèe«sidn*«iiglàtees4an3  fX'Inde, 

.  .Ije8^4e«K wdéscriplious  qui  formettt  lia  appendice  à  la 
reklia»^  Sy mes,. mais  sur- Uwit  ceUe.  des  ruines  de  M^^ 
#fa«-Po*^ai» ,  4«î  paro|s»en;t  êlr^i  ks  i-estes  d'une  grand^ 
cité  détruite  depuis  pluâ^rs  «ècles  ,  ,aoot.  de  nature  Ji 
^^tciter-et^à  eatisfaire.k  .pureté  des  kcteumt 

■^;'  •'•  ;•-'■*  -  Jxo  Y  Atr'-MÊ  '  D n  :s  t  a  m.  ;  _'     \ 

té/i ,  trâduite  titt  IfbÂaiidâftS  par  Melbhisédedb  Thè- 

vënot.''  ... 

Çetle^ relation  se  -tfpuye  <îfins  sa  Colkction  (partie  i " )- 

*'     (0  'P^'^s'  a'ûnfe  fo'i^  léi' 'papiers  publics  ont  piaillé   des  granf** 

i'9^  iféiB^  dii^Pé^ft  i '<Ië(tàîi  îà  condosion  àù  re  traité.  Si  rovéue- 

'-ii»àatMoi'^«ii,'»Bnôii8é  iréceiîaJient^afns  lc3  jw^umswx,  e^  bî«i> 

conslalé,  et  qu'il  ail  les  suites  qu'oQ  doit  en  attendre,  la  cçrwp^- 

grti^  më^^-^^^  obligée 4a  Urairer^^oarie  CQi?am,çvqeraH  Fégu, 

;  ^Tjçc.ufteVouveUe  puissance^^  .,;  '    \    t.    '  ^ 

fi  Une  leUre  datée  c^e  Madras^ du  i a  janvier  ^i8o5^  porte  qu'un 

^   »  corps   de  cinq  iniUel'nsu^ges  àe  la  Cochinchine;  ayant  envahi 

'  >/  le  'èirnrtn  ,  le  neveuiLlu  roi*  m  à  relia*  contre  eux  à  la  tête  dedeljs 

y>  inHïê^avaliers  et  l^tTcînq  mille  fanlassîns.TI^e  combat  ne  Tut 

'^' pkàiàûg'i  le  nevert  dà  t?bi  ettl  la  têtc'^tepdi-lé^  d^an  fcoup   de 

-'t9  câVioh*;^  les  soldMs  Vt^Friii'ei^t,  en  Ia(îssàiJt''ciïMB'icléiitaiac  0»» 

»  leurs  sur  le  champ  de  bataille.       ^  ^  '^'^^^  '  '   "■'  '  ' 
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Lça  rçVlItQiM  ull^i  îeui*e«.  nous  <ii^t  ào^é  beayçoap  plus 
t]e  lumières  sur  celte  contrée  que  la  reJatiop  de  ScliuUen , 
({ui  remonte  à  Tan néç  i634^  ^^  même  aux  années  anté-* 
rieures. 

Relation  historique  du  royaume  de  Sîàm,  par 
Delisie.  Paris,  Deluqu^s,  1684,  in*ia. 

Relation  de  Faintassàde  du  chevalier  Je  Chau-' 
mont  à  I9  cour  4e  Siançi ^  ^\ec  iîgures.  Paris ,  Sçueusq, 

—  La  ménie ,  traduite  eia  hoUaûd^is.  ÂiuMerdam.^ 

l687,in-4^  .       . 

JouRjs^^L  du  ypyage  de  Vohi^é  Je  CAowy  a  jSîanv 
Paris , O«i»oi$y.,  fc687,iia-4°-        ,    ,,  .  < 

>Le  ^niéme,  ihii^i  Amsterdam,,  «t^Sf  ;  Tn^ 

voux,  Ï74Ï  >  in-lî.  .     .    .  .|  .'       , 

.Ce  7pur^^al>e«técirit;a\rf?ç  Wawcoup  d'^rèmént  *  aVst 
êeul  mérite  ,  c4ril  estfort^uperficiel,  et  ne  f enfermé  s\îr  r|e 
t^ja^Vf^e  dp  ^^^.qi^.  quelles  partioularitésjd'un  asgea 
médiocre  intérêt.  .    , 

Premier-  Vév Y A^ôi?  de  iSfem  des  PP.  JesuJlès  en- 
voyés par  le  Roi  aùxindës  et  à  la  CSnbe  /^àvec  lëUrs 
observations  astronomiques  et  leurs 'remarques  de 
.  physique ,  degéogrs^phie ,  d^drogr^phie  et  d'his- 
toire (féd^é. par  le  P..  T&ch^rd).^^S^QQnd  Yoyage 
du  P^  Tachard  et  des  Jésuites  envoyés  par  le  IU)i 
au  royaume  de  Siam,  contenant  diver««s  remar- 
<|ues  d'histoire,  de  physique,  de  géographie  et 
d'astronomie,  avec  figures.  Paris,  1 68^0  et  168^, 
2vol.ia-i3.  / 

~.  Les  mêmes ,  traduits  eaa  JboUaodAis.  ^trecht , 

1687,  in-A""-'  / 
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—  Les  mêmes,  avec  figures.  Amsterdam ,  1689  ; 
ïbid.  1760,  ^  vol.  in-ï2. 

On  joiul  communément  à  Tune  on  à  l'autre  de  ces  éditions  de 
Hollande,  celle  du  Journal  de  Choisy ^  d'Amsterdam,  précédem- 
ment indiquée  :  elles  forment  alors  trois  volumes. 

Ce  fut  Tesprit  de  prosélytiame  qui  nous  procura  le^ 
quatre  relations  dont  je  viens  de  donner  la  notice.  Louis  xi  v 
se  laissa  persuader  par  un  aventurier  nommé  Constantin 
Faulcori,  ne  àCéphalonie,élparvenu  à  une  haute  faveur 
à  la  cour  de  Siam ,  que  le  roi  de  ce  pays  éfoit  dispo^  à 
^mbi^ssier  W  religion  chrétienne  et  a  la  faire  embrasser  à  ses 
sujets.  Dans  cette  confiance,  on  envoya  le  chevalierdeChau* 
mont.  ^  aqibassade  à  Siam;  on  fit  partir  avec  lui  Tabbé  de 
Choisyiqui  dévoit  succéder  à  Chaumont  dans  celle  léga- 
tion y  et  plusieurs  jésuites  initiés  dans  la  connoissance  des 
mathé|n?Uiques^^  de  l'astronomie ,  de  la  géographie ,  de  l'hy- 
drographie et  de  quelques  branches  de  l'h^toire  naturelle  et 
de  la  physique.  Le  P.  Tachard ,  comme  le  plus  instruit  de 
tous /fût  chargé  de  rédiger  la  relation  des  deux  voyages  : 
dansle^preiûier/il  accompagnoit  l'ambassadeur;  dans  le 
second'^  il  aineilôit  à  Siam  des  jésuites  mathématiciens  que  . 
la  cour  de  Siam  avoit  demandés. 

^f^Tputfce  que  ces  deux  voyages  renferment  d'observa- 
tions astronoBjiqnes ,  géographiques  et  physiques,  est  assez 
exact,:. .mais  l'importance  qu'il  Vagjîssoit  de  donner  à  uh 
pays",  l'objet  d'une  conquête  apostolique,  pour  flatter  la 
vanité  de  Louis  xiv ,  a  fait  employer  par  le  P.  Tachard  , 
dans  la  peinture  qu'il  a  faite  de  Siam,  beaucoup  de  touches 
exagérées  et  trop  flatteuses,  , 

£n  {isant  ces  deux  Voyages ,  on  ne  soupçonne  pas  même 
l'affrieux  despotisme  qui  pèse  à  Siam  sur  le  peuple",  et  rend 
sa  condition  vraiment  misérable.  L'extrême  crédulité  du 
P.  Tachard  sur  quelè[ues  points  particuliers ,  a  contribué 
aussi  à  rendre  souvent  infidelle  la  relation  de  ce  reli- 
gieux ^  d'ailleurs  fort  instruit,  8ur*tout  en  matière  de  géo- 
graphie. ^  • 
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-  HistoïKK  naturelle  et  civile  du  royaume  de 
Siara  j  divisée  en  quatre  parties  :  la  première ,  con- 
tenant la  situation  et  la  nature  du  pays  ;  la  seconde  ^ 
les  mœurs  des  habilans  ,  leurs  loix  ,  leurs  coutumes  ; 
la  troisième ,  leur  religion  ;  la  quatrième ,  ce  qui. 
regarde  le  Roi  et  la  Cour  (par  Nicolas  Germise). 
Paris ,  Barbîn  ,  1688 ,  in-4^- 

On  a  annexé  dans  le  temps,  à  cet  ouvrage,  une  carie 
du  royaume  de  Siam  et  des  Etals  qui  sont  ses,  tributaires, 
à^ssèe  d'après  les  observations  des  Jésuites  par  Çoro- 
nelli;  elle  est  beaucoup  plus  exacte  que  celle  de  la  Morée 
par  ce  géographe,  La  description  dç  Siam  par  Gervaise, 
qnî,  durant  quatre  ans,  avoit  séjourné  dans  ce  royaume, 
n'est  qu'une  esquisse ,  mais  excellente  ,  du  tableau  que  La 
lioubere  a  tracé  depuis  à  plus  grands  trails. 

Histoire  de  la  révolution  de  Siam,  arrivée  en 
Fannée  1688,  et  de  l'état  présent  des  Indes,  par  le 
p.  Marcel  Leblanc  yde  la  compagnie  de  Jésus.  Lyon, 
Horace  Vauclin  ,  1692  ,  2  vol.  in- 16. 

L'auteur  fut  obligé  par  ses  supérieurs,  de  retrancber 
un  endroit  peu  avantageux  aux  missions  étrangères  :  c'est 
ce  qui  résilie  d'une  note  placée  à  la  tête  de  Texemplairo 
de  cet  ouvrage,  qui  sç  trouve  à  la'^bliothèque-impériale. 

On  trouve  dans  cette  liîstoire  quelques  particularités  sur 
les  mœurs,  les  usages  et  le  culte  des  Siamois  :  c'est  à  c» 
titre  seulement  que  je  la  fais  entrer  dans  mon  ouvrage. 

Relation  de  plusieurs  voyages  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  des  Provinces-Unies ,  à  Siam  et  autres 
lieux,  avec  planches  (eu  hollandais)..  Leyde  et 
Amsterdam.,  1692,  i7oS^  1755  et  17Ç1 ,  4  vol. 
in-4P.    ^  ~  ! 

Les  voyages  à  Siam*  tiennent  la  principale  place  dan» 
cette  relation. 
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Description  dii»royaume  de  S4am ,  conteBlftit 
rhi^oire  de  Forigine  ,^dw  gouTe^nena^u^  politique, 
ecclésiastiquç  et  civil  du  commerce  de  ce  royaume  y 
par  J^reniîe   Van  Vtiet^  éto....  (en  hoUftodais). 
Leyde,  Fi^dérife'HemiBg,  1692  ,  m^l^*    , 
•  Descatpti^)]^  du  royaume  dé  âiâm  \  par  M.  deLa . 
Loubere ,  /envoyé  extraordinaire  ddf  ^loi  auprès  du 
roi  de  Siam ,  où  Ton  voit  quelles  soût  les  opinions, 
les  mœurs  et  la  religioû  dés  Siaitaois,  avec  pluiscura^ 
ïeniarques  de  physique  toucbatït  lés  plantes  et  le^ 
animaux  du  pays ,  enrichie  d^un  gi:arid  nombre  de 
figures  en  tailles-douce,  Amsterdam,  I7i4>  ^  ^^ï* 

La  Lpubere  n'a  résidé  qu'un  peu  plus  de  trois  mois 
k  Siatn  ;  on  ne  pouvoit  pas  efnployer  avec  plus  de  fruit 
qu'il  l'a  fait^  un  dé)pur  si  peu  long. 

A  la  têle  de  sa  deîKîriptiort ,  est  une  carte  du  cours  du 
Jteuve  Monamy  depuis  la  ville  de  Siam  jusqu'à  la  mer  < 
mais  il  a  la  franchise  der  prévenir  qu'elle  n'est  point  parfai-^ 
iem^rtt  exacte  9  et  qu'il  l'a  remise  à  Cassini  pour  la  corriger 
ffar  quelques  Mémoires  qui  lui  ont  été  donnés  à  Sîam^L 
Celte  franchise  doit  inspurer  de  la  confiante  pour  U  fidé<- 
lité  des  plans  des  villes  de  Baucok  et  de  Stam ,  qu'il  a  fait 
fAir^  sons  fies  yeux ,  ek  dont  il  a  enrichi  sa  relation. 

Les  recherches  de  La  Loubere  sur  l'histoire  çt  l'original 
des  Siamois,  annoncent  un  esprit  judicieux  qnî  sait  s'ar*-* 
rêler  où  l'on  n'a  plus  que  d'incertaines  pu  vagues  çopjec-» 
tures.  Entre  les  productions  du  pays  qu'il  représente 
oemme  presque  inculte  et  couvert  de  bois,  il  arrêterai- 
îention  du  lecteur  sur  le  bambou ,â!\xfi  M  grand  usag&dansi 
les  coQstructrons  $  «ur  le  co-paï^^  ^m  jette  une  inftnHé  do 
fiiels  dont  il  s'élève  autant  d'arbres  formant  un  labyrilUl^ 
impénétrable.  De^  arbres  plus  plijes,enoore,  sont  ceyx  qui 
produitiÇat  du  colou  et  une  espèce  d'oualte  fc^r.t  fine  j  ceu* 
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dont  on  extrait  vae  IioiIq  «xcelknte  pour  l'enduit  de§ 
murailles  et  pour  le  ciment  ;  ceux  enfin  qui  donnent;  la 
gomme  avec  Ifaquelle  on  fait  ce  beau  vernis  répandu  sur 
les  ouvrages  du  Japon  et  de  la  Chine.  Le  oaneli^  doQn» 
une  canelle  mférieore  à  ceHe  de  iJeyIan,  mais  supérieur» 
k  toutes  les  antres.  Le  aapan  fournit  un  bois  propre  à  la 
teinture.  Avec  l'écoroe  d'un  autre  arbre,  les  âiûttois  font 
d  excellent  papier;  et  ils  ont  des  bois  de  toute  espèce 
propres  à  la  bâtisse  et  à  la  cûnétruction  des  navires.  Le 
mûrier  n'ayant  pas  pu  réussir  à  Siam,  on  n'y  connoil 
point  la  soie^  et  l'on  n'y  fabrique  que  des  étoffts  de  coton» 

Le  royaume  de  Siaïn  renferme  des  mines  d'un  acier 
excellent,  dont  on  fabrique  d'assez  bonnes  armes  :  i 
l'égard  du  fbr ,  on  sait  bien  le  fondre,  mais  on  le  forg^ 
très«mal.  Les  mines  de  plomb  et  d'étain  sont  abondantes; 
il  y  en  a  aussi  d'aimant  et  de  quelques  pierres  précieuses  : 
celles  de  cuivre  aont  fort  pai;iyres,  quoique  mêlées  d'or  et 
d'argent  dont  les' &'an]ois;ji«  savefnt  pas  faire  le  départ. 
Four  rendre  ce  mélange  plus  précieux*,  le  roi  de  Simn  jr 
faisoft  ajouter  un  peu  d'or,  c'est  ce  qu^on  appeloit a  9iam 
letottibac,  si  grossièrement  imité  en  Europe ^  long^temps 
après  La  Loubere. 

C'est  au  Hmon  qu'entraîne  du  somB;iet  des  Mientaghe» 
line  inondation  annuelle,  que  le  royaume  de  Sîs(in  dbif  sa 
fertilité  dan^  les  contrées  seulement  où  elle  s'étend  :  en 
môme  temps  qu'elle  fi^it  pér^r  plusieurs  insectes,  eil#donne 
naissance  à  beaucoup  d'autres  extrêmement  incommodes. 
Cest  sur-toutàlaculture»du  ri»,  la  principale  ou  plqtât 
la  seule  notirriture  des  habitans,  que  l'inondation  est 
favorable  :  le  froment  ne  icroftt  que  sur  les  terres  q^ii  ne 
sont  pas  attentes  par  les  eaux;  on  ne  le  cultive  même  que 
pour  le  roi ,  plus  par  curiosité  peut-être  que  par  goât ,  car 
tm  ne  sait  pas  en  fabriquer  de  bon  pain  tc'est  dans  diVers 
cantons  qui  ne  sont  jamais  inondés,  quW  recueil^  le  risi 
sec,  beaucoup  plus  substantiel  et  plus  savoureux  qut> 
l'autre ,  et  qui  se  conserve  plus  lorig«temps» 

Les  Siamois  ne  comptent  que  trois- saisoqs;  l'hivier^ui 
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répond  à  nos  mois  de  décembre  et  de  janvier ,  mais  durant 
lequeila  ciialeur  est  pi  us  forte  encore  que  celle  de  nos  élés 
les.plus. chaude  ;  le  petit  été  qui  embrasse  les  trois  mois  sui- 
yans,  et  où  la  chaleur  a  déjà  plus  d'intensité;  et  le  grand 
été  auquel  appartiennent  les  quatre  autre»  mois,  et  où  la 
cbalemr est  telle ,  qu'dle  dépouille  entièrement  les  arbres  de 
leurs  fenâlesy  comnïe  chez  nous  fait  Thiver. 
-  li'agrîculfure  est  fort  en  honneur  à  Siam.  Ses  rois, 
comme. lesTémpereurs de  la  Chine,  étoientdans  Fusage  de 
mettre  la  main  à  la  charrue  un  certain  )oui^  de  Tannée.  Du 
temps  de  La  Loubere,  cette  cérémonie  se  faisoit  encore  ' 
-avec  un  grand  appareil  ;  mais  un  officier  créé  tous  les  ans 
à  ceteftelv  y  remplaçoit  le  roi.  Les  Siamois  cultivent  leurs 
jardins  avec,  le  même  soin  que  leurs  terres  :  la  plupart  de 
nos  herbages,  de  nos  racines,  de  nos  légumes  leur  man- 
quent binais  ils  en  ont  d'autres,  et  sur-tout  les  patates  qui 
les  suppléent  en  partie.  L'asperge  y  croât  en  abondance, 
et  chose  bizarre  !  ils  n*en  mangent  pas.  Ce  peuple  fait  fort 
pfau  d'usagé  de  la  chair  des  animaux,  et  consomme  beau- 
coiip  plus  de  poisson  ;  il  aime  les  fruits  de  préférence  à  tout 
aiilre  aliment  :  les  nôtres  n'y  sont  pas  communs,  mais  ils 
ont  en  une  grande  abondance  des  oranges  et  des  citrons  de 
^toute  espèce ,  les  grenades,  l'ananas,  la  figue^banane,  le 
coco  et  .beaucoup  d'autres  fruits  dont  La  Loubere  fait  la 
xlescription.  Dans  un  pays  si  humide,  la  vigne  n'a  pas  pu 
s'acclimaier ,  elle  y  <Iégénère  promptement.  Les  Siamois 
suppléent  aii  vin ,  qu'ils  aiment  beaucoup,  par  certaines 
liqueurs  vineuses  qui.  découlent  des  arbres,  par  l'usage 
habitueVdu  thé,  et  même  pér  celui  du  café  :  la  mauvaise 
qualité  de  l'eau  leur  rend  indispensable  cet  usage  des 
liqueurs chaiidea ou  fermentées.  Le  régime  frugivore  qui, 
dans  nos  climats,  est  si  souvent  le  germe  de  fièvres  de  toute 
espèce ,  semble  en  préserver  les  Siamois,  quoique  la  cha- 
leur du^Ujotat  dût  les  en  rendre  suscepiibles.  Le»  plus  dan- 
gereuses maladies  de  noal contrées  y  sont  inconnues,  mais 
le  grand  fléau  du  pays,  est  la  petite- vérole,  qui  y  &it  dea 
ravages  effroyables. 
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.  Four  la  figure  et  la  taille  ^  les  Siamois  ont  beaucoup  de 
coaPormilé  avec  ies  Péguans  et  les  Birmans.  La  chaleur  da 
climat  les  oblige  de  se  vêlir  très-légèrement.  Hommes  et 
femmes  sont  à  moitié  nus;  mais  dans  les  circonstances 
même  où  les  notions  policées  se  permettent  de  découvrir  . 
les  parties  qu'en  tout  autre  temps  .l£|  pudeur  oblige  de 
voiler,  les  Siamois  les  dérobent  soigneusement  à  la  vue. 
Avec  beaucoup  de  simplicité  dans  les  vêlemens  et  dans  la 
manière  de  se  nourrir  et  de  vivre,  i(s  sont  d'ailleurs  d'pne 
propreté  extrême.  . .  •^- 

Les  maisons,  trè»*légèrement  construites,  n'ont  qu'un 
seul  étage.  I^es  édifices  publics,  les  palais  même  du  rdL 
n'ont  rien  de  somptueux.  La  magnificence  du  prince 
consiste  principalement  dans  le  grand  nombre  d'éléphant 
qu'il  entretient ,  et  que  les  Siamois  excellent  à  apprivoiser , 
et  dans  les  balons  ou  grandes  barques ,  dont  le  travail  a 
vraiment  de  quoi  étonner.  Les  diyertissemens  de  la  cour 
et  du  peuple,  sont  les  combats  d'éléphans  et  de  coqs;  des 
pièces  de  théâtre  mêlées  de  récits,  de  chants  et  de  dansie, 
jouées  par  des  comédiens  chinois;  des  sauts  sur  la  corde 
et  des  tours  de  force,  où  les  Siamois  excellent,  ainsi  qu'à 
apprivoiser  les  serpens.  Ils  ne  montrent  pas  moins  d'intel- 
ligence dans  leurs  illuminations  et  dans  leurs  feux  d'arti- 
fice; leur  musique  an  contraire  ^  dans  un  grand  état 
d'imperfection  :  il  en  est  de  même  des  arts  mécaniques,  & 
l'exception  de  la  menuiserie  et  de  T^rt  du  doreur  r  leui^ 
peintures  n'ont  d^autre  mérite  que  Isl  vivacité  dés  cou- 
leurs. :  i .        . 

Dans  les  c^i^iyçntiQris  relatjveir  a»  commerce,  les  Sia- 
mois ne  connoissenl  pas  l'usage  des  écritures  privées,  et  il 
n'y  a  point  chez  eux  d'actes  publics.  Ils  sont  fort  ignorans 
en  physique,  en  astronomie,  en  chimie.  Leurs  connois- 
sancese^  mathématiques  se  réduisent  k  unç  routine  gros- 
sière du  calcul  qu'ils  exécutent,  comme  nous ,  avec  la 
plume.  La  médecine  pi  la.  chimrgie  .sont  dans  l'enfance 
chez  eux.  Leur  science,  à  cçt  ég^rd,  est  bornée  à  des 
recettes  que  la  tradition  transmet  d'tige  en  âge.:  Uneima- 
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^atioB  M9ez  ardente  a  mnlliplié  ehes  eux  les  )[>oètes; 
ija  réussiMent  dans  divers  genres  de  poésie^  mais  ils  sont 
mait^ais  «nrateurs. 

Ii«  Loubere  donne  des  éloges  au  caractère  et  aux 
.  moemrs  des  Siamois  :  il  exalte  sur-toot  leur  respect  pour 
lem  vieillards  9  Fétendne  qu'ils  ont  donnée  à  l'autorité 
paternelle  y  leur  horreur  p<mr  l*aduïtère^  leur  bonne-foi  et 
leur  politesse;  mais  il  ne  dissimule  pas  quelques  vices  qui 
déparent  un  peu  lenrs  bonnes  qualités ,  tels  que  l'habi- 
tude du  vol  et  du  mensonge  dans  la  dernière  claése  du 
peuple^  et  dans  ïes  conditions  plus  relevées,  un  penchant 
irrésistible  à  la  jalousie  et  à  la  vengeance. 

X«a  condition  du  peuple  se  -divise  en  personnes  b'bres 
et  en  esclaves  :  cen  derniers  sont  tels,  ou  par  le  malheur 
de  leur  naissance,  o»  pour  avoir  été  pris  à  la  guerre,  on 
pcmr  avoir  été  livré»  à  la  justice.  Les  hommes  libres  em- 
ploient leurs  esclaves  i  culliver  leurs  terres,  leurs  jar- 
dins-, et  à  des  services  domestiques.  Les  Siamois  de  con-^ 
dition  libre, forment  une  milice  quLdoit  six  mois  de  service 
à  son  prihce ,  chargé  de  la  nourrir ,  de  l'habiller ,  de 
Ifàrmer  ei  de  la  monter.  Les  esclaves  du.  roi  sont  tenus  de 
dire  le  service  toute  l'année. 

Les  offices  civils  et  militaires  sont  héréditaires  à  Stam. 
Laiioubere  donne  vtn  détail  très-cnrièux  de  ces  diffé- 
rentes espèces  de  service,  dont  les  titulaires  portent  le  nom 
générique  de  Mandarkis.  Des  considérations^ importantes, 
tirées  des  relation»  que  la  cour  de  France  entretenoit 
encore  à  cette  époque  avec  la  cour  de  Siam ,  n'ont  paa 
permis  à  La  Ldib^i^  de  s'exj^liqtlér  nettement  sur  la 
forme  despotique  du  gouvernement  :  knais  plusieurs  traks 
qu'il  n'a  pas  dissimulés,  soulè^^ent  le  Voile  qu'il  sembb» 
avoir  étendu  sur  oetbs  partie  de  sa  relation. 

On  y  voit,  par  exemple,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  jog# 
que  le  roi  dans  la  capitale  ;  et  l'on  sent  combien  le  pouvoir 
judiciaire  est  redoutable  dans  la  main  du  printe  :  on  y  voit 
aussi  que  le  roi  de  Siam  ,  étant  le  jugé  stilprérhe  des  contes-- 
talions  qui  intéressent  l'état  en  général  et  les  sujets  en  pap^ 
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tkiilier^la  déciaioit  en  est  Hvrée  à  la  ikmkiiaie  arbitraire  du 
■pïlncefpareê  que  ses  ministres,  dit  La  Loubere^  s^appli^ 
qusni  bien  plus  à  deviner  son  sentiment,  qu'à  lui  déclarer 
le  leur  :  on  y  voit  encore  que  l'infâme  métier  de  déiateor 
e%{  en  grand  honneur,  que  tout  conspire- â'égarer  le  soU-> 
wrain ,  et  à  le  rendre  cruel  ;  que  sans  formalitéë  de  ju«tiod , 
ii  fait  mourir  en  sa  présence  qui  il  lui  plait ,  par  la  main  de 
qui  bon  lui  semble ,  quelquefois  Taccusateor  avec  le  cou—* 
pable,  l'innocent  avec  le  calomniateur  :  on  y  voit  enfin 
que  lorsque  les  preuves   demeurent  denteoses,  il   fait 
exposer  les  ^parties  aux  tigres  qui  les  déchirent,  ou  aux 
^léphans  qui  les  feulent  aux  pieds.  De  pareils  faits  ne  lais-* 
seirt  pas  d'incertitude  sur  la  forme  du  gouvernement  de 
Siam. 

La  Loubere  s'est  beaucoup  étendu  sur  les  Talapoins^ 
fspèce  de  moines  qui  out  une  grande  influence  à  Siam  ^ 
dont  la  doctrine  est  subversive  de  l'idée  d'une  Provitlence, 
et  qui  égarant  les  Siantbfs  dans  un  dédale  d'opinions 
extravagantes,  les  livrent  à  des  superstitions  honteuses.  ^ 
'  La  fin  tragique  de  Constantin  Faulcon ,  qui  n'avoit  établi 
àeè  liaisons  entre  la  cour  de  Siam  et  celle  de  ï^mnce ,  que 
pour  se  soutenir  dans  le  poste  de  principal  ministi^e,  a  fait 
cesser  assez  brusquement  ces  liaisons;  et  dans  les  Mémoires 
des  missionnaires  qu'indique  louvrage  suivant,  on  no 
trouve  plus  que  quelques  traits  détachés  sur  la  nation  sia-^ 
inoise. 

Histoire  civile  et  natarelle  du  royaume  de 
Siam,  et  des  révolutions  qui  ont  bouleverse  cet 
«mpirf^  jusqu'en  Ï770,  pukli^e  par  M.  Turpin^  sur 
îe»  manuscrits  qui  lui  ont  été  communiqués  par 
M.  TEvêque  de  Tavoica,  vicaire  apostolique  de 
Siam ,  et  d^^utres  missionnaires  dans  ce  royaume* 
Paris,  Costard,  1771  ,\2  vol.  in<-ia4 

•  C'est  principalement  dans  les  relations  précédentes ,  que 
iPurpiû  a  priantes  matémcx'de  cette  Histoire.  Les  Mémoires 
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des  misfiionn aires  lui  ont  fourni  seulement  quelquestparlî- 
cularitéô  assez  curieuses  ;  mais  le  plus  grand  mérite  de  cet 
ouvrage,  est  le  tabl^u  qu'il  renferme  des  révolution»  sur- 
venues à  Siarii  depuis  la  chute  de  Constantin  Eaulcon 
jusqu'en  1 770.  Ge  tableau  embrasse  les  événemens  qui  sui- 
virent celte  catastrophe,  tels  que  les  démêlés  des  Français 
avec  l'usurpateur  du  trône  de  Siam ,  les  persécutions  qu'il» 
essuyèrent,  et  le»  deux  révolutions  de  1760  et  de  1767  qui 
consommèrent  leur  ruine» 

Sur  les  moeurs,  les  usages,  la  religion  et  le  commence 
des  Siamois,  sur  les  arts  elles  sciences  qu'on  y  cultive ,  sur 
l'histoire  natiirelle  du  pays  dans  ses  trois  branches  ^  Turpin 
ft  recueilli  dans  les  Mémoires  des  missionnaires ,  ^quelques 
notions  qui  avoient  échappé  aux  précédens  écrivains. 

Observations  sur  Siam  :  (en  allemand)  Berner^ 
kungen  ûber  Siam.  (Inséréek  dans  la  Connoissance 
de  la  Littérature  des  pays  \  Ï786 ,  xii^  cah.) 

ROYAUMES  DE  LA  COCHIN CHINE,  DE  TU^KJK, 
DE  LAO,,DE  CAMBOYE,  ET  i^U  DETROIT  DE 
MAIiACCA; 

RPY'AUME   DE    LA   COCHINCHINE. 

Si  l'on  en  excepte  quelques  renseignemens  très -pré- 
cieux que  nous  a  procurés  sur  la  Cochinchine ,  sous  le 
rapport  principalement  de  son  agriculture,  le  célèbre 
Fodvre,  d^ns  ses  Observations  sur  les  mœurs  et  les  arts  des 
peuples  de  i'Afriquei,  de  l'Asie  et  d<?  l'AraériqciQ,  dont 
j'ai  donné  la  notice. (  prepiière  Partie^  section  vzii,  ^  n)  ; 
et  une  rapide  description  de  la  Coqhinchine  placée  à  la 
suite  du  Voyage  de  M.  Rochon  à  Madagascar,  dont  j'ai 
^onné  ,égalemen^  la  notice  (  troisième  Partie ,  section  iv , 
5>  II) ,  ce  royaume  ne  nous  étoit  gxxètk  connu  que  par  les 
relations  des  vicaires  apostoliques  et  autres  ^issionnairei3 , 
qui  se  trouvent  dans  les  Lef^tr^s  édifiaqtesj^Gt  par  quei~ 
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çuw  autres  relations  détachées  en  très-ppelit  nombre ,  dont 
plusieurs  embrassent*  des  contrées  voisines  de  la  Cochin- 
chino.  Les  progrès  ou  la  décadence  des  missions  faites 
dans  ce  royaume ,  sont  le  prineipal  objet  de  ces  relations. 
C'est  à  M,  Barrow,  dans  son  Voyage  à  la*  Cochincbine; 
c'est  à  sir  Staunton  ,  dans ^  sa  relation  du  Toyage  de  lord 
MakartfiL^y  à  la  Chine  ^  que  nous  sommes  redevables  des 
notiopsies  plus  ins^uctives  et  les  plus  récentes  de  Tétat 
physique<'et  moral  4e  la  Cochinckine.  Je  commence  par 
les  relations  détachées > et  particulières  à  ice  royaume^  qui 
nous- ont  été  données  .par  lesmiasionnairea:  tUease  rédui-- 
sent  à  deux.  :..{.; 

RelàI'ion  d'une  nouvelle  mission  de*  PP.  de  la 
Compagnie  de  Jéàus  au  royaume  delà  Cochincbine, 
par  le  P.  Christophe  jfeom,  Milanais  :  (en  italien) 
Helazione  deUanuova  missione  dc'Padri  délia  Com^ 
paniu  Ai  Jesû  n^d  regno  de  Cocmciint^  di  P.  .Christof. 
&^rri;,Milahese.  Rome,  i65i,  in-S^. 

C^le  relation  a  été  traduite  la  même  Ànhêètti  français , 
sdus.  le  titre  suivant  :  '    '   ' 

RjELATioN  de  la  nouvelle  mission  des  J^P.  de  là 
Compagnie  de  Jésus  au  royaume  4ç  la  Cochin- 
cbine, traduite  de  l'italien  du  P.  Christophe  jBom, 
Milaiiais ,  qui  fut  im  dq  premiers  qui  entrèrent 
dans  ceroyaujaqie.,  parlaP.  Antôinç  ^e  |fi  Croix,  dp 
la  même  Compagnie.  Rennes ,  Jean  Htardi,  i63i, 
pet.  in-S**. 

Elle  a  été  aussi  traduite  en  anglais  ;.  en  voici  le  titre,  qui 
diffère  de  celui  de  la  traduction  française  :  * 

Ljk  CocHiNCHiNE ,  contenant  beaucoup  de  rare- 
tés admirables  et  de  singularités  sur  celle  contrée  ; 
traduite  d'une  relation  italienne  de  Christophe 
Boni,  par  Robert  Atsley  :  (  en  anglais  )  Christophe 
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B  or  ri  s   Cochinchina ,  containing  ifiànny  aâMmMèf 
rarities  aud  sîngularities  of  the  comitrjr ,  èxtracieâ 
of  an  italicin  relation  by  Robert  Atsley^  Lonclres  ^ 

Cette  relatHm  est diviaée  en  cleuK  parties.  i  '< 

Dans  la  preimèire,  i'auleur  :£r^te  «da  nom  etcte  l¥l9^ 
dae  de  la  CJochinchine ,  Ae^.  qualités  d;a  clknàt  deioepayst^ 
delà  fertilité  de  son  sol,  desélépbaqs  et  des  idbad^  (i)f 
dn  tempérament,  des  mœurs . et  oontumes  des  Cocbin*^ 
chinois^  de  leur  manière  de  vî^ire^  de  se  T^ttr  et  de  m 
médicamenter  ;  de  leur  gouvernement  polidqne  et  civôli 
des  forces  du  roi  d^CQchiq9hinf>i»}:en^n4^^om^3erce 
et  des  ports  de  )a  mer  de  Cochjncbine  {2).  ,         .       , 

La  seconde  partie  est  entièrement  consacrée  à  Tétat  spi- 
rituelde  la  Cochinchine,  c'est-à-dire,  à  la  relation  de* 
progrès  qu'y  avoit  feits  la  religion  chrétienne;  ^  >- .  >     . 

-  Dans  k  •  première  partie ,  à  lieaoooii^  d'ârrettiii  ^sot^  lU 
géographie  du  paya ,  se  trouvent  mêlées,  quelque»  .parti(>0^ 
lio^ités  01:^ieuses  sur  sa  fertilité  et  les  moeurs  de  ses^  ib^i^ 
tans.  Tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement  et  l'état,  mijir 
taire  et  commercial-  de  la,  Çochinçhine ,  avoit  éprouvé  heàu-* 
coup  d'altération  depuisTépoque  très-reculée  ou  le  P.  Borry 
a  écrit,  lorsque  plus  de  cent  ans  api^^  Valérîtis.  visita 
cette  contrée.  ' 

Voyage  i  la  Ccwîhinchîtiie ,  par  Faleriusy  étêqvke 

^e  Mondefn  et  coadjtrteur' du  vicaire  apostolique^ 

(en  adletnand)  '^alenTs^  Bis'chqffen  zuMïmâén  (Min- 

den)  und  Coadjutoren  des  f^icariatus  apostcUci ,  î» 

'"C'ochinthina  hiirze  HeisbeseUrreîbimgl  Mûndeir,  1756, 

in.8°.  '    .  :        > 

-r 

(1)  D*^prèi  la  desoription  qu«  te^P.  'BorHfdit  de^t  âniiïùl, 
4il  «st  évklçnt  qu^  r/esi  lo  ffhinooérqs.  ^ 

(â)  Les  d^rfii^res^ré^ploUons  ont  9}i|iQrl 4  encore  de  gcanda  cbap- 
Ijemens  dans  Tétat  politique^  civil ,  militaire  et  commercial  du  pays. 
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Vo YA<5fE  à  iâ  CochiDchine ,  dans  les  aanées  1 793 
à  1793 ,  coatenam  dû  tableau  g>éiléral  des  prodûcr 
lioes  précieuses  et  de  TimportaiMie  .politique  de  ,c^ 
florissant  royainne,  et  aussi  de  ^ux  de&  étabU^ser 
mens  europiaeias  qui  ont  ëté/irisitiés  &ms  ce  voyage  , 
avec  une  esquisse  des  mœurs ,  des  usages ,  du  carac- 
tère ,  de  l'état  actuel  de  leurs  divers  habitans::  on  y 
a  joint  la  relaptoi^  d'un  voyage  iiaitdans  ks  années 
i8oi  à  idoa^daw  la  résidence  da^chef  de  la  natiop^i 
Bourkouane,  située  dans  Iç  ppint  le  j>kis  reculé  4^ 
Jmtérieur  de  l'Afrique  méridional|&  où  les  Euro- 
péens eussent  pénétré  jusqu'ici.  Les  faits  et  les 
descriptions  c^ut  été  pris  sur  le  manuscrit  originaj 
et  «ur  les  joun^naux  de  route  ,  par  3 ohm  Bar/^qWf^ 
^'cuyer,  auiîenr  d'ua^i  Voyage  «^0^  l'^friqu^  fWQivU 
diooale  et  i^lv^n  Voyage  eoi  Ci^nç  ^  -enrichi  dp  àif* 
verses  gravures  par  Medland,  coîoriiées  d'après  l<ys 
dessins  origipaiix  par  MM^  ..^l^x^n^re  et  Ds^ij?);: 
(en  anglais)  u4  Voyage  to  ÇçnchjLTkchjnagf  in  ^.ym^s 
I^g2  and  lygSfy  containing.a  ^^generàl  mew^of  the 
valable  productions  and  ihe  politiç^  importance  jq^ 
àte  fieurisking  kingiom  y  and  ahoiof.  such  eurofs^an 
setlements  as  wére  msited  <m  the  voyage  :  ^vkh  ^kàt" 
ches  oftfie  manners  ^  caratter  dtid  condition  ojf^  ifteir 
several  inluihitants  ;  to  wliicTi  is  annexed  an  accoiint 
ofa  joumey  made  in,  th^,y;qç^rs  j8.oi  and  lOQ^y  to 
tJie  résidence  of  :the  chief  of  the  Mofishuana  nutiqn 
beingthe  remhtest  point  în  thè^teHor  pf  Southern- 
Africa,  -to  ^vkick  ^Enropetms  ^kape  kitkerto  pcnctrated, 
'  the  facts ànd^desctiption  takenfrôm antànuscfrik^jpuT' 
nal  :  v/ith  a  map  pf  the  roupie  ^  pjr  J^hu  Èàtro^^ 
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esq.y  author  ofTraifels  inSouthem^AfricacindT^rd^ 
vels  in  China  :*illuslrated  and  embellissed  wîth  -lè- 
vera/ éngras^ing^  bjr  Medland ,  coloufed  aftpr  the  art-* 
ginal  drawings ,  by  Af  AleJcand^'  and  M^'  DanieL 
Londres,  Cadel  et  Davies,  180G,  in-8^. 

Ce  Voyage  vient  d'être  traduit  eu  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Voyage  à  la  Cochinchine ,  par  les  îles  de  Ma- 
dère ,  de  Te'ne'rîffe  et  du  Cap-Verd ,  le  Brésil  et  l'île 
de  Java ,  contéûant  des  renselgnemens  nouveaux 
et  authentiques*  sur  Tétat  naturel  et  civi^  de  ces  ^ 
divers  pays';  accompagné  de  la  relation  oflScielle 
d'un  Voyage  au  pays  des  Boushouanas/dans  Finté- 
Tieur-  de  l'Afrique  australe  :  par  John  BairoWy^ 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  traduit 
de  l'anglais,  avec  des  notes  et  des  additions  par 
Malle-Brun,  et  un  atlas  grand  in-4^.  de  dix -huit 
planches  gravéels  en  taille-douce  par  Tardieu.  Paris, 
Buisson,  1807,  2  vol:  in-S**. 

En  quittant  les  îles  du  Cap- Vert  (i)  ,  Tescadre  que  mon- 
toit  M.  Barrow  relâcha  a  Rio-Janeiro. 

Ses  observations  ^lir^cette  ville  se  sont  principalement 

dirigées  vers  les  aspects  pittoresques  qu  offre  cette  côte  du 

,  Brésil;  la  manière  dont  e^t  défen.du  ce  vaste  port  ;  les  édi- 

^fices  et  les  monumens  que  .renferme  la  ville  ;  la  beauté  de 

ses  rues  et  de  ses  promeiiades  ;  la  ' rareté  des  plantes  que 

** renferme  son  jardin  botanique,  d'ailleurs  extcémement 

r  négligé;  te  'peu  àe  ressources  qu'offre  Rio-*Janeiro  attx 

étrangers,  par  le' défaiit  d'auberges,  (fbôleb  garnis  et 

.  ■  *  '■'   .  'v   '^  .  .  '.'  '\  -.  "         "\  >■         r  '■■  .v  ( — : r- 

/l)  Dai^s  la  troisième  Failie  (secliou  m  ,§,  vi  )  ,  j'ai  douné 
Vextrait  drs  obâervalions  les  plus  imporlautes  de  M.  Barrow ,  sur 
les  lies  de  ^adère  «l  de  Teoérifife ,  et  sur  les  Sles  dii  Cap*  Verd. 
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d'objets  de  distraction  ;  l'heureuse  température^^tipt  on 
y  l'ouil  ;  la  quantité  d'insectes  et  d'autres  espèces  dfani- 
naux  venimeux  dont  on  y  est  dévoré  ;  le  délaissemenkoù 
y  sont  les  sciences  et  la  librairie;  la  familiarité  avec  la- 
quelle les  dames  de  Rio- Janeiro  en  usent  avec  les  étra\ 
gers^  sans  qu'on  puisse^  au  jugement  de  M.  Barrow ,  ejp, 
rien  inférer  contre  leur  sagesse;  le  genre  des  amusement 
auxquels  se  livrent  les  Iiabitans  d«  cette  ville  ;  enfin  leursV 
pratiques  religieuses  et  leurs  pompes  funèbres.  \ 

Quoique  tous  ces  objets  soient  traités  d'une  manière  / 
jftssez  piquante  9*  le  traducteur  les  a  jugés  ,  avec  raison  ^  ' 
très-insufGsans  pour  faire  connoître  le  Brésil  :  il  y  a  sup-  • 
pleé  par  l'extrait  d'une  relation'  écrite  en  allemand  par 
Langsted,   dont   j'ai  donné   la  notiqp  dans  la  première  ' 
Partie  de  mon  ouvrage ,  et  par  un  Mémoire  sur  le  Brésil , 
qu'il  a  rédigé  d'après  une  relation  de  léindiey,  dont  on 
trouvera  la  notice  et  l'extrait  dans  la  section  du  Brésil' 
(cinquième  Partie).  Il  à  puisé  encore  dans  d'autres  sources^' 
avec  une  judicieuse  critique.  •  , 

De  Rio-Janeiro,  l'escadre  s'avança  vers  les  îles  inh^ 
bitées  de  Tristan-d'Acunha ,  et  celles  de  Saint^Paul  et 
d'Amsterdam.  Ici  le  traducteur  a  relevé,  d'après  l'excel-  * 
lent  ouvrage  de  Valfentyn ,  une  erreur  de  M.  Barrow,  qui 
a  pris  l'une  de  ces  deux  dernières  iles  pour  l'autre ,  eu 
appliquant  à  la  plus  septentrionale  le  nom  d'Amsterdam 
qui  appartient  à  la  plus  méridionale  ;  il  étoit  d'autant  plus 
important  de  relever  celte  erreur,  qu'elle  s'est  propagée 
dans  les  cartes  anglaises. 

En  s'avaiiçant  vers  le  détroit  de  la  Sonde ,  l'esdad  re  arrive 
à  Batavia.  Sur  cette  ville,  et  stir  l'île  de  Java  où  elle  est 
'  située,  tant  de  fois  visitées  et  décrites  par  divers  voyageurs, 
M.  Barrow  n'a  fait  des  observations  véritablement  neuve» 
et  intéressantes,  que  sur  l'apathie  des  habitans  de  Balam, 
et  sur  leur  manière  de  se  nourrir  et  de  vivre,  auxquelles 
il  attribue ,  bien  plus  qu'au  climat,  l'effrayante  dépopu- 
lation de  Batavia  et  de  toute,  la  partie  de  l'Ile  de  Java  quî 
appartient  véritablement  aux  Hollandais. 

T.  M 
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Le  traducteur  a  encore  suppléé  iôî  à  l'insuiËsançe  dé 
la  relation  de  Si.  Barrow ,  par  des  additions  importantes. 
La  première  oflfre  un  tableau   du  faubourg  chinois  d© 
Ba^ia ,  tiré  principalement  des  Lettres  de  M.  Wurmb  » 
pul)liées  en   allemand  à  Gotha,  en  1794,  et  dont/ j'ai 
donné  la  notice  dans  la  première  Partie  detnon  ouvrage  - 
^ection  v  m ,  §.  vi  ).  La  seconde  s'applique  à  l'île  de  Java  : 
le  traducteur  a  rassemblé  les  notions  les  plus  intéressantes 
/'qui  nous  aient  été  doiinées  sur  cette  ile  par  Vale.ntyn  ,  Sta- 
(  vorinus,  Wurmb,  Memevilette ,  La  BiUardière  et  autres. 
;      En  quittant  ces  parages,  l'escadré'entra  dans  la  rivièrer 
\ée  Turony  d'où  elle  passa  dans  un  havre  à  la  tète  duquel 
se  trouve  la  ville  de  Qziin'Nong,aiiuée  dans  une  des  divi- 
'  ôions  de  la  Cocbipchine. 

De  toutes  les  parUes  de  la  relation  de  M.  Barrow,  celle 
qui  concerne  un  royàump  sur  lequel  nous  n'avions  guère 
^u  de  notions  que  par  les  missionnakes,  est  tbut-à-la^fois 
1^  plus  neuve  et  la  plus  intéressante  :  c'est  ce  qui  a  sans 
Aoute  eng^é  ce  voyageur  à  donner  à  son  ouvrage,  le 
titre,  général  de  Voyage  à  la  Cockinchine. 

*  Lorsque  l'escadre  aborda  dans  le  port  de  Quin-Nong, 
il  s'étoit  opéré  daiis  la  Cochinchine  une  révolution  qui 
offre  des  événeœens  d'uu  grand  intérêt  :  elle  est,  dans  le 
"Voyage ,  l'objet  d'un  eësai  historique  sur  la  Cochinchine  , 
^ans  son  ét^t  fiçiue^  :  len  voici  la  très-légère  esquisse.  tJne 
insurrection  avoit  éclaté  dans  la  capitale  en  1774.  Trois 
frères  s'étoient  mis  à  la  tète  des  insurgés  :  ils  avpient  chassé 
.le  roi,  et  a\ oient  partagé  entre  eux  Ip  royaume.  L'un 
d  eux  s'étoit  solidenient  établi  sur  le  trône  de  Tunkin , 
'  soumis  depuis  quelque  temps  aux  Cochinchinois,  et  dans 
le  D.ord  de  la  Cochincbine.  Le  miauonnaire  Adran  avoit 
p&ussi  à  sauver  des  mains  des  rebelles,  l'héritier  du  roi 
légitime  :  il  avoijt  opéré  leur  réunion ,  et  leur  avoit  ménagé, 
par  un  .traité  avec  la  France ,  Tassurance  de  quelques 
secours*  Avec  ces  secours ,  et  d'autres  ressources  qu'il  leur 
procura  dans  les  pays  voisins,  le  prince  dépossédé  Fecou- 
yra  une  grande  partie  de  s^n  royaiuae. 
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JDirigé  par  les  conseils  d'Âdran^  promu  k  i'épîscopat 
sous  le  titre  d'évêque  de  la  Cochincbine ,  le  priVice  ç*oc^ 
cupa,  dans  nrf  intervalle  de  paix  que  lui  laissèrent^les 
rebelles ,  de  l'amélioration  de  la  partie  du  royaume  dans 
laquelle  il  se  trouvoit  réintégré  :  il  fut  puissamment -se- 
éoudé  par  Tévêque  Adran.  D'après  les  renseignemens 
^u'a  recueillis  M.  Barrow,  il  trace  le  portrait  le  plu»  flat-» 
teur  de  ce  prince  et  de  son  ministre.  On  peut,  à  bien  des  . 
égards  ,  les  comparer  à  Pierre  i**"  et  au  Genevois  Lefbrl  j 
mais  le  monarque  cochincfainois  n'a  aucuns  des  vices  de 
l'autocrate  russe  :  il  n'%  ni  son  caractère  féroce  ,^  ni  son 
penchant  à  l'ivrognerie.  Sa  vigilance .  s'étend  sur  toutes 
les  parties  de  l'administration  ,  et  ^le  ne  s'est  pas  relâchée 
un  seul  moment  depuis  la  mort  de  Tévéque  Adran,  qu'il 
consultoit  'comme  un  oracle ,  et  q^j'il  îi  amèrement  regretté. 
Ija  division  de  la  Cochincbine  où  se  trouve  la  baie  do 
Turon,  ètoit ,  à  l'époque  de  la  relàche^û'y  fit  Tescadre^ 
sous  la  domination  du  fils  de  1  un  des  chefs  rebelles ,  qui 
résidoit  alors  dans  la  viMe  de  Hue ,  k  quarante  milles  ai;| 
nord  de  Turon.  Un  des  principaux  mandarins  fut  en- 
voyé par  ce  prince  à  l'ambassadeur,  pour  rûayiter,  à  venir 
k  sa  cour.  Le  délais  que  cette  démarche  auroit  apporté  4 
l'expédition,  ne  permit  pas  à  k>rd  Makartney  de  déférer 
à  cette  inxâtation.  M.  Barrow  regrelta  i^ioias  le  spectacle 
des  cérémonies  et  des  fêtes  de  la  cour  de  Hue,  que  l'occa- 
sion de  passer  quelques  jours  dans  les  ville» ,  les.  village» 
et  les  hameaux ,  en  pénétrant  dans  l'intérieur  du  pays  : 
car  ce  n'est  pas  k  la  cour,  comme  il  l'observe  très*judi« 
cieusement  diaprés  le*" docteur  lohnston ,  qu'il  faujt  cher- 
cher le  véritable  état  d'une  «latîba.  L'ambassade  néan- 
moins ne  put  pas  échapper  à  une  fête  que  les  principaux 
babitans  de  Toron  lui  donnèrent ,  et"J)ouf  laquelle  ils 
choisirent  l'époque  correspondante  à  notre  6  du  moi»  do 
)mh ,  jour  de  l'annivêrsaîr*  de  la  naissance  du  souverain, 
du  pays.  , 

La  particularité  la  plus  ^marquable  de  ceUè  fête ,  fat 
U  représentaticm  dTun  dmqm  bislariqiiie,  djans  une  partie 
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I  de  la^  grande  salle  où  le  mandarin  reçut  Fambassadey  et 

od  l'jbn  ^onua  un  âplendide  festin.  Le   drame  étoit  de 
teipps  en  temps  interrompu  par  Teffroy/iblè  bruit  d'instru- 
L  xnens'étom^dissans,  parla  chaleur  qui  étoit  excessive^  par 

L  >  Tâffluence  du  peuple  avide  de  voir  dea  étrangers. 

La  plus  amusante  et  la  moins  bruyante  partie  de  cette 
«représentation  théâtrale ,  fut  une  espèce  d'intermède  exé- 
'  eu  lé  par  trois  jeunes  femmes  qui  paroissoient  être  trois  de» 
principales  actrices,  remplissant  le  rôle  de  quelques  an- 
ciennes reines ,  tandis  qu'un  vieil  eunuque  fai.^oit  celui  de 
bouffon.  Le  dîaloj^ue,  dans  cette  partie >  dit  M,  Barrow, 
diffère  essentiellement  du  récitatif  monotone  et  plaintif 
,  des  Chinois  :  il  est  vif  et  comique ,  et  souvent  même  coupé 
par  des  airs  gais^  qu'un  chorus  général  termine  ordinai- 
rement. Ces  airs 9  tout  grossiers  et  rustiques  qu'ils  sont,  • 
'  ,  ])aroi8sent  néanmoins  être  d'une  composition,  régulière, 
et  sont  chantés  d'une  voix  aigre  et  tremblante^  en  mesure  ' 
ex£fcte.  Au  reste,  lors  de  la  représentation  dont  il  s'agit, 
les  trois  actrices,  dans  une  danse  compliquée,  et  où  les 
pieds  ne  jouoient  pas  le  plus  grand  rôle ,  déployoient  le» 
grâces  de  leur  taille  svelte,  par  différentes  postures  de 
corps ,  des  bras  et  de  la  tête  :  elles  formoieht  de»  tableaux 
parfaitement  accordés  à  la  mesure  musicale.  , 

En  entreprenanrt  de  tracer  une  esquisse  générale  da 
Caractère  de  la  natioh  cochincbi noise,  M.  Barrow  ne  se 
dissimule  pas  que ,  vu  la  brièveté  de  son  séjour  dans  une 
partie .  seulement  de  la  Cochinchine,  où  il  n'a  pas  pu 
former  des  liaisons  dans  toutes  les  classes  de  la  nation ,  il 
court  le  risque  de  tomber  dans. quelques  erreurs;  mais  il 
observe  quil  est  oertaihîs  ii ait»  fortement  prononcés  qui 
ae  distinguent  éminemment  dans  la  masse  du  peuple,  et 
qu'on  pe^it  aisément  assigner  comme  caractéristiques  d'une 
nation.  C^  n'est  que  de.cetiX'-là ,  dit-il ,  qu'il  a  tiré  le  petit 
nombre  d'observations  qu'il  a  faites  sur  la  Cochinchine  : 
quelques-unes  même  peuvent  tenir  aux  localités.  On  doit 
d'autant  plus  regretter  qu^m  séjour  si  peu  prolongé  dan» 
.    une  partie  de  la  Cochiacliine  seulement ^  ait  forcé  M.  Barr 
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row  de  se  réduira  à  dés  renseignemens  incomplets  sur  oe 
pays  ,  que  la  Cochinchine,  avant  lui,  si  Ton  en  excepte 
M.  Poivre  qui  ne  Ta  guère  considérée  que  sous  le  rapport 
de  son  agriculture ,  n'avoit  été  visitée  que  par  des  mis- 
sionnaires, plus  occupés  d'y  faire  des  "prosélytes  que  de 
nous  instruire  à  fond  du  caractère  physique  et  moral,  des 
.usageset  des  habitudes  des  Cochin chinois.  Voici  le  rapide 
apperçu  de  ce  qu'a  observé  M.  Bfarrow. 

En  considérant  ce  peuple  comme  une  colonie  chinoise, 
il  remarque  que  la  nation  cochinchînoise  a  conservé,  à 
beai]coup  d'égards  ,  le  type  parfait  de  son  origine,  et  que 
dans  quelques  points  néanmoins,  il  l'a  tout-à-fait  perdu. 

Les  deux  peuples  s'accordent  parfaitement  pour  l'éti- 
quette observée  dans  les  processions ,  Ites  mariages  et  les 
cérémonies  funéraires.  Us  ont  les  mêmes  superstitions 
religieuses  ;  le  même  usage  de  présenter  des  offrandes  aux 
idoles ,  de  consulter  les  oracles ,  le  même  petrchant  à  inter- 
roger le  sort  pour  percer  dans  l'avenir ,  et  à  chercher  la 
guéridon  dea  maladies  dans  femploi  de  certains  charmes. 
Les  pratiques  de  dévotion  dea  Cbchinchtnois,  ont  plutôt 
pour  objet,  comme  celles  des  Chinois,  d*écartcr  un  mal 
chimérique  que  d'obtenir  un  bien  positif;  ou ,  en  d'autres 
fermes,  ils  craignent  plus  le  diable  qu'ils  n'adorent^  Dieu, 
Outre  les  offrandes  volontaires,  le  gouvernement  cochin- 
chinoislève-,  comme  en  Chine,  des  contributions,  soit  eu 
nature  dans  les  vilTagef,  soit  en  argent* dans  les  villes, 
pour  ^entretien  des  monastères  et  des  prêtres  ,  qui ,  dans 
Fuii  et  l'autre  pays,  sont  considérés  comme  les  meilleurs 
médecins,  quoicjue  leur  science  consiste  plus  en  secrets 
imaginaires,  que  dans  une  application  raisonnable  des 
substances  médicinales.  Les  deux  nations  ont  la  même 
nour|iU]re  et  la  même  manière  de  préparer  les  alimens; 
ils  ont  les  mêmes  heures  de  repas.  Leurs  divertissemèns 
publics  et  tous  leurs  amuseniens  privés,  so^t  du  même 
genre  :  on  trouve  dans  les  deux  peuples  la  même  industrie' 
pour  la  préparation  et  l'exécution  des  feux  d'artifice  ,  les 
mêmes  iastrumeiis  de  musique;  la  même  Aureur  pour  les 
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jeux  de  hasard^  la  même  passion  pour  les  combats  d# 
coqs  et  de  cailles.  Tout^omme  dans  la  Chine  >  les  lois 
ni  la  coutume ,  dans  la  Cocliinchine ,  ne  fixent  point  le 
nombre  de  femmes  ou  de  concubines  qp^un  homme  peut 
avoir  :  la  première  en  date ,  dans  les  deux  pays ,  a  la  pri- 
mauté sur  les  autres  ;  elle  e«t  à  la  lêJe  de  tout  ce  qui  con- 
cerne rintéfieur  de  la  maison.  Les  formes  sont  les  même» 
pour  les  mariages  et  les  divorces. 

De  ce  que  les  Cocbinchinois  ont  le  même  code  crimi- 
nel e(  les  mêmes  supplices  que  les  Chinois,  ainsi  que 
M.  Barrow  la  vérifié  pour  la  cangue  et  le  hambau ,  on 
pourroif  conclure  »  dit-il,  que  les  principes  fondamen- 
taux des  deux  gouvernemens  sont  les  mêmes  ;  mais  il  dé-, 
clare  qu'il  ne  peut  donner  à  cet  égard  aucun  éclairci&r 
sèment. 

Telles  sont  les  conformités  principaler  qui  paroissent 
rapprocher  les  deux  peuples  :  voici  maintenant  sur  quoi 
ils  difierent. 

Quoiqu'on  retrouve  dans  la  langue  de  la  Cochinchine 
les  principes  de  la  langue  chinoise,  la  première  s'écarte 
tellement  de  l'autre  dans  l'usage,,  que ,  quoique  les  carac- 
tères d'écriture  soient  précisément  les  mêmes ,  les  deux 
peuples  ne  s'entendent  pas,  ou  ne  s'entendent  presque 
point  lorsq^u'ils  se  parlent. 

A  la  différence  de  l'habillement  des  Chinois  ,  celui  des 
Cocbinchinois  est  extrêmement  «accourci  :  ces  derniers  ne 
portent  point ,  comme  ceux-là ,  des  aouliers  épais ,  de 
grosse!  bottes  de  satin,  des  jupes  d'étoffe  ouvrée  :  au  con- 
traire ,  ils  sont  toujours  nu -jambes,  et  ordinairement 
nn-pieds.  Ils  n'ont  point  la  tête  rasée,  comme  la  portent 
les  Chinois ,  au  moins  depuis  la  conq^uête  de  la  Chine  par 
les  T^Tiaxes. 

Bans  iju^lques-tines  des  provinces  de  la  Chine ,  les 

,  femmes  soat  condamnées  au  travail  péuible  du  labourage. 

Dans  la  Cochinchine  f  on  cnoit  le  sexe  le  plus  forble  né 

;  pour  les  occupatioiis  qui  n'exigent  pas  la  force  du  corps , 

,  mais  l'industrie  la  plud  persévérante.  Aux  soius  du  gou- 
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vemementîntérienr  de  lears  maisons ,  les  Cochinchinoisea 
ajoutent  tous  les  détails  dti  commerce.  Ce  sont  elles  aussi 
qui  président  et  à  la  construction  et  à  la  réparation  des 
murailles  de  terre  ^  et  qui  dirigent  les  manufactures  de 
vaisselle  de  terre  cuite.' Elles  conduisent  les  barques  sur 
les  rivières ,  et  portent  les  marchandises  aux  marchés  ; 
elles  écrasent  et  épluchent  le  coton ,  en  font  du  fil ,  le 
tissent  9  le  teignent  dé  différentes  couleurs  >  et  en  font  des 
habits  pour  elles  et  pour  leurs  familles  :  elles  portent  méme^ 
tout  comme  les  hommes ,  des  jarres  pleines  d'eau  dans 
les  champs  qui  ne  peuvent  pas  être  arrosés  par  \ei  canaux. 

Au  labourage  des  terres  et  à  la  construction  des  vais* 

seaux  et  des  barques >  dont  les  hommes  seuls  s'occupent, 

'  î\s  joignent  deux  autres  genres  de  travaux ,  la  pèche  et  la 

recherche  des  nids  d'hirondelles  et  des  biches  de  mer  :  ce 

sont  les  femmes  qui  sont  chargées  de  tout  le  i*esle. 

Quoique  f  comme  dnns  la  Cliine^  le  système  de  morale 
soit  fondé  dans  la  Cochinchine  ^  sur  les  préceptes  de  Cou— 
fuciusy  cependant  ils  n'y  sont  pas.  fort  respectés.  En  Chine, 
ces  préceptes  sont  exposés ,  avec  affectation  ^^n  lettres  d'or 
dan  s^ toutes  les  maisoiMydans  les  rues  ^  daof^  les  iieux  pu- 
blics. Ici ,  on  les  voit  rarement  ^  et  l'on  n'én^Hiliple  jamais  : 
quand  ils  sont  récités  ^  c*est  dans  la  langde  originale  que 
les  Cochiuchinois  n'entendent  pas ,  et  il  leur  seroit  fort 
difficile  de  la  traduire.  La  conduite  du  peuple  en  général , 
dans  la  Cochinchine^  n'est  pas  plus  soumise  aux^rincipe% 
•de  la  religion  qu'à  ceux  de  la  morale. 

Les  Cochinchinois^  dit  M.  Barrow^  sont,  comme  les 
Frtoçais ,  toujours  gais  et  parlent  sans  cesse  -,  les  Chinois , 
toujours  graves  et  affectant  de  penser.  Les  premiers  sont 
d'un  caractère  ouvert  et  familier  ^  les  autre»  sont  serrés  et 
réservés.  Un  Chinoiif  regarderoit  comme  une  bassesse  de  . 
confier  une  affaire  importante  à  une  femme  :  les  Cochin-« 
chinois  regardent  les  femmes  comme  les  plus  propres  aux 
affaires  :  elles  sont  d'ailleurs  aussi  libres  et  aussi  gaies  que 
les  hommes.  Bien  k>in  qu'elles  8<^nt  privées ,  comme  en 
Chine  >  de  la  liberté  de  leurs  membfjds ,  elles  en  jouissent 
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dans  la  plus  grande  extension.  Par  une  contradiction  sin- 
gulière^ en  même  temps  que  les  Cochinch^nois  ont  une 
grande  confiance,  dans  leurs  femmes  pour  la  conduite  des 
affaires^  ils  n'attachent  aucun  prix  à  leur  chasteté  et  à 
leur  honneur ,  parce  qu'ils  les  regardent  comme  des  êtres 
dégradés  dans  Topinion  publique  ,  et  inférieurs  par  la 
nature  aux  hommes.  De-là  naît  chez  elles  le  sentiment 
intime  de  leur  peu  d'importance  ^  sentiment  que  partagent 
avec  elles  leurs  maris.  Aussi  ne  pourroit-on  pas  trouver 
dans  aucune  partie  du  monde ,  plus  qu'aux  environs  de 
Turon ,  des  femmes  aussi  dissolues  et  des  hommes  atissi 
commodes.  Ces  observations  ne  sont  pas  bornées  au  com— 
xnun  du  peuple,  elles  s'appliquent ,  tout  au  moins  autant , 
aux  premiers  rangs  de  la  société. 

Il  n'y  a  rien  de  prévenant  dans  le  caractère  ni  dans  l'ex- 
térieur des  Coohinchinois  :  leurs  femdies  ne  doivent  avoir 
aucunes  prétentions  à  la  beauté.  Toutefois  ce  qui  leur 
manque  de  charmes  réels,  est  compctnsé  par  un  air  de 
vivacité  et  de  gaîlé,  tout  l'opposé  de  la  sévère  et  triste 
£gure  des  reduses.  chinoises.  On  chercheroit  en  vain  dans 
la  Cochinchine ,  ce  maintien  agréable  qui  appartient  au- 
tant à^réekk^alion  et  au  sentiment,  que  la  délicatesse  des 
traits  et  la  fraîcheur  du  teint  tiennent  à  l'aisance  de  la  vie , 
et  aux  soins  qu'on  prend  pour  ne  point^ex poser  la  figure 
à  l'ardeur  du  soleil  et  aux  intempéries  de  l'air. 
«  Quoique  la  ville  de  Turon  ait  été  autrefois  la  principale 
place  de  commerce  entre  la  Cochinchine,  la  Chine  et  le' 
lapon  9  on  n'y  retrouve  aucune  trace  qui  indique  une 
ancienne  opulence.  Les  plus  belles  maisons  n'ont  jaiâais 
qu'un  étage  :  elles  sont  en  bois  et  en  briques  séchées  au 
soleil.  Les  murailles  de  cette  ville  et  de  toutes  les  autres 
que  l'on  eut  occasion  de  voir ,  sont  bâties  aveo^  des  maté— 
riaux  légers  et  très-impar£iits,  et  disparoissent  bientôt 
sous  une  rapide  et  forte  végétation  d'arbustes. 

Le  pays  abonde  en  toutes  sortes  d'animaux ,  excepté  en 
moutons.  On  n'y  trouve  non  plus  que  très-peu  de^rosl)étail, 
Biais  beaucoup  de  cochons,  de  chevaux,  et  sur-tout  uue 
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grande  quantité  de  canards  et  de  poules.  Les  Cochinchi-* 
ziois  mangent  du  chien ,  et  les  grenouilles  font  partie  de  leur 
nourriture  ordinaire.  La  mer  offre  autant  de  ressources 
^ue  lar terre  ^  à  ce  peuple  et  à  tous  ceux  qui  avoisinent  les 
côtes.  Outre  un  grand  nombre  de  poissons  qui  lui  four- 
nissent d  excellons  alimens,  la  plupart  des  espèces  de 
vers  qui  appardennent  au  genre  des  moUnsquesi»  et  les 
plantes  marines  qu'on  applélle  fucus  saccharinwt  et  Chin^ 
chou^  font  partie  de  leur  nourriture.  Ils  recueillent  aussi 
beaucoup  de  petites  plantes  charnues  et  succulentes  qui 
se  trouvent  ordinairement  dans  les  marais  salans  et  sablon- 
neux  :  ils  les  font  bouillir  en  soupe  et  en  éluvée  avec  le 
riz ,  qui^  au  fait,  est  pour  eux  la  base  de  leur  nourriture: 
ils  ont  Fart  de  tirer  de  ce  grain  une  espèce  de  vermicelle 
d'une  transparence  parfaite. 

Lies  Gochincfainois  peuvent  à-peu-pr^  compter  sur 
deux  abondantes  récoltes  de  riz.  Tune  en  avril ,  l'autre  en 
octobre.  Toutes  <les  parties  du  pays  produisent  des  fruits 
en  abondance ,  outre  d'excellentes  ignames  et  une  grande 
quantité  de  patates.  Il  ne  paroitpas  que  leurs  petits  trou- 
peaux leur  fournissent  beaucoup  de  lait  ;  mais  ils  n'en  font 
guère  d'usage^. même  pour  la  nourriture  de  leurs  petits 
enfans.  Ces  innocentes  créatures  sont  très^nombreuses  à 
Turon  >  et  paroissent  y  jouir  d'une  excellente  santé.  Elles 
vont  absolument  nues  jusqu'à  l'âge  de  sept  à  huit  ans,  et 
on  les  nourrit  8ur-tout>de  riz^  de  cannes  de  sucre  et  de 
melons  aquatiques. 

M*  Barrow  vit  dans  ce  pays,  plusieurs  plantations  de 
cannes  à  sucre  et  de  tabac.  Le  suc  d^B  cannés,  après  avoir 
été  en  partie  raffiné ,  est  mis  en  gâteaux  et  envoyé  à  la 
Chine  :  il  ressemble ,  par  la  couleur ,  l'épaisseur  et  la  poro- 
sité ,  aux  rayons  du  miel.  Le  tabac  est  consommé  dans  le 
pays;  car  tout  le  monde,  sans  distinction  d'âge  et  de  sexe^ 
a  l'habitude  de  fumer. 

L'aspect  du  pays ,  si  l'on  en  excepte  la  culture  du  riz, 
ne  présente  d'ailleurs  que  de  foibles  traces  d'agriculture; 
les  arts  et  les  manufactiures  y  languÎMent  \  les  habitations 
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n'oAt  en  général  que  des  meubles  d'une  fabricàrion  gros— 
sièi^.  Cependant  les  nattes  répandues  sur  les  planchei's,  et 
employées  à  beaucoup  d'auU^s  usages»  sont  très- ingé- 
nieusement filées  en  di£Pérentes  couleurs.  La  vaisselle  de 
cuivre  fondu  légale  en  qualité  celle  de  la  Chine  ;  mais  la 
poterie  de  terre  est  très-inférieure.  La  plupart  des  poi- 
gnées d^épée  des  officiers  sont  d'argent ,  et  les  ouvrages  en 
filigrammes  valent  ceux  de  la  Chine, 

Au  reste ,  on  ne  remarqua  chez  les  Cochitichinoiff> 
ainsi  que  chez  tous  les  peuples  do  rOi*ietit ,  auoune  amé- 
lioration progressive  dans  Tétat  des  arts.  Il  faut  néanmoins 
excepter  l'architecture  navale ,  où  ce  peuple  excelle  sin- 
guL'èrement  ^  quoiqu'il  soit  peu  favorisé  par  k  qui^lité  et 
la  grandeur  des  bois.  Ses  galiotes  de  {daisance  sont  d'une 
beauté  extraordinaire.  La  soUdité  de  la  construction ,  la 
richesse  des  omem ens,  en  sont  également  remarquaMes* 
Quant  aux  navires  marchands»  les  propriétaires  concé- 
dèrent beaucoup  moina  la  vitesse  de  la  marche  du  navire > 
que  la  sâreté  des  marchandises  qu'on  y  dépose.  C'est  que 
ces  bâlimen»  ne  devant  guère  être  employés  comme  vai»- 
seaux  de  guette  ^  une  vitesse  extraordinaire  pour  la  pour- 
suite ou  la  fuite ,  n'est  pas  une  qualité  bien  essentielle. 

A  la  suite  de  cet  essai  sur  les  mœurs  et  le  car^^tère  des 
naturels  de  Turon»  sur  l'état  physique  et  agricole  de  ce 
pays,  M.  Barrow  a  placé  un  apperçu  sur  les  avantagea 
que  peuvent  procurer  les  relations  de  commerce  avec  la 
Cochinchine.  Il  n'y  déguise  pas  la  crainte  qu'il  a  que  la 
France  ne  s'empare  exclusivement  de  ce  commerce* 

Le  traducteur  a  enrichi  de  trois  additions  cette  partie 
du  Voyage  de  M.  Barrow.  La  première ,  est  un  Mémoire 
sur  la  fertilité. naturelle  de  la  Cochinchine,  et  sur  quel- 
ques-unes de  ses  productions  pnécieuses.  La  seconde,  est 
l'extrait  d'un  Voyage  des  Hollandais  au  royaume  de  Laos» 
La  troisième,  est  une  note  sur  le  bohon^-upos  (i),  psir 
M.  De^champs. 

'  .  I         I     ■    I     ■  ■       ITl    I      I      I         I  1  II I      I         I       .■         I      ^ 

(i)  C'eât  ua  arbre  qui  a  le  port  d'au  orme,  des  branches  diKiiiel» 
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Pour  compléter  les  noiions  qoe  l'ambusade  da  lord 
IMakarldey  nous  a  procui^  sur  la  Ck>cliinchine ,  j'em* 
prunte  de  la  relation  de  cette  amUistade^  par  str  SirunUn, 
dent  }e  donnerai  la  notice  (quatrième  Partie  ^  section  x» 
$.  Il)  9  les  déHûls  suivans  qui  ne  se  trourent  p^nt  dans  le 
.Voyage  de  M.  JBarrow. 

Outre  ce  que  les  rivières  de  la  Cocbincbine  cbarrient, 
les  mines  y  abondent  en  un  minerai  si  ricbe  et  si  pur ,  que 
la  simple  actipo  du  feu  suffit  pour  en  extraire  le  métal. 
Aussi  la  poignée  et  le  fourreau  des  sabres  des  Cocfainchi* 
nois  sont-ils  fréquemment  ornés  de  lames  d'or  battu.  Les 
mines  d'argent  étoient  autreCoîs  si  peu  coninies^  si  pea 
exploitées  à  la  Gochindiine  ^  qne  Targent  y  Tcnoit  de 
l'étran^r ,  et  s'y  troq«oit  contre  de  Tor  \  mai»  depuis  peu , 
on  a  découvert  plosteurs  mines  d'argent ,  et  l'on  connoit 
mieux  la  médiode  de  raffiner  ce  métal ,  qui  est  devenu  le 
principal  objet  ^'échange  contre  les  tnarcbandises  qu'on 
tire  de  dehors.  Les  montagnes  fournissent  aussi  le  boit 
d*aigle  9  fls  estimé  dans  l'Orient,  et  bôaueonp  de  poivre^  de 
cire  f  de  miel ,  d'ivoire ,  et  enfin  cette  espèce  de  ris  si  pré- 
cieuse y  connue  sous  le  nom  de  riz  de  la  montagrie ,  parce 
qu'il  s'élève  sur  le  penchant  des  collines  :  il  ne  lui  fiMit 
pas  d'autr&tenre  qu'un  sol  sec  et  léger  ^  d'autre  arrosenent 
que  la  pluie  et  la  rœée.  On  a  précédemment  vu  que 
HA,  Poivre  l'avott  acclimaté  à  Die  de  France^  où  l'insocr* 
^ance  des  habitans  l'a  Jaissé  périr. 

La  classe  des  militaires  lient  le  premier  rang  à  la  Cochin- 
chine  :  après  cette  classe^  vient  celle  des  juges  ;  mais  l'abus 
du  pouvoir,  ainsi  que  l'observe  sîr  Staunten,  n'est  pas 

lorsqu'on  les  casse,  il  sort  un  suc  laiteux  qui  se  condense  et  forme 
tin  poison  actif  qiii«  mêlé  avec  le  sang,  donne  instantanément  la 
mort,  hauteur  de  la  n6le  pense  qu'il  est  possible  d'en  arrêter  les 
progrès ,  en  employant  de»  remèdes  analogues  k  ceux  qu'on  opposa 
au  ftenin  dç  la  vipère.  Cest  dans  un*  proTÎnee  de  111e  de  Jav», 
aoiyant  M.  Deschamps ,  que  cet  arbre  se  trouve  commuacmeiit. 
Valenlyn  le  place  daus  Tile  de  Çélôbes,  * 


Digitized 


by  Google 


124         BlBLIpTlïEQUÏ   DES    VOVAGE».      / 

plus  grand  dans  la  première  de  ces  classes  que  dans  Taulrô./ 
Parmi  les  vexations  que  souft're  en  général  le  peuple,  on 
doit  compter  principalement  le  vice  des  moyens  employé» 
dans  l'administration  de  la  justice.  Les  procès  ,  il  est  vrai , 
•ont  instruits  avec  beaucoup  de  foriiialités,  et  un  deàr 
apparent  de  découvrir  la  vérité  et  de  juger  en  consé- 
quence; mais  dans  le  fait,  une  décision  favorable  est  tou- 
jours obtenue  par  la  corruption.  sLes  présens  des  deu3C 
parties  sont  accepté»;  mais  la  plus  riche  est  toujours  sûio 
,  du  succès. 

Le  climat  de  la  Cochinchine  est  généralement  saim 
L'ardente  chaleur  des  mois  de  Télé  y  est  tempérée  par 
des  brises  de  mer  régulières.  La  saison  des  pluies  se  déclare 
principalement  dans  les  mois  de  septembre,  octobre  et 
novembre  :  il  en  tombe  encore  beaucoup  dans  les  troii 
mois  suivans;  mais  on  doit  celles-ci  aux  vents  frais  du 
nord.  Les  inondations  qu'elles  produisent  et  qui  suivent 
les  pleines  lunes  et  les  changemens  de  quartier,  montrent  ,t 
par  la  détermination  de  leurs  périodes,  l'influence  do 
cette  planète.  Ces  inondations  produisent  à  la  Cochin-» 
chine,  le  même  effet  que  les  débordemens  du  Nil  en 
Egypte,  et  la  rendent  l'un  des  pays  les  plus  fertiles  d a 
globe.  En  T?eaucoup  d'endroits,  on  y  fait  jusqu'à  trois 
récoltes  de  grains.  Cette  abondance  étoit  jadis  la  source 
d'un  grand  commerce  avec  les  principales  nations  do 
l'Europe;  mais  les  guerres  civjles  en  ont  presque  tari  la 
source ,  ainsi  qu'à  Tunkin.  On  ne  voit  plus  dans  les  port« 
d^  mer  de  ces  deux  pays,  que  leurs  propres  bâtimens^ 
quelques  joncques  chinoises,  et  un  petit  vaisseau  que 
Macao  y  expédie  de  temps  en  temps. 

ROYAUME  DE   TUNKIN. 

Il  faut  consulter  d'abord  sur  cette  contrée ,  la  collection 
de  Voyages  par  Salmon  (  première  Partie,,  section  iv  , 
5.  m)  ;  on  y  trouvera  sous  ce  titre  ,  l'Etat  de  Timkin ,  dos 
renseignemens  très- curieux. 
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Voici  les  ^relations  particulières  et  détachées  de  ce  pays. 
Relation  du  voyage  duP.  Tissemarenn  royaume 
de  Tunkin,  et  ce  qui  is'est  passé  de  plus  mémo- 
rable en  sa  mission.  Paris ,  Martip,  1666 ,  in-S®. 

Histoire  du  Tunkin,  en  deux  livres ,  dont  l'un 
expose  l'état  temporel  de  ce  pays  ,  et  l'autre ,  les 
progrès  qu'y  a  fait  l'évangile  depuis  1621  jusqu'en 
1646 ,  par  le  P.  Alexandre  de  Rhodes  :  (  en  latin) 
Tunkinensis  Historicte  ,  libri  11 ,  quorum  altero  status 
temporalis  hujus  regniy  altero  mirabilis  ei^angelicae 
praedicationis  progressus  rejeruntur,  àb  anno  162^^ 
ad  i646.  in-4^. 

Cette  relatiou  a  été  traduite  en  français  sons  le  titre 
JUivant  :  ^ 

Histoire  du,  royaume  de  Tunkiçi  et  des  grands 
progrès  que  la  prédication  de  l'évangile  y  a  fait  depuis 
1617  jusqu'en  i6/j6,  parle  P.Alexandre  de  Rhodes  y 
trad.  en  français  par  Henri  Âlb.  'Lyon,  i652,  in-4^. 

Relation  nouvelle  et  curieuse  du  royaume  de 
Tunquin  et  de  Laos,  contenant  un«  de^cxiptioa 
exacte  de  leur  origine ,  grandeiir  et  étendue  ;  de 
leurs  richesses  et  de  leurs  forces  ;  des  mœurs  et 
du  naturel  de  leurs  habitans  ;  de  la  fertilité  de  ces 
contrées,  des  rivières  qui  les  arrosent  de  tous  côtés, 
et  de  plusieursautres circonstances  utiles  et  néces- 
saires pour  une  plus  grande  intelligence  de  la  géo- 
graphie :  ensemble ,  la  magnificence  de  la  cour  du 
Toi  de  Tunquin ,  et  des  cérémonies  qu'on  observe 
à  leurs  etiterremens  :  traduite  de  l'italien  du  P.  de 
Mariniy  Romain,  par  F.  Lecomte*  Paris,  Clousier, 
x666,iu.4^ 
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Cette  histoire  donne  des  notions  satisfaisantes  sur  l'état 
politicjite,  civil,  militaire,  agricole ,  commercial,  etc-... 
de  ces  deux  royaumes  sur  leur  histoire  natuHelle,  sur  le 
caractère  physique  et  moral  de  leurs  habitans ,  sqr  leur 
religion  et  leurs  usages ,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  des  Cochincfainois ,  dont  leTankin  est  devenu  une 
province. 

On  peut  recueillir  encore  quelques  renseignemens  eu* 
^  rieux  sur  le  royaume  de  Laos^  dans  l'excellent  ouvrage 
de  Valentyn,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  îxotice.    ^ 

HiSTOiftE  «atureHe  et  civile  du  Tnnkin  ,  par 
l'abbé  Richard.  Paris,  VolIand,>i788>  2  vol.  in-ia. 

Cette  histoire  a  été  rédigée  sur  les  Mémoires  de  l'abbé 
de  Saint-Phahe ,  missionnaire  au  Tunkin ,  et  sur  les  rela- 
tions précédentes  de  ce  royaume.  L'auteur  a  beaucoup 
profité  du  Voyage  de  V  Aa^LaÔÈ  Baron ,  inséré  dans  l'His- 
toire générale  des  Voyages,  et  réduite  à  une  juaio  propor- 
tion dans  l'abrégé  de  cette  liistoire  :  îA  a  mis  aussi  à  contri- 
bution la  partie  des  Voyages  de  Dampiçrre  où  ce  célèbre 
navigateur  a  donné  une  description  du  Tunkin,  dans 
l'intérieur  duquel  il  avoit  pénétré  assez  avant. 

£n  puisant  '«dass  ces  eourees ,  Tailleur  déci^  avec  asses 
de  netieté  le  T«mkîn ,  qu'il  djinae ,  avec  Dampierre,  en 
huit  grandes  provinces  :  il  expose  la  ^température  du  cli- 
mat ,  la  variété  extrême  des  saisons ,  les  symptômes  de^ 
ouragans  ou  typhons^  dont  il  tente  de  découvrir  la  cause. 
-  An  tableau  de  la  capitale  ,qui  porte  le  nom  du  royaume, 
de  ses  principales  villes,  des  productions  de  la  terre,  dont 
la  principale  est  le  rie ,  de  l'extrême  fertililé  du  spl ,  qui 
produit  d'exoelleAs  fruits ,  de  l'afaondanoe  du  poisson  que 
fournissent  les  lacs,  du  grand  nombre  d'anfmaux  domea*-. 
tiques  et  sauvage;»  qui  peuplent  les  campagnes  et  les  for^ts^, 
Taûteur  fait  succéder  un  "état  de  la  population  du  pays , 
qui  est  considérable,  puisqu'on  y  compte  jusqu'à' neuf 
mille  bourgs,  avec  trois  mille  annexes  :  il  trace  le  caractèr# 
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et  le$  mœurç  des  diverses  races  des  habitan»  da  Tnnquin  , 
qui  diffèrent  autant  au  moral  <]u'au  phjisique. 

Enfin ^  il  donne  des  détails  satisfaisans  sur  les  lois,  le 
gouvernement,  la < religion \,  la  langue,  les  soiences,  leHi 
arts,  le  commerce ,  les  coutumes  et  lès  usages  de  celte 
contrée.  Tel  est  l'objet  du  premier  volume  :  le  second  est 
uniquement  consacré  à  Fhistoire  des  missions  dans  1% 
Tunkin.  \ 

ROYAUME   DE   CAMBOYE. 

SucciTfCTE  et  fidalle  Relation  des  «iccès  obte^ 
nus  din$  le  royaume  de.  Camboye ,  par  le  P.  Ga* 
briel  de  Saint-AntQÎne^  (en  espagnol)  Brève  everej^ 
deraRelacion  delos  successo$  del  reyno  de  CanAoxu, 
por  frey  Gabriel  de  S.  Antonio.  ValUdolid  j  1604  > 
iIï-4^ 

Belat^Oj^t  d'un  AnglaU  qui  fît  naufrage  a  laeôt* 
de  Cfunjboye  (en  anglais).  Londres,  1612 ,  m^^. 

DÉTROIT  DE  MALACCA. 

Description  de  File  du  Prince-de-*GaIIes  dans 
le  détroit  de  Malacca,  considérée  principalement 
^  comme  établissement  maritime ,  par  sir  Home  Po-^ 
pham  :  (en  anglais)  ^  Description  of  Prince  of  Wales 
island  in  the  streights  ofMalacca  y  etc.».  by  sifHome 
Popham.  Londres ,  Stokdale ,  i8o6,  in-8**. 

VOYAGES  COMMUNS  AUX  ROYAUMES  DE  SIAM, 
DE  LA  COCHINCHINE,  DE  CAMBOYE  ET  DU 
TUNKIN. 

Relation  des  Missions  et  des  Voyages  des  Eve- 
ques  français  envoyés  aux  royaumes  de  Siam ,  de  la 
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Cochinchine ,  de  Camboye  et  de  Tankin ,  par  Fran- 
çois Palla.  Paris,  1669,  in-8^. 

Suite  de  ces  Relations,  par  le  même.  Paris  ,' 
1674,10-8^. 

Autre  Suite  de  ces  Relations,  par  le  même. 
Paris,  1680,  in.8^ 

Elles  ont  été  en  partie  traduites  en  italien  «ons  le  titre 
suivant  : 

Relation  des  missions  des  Evéques- Vicaires 
apostoliques  dans  les  royaumes  de  Siam ,  de  la  Cp- 
chinchine ,  de  Camboye  et  de  Tunkin  :  (en  italien) 
Relazione  délie  missioni  de'  Vescovi^Vicarii  aposto-- 
lici  alli  regni  dî  Siam^  Cocincina,  Camhbya  e  Tun^ 
hino.  Rome,  1677,  in-4^. 

Notices- sur  le  Tunkin  et  la  Çochinchine,:  (en 
allemand)  Nachrichten  von  Tunkin  und  Cochinchina. 
(  Insérées  dans  la  Connoissance  de  la  Littérature  et 
des  Peuples,  1790,  v®  cahier.) 
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SECTION    VIL 

Descriptions  des  îles  de  la  mer  des  Indes* 
yoyag^s  faits  dans  ces  îles. 

ISLE  DE   CEYLAN. 

JUiSTOiRK  de  nie  de  Ceylaa,  écrite  par  le  capU 
taine  Bybeiro ,  et  présentée  au  roi  de  Portugal  eijk 
1696 ,  traduite  du  portugais  par  IV^.  FabbeLegrand, 
avec  figures.  Aii(isterdarn^, i.7?g,,  io-i3. 

L'original  de  c^le  hiMoire»  en  langue  pdrtbgaûe»  eat 
resté  manuscrit.  La  }>his.gra]ld€f  partie  ea^  «st  xonsacrée 
i  ïa- relation  de  l'établissement» des  Portugais :d ans  File  de 
0&f\BXi  y  k  celle  dé  leursgueireBi  avec  les  natncels  du  pays 
et  les  HoUaadaii ,  qui  se  sont  csnfili  emparas  de  .leurs  pos- 
sessionftf  mais  'elle  renlerme  aussi  <}iiek}fies..nQii(Mi6'Ci)^ 
rieuses  sur  les,  moeurs  et  les  .usages  des  Chingulq(is*»«e|  sur 
certaines  parties  de  rhistoire  liastureBe  du  pays.;. 

Description  de  l'île  de  Ceylan ,  ^f  Baldams  * 
(en  allemand)    BescHreïbwig    der   Jjîsel    jZeytan. 

ia-8°-  ;"  '..  ,  -  ••'",'■.'.■':■■  ■  .  ■'  :. 

C'est  la  traduction  de  la  partie?  de  l'ouvrage  «Migtais  de 
Baldseussur  l'Inde^  dont  j'ai  dqnné  précédemment  la 
notice.    \'     •  *..... 

Reï^àtïon  historique  dé  Ftle  de  Ceylan,  par 
Robert  Knojc^  avec  planchés  :  (en  anglais)  Sheéri- 
cal  Relation  of  Cey^lan^  hy  Robert  Knox.  Londres', 
Chirwel,  i68ï,  in-fol. 

Ce  Voyage  aété  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  ; 

Rî:LAT*ioiNr  des  voyages  dé  Fîle  de  Ceylan^daus 

V.  i 
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les  Indes  orientales ,  contenant  une  descn^tioit 
exacte  de  cette  île ,  la  forme  de  son  gouvernement, 
le  commerce ,  les  tnœurs ,  les  coutumes  et  la  reli- 
gion de  ses  habitans ,  avec  un  récit  de  la  captivité 
de  Tâuteur  et  de  divers  autres  Anglais  dails  cette 
île ,  et  de  sa  délivrance  après  vingt-sept  années 
d'esclavage ,  par  Robert  Knox,  traduite  4e  l'anglais, 
et  enrichie  de  figures  en  taillè-douce ,  avec  la  carte 
de  l'île.  Amsterdam,  Maret,  lôgS,  2  vol.  in-12. 

Le  long  séjour  de.  Knox  dans  lé  ceiUre  même  de  l'île 
de  Ceylan ,  et  les  excurâîons  forcées  qu'il  a  faites  dans  les^ 
différentes  parties  de  cette  île ,  6à  il  a  été  si  long-tempi 
prisonnier ,  lai  ont  'procuré  la  fadlité ,  malgré  sa  situation' 
pénible ,  de  bien  étudier  >le  pays  et  ses  babifaas.'  :      . 

Les  productions  de  Ceylair  ont  beaucoup  d'analogie^ 
avec  celles  de  toutes  les  autres  contrées  de'  l'Inde  ;  mai» 
cette Sle  a ,  comme  on  le  sait,  f  avantage  de  posséder  l'arbre 
dont  l'éoorce  produit  la  meilleure  canelle  die>J'aniveri« 
L'autcmté  de  l'empereur  de  Candi ,  Tétat  le^pluB  considé- 
labié  de  nie/ est  absolue,  mais  un  peu  balancée  par  l'in- 
fluence d'un  corps  àe  vùnkHewe  héréditaire^  Les  autres 
classea  du, peuple  sont  distinguées  par  lesdifFéreus  métiers 
qu'elles^exercent.  Leur  l'eligibn  est  un  monstrueux  assem- 
blage d'idolalries  de  différens  genres  ;  mais  les  'diverses 
sectes  s'accordent  assez  dans  la  croyance  de  la  résurrec- 
tion des  eorps,  del'immo^talfté  ^eTame,  et  d'un  état  futur 
daiy  un  autre  monde.  Leurs  totitumes,  leurs  loix  «1  leurs 
moeurs  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  celles  des  autres, 
peuples  de rinde.  Knox,à  bet^rd,  entre^an^d^^ands 
jdétails  qu'on  lit  avec  d'aptant  plus  de  plaisir  dans^sa  rela* 
tion ,  qu'il  y  a  mêlé  le  récit  de  plusieurs  particularités  de 
son  esclavage  qui  sont  d'un  vif  intérêt  :  j'en  afibibliroia 
l'impression  en  les  abrégeant  dans  un  simple  apperçu.  Je 
ne  donne  pas  non  plus  l'extrait  des  notions  qu*il  nous  a 
procurées  sur  File  de  Ceyian ,  parce  qu^on  en  trouvera  de 
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jjlcis  récentes  dans  le  Voyage  de  Pei^cival^  dont  je.âonr 
nerai  ultérieurement  la  notice.  .  ;,  ; 

Je  dois  rappeler  ici  que  dans  sa  description  des  Indes  ^ 
que  f  ai  indiquée  ;ci-des8as^  Valentyn  s'est  beaucoup  étendu 
sur  le  gouvernement^  la  religion,  les  moeurs  des^  divers 
habitans  de  l'île  de  Ceylan  :  il  y  décrit  aussi  avec  la  -plus 
grande  exactitude  tous  les  animaux  terrestres  >  aquatiques 
et  aériens  de  cette  île.  Aucun  voyageur  enfin  n'{i  dévV 
loppé  dans  un  aussi,  grand  détail  que  lui ,  la  manière  de 
&ire  la  chasse  aux  éléphans ,  les  plus  gros  de  cette^  impo- 
sante espèce  qu'on  cônnoisse  même  en  Asie; 

Observations  faites  daus  l'île  d^,  Cçylan,  par 
StfMhan  :  (eu  anglais)  Observations  ma^.m.thfi 
ùiaiid.of  Ceylan.  (Insérées  dans  leà  Transactions 
philosophiques,  vol.  25  ,  n®  ^yS,)  =       ^  ^ 

Voyage  à  Ceylan ,  avec  des  observations  spr  ^e 
gouvernement  hollandais  ii  Jafnaptam  ^  par  Jeaii- 
Christophe  TFolf:  (en  allemand)  Heise^nqqh.^^fçtp^ 
nebst  hericht von der HoUandischen regieruAg^uIaf" 
naptaniy  von  J.  Ch.  JVolf.  Berlin,  17825  iiï-8^.' 
Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  tTtre  suivant: 
La  Vie  et  les  Aventuriçs  de  Jf^ftu-Çfinstophe 
Jfb/f  à  Ceylan^  suivies  d'une  description,  de  cette 
fle ,  de  ses  productions  naturelles ,  et  des  coutumes 
et  usages  de  ses  habitans^  par  Erkelskr'oth  :  (eu  ati- 
glalis)  John.  Christ.  Wolfs  the  Life  and  ^dyentures 
in  Ceylan ,  together  witha  description  i^that  island, 
its  natural  productions,  and  the  mann^éi  ifnd  çi/^- 
tqms  of  its  inhabitants ,  hy  Erkelskrqm.   Londres/ 
Robinsoa,  1785,  in-8®.  ^ 

lia  été  traduit  aussi  en  français  sôus  le  titre  suivant: 

La  Vie  et  les  Avea^res  ,ae  Je^aor  Christophe 
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ff^olff  |>i^émier.  Secrétaire  d'état  à  Jaffanapatnam 
dans  rtle  de  Ceylan ,  avec  une  description  de  cette 
île ,  de  ses  productions  naturelles ,  et  des  usages 
de  ses  liabitans;  traduites  de  Fallemand  :  on  y  a 
joint  une  description  abrégée,  mais  complète ,  de  la 
même  île,  par  M.  Erkekkrcm.  Paris,  MaradaUjiygS, 
în^^. 

J!e^i  précédemment  prévenu  que  ces  deux  relations  ne 
forment  qu*un  seul  et  même  volume  avec  la  description 
de  Pégu ,  mais  qu'elles  ont  chacune  leur  titre  particulier. 
'  £n  se  livrant  à  de  minutieux  détails  sur  êe^  aventures 
jjersonnellèrf/ Wolf, danssa  narration ,  a  néanmoins  jeté 
d4S8  particularités  sur  l'Ile  de  Gejlan,qui  inspirent  delà 
confiance  au  lecteur  par  le  caractère  de  vérité  qui  y  règne. 

Quant  à  la  description  de  cette  ile^  par  Erkelskrom, 
eue  donne  Tiaée  la  plus  exacte  du  dernier  état  de  celte  île, 
iJtsqiTe  Us  éfoblissemens  qui  y  avoient  été  formés  par  les 
HoïIkndai»/orit  passé  sous  la  domination  des  Anglais, 
auxquels  Ifr  possession  en  a  été  assurée  par  le  traité 
d'Amans  i  si  indignement  violé  par  ces  insulaires. 

L'île  est  jdivisée  en  six  royaumes.  Le  plus  considérable 
est  celui  de  Candi,  dont  le  souverain,  comme  on  l'a  vu  , 
prend'  le  litre  d'ehipereor.  Les  Hollandais  ont  soûtena 
contre  hli  plusieurs  j^uerres  ,  dont  les  succès  furent  long* 
temps  partagés;  mais  dans  la  dernière,  sa  ville  capitale 
ayant  été  surprise  et  pillée,  il  fut  obligé  de  conclure  avee 
eux  ui\  traité  qui,  le  resserrant  dans  le:»  montagnes  et  dans 
les  forêts  dont  le  milieu  de  l'île  est  couvert,  emporta  Taban- 
don  absolu  de' toutes  les  côtes  au  profit  des  Hollandais.  Cet 
écrivain  décrit  tous  les  étiblissemems  qu'ils  y  ont  formés. 
Comme  au  temps  des  Portugais ,  Colombo  est  toujours  1» 
principal  de  ces  établissemens ,  et  le  siège  du  gotiverne- 
ment.  Trinquemalay ,  qu'on  nomme  vulgairement  Trin^ 
quemahy  est  la  meilleure  baie  de  l'île,  parce  que  l'entrée 
*n  est  sûre,  et  qu'elle  est  abritée  par  de  petites  îles. 


Digitized 


by  Google 


A«B.    yOYAO.  AtTX  IKBES  OKHtPTT.         t55 

A  cette  occasion ,  j'observe  que  la  propriété  de  la  baie 
de  Trinquemalay ,  beaucoup  plus  encore  que  la  possession 
exclusive  du  pays  productif  de  la  meilleure  canelle ,  a 
fait  atlacl^er  par  TÀngleterre ,  le  plus  grand  prix  à  la  con- 
servation de  File  de  Ceylaii ,  lors  des  stipulations  du  traité 
d'Amiens.  Celte  île  devient  en  quelque  sorte ,  pour  elle  , 
le  boulevard  de  ses  possessions  dans  l'Inde,  parce  que 
Trinquemalay  lui  donne  un  excellent  port  qui  peut  rece*» 
voir  et  retenir  en  toute  saison ,  les  nombrfi^jse»  encadres 
anglaises.  On  saisira  mieux  encore  toute  Timportance  d^ 
celte  acquisition  pour  l'Angleterre,  lorsqu'on  sera  instruit 
que  depuis  le  cap  de  Gomorin  jusqu'aux -boucHe»  du 
Gange^aucune  puissance  européenne  ne  possède «niradesy 
ni  ports  qui  puissent  avec,  facilité,  dans  la -saison  même  li 
plus  favorable,  recevoir  les  vaisseaux  de  leiirs  compa*^ 
gnîes,  parce  que  dans  tpute   celte  étendue  de  'CÔi€»,.il 
règne  une  barre  ou  banc  de  sable  continu  qui  ohàigeid'alé^ 
ger  les  vaisseaux  ou  d*atlendre  la  marée.   D'ailleurs,; les 
rades  de  Trinquebar^  de  Gondelour,  deFonHéité^y.^de 
Madras,  qui  sont  les  principales  de  cette  cQnirée  de  Vlnde, 
ne  sont  plus  du  toîit  pralicables  lorsque  la  moysson  cHang(> 
et  que  l'hivernage  commence.  Alors  tous  les  navires  dd 
port  de  cent  cinquante  tonneaux  et  au-dess(is,  sonfforcés 
d'aller  hiverner,  soit^  A'chem^  soit  dans  le  6ange.  Les 
ports  deGanjam ,  de  Mazulipalan ,  et  touâ  autres  j(}'<Qs,côlef 
d'Orina  et  de  Coromandel ,  ne  peuvent  servir  dp  refqgo 
qu'aux  petits  bâtimens.  Ges  inconvéniens  n^ont  point  lieu 
dans  la  baie  de  Tranquemalay. 

Non  contens  d'avoir  élevé  des  forteresses  sur  todte 
rétendue  des  côtes  de  l'île  de  Ceylan ,  les  JEÏoffehïds  eh 
avoient  fait  construire  encore  dans  ï'inteifieuf  dû  ï)ays', 
parce  que  depuis  leur  dernière  paix  avec  Teùiperëur  dâ 
Candi,  leUi:*s  possessions  étoient  considérablement  accrues. 
Les  corps- de-garde  et  les  poslç s  avancés  situés^  ie%ng  dfe 
la  côlë,  forment  un  circuit  de  plus  <le  cent  sdixa nie  milles. 
Trente  forêts  de  canelîers  qui  s'y  trouvent  rêpkndue^^ 
apparléiibient  aux  Holliindàis',  ^  ii  y  en  àvolrwaucou^ 
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d'autres  dans  Pintériear  du  pays.  L'empereur  s'étoît  olMg/è 
de  faire  peler  tous  les  arbres  qui  se  trou  voient  dans  ces  der- 
niers bois^  et  d'en  faire  passer  Técorcé  aux  établissement 
de  la  côte.  * 

Erieekkrom  donne  des  détails  très-curieux  sur  les  trois 
espèces  de  canelle  que  cette  écorce  fournit  ^  sur  la  manière 
d'en  dépouiller  les  arbres ,  sur  l'huile  qu'on  tire  du  fruit 
du  canellier.  Les  autres  richesses  de  l'île  sonil'arra-kave , 
duquel  on  fait  le  cochou  ;  la  pêche  des  perles^  qui ,  mal- 
gré leur  grosseur ,  sont  moins  précieuses  que  celles  d'Or— 
mus  ;  les  salines ,  dont  on  exporte  en  grande  partie  le  sel 
dans  diverses  contrées  de  l'Inde;  enfin  les  éléphans,  qui , 
de  cette  imposante  espèce ,  sont  les  plus  recherchés  dans 
toutes  les  cours  de  l'Indostan.  Les  établissemens  de  la 
bote  renferment  aussi  quelques  manufactures  assez  impor- 
tantes. Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette  descrip-« 
tion  d'Erkelsirom ,  paroe  que  cdle  de  Percival ,  dont  je 
donnerai  l'extrait^  renferme  >  sur  Tile  de  Ceylan ,  des 
détails  plut  étendus  encore^  et  d'un  plus  grand  intérêt. 

^  RELATION  de  rtle  de  Ceylan,  par  Camhelî  :  (eu 
anglais  )\/4?n  uéccount  of  ihe  island  of  Ceylan,  by 
ÇambelL  Londres,  1798,  in-8^.  • 

'r.  ïlELATïOJtde  Fambassade  au  royaume  de  Candy 
dans  l'He  de  Geylan ,  traduite  de  l'anglais  de  Hughes 
'IBord.  Paris  ^  1800,  in-8^. 

Cette  ambassade  eut  lieu  en  1781,  dans  le  court  espace 
^e^^tecnps  ,pi^  les  Anglais  restèrent  possesseurs  de  Téta— 
^lissei|njen|t;  hollandais  de  Trinquemalay,  d'où  ils  furent 
expulsés  par  les  Fr^inçais.  ,Ce  qui  se  passa  de  plus  remar- 
quable dai3^s  le.  voyage  dç  l'ambassade  à  Candi ,  et  lors  de 
sa  réception  à  la  cour /a  la  plus  parfaite  analogie  >  dans 
presqiiNfe  ioate?  ses  circonstances ,  avec  ce  qu'eut  à  éprou- 
ver un0  ambassade  postérieure  à  c^Ue-là  de  dix -huit 
années^  et  qui  fut  envoyée  à, Candi  lorsque  les  Anglais 
'f'ùrent  j^sçsseurs  paisibles  de  tous  les  établissemens  hol- 
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lanclais  dans  l'ile  de  Ceylan.  Comme  je  vaii  rendre  compte 
de  cette  dernière  ambassade  dans  Texlrait  du  nouveau 
Voyage  à  Ceylan,  de  Percival,  où  la  relation  de  l'am- 
l^assade  se  trouve  insérée ,  je  crois  inutile  de  m'arréter 
«ur  celle  de  Boyd. 

MÉMOIRES  sur  Fîle  de  Ceylan  ,  par  fSM.Joiiwille 
et  Mahony.  (Insérés  dans  le  septième  et  dernier 
volume  des  Recherches  de  la  Société  asiatique, 
Calcuta,  1801,  in-4^) 

Description  de  Fîle  de  Ceylan,  à  laquelle  oh 
a  ajouté  le  Journal  d'une  ambassade  à  là  cour  de 
Candi ,  par  K.  Percwal,  écuyer  :  (  en  anglais  ) 
jàccount  of  the  islands  of  Cejtan  :  to  ^^^hich  is  added 
the  Journal  of  an  anibassy  tothe  court  of  Candi  ,  bjr 
K.  Percwal,  èsq.  Londres,  r8o5,  in-4^* 

On  en  a  publié  une  nouvelle  édition  sous  un  titre  un 
peu  différent. 

Relation  de  File  de  Ceylan ,  contenant  son 
histoire  et  sa  géographie,  par  Robert  Percival: 
(  en  anglais  )  An  Account  of  the  islqnd  of  Ceylan  , 
coniaining  is  history  qttd  geography ,  bj  Robert  pef" 
cwaL  Londres,  i8o5,  in-4*^. 

— La  même  ,  traduite  en  allemand  par  J.  A. 
Bergk.  Leipsic,  i8o3,  in-8*^*. 

Celle  l'elatlon  a  élé*traduite  aussi  en  français^  et  a  paru 
sous  le  titre  suivant  :. 

Voyage  dans  Fîle  de  Ceylan,  fait  daûs  les  années 
de  T797  à  1800,  contenant  Fhistoîre,  la  géogra- 
phie et  ^  description  des  mœursj  des  habitans,  ainsi 
que  celle  des  productions  naturelles  du  pays ,  par 
Robert  Pemvai,  offitlier  au  service  de  §.  M.  B,  ; 
suivi  de  là  rektioiv  dftËQe':amkassi8ide envoyée,  en 
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1 800 ,  au  roi  de  Candi  :  orné  de  plusieurs  plancbci 
et  d'une  carte  de  Tfle  de  Ceyian ,  dressée  par 
M.  Arrowsmith  ,  d'après  l'original  appartenant  à  la 
compagnie  des  Indes  orientales  ;  traduit  de  l'anglais 
par  P.  F.  Henri.  Paris,  Dentu, an  xi — i8o5, 3voL 
in.8^ 

^  Au  tafo^au  des  conquêtes  qu'ont  snccessivemeiit  faitos 
dans  Tîle  de  Ceyian  les  Portugais,  les  HolLandais,  le»  • 
Anglais  qui  en  sont  enfin  restés  les  ^maîtres ,  Percivfd  fait 
succéder  une  description  générale  de  cette  île  :  celle  de 
ses  ports  sur-tout  est  trés-attachaiite  :  je  ne  reviendrai  pas 
sur  les  avantages  immenses  que  procure  celui  de  Tnn- 
queraalay ,  et  que  Ferciral  n'a  fait  qu'indiquer  assez  l^è- 
rement.  Le  port  de  Pointe-derGalles  vient  immédiate- 
ment après  :  quant  à  cdui  de  Colombo,  û  ne  peut  rec&- 
yoir  des  vaisseaux  d'une  grandeur  même  médiocre^  que 
dans  une  certaine  saison  de  l'année. 

Les  principaux  établissemens  sur  fes  côtes ^  qui  forment 
le  meilleur  sol  de  File .  sont  Colombo',  Trinquemalajr,  Mor^ 
lavoe  y  Jafnapatnam ,  Galhiest ,  [Potewa  ,  Caltoufa ,  Bat'-' 
harya ,  Bentâf ,  Pointe-de'Galles ,  /Matoura,  Baiacolo 
«t  Mannaar,  petite  île  détachée  de  celle  de  Ceyian.  On  a 
déjà  vu  que  Colombo  est  resté  le  siège  du  gouvernement. 
Cette  circonstance ,  l'heureuse  position  de  la  ville  dans  la 
partie  la  plus  fertile  de  l'île ^  le  voisinage  des  bosquets  de 
cocotiers  et  des  forêts  de  caneliers  de  la  plus  belle  espèce , 
assurent  à  Colombo  la  prééminence  sur  toutes  les  autres 
villes  de  l'île.  Trinquemalay  n'a  d'autre  supériorité  que 
celle  de  3oh  ppr^...  .      .  ^     .. 

_,  Percival  décrit  Colombo  et  sa  forteresse  dans  un  grand 
détail.  Un  des  plus  beaux  établissemens  qu'on  y  remarque , 
est  l'école  des  orphelins  des  deux  sexes.  Les  Hollandais 
l'ont  formé  arec  toute  rinlelligehce^uî  leur  est  particu- 
lière ^en  ce  genre  :  les  Anglais^  l'entretiennent  avec  soin. 
Malgré  les  désavantages  du  port  cte  Golomt^  j  les  richeaaie& 
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9b  son  district  forment  de  cette  ville  un  vaste  entrepôt  de 
denrées  et  de  marchandises ,  et  il  s'y  £ût  un  grand  com* 
merce. 

L'intérieur  de  Tile  de  Ceylan  est  rempli  de  montagnes 
luiutes  et  escarpées 9  revêtues  d'épaisses  forêts,  dont  lea 
intervalles  sont  remplis  par  d'impénétrafales  Jonchaies 
(assemblages  de  joncs  ) ,  toutes  situées  le  long  des  côtes. 

Les  rivières  sont  très-multipliées  à  Ceylan ,  mais  pres- 
que aucune  n'est  navigable ,  parce  que  leur  lit  est  semé  de 
roches. 

Le  clhnat  de  rile,au  total,  est  plus  tempéré  que  celui 
de  la  presqu'île  de  l'Inde  :  eUe  doit  cet  avantage  aux  brise» 
de  mei^  par  lesquelles  elle  est  continuellement  rafraîchie. 
On  n'y  connoît  point  d'hiver.  Le  teinps  des  chaleurs  les 
plus  modérées ,  est  celui  de  notre  printemps  et  de  notre 
été*  Ces  deux  saisons  commencent ,  à  Ceylan ,  en  octobre  , 
etâe  prolongent  jusqu'en  mars.  On  peut  dire  au  reste  que 
pendant  le  jour ,  la  chaleur  est  à'-peu-près  la  même  toute 
l'année.  La  saison  des  pluies  rend  lès  nuits  plus  froides ,  à 
cause  de  l'humidité  de  la  terre  et  de  la  continuité  des 
vents  pendant  les  moussons ,  qui  correspondent  presqut^ 
entièrement  à  celles  des  côtes  de  Coromandel  et  de  Ma- 
labar. • 

Avani  de  s'occnpier  des  productions  de  Ceylan ,  M.  Per- 
cival  se  livre  &  des  observations  très-intéressantes  sur  les 
naturels  de  l'île,  sur  les  Portugais,  les  Hollandais,  les 
Malais  qui  y  sont  restés  après  la  conquête,  sur  les  animaux 
enfin  qui  s'y  trouvent.  * 

Quelque  étroit  que  soit  l'espace  qui  sépare  du  continent 
nie  de  Ceylan ,  et  quoique;  ne  faille  pas  un  grand  efifort 
d'imagination  pour  se  persuader  que  les  premiers  habitant 
de  cette  île  y  sont  ventts  des  côtes  de  Coromandel  ou  du  Ma- 
labai^,  quelques  circonstances,  telles  que  des  diSerencea 
T)b«ervées  pjr  le  voyageur  entre  Tes  coutumes  de  ces  indi- 
igenes  et  celfes  des  peuples  du  continent,  et  la  conformité 
des  premiers,  pdui*'le  caractère  physique  et  moral,  lea 
luages  et  les  hàbitudîés,  avec  les  habitans  des  îles  Maldives^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


:iS8        BXBI^IOtTHÈQUE   DK«   VOYÀOBS. 

l'ont  porté  à  croire  que  ces  deux  peuples  sont  de  la  mènS0 
race  ;  mais  cette  observation  de  M.  Percival  ne  résout  pas 
la  difficulté,  il  reste  toujours  à  rechercher  le  berceau  origi- 
naire de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  deux  nations.  Or,  la 
distinction  des  castes, imipémorialement  établie  àCeyUn^ 
comme  dans  toute  Tlnde,  est  un  caractère  frappant  qui  no 
permet  pas  de  douter  que  leshabitans  de  cette  ije  ne  soient 
originaires  de  Tlndoslan  :  on  y  trouve  même,  comme  dam  ' 
cette  va^te  péninsule,  une  dernière  t;aste  vouée  à  Vof^ 
probre,  et  même  à  de  cruels  traitemens. 

Lorsque  les  ÎPorlugais  arrivèrent  à  Ceylan,  il  ne  s'y 
trouvoit  qu'une  seule  race  d'hommes  nommés  Chii^u- 
lais^  a  l'exception  toutefois  des  farouches  Bedahs ,  sur  les^ 
quels  j'arrêterai  un  moment  l'attention  du  lecteur.  „Ii« 
plus  grand  nombre  des  habitans  de  la  plaine,  le  long  de« 
côtes  de  la  mer',  se  soumit  à  la  domination  des  ^urop^ens, 
et  ils  conservèrent  la  dénomination  primitive  de  Chin-f 
gulais.  Ceux  qui  continuèrent  à  recannoître  l'autorité  du  * 
souverain  primitif  de  l'île,  du  roi  de  Candi ^  prirent  le 
nom  de  Candiens. 

lies  Chingulais  sont  d'une  petite  taille ,  et  celle  d^ 
femmes  est  inférieure  à  celle  des  hon^mes  dans  une  pro- 
portion qui  n'est  pas  établie  par  la  naiui'e.  La  propret^ ^ 
la  sobriété,  la  politesse,  la  bonne-rfoi,  la  haine  pour  le 
vol  et  le  mensonge ,  des  égards  continus  pour  les  femmes» 
sont  les  bonnes  qualités  communes  à  ces  peuples  ;  mais  la 
force  des  ressenlimens  et  la  soif  de  la  vengeance,  la  licence, 
la  dissolution  des  mœurs,  soat  portées  chez  eux  au  dernier 
excès.  Les  Chingulaises,  dont  les  maris  ne  sont  point  ja- 
loux, ont  des  manières  plus  engageantes,  et  *plus  d'élé- 
gance dans  leur  personne, 4|ue  les  femmes  des  autres coa- 
trées  de  Tlnde.  * . 

La  manière  de  mesurer  le  temps  chez  les  Chingulajs , 

est  le  clepsydre,  c  est-à-diré,  une  horloge  d'eau  foU  gfco^ 

'   sière^.Leur  astronomie  ^e  réduit  ai^x  chimères  de  l'aslro-r 

logie.  Leur  agriculture ,  qa'ils  borqçnjt  jiresque  exclusive^ 

ment  à  la  culture  du  riz^  taut  ils  mettent  d'indoleaoe^^ 
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)iiéme  à  satis&ire  les  premiers  besoins  de  la  vie,  est  dans 
un  grand  état  d'imperfection.  Lorsque  le  temps  da  labou- 
rage est  arrivé^  tous  lès  babitans  d'un  même  village,  suivis 
de  leurs  bœufs  et  de  leurs  charrettes  y  se  réunissent  et  tra- 
mllent  en  cqfmmun  t  ils  en  font  autant  pour  la  moisson. 

Si  les  Chingulais  sont  mauvais  agriculteurs  ^  ils  sont 
habiles  artistes  et  bons  ouvriers.  Us  montrent  une  adresse  . 
particulière  à  travailler  l'or  etl'al-gent,  et  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  charpenteric.  Dans  l'occasion ,  ils  se  servent 
aussi  bien  des  doigts  des  pieds  que  de  ceux  des  mains ,  et 
avec:  ce  secours ,  ils  se  passent  de  toutes  nos  machines. 

Les  Chingulais  ont  toutes  les  erreufs  des  peuples  peu 
éclairés.  On  ne  connoit  point  de  nation  plus  soumise  à 
l'empre  de  la  superstition.  A  la  naissance  d'un  enfant , 
l'astrologue  décide  de  sa^ conservation  ou  de  sa  mort,  sui- 
vant le  sort  beuteu^  ou  funeste  qu'il  lui  présage.  Toutes 
leurs- démarches  sont  réglées  par  dttbonsou  de  mauvais 
augures.  La  fréquence  des  orages  et  leur  extrême  violence 
^  CeyJan ,  y  disposent  les  esprits  aux  terreurs  religieuses  ; 
et  la  conversion  même  des  Chingulais  à  la  religion  chré- 
tienne n'a  pas  le  pouvoir  de  les  en  délivrer.  Ceux  qui  sont 
Testés  plongés  dans  leurs  erreurs ,  sont  victimes  des  arti- 
fices intéressés  de  leurs  prêtres^  qui  exercent  sur  eux  la 
plus  funeste  inOuence.  Ils  reconnoissent  un  Être  suprême 
qui  a  créé  toutes  choses  et  qui  gouverne  tout  ;  mais  ils 
honorent  d'un  culte  plus  parliculier,  une  divinité  du 
second  rang  qu'ils  nomment  Bodhou ,  ou  le  sauveur  des 
amea ,  et  beaucoup  d'autres  divinités  inférieures  qui  s<mt 
les  âmes  des  justes,  et  forment  autant  d'anges  tutélaires  » 
tandis  que  celles  des  méchans  font  l'office  de  démons  des- 
tinés à  les  tourmenter.  Letf  prêtres  de  Bodhou  ont  sur  tous 
les  autres  la  prééminence  à  Ceylan.  C'est  à  Candi  sur-tout 
qu'ils  jouissent  d'une  grande  considération,  et  qu'ils  ont 
la  principale  direction  des  affaires.  Le  roi  n'ayant  aucune 
autorité  sur  eux,,  respecte  leuçs  privilèges,  et  leur  pro-^ 
lâigue  les  distinctions.  Les  prêtres  des  autres  divinités  sont 
peu  conaidéi^s. 
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C'est  dans  les  débris  des  temples  qui  furent  renvcfrsé* 
par  (es  Portugais  ^  et  dont  les  matériaux  furent  même  dis-» 
perses  ou  eobployés  à  bâtir  des  forteresses,  qu'on  peut 
reconnoitre  ^que  l«s  Chingulais  étoient  beaucoup  plu» 
«lancés  autrefois  dans  la  connoissance  des  arts  que  ne 
le  sont  leurs  descendans.  Aujourd'hui ,  les  fôtes  en  Thon- 
Beur  de  Bodiiou  se  céièbreni  à  Tombre  d'un  arbre  con- 
sacré, et  principalement* sur  la  montagne  la  plus  élevée 
de  Ceylan ,  que  par  une  tradition  difficile  ft  expliquer  ^Voti 
«ppelie  le  Pic^'Adam. 

L'immortalité  des  âmes ,  la  résurrection  des  corps ,  la 
prédestination  ,  l'obligation  de  faire  l'aumône ,  sont  de» 
dogmes  auxquels  les  Chingulais  sont  fortement  attachés. 
Les  ont*ils  reçus  des  Mahométans?  c'est  ce  qui  paroît  très- 
présumat^le. 

L'assujétisseipent  des  Chingulais  à  la  domination  euro- 
péeane,  en  les  abâtardissant ,  les  a  délivrés  de  beaucouj^ 
de  vices  propres  aux  Candiens. 

Ceux-ci^  quoique  gouvernés  par  un  despote,  portent 
la  tête  haute ,  ont  le  regard  altier ,  et  réunissent  la  férocité 
et  la  perfidie.  Chez  eux ,  la  caste  des  nobles  est  plus  distin- 
guée encore  des  autres  castes  que  chez  les  Chingulais  pro- 
prement dits.  Ils  ont  chea  eux  des  savans  de  la  secte  des 
Gonies,  qui  sont  employés  par  le  roi  à  écrire  en  daractères 
arabes  tout  ce  qui  est  i*elatîf  aux  aflfaires  de  l'Etat  et  de 
la  religion.  I]s  »p  servent  communément  à  cet  effet ,  des 
feuilles  du  tallipot,  quelquefois  de  celles  du  palmier.  La 
langue  a  deux  dialectes  qui  dilFèrent  beaucoup ,  et  qui 
ont  chacun  leur  grammaire. 

La  saison  des  pluies  apporte  chez  les  Chingulais  et  les 
Candiens  diverses  maladies  quils  traitent  d'une  manière 
fort  simple.  La  lèpre ,  chez  eu^ ,  est  fbrt  comm  une ,  et  ils  * 
s'en  inquiètent  peu  :  la  petite-vérole  est  la  maladie  qu'ils 
redoutent  le  plus. 

Outre  les  Chingulais  qui  vivant  sous  la  domination  des 
'Européens ,  les  c6tes  de  la  mer.  sont  principalemeifl  habi- 
tées par  des  Hollandais,  des  Portugais^  des  Malais»  Lea 
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premiers ,  avec  une  passion  excessive  pour  Teau-de-vie  de 
genièvre  et  lé  tabac  à  fumer,  ont  adopté  en  grande  partie 
les  coutumes ,  les  habitudes  et  l'indolence  des  naturels  du 
pays.  Comme  dana  toutvs  leurs  autres  colonies  ^  ils  traitent 
avec  une  extrême  rigueur  leurs  esclaves.  Ils  sont  fort  res-* 
pettés  par  leurs  femmes ,  qui  dégradent  leurs  charmes 
nâtureb  par  une  extrême  malpropreté  et  par  la  mollesse 
de  leur  régime.  Le  luxe  de  ces  femmes  consisté  à  se  pro- 
curer un  grand  nombre  de  jeunes  esblaves,  la  plupart 
ifÀies;  qu'à  la  différence  de  leurs  maris,  elles  traitent  avec 
beaucoup  de  bonté. 

La  race  des  hommes  ci^nnus  sous  le  nom  de  Portugais, 
a  pour  origine  les  enfans  naturels  que  les  Portugais  eurent 
de&  femmes  du  ^ays  :  c'est  aujourd'hui  un  mélange  àe 
Maures  y  de  Malabars,  et  d'individus  sortis  d'unions  illé^ 
^mes  des  Gbingukises  avec  les  différons  peuples  d'Eu^ 
rope  qui  ont  possédé  l'île* 

Ijés  Malais  répandus  à  CeybiB ,  y  conservent  cette  éner-» 
^e  dégénérant  en  férocité  qui  distingue  par-tout  cette 
bation.  Ils  professent  tous  la  religion  mahométane:  c'est  à 
'  em  que  le  roi  de  Candi  confie  la  garde  de  sa  personne. 

Une  race  particulière  d^hommes  qui  n'a  rien  de  com-» 
mun  avec  les  Chingulais  ni  avec  les  Candiens,  est  celle 
des  Bedabs  ou  Faddahs.  Elle  ne  reconnok  d'autre  autb^ 
rite  que  «elle  de  ses  chefs  et  de  ses  prêtre»,  et  elle  vit 
d'ailleurs  au  fond  -des  forêts  dans  l'état  le  plus  sauvage. 
Les  Bedahs  ne  Valimentent  que  du  produit  de  leurs 
chtfsses ,  dans  lesquelles ,  avec  le  secours .  de  leurs  chiens 
d'une  rare  intelligence,  ils  montrent  une  merveilleuse 
^ftase.  Ils  ne  se  pratiquent  aucun  logement ,  et  reposent 
au  sommet  et  au  pied  des  arbres.  Ils  ne  communiquent, 
pour  certains  objets  d'échange,  avec  les  Candiens^  les 
.Chingulais  et  les  Européens ,  qu'avec  des  précautions  ex^ 
trémes.        ' 

•^'Dû  tableau  des  divers  peuples  de  Ceylan  ,  M.  Percival 
piMite  à  ia  description  des  animaux  de  cette  tie.  Celle  des 
^phans  y  tient'la  princijpale  place.  On  sait  que  ceux  de 
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Ceylani^empôrteni:  sur  leséléphans  de  tous  les  autres  pa3nk 

Ce  n'est  points  comme  on  le  croit  communément ,  pAt 

rénormité  de  la  taille ,  car  en  général  ils  ne  sont  pas  si 

gros  que  les  animaux  de  la  même  espèce  du  continent  dç 

rtnde;  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  robustes  »  de  plu9 

infatigables^  de  plus  intelligens^de  plus  dociles^  ni  qui 

soient  plus  exempts  de  passions.   Ces  dominateurs  d^ 

forêts  ;  la  terreur  de  presque  tous  le»  autres  anin^ùx/oilt 

pour  ennemi^  indépendamment  de  Thomme,  un  petit 

i^eptile  contre^  lequel  leur  vigueur  et  leur  intelligence  uA 

peuvent  rien.  En  pénétrant  dans  la  trompe  de  l'éléphant^ 

il  gagne  sa  tête  ^  dans  laquelle^  finit  par  se  fixer ,  et  lui 

cause  des  tourmens  inexprimables  qui  ne  se  terminent  que 

par  la  mort.  Pour  éviter  ce  reptile,  l'éléphant,  entre  Autres 

-  précautions  ;  observe  de  ne  jamais  abaisser  sa  trompe  jus^ 

qu'à  terre  9  que  ppurTamasser  sa  nomrriture  et  en,.fiur9 

plusieurs  portions. 

Ce  n'^st  point  en  pratiquant  des  trappes  et  des  fo^ass, 
comme  on  le  fait  ailleurs,  qu'on  parvient  à  prendre  4 
Ceylan  des  éléphans  vivans  :  c'est  en  formant  danfttle^ 
bois  des  sentiers  étroits ,  défendus  par  des  palissades ,  eto^t  * 
on  les  pousse  avec  des  cris  et  de%  instrumens  bruyamé. 
En  1797»  on  prit  de  la  sorte  c^it  soixante  et  dix-sept  élé-* 
^ans.  C'e$t  l'objet  d'un  assez  grand  commerce  dana 
rinde,  où  les  éléphans  de  Ceylan  sont  singulièrement 
prisés  par  les  princes  de  cette  contrée.  ^ 

L'espèce  des  chevaux ,  des  moutonâ ,  des  bœufs ,  eal 
tnès-petite  à. Ceylan.  On  y  fait  venir  des  chevaux,  arabe»^ 
li'usage  n'en  est  réservé  qu'aux  gens  distingués.  Les  beeufis 
de  Ceylan  1  quoique  très-petits ,  sont  fort  utiles  pour.  Irai? 
ner  l'artillerie  et  les  fardeaux.  On  y  employé  aus^  le 
bufiBe ,  avec  beaucoup  de  précaution  néanmoins  ;>  car  il 
est  extrêmement  féroce.  Il  n'y  a  point  d^  lapins  à  Ceylan  ) 
le  lièvre,  au  contraire ,  y  est  fort  commun.  Les  forêts  sont 
pleines  d'élans ,  de  daims ,  de  gazelles ,  de  cochonsrfig|u-> 
vages  bien  plus  estiniés  que  le  coc]k»dl  domestit^ue.^X4ef 
aoimaux  féroces. sont  le  sa^gUiBx^  «xtrêmfi^ieitl  jcodou^ . 
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Wble  V  le  léopard ,  le  lîgre  d'une  très^petite  espèce ,  qui- 
rarement  attaque  Thomme.  L'hyène  et  l'ours  sont  rares  à 
Ceylan.  On  n'y  connoît  point  lé  renard ,  mais  il  est  rem- 
placé p^r  u^e  prodigieuse  quantité  de  chacals.  ^ 

'  Les  singes,  les  écujreuils,  le^  rats, sont  fort  multiplié» 
dan^cette  ile  >  et  y  causent  beaucoup  de  dégât.  L'ichneman 
est  un  egnemi  très -redoutable  pour  les' iserpens-,  dont 
j^sieurs  espèces  sont  très-<}angeceuses,  telles  que  le  cobra^ 
manilkiy  le  eerpenû  wmé  d'un  fouet ,  le  serpent  dergatqnsj 
Celui  qu'on  appelle  \è  serpent  des  rockers ,  et  qui  atteint 
jusqu'à  trente  pieds  de  longueur,  n'eist  point  venimeux , 
B»ais  ii  enveloppe  les  chèvres ,  les  po;x»  et*les  poules ,  leuv 
Jbrise  les  0$  et  les  dévore.  Le  scorpion  hoir  de  Ceylan  fait 
une. piqûre  mortelle.  •      , 

XJn.  nombre  infini  de  crapauds ,  de  sangsues,  de  lézards  ^ 
sont  répandus  dans  l*île.  Le  plus  dangereux  de  cette  déiv^ 
nière  espèce  ,  est  le  crocodile.  Il  est  éommiMiément  d'une 
taille  énorme.  Il  infeste  toutes  les  rivières ,  et  l'on  compta 
annuellemeut  beaucoup  de  victimes  de  s^  voracité. 

.  XiCs  insectes'  soni  'extrêmement  multipliés  à  Ceylaki^ 
particulièrement  des  fourmis  dé  toute  espèce  qui  sontun 
des  pins  grands  Qéaorx  de  [cette  île*  If  s'y  trouve  plusieuM 
araignées  venimeuses^  Il  en  est  une  espèèe  d^uoe  grossân^ 
éiiôrine ,  qui  fabrique 'un6  toile  asscE  solide  pour  résister 
aux  efforts  des  petits^  oiseaux ,  dont  cet  insecte  fait  sa  pi^iieu 
.  :  L'espèce  des  piseàux  «st  très-nombreuse  et  très- variée  à 
jGeylan ,  particulièrement  celle  des  pigeons.  Le  roliier  est 
l'oiseau  le  plus  remarqaable  poui^  la  beauté  de  son,  plo^ 


^  L'Me  de  Ceylan»  t  est  t  très -riche  en  végétiàux. .  Presque 
tous  les  fruits  qm.  sont  particuliers  à  l'Inde  et  aux  climats 
situés  entre  \ea  deux;  tropiques,  croissent  en  abondance 
dans  cette  île,  et  même  sans  culture  dans  les  forêts  ;  ils  y 
aotit  d^une  qualité  supérieure jUn  desplij^s  précieux  esi  celui 
de  l'arbre-à-pain ,  dont  on  distingue  à  Ceylan  deux  espèœ^ 
jLe  cocotier ,  très^muUiplié  dans  cette  ile ,  le  dispute  à 
i'<irJ)re-à-pain  paritous  les  genres  d'iUtilité  qu'iloffre  à  ses 
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babitans.  Le  poivre ,  le  cardamone  >  ie  coton ,  le  cafê  ^ 
d'une  qualité  comparable  à  celui  de  Moka  ;  Thuile  de  pal*« 
mier,  le  produit  de  Tarbre-à-^sucre ,  se  comptent  parmi 
les  richesses  végétales  de  Ceylai^  :  njaîs  celle  que  procura 
Id'  canelier  est  ifies.timnble  ^  parce  que  la  qualité  de  son 
écorce  l'emporte  aingulièremeilt  sur  celle  des  arbres  de  la 
niéïkie  espèce  qu'on:trouvé  ailleurs,  et  que  jusqu'à  présent 
on-n^a  pu  acclimater  nulle  pai*t^M«  Percival  est  entre^sur 
ce  précieux 'végétal  ,.dans  des  .détails  très-intéressans  qu'il 
faut  lire  dans  .l'ouvrage  même.v^.,. 

L'ile  de  Ceylan  possède  encoi-e  plusieurs  arbres  pré*« 
cieux  par  l'emploi  qu'on  len  fait  poui'  les  meubles^  ^  1< 
teck ,  si  propre  à  ia*  construction  des  navires. 

On  trouve  à  Ceylan  diverses  espèces  de  minéraux.  Entre 
les  pierres  fNrécieuse»>  très- multipliées^  on  distingue  le 
vuhiB  y  la  topaze  et  ;le  diamant.  Ce  dernier  étant  rareiàent 
d'une  belle  eau^  n'est  pas^  à  beaucoup  près^^i  estimé-  que 
les  diamans  de  Golconde  et  du  Brésil. - 

La  plus  précieuse  production  de  File  dans  ce  genre , 
est  celle  des  pèrlès.  La  péohe  s'en  fait  dans  la  baie  de  Can^ 
datchù  Cette  baie  aride  y  déserte  en  tout  autre  temps  ;  ûSm 
alors  un  rassemblement  de  plusieurs  milliers  d'individus 
qui  différent  entre  eux  par  le  teint ,  par  le  pays,  par  la 
caste  et  par  l'état.  M.  Percival  est  entré  cîans  des  détails 
très -^  curieux  sur  les  barques  qu'on  emploie  pour  Im 
pêche >  sur  ladresse  et  la  vigueur  des  plongeurs^ /dont 
plusieurs  restent  près  de  deux  minutes  au  fond  de  là 
mei^,  et  qui  plongent  jusqu'^  quarante  et  cinquante  ÙA 
en  un  jour ,  sur  les  dangers ,  que  leur  font  éprouver  les 
requins ,  sur .Fiiifiuencequ'exercent  sur  eàx  certains* oon-* 
curateurs  ou  exorcistes ,  sur  les  fraudes  qu'ils  mettent  eil 
usage  pour  dérober  les.  plus  belle»  perlés,  qui  sont  d'une 
eau  plus  blanche  que  odles  qn'on' pèche  dans  le  golfe 
d'Or  mus  ^  mais  qui  ne  sont  ni  aussi  pures,  ni  d'une  si 
hanne  quaUté. 

lie  récit  de  l'ambassade  envoyée  par  le  gcruvememeilt 
«nglais  de  Ceylan  aniroi  de  Can^y,  renferme  des  pkFti- 
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cokrités  très-inléresfiaQtes^.  L|ainbassade  étoit  escortée  par 
des  troupes  dans  lesquelles  M.  Percival  sivoit  tin  comman- 
dement. Un  corps  considérable  de  Candiens  armés,  et 
l'un  des  premiers  ministres  de  Çandy.^  ennemi  secret  des 
Anglais ,  surveilloient  la  marche  de  Fambassade  et  la  sui* 
voient  sur  une  ligne *à*peu-^rès  parallèle.  Les  montagnes 
qu'il  fallut  franchir>\et  dont  c[uelqdes-unes  ont  des  vol- 
cans, l'épaisseur  des  Ibrétè  et  des  jonchaieà  qu'on  avoit  à 
traverser ,  rendirent  la  ittttrche  très-pénible.  Dans  le  cours 
de  cette  marche ,  on  régla  d'atance  l'étiquette  qui  devolt 
*avoîr  lieu  lors  de  ratidiertce,el  l'bn'ïsripula  que  le  chef 
de  l'ambassade  serùit -dispensé  de  se  prosterner  devant  le 
roi   de  Gandy.  L'enirée  dans  la  capitale  et  ^audience 
n'eurent  lieu ,  suivant  l'usage  immémorial  ',  que  la'puit  et 
à  la  lueur: des  flambeaux.  La  partie  de  la  Salle  où  éloit  le 
roi^demeuroit  dans  l'obscurité  ^  Iti'h dis  que  lé  reste  éloit 
éclairé  de  la  manière  la  plus  brilla'hte.  Deux  autres  au- 
diences eurent  encore  lieu  :  dans  la  deMiéré ,  l'aûibâssa- 
deur  reçut  des  présens  d'une  valeur  bien  inférieure  à  ceux 
qti'a voit  envoyés  Ja  compagnie  anglailse; 

Un  des  objets  de  la  négociation  étoit  d'obtenir  le  pérjce- 
tuent  d'un  chemin  de  Trinquemaiay  i  Coloitibo ,  a  travers 
les  états  du  loi  de  Candy  ?  cette  concession  fat' nettement 
refusée.  M.  PercivaL^arde  le  silence  suir  tes  autres'  points 
qui  furent  accordés  on  refusés. 

lia*  surveillance  des  Candiens  sur  l'ambassade  fut  si 
active  durant  son  séjour  dans  la  capitale^  qu'on  ne  put 
recueillir  que  de  fbibles  renseignetnens  sur  l'administra- 
tion du  royaume  de  Candy.  Ce  que*M.  Pfercivaï  nous  en 
apprend^  il  l'a  recueilli  pa^  d'autres  voies.      , 

La  distinction  des  castes,  comme  je  l'ai  déjà  rçrtiai'que, 
est  sévèrement  observée  à  Candy.  Le  gouvernement  est 
purement  despotique  ;  mais  il  existe  des  loix  fonda meu* 
taies  auxquelles  le  roi  lui-même  est  tellement  soumis,  que 
s'il  les  vibloit ,  il  b'exposeroit  à  être  déposé  ou  mis  en  juge- 
ment et  puni  de  mort  :  il  y  en  a  plusieurs  exemples.  Une 
de  ces  loix  rend  la  monarchiifélective  ,  dans  le  cas  qu'on 
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vient  dénoncer.  Le  i)ejuple  peyl,  choisir  le  successeur 
dans  lés,  branches,  le^  plus  éloigpée»  de  la  famille  r63^alo 
régnante ,  ou  appeler  même  ua  étranger. 

Le  roi  de  Caj^fly  d'ailleurs  exer^  un  pouvoir  illimitd 
sui;  sessi^;0ls.  Jl  pmnd  lea.tkre»  leâ  phia  extra^agans/tel 
quQ  celgji,  ()q  fi(s  du  soleil  ^  et  ne  ae  montre  &  scmpeoplepro^ 
sterne  à  terrQ ,  que  daiis  l'appareil  le  plus  imposant.  Depni» 
i'époqae  où  Kfxox  a  publié  sa  relatiez ,  dans  laquelle  il  fait 
un  tableau  afifrayant  de  Is^  tyraQnie  qui  régnoit  alors ,  le 
roi  de  Gandy  goxiyernesf^sMjel*  av.ec  plus  de  modération , 
mais  ils  sont  enpore  très^souvent,  ve^fés  par  ses  ^ffîôîer» 
subalternes  :  il  a  deux  prefuiersimaistres  qui  jouissent 
réellem^  dp  ioui  le  pouvoif^paÇïQ^qa'il  ne  voit  que  par 
leurs  ye,t|3v.  On  ne  peut  néanmoinf  infliger  aucuile  peine 
capita{e,qvig  TaSHire  n'ait  été  exposée  devant  le  roi ,  qui 
prononce  ^|Lqlp9ivem#it  les  sentences  de  mort.  Les  sup^ 
piices ,  à  Candy  ^  spnt  très-barbareâ.  lies  condamnés  sont  ^ 
ou' mis  en  pièces  ^ar  les  éléphans ,  ou  empalés  «  ou  broyé» 
dans  un  mortier.  Qn  ne  conoolt  point  l'emprisonnenient^ 
la  plus  terrible  des  peines  poui*  les^  Candiens^  et  d%ne  , 
disent-ils ,  de  la  cruauté  des  Européen^. 

Le  comm^dant  en  chef  dea  troupas  disposant  de  tontea 
les  forces  de  TÇtat^  dévient  sôuTeiit  très-redoutable.à  soti 
maitre.  Ce ,  prÎNCfi  néanmoina  a  une  gardu  nômbreusift 
composée  de  Malabars ,  de  JSIalai#f>t  d'étrangers  de  toale 
nation,  de  d^^erteurs,  qui ,  attendant  tout  de  lui,  font  sa 
plus  grande  sûrelç. 

Les  approches  de  la  viUc^  de  Candy  sont  gardées  arec 
)es  plus  sévère^.  .précauXions.  .La  disposition  du  sol  fait  ta 
principale  défeqse  du  pajs^  Qxx  n'a  pratiqué  daAs  1^ 
forêts  qi|ç,  des. s^tifirs  étroits^  q^i  suffisent  aux  commu- 
nications^ parce  que  leshabitans  neyont  jamais  qu'à  piéd\ 
le  monarque  seul  ayant  le  dr^it  de  monter  à  chexal  >^el^et| 
lisant  même  rarei^enk  *  ..         / 
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ISLE  DE  SUMATRA.        .     .. 

Description  de  Vile  de  Sumatra ,.  particulière^ 
men^  sousle^  rapports  du  commerce  ^  etc....  pai* 
kàolphe  Eschelskron ,  avec  une  carte:  (en  allemand) 
Beschreîbung  der  Inset  Sumatra,  besoriders  in  An-* 
sehung  des  Handeh^  etc**.  von  Adolph.  Efchelskron. 
Hambourg  ,1781,  ip-8^ . 

Histoire  de  Sumatra^  cootektant  une  relation^ 
du  gouvernement ,  d^s^  Idfx  ,  dés  usages  et  des 
hiœurs  de  ses  habiians  indigènes ,,  aveô  lltie'descrip- 
tion  dé  ses  productions  natureltes ,  et  une  relatioijL 
.de  l;'anqien  éi:at  poliiiquç  4ia  cette  île^par  Guillaume 
Smardeni?  (^efx  U^m)MUmiy  ùf  SmMtray  ^at^ 
$ainin§  on  aeoourU^  €^the^^i^ertmient,  hnvsy  qustiHiis 
nnd  maknet^'i^f  ûke  'jtàiii^  inhabkàms ,  M^i^^d  de^ 
scriptitfn  ùf  ihè  nàtufal  ptôduttions  y  and  a  relation 
of  itus  ançiènt  pôUtical  state  oj"  thé  islànds.  XtOn^' 
dre^^  ^7,03,  in-4'^.    \  ;   .  .  j  .  : .  1 

Ckï  «uvrage  a'  été  traduit  en  ft^aoçais  aoo^  le  tître^sa^. 

mà*Ôiltte  de  nie  de;  SùiUàtra;,  danii  fecjuellé  on 
traite  dû  gouvernement,  des  arts,  des  loiï ,  dés 
coutume;»  et  des  mœurs  des  halûtans  ,  des  produc- 
tions naturelle».,  et  de  l'ancien  état  politiqu^^  de 
eetlè  île,  par  M.  WiUiam  5i«ianfcfi,  aneiteai 9e€vé^ 
taire  dtt.  •pi^sident  du  conseil  du  fort  Marlborough 
à  Sumatra;  traduit  sur  la  deuxième  édition,  avec 
des  cartes  par  M.  Pèiraud.  Paris ,  Buisson  ^  1788  , 
2  vol.  în-8*'. 

Sur  cette  île,  dont  l'étendue  surpasse  celle  de  TAngle- 
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terre  et  de  TËcoAse  réunies  ^  nous  n'avions  guère  d*autretf 
lumières  que  les  notions  qui  nous  en  ont  ét^  données  par 
Baulieu ,  dans  sa  relation  traduite  par  Melchisedech  Thé- 
-Venotj^l  (j-m  laisse  beaucoup  à  désirer.  Celle  de  Smarden. 
nous  a  fait  connoître  dtaiB  un  grand  détail  tout  ce  que  le 
titre  de  l'ùuvrage  atinonce. 

Les  ba})itans  de  Sumatra  paroissent  tenir  le  milieu  ehtre 
les  nations  isianvages  et  les  peuples  civilisés,  Smarden  a 
Vérifié ,  et  il  ne  le  rapporté  qu'avec  le  sentiment  de  l'hor- 
reur^ qu'il  existe  à  Sumatra  ùhë  peuplade  appelée  les 
liff^/^a*  ;  qui  est  anthropophage. 

L'il^  est  divi()ée',  comme  celle  de  Ceylan,  en  plusieurs 
royaumes  ^  dont  le  principal  e^t  celui  à*Achem*  Les  Hol- 
landais ayant  expulsé  de  Sumatra  les  Portugais ,  y  ont 
ïbrmé    plusieurs    établisseméhs'qiii   leur  donnent  .une 
grande  înffuéhce  dans  les  révolutions  politiques  del^inlé- 
rieur  dit  payt^.•£es 'Anglais  y  ont  établi  <le^  fôctôi^ries  pro- 
tégées |iai*quelqjaescforta.  .Outre  cea^  deux  natioau  ^i  font 
Xkw  grand  commerce  à, Svuma^a^;  e|  ]^rinG.ipaleine&t  \ 
Achem,  les  Portugais,  y  entretiennent  encore , (Quelques 
relations^  et  les  Danois  en  ont  formé  aussi  quelques-oines. 
'     Dé  toutes  lés  productions  de  l'île,  le  poivre  est  là  plus 
abondante.  Smarden  en  décrit  soigneusement^  1er  diffé- 
.rentes  •  espèoi»:^  là  jitamère^jde  lé  ctiitLver.-et.de  ^racéàôr  à 
sa  récolte.  L'Ile  donne'  aussi  plusieurs  gommes  précieuse»,  - 
.telle?  que  le  ^enxoin,^,J^;|qfflap^rje,^tc..*.^çga^vqij)èf3es  de 
coton,  el  du  café  d'une  qualité  assez  médiocre^ C'est  de 
Sumafra  qu'on  tire .  principalement  la  Cassia  ,  espèce  de 
canelle  grossière  fort  répandue  en  Europe.  Il  y'  croît  des 
ros6àt|X  qUi  donnent  ces  carinès  connues  parnii  nous  sous 
-le^wwnrde^ésc.  Les  forêts  rénferinent  une  grande  i^riété  de 
ibois  excdlens,  propres  à  toutes  sortes  d'.usagei,  £n£n 
.  Sumatra  renferme  de.  i^or ,  jde .  .l'élain  ^^l^al^urs  autres 
métaux ,  de  la  cire ,  et  c'est  dans  cette  ile  qu'on  trouve  ces 
liids  d'oiseaux  si  recherchés   dans  l'Orient  comipe   uo. 
mets  très-délicat, •particulièrement  pour  les  Chinois. 
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Histoire  de  l'île  de  Sumatra,  par  Shelbeare : 
(en  anglais)  History  ofihe  Sumatra  ,  by  Shelbeare. 
Londres ,  1787  ,  .in-8**.  » 

Cette  relation  de  Sumatra  est  bien  ii^férieure  à  ceUe  de 
Smarden. 

Description  dç  File  de  Sumatra  sous  le  rapport 
du  commerce ,  traduite  de  l'allemand  de  Van  Schi* 
ràch(erx  hollandais).  Harlem,  Tetmans,  1789, 

•    Détails  sur  les  habîtans  des  îles  Poggy,  voisines 
,  de  celle  de  Sumatra ,  par  Jean  Crisp  (en  anglais)» 
(Insérées  dans  les  Recherches  asiatiques.) 

Plusieurs  petites  îles  entourent  Sumatra.  La  plus  remar- 
quable est  celles  de  Banca ,  particulièrement  célèbre  pfir 
ses  mines  d'élain.  Le  traducteur  de  Stavorinus  observas 
quç  ces  mines  n'ont  été  découvertes  qu'en  1710  ou  1711; 
et  qftoiqiie  les  Hollandais  en  tirent  envûron  trois  millions 
de  livres  pesant ,  la  mine  semble  inépuisable. 

ISLES  DE  LA  SONDE.  — ISLE  DE  JAVA*   ^ 

Les  îles  de  la  Sonde  sont  Java,  Bornéo  y  CéUhies,  L'îJq 
3e  Java  y  lient  le  premier  rang ,  non  point  par  son  éten- 
due ,  car  l'îYe  de  Bornéo  est  quatre  fois  plus  considérable, 
^t  celle  de  Célèbes  Test  deu3E  fois  plus  ,*mais  par  la  belle 
colonie  de  Batavia ,  que  Tes  Hollandais  ont  formée  à  Java. 

Les  relations  particulières  à  cette  dernière  île  >  sont  en 
petit  nombre.  Java  est  beaucoup  mieux  connue  par  les 
Voyages  ou  on  l'a  décrit  avec  divers  autres  pays.de  L'Inde  1 
tels  sont  la  ï^escription  de  Java,  ^v  Valenty^n  /  ks  Lettre* 
écrites  par  deWurmh  et  JVolzogen ,  pendant  leurs  voyages 
en  Afrique  et  aux  Indes  orientales  ;  le  Voyage  de  Thun- 
herg  t(u*  Japon  ;  et  enfin  sur-tout  ceux  de  Siavorinu^;.  Qi2k,< 
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Yon  trouve  rassemblé  ce  qa^il  importe  le  plus  le  eon-» 

noître  sur  cette  île  et  sur  rétablisseoient  de  Bcitavja,  . 

Voici  le  petit  nombre  de  relations  particulières  à  l'île 
de  Java. 

Voyage  à  Java  :  (en  h<41afidais)  Rtise  nach 
Java.  Dordrecht ,  i€66 ,  in-4*^. 

Ma^ré  le  titre ,  la  description  ite  Java  n'occupe  qu'une 
assez  petite  place  dans  )e  Voyage. 

Histoire  de  Ttle  de  Java  et  de  toutes  les  Colo- 
nies hollandaises ,  par  Charles-Frédéric  JFalbaum  .• 
(en  alletnand)  ffisioria  der  Ostindisehen  Jnsel  Gros^ 
Java  y  und  aller  ,ûbrigeu  HollàndiscKen  Colonien  in 
Ostîndieji  y  von  Ch.  Friçd.  TTalhaum.  Jena,  ^7^4^ 
GoUner,  în-8°. 

Celte  Histoire  est  fort  superficielle^  et  l'ile  de  Java  s'j 
trouve  confondue  avec  toutt  les  autres  établissemem  de» 
Hollandais  en  Asie ,  très-sommairement  décrits. 

X'etat  présent  des  Indes  à  Batavia  (en  hcJlan^ 
dais),  La  Haye,  MerkLus,  1780^  in-8\ 

Journal  du  yoyage  de  M.  Seh.Corn.  iVerfer- 
burghy  ci-devant  commissaire  général  des  Indes 
hollandaises,  fait  en  1798^  le  long  de  la  cote  du 
nord-est  de  l'île  de  Java ,  rédigé  par  W.  Wurdenaar 
et  Ph.  Dupuy  :  (en  hollandais)  Journal  der  Reise, 
êlc...  doçr  Sel.  Com.,  I^ederburgh..  Amsterdam^ 
Hobtrop ,  ï8o5  ,  in-S^. 

Des  vues  politiques  ont  fait  entreprendre  ce  vpyage^  que 
peut  s^ërvir   à  l'histoire  de  l'administration   hollandaise 
dans  ses  colonies  orientales  >  mais  qui  ne  donne  d^ailleur» 
.  aucunes  Aotions  nôuvellea  sur  Tile  de  Java» 

De  tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  llle  de  iJaia^^Slar 
vorinus  est  celui  qui  nous  a  donné  les  notions  les  pla& 
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étendnes  «t  les  plus  inUfniclives  sur  celle  île  en  général , 
et  pai-ticolièretnent  sur  lu  oélonie  de  Batavia.  Je  ne  don- 
fierai'  éônc  qu'un  sitnple  apperçu  de  ce  qu'en  ont  dit  le» 
quatre  écrivains  ou  voyageurs  que  yù  précédemment  indi- 
qués. Dans  cet* apperçu  >  )e  recueiUerti  seulement  quel- 
ques traits  des  plus  remiirqoafoles  qui  ont  échappé  à  Sta- 
Torinus.      i^- 

Valentyn  a  joint  à  sa  description  de  Ja«^,  qui  se  trouve 
dans  le  tome  t  de  son  ouvrage^  une  carte  d'après  laquelle 
on  peut  estimer  que  cette  tle  a  25o  lieues  de  longueur,  et 
que  sa  largeur  varie  de  3o  à  5o  lieues.  Sdon  cet  auteur,  lè 
nom  de  Java  ou  Djftva  est  malai  :  il  signifie ,  selon  les  tins^ 
une  grande  île  ;  selon  lea  autrer,  il  dénote  Une  espèce  de 
grain  qui  ne  oroît  q#à  Java.  11  est  remarquable  que  du 
témoignage  de  Valentyn ,  il  résulte  que  Batavia ,  si  décriée 
aujourd'hui  pour  l'air  morbifîqtie  qu'on  y  respire ,  éloit , 
il  y  a  cent  ans,  réputée  «n  cHmat  bbs^b  sàtubre.  C'est  prin- 
cipalement; suivant  ce  judicîeui^  écrivwti ,  le  tremblement 
de  terré  de  1706  qui  est  la  causé  principale  de  l'insalubrité 
de  Ba(avia.  En  renvNtont  ctrtaines  parties  des  montagnes 
vofJsines,  ce  ti^mbl«ment>  rempli  la  rivière  d'un  limon 
impur  qu'elle  charie depuis  cette  époque,  et  qui,  repoussé 
|)ar  les  flots  de  la  mer>  vient  î^haussery  soit  lel^anc  qui  est 
devant  l'embouchure,  aoît  les  mardis  qui  bordent  le» 
côtes.  C'est  peut-être  faute  de  soins  que  la*  vigne  ne  réussit 
point  à  Java ,  où  tant  de  végétaux  prospèrent  ;  du  moins, 
Valentyn  le  pense  ainsi  :  il  s'en  assura  même ,  en  plantant 
à  Amboine  un  assez  grand  vignoble  qui  lui  fournit,  non* 
seulement  un  excellent  raisin ,  mais  même  do  trin  égal  à 
celui  de  Hochheim  sur  le  Rhin. 

Parmi  les  arbres  de  conMrUction  qtlé  renferme  Ttle  de 
Java^  on  remarque  l'arbre  de  tek,  dont  j'ai  eu  ôccasSoa 
de  parlA»  à  l'article  du  royaume  d'Ava  ;  il  forme  à  Java 
de  très-gt-andes  forêts.  Valentyn  ajoute  qu'on  pourroin 
compter  dans  les  îles  de  k  Sonde  et  desMoluques,  plu» 
de  quati^  cents  espèces  de  bois  qui  peuvent  être  ern  ployé» 
dans  la  charpente  et  l\  ipienuiserie.  Ces)  de  VaJentyit 


Digitized 


byGoogk 


iSa        BIBLIOTHÈQUE   I>ES   VOYAGES.' 

qu  on  apprend  qua  Java,  comme  dans  les  antres  tles  de 
lu  Soude ,  les  femmes  s'ocoapent  beaucoup  de  sorcellerie  , 
ei  que  njal heureusement  des  poisons  entrent  souvent  dan» 
leurs  phUires.  On  lui  doit  aussi  des  notions  certaines  sur 
M  •^^^^''/W^^*  >  ou  nègres  blancs,  qui.^  voient  dans 
Vîïe  do  Java.  Comme  leç  derniers  observateurs ,  il  estime 
que  ce  n'est  point  une  variété  dégradée  de'l'espèce  hu- 
maine, mma  un^ccident  daqs  le  phénomène  !de  la  gêné- 
ration ,  puisque  deux  rois  de  Hitoc  à  Java,  étoient  Kaker- 
laques ,  et  avoient.  des  frères  et  des  enfans  parfaitement 
noirs. 

Les  Lettres  écrites  par  M.  de  AVurmb  et  par  le  hsùcon 
Wplzogen,  pendant  leurs  voyages  en  Àfriqlie  et  aux 
Indes  orientales,  dans  les  années#774  à.  1792,  et  dont 
j'ai  donné  la  nolke^  renferment  des  détails  très-curieux 
/5ur  rite  de  Java.  CelJes  de  M.  Wurmb,  qui  a  résidé  sept 
ans  dans  celte  ile,  offrent  d'abord ,  ainsi  que  je,  l'ai  déjà 
dit  en  rendant  nsompte  du  Voyagé  de  M,  Barrpw*à  la 
Cochinchine,  un  tableau  du  faubourg  chinois  de  Batavia  ^ 
dont  le  traducteur  de  ce  Vqyage  «ous  a  donné  un  ban 
extrait,  et  dont  il  faut  lire  les  détails  dans  cet  extrait.  On 
y  trouve  aussi  des  nations  intéressantes  sur  les  différentes 
espèces  de  grains  qui  se  cultivent  dans  Tîle  de  Java;  sur 
l'espèce  de  befflies  qu'on  y  emploie  pour  le  labourage  ;  sur 
les  crocodiles ,  qui  sont  énormes  et  très-multipliés  à  Java  ; 
en^n  sur  un  serpent  de  rivières  qn  on  appelle  Yoular^ 
eaura^  dont  la  longueur  n'excède  pas  vingt  pieds,  et 
beaucoup  moins  dangereu;c  que  le  boa-constrictar ,  autre 
espèce  de  *erpent  qui  habitt?  les  marais  et  qui  avale  de» 
chevaux  entiers.  •       ^ 

Les  observations  du  baron  de  "VVcUsogen  frappent 
principalement;  sur  la  partie  est  de  l'ile  de  Java.  Un  des 
principaux  faits  qu'on  y  recueille,  c'est  que  les  Hollan- 
dais ont  de  petits  postes  militaires  jusque  dans  le  centre  de 
l'île.  Ce  ne^sont  qnedes  châteaux  avec  un  parapo^  et  un 
pont-leyis.  J^es  cpmm^ndans  y  mènent  yne  vie  fort  tran^- 
quille.  M.' Wolzogjen  M  vit  ui\qiii  étoit  denteuré  tronte 
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ZûB  dans  le  même  poste ,  ce  qui  sembleroit  prouver  ^e 
la  longévité  n'est  pas  sans  exemple  à  Java^  lorsqu^on  y 
conserve,  comme  i'avoil  fait  ce  Hollandais^  des  mœurs 
pures  et  un  esprit  tranquille.  Qn  peut  inférer  encore  des 
observations  de  ce  voyageur ,  que  les  Cours  des  divors  sou- 
verains de  Java  présentent  toute  la  pompe  du  despotisme 
et  tous  les  signes  extérieurs  de  l'esclavage  politique^ 

Les  Voyages  de  Thunberg  y^dont  on  trouvera  la  notice 
et  l'extrait  ,dans  la  quatrième  partie  de  mon  ouvrage  (  seo^ 
tion  VIII,  du  Japon),  renferment  quelques  notions  sur 
l'île  de  Java  :  en  voici  l'apperçu  rapide.  Ces  notiond  em« 
brassent  la  température  de  cette  île;  le  caractère  phy- 
sique^et  moral  de  aea  divers^abitans  ;  les  dififôrentes  langues 
qu'on  y  parle j^  l'industrie  qui  s'y  exercejie  commerce  qui 
s'y  fait  ;  1^ pionnoies  qui  y  ont  cours;  la  description  et 
l'usage  des  principaux  végétaux  qui  y  croissent. 

£ln  peu  de  mots,  Tbunberg  a  décrit  aussi  l'état  poli« 
tique  de  Java ,  l'administration  de  la  compagnie  hollan-^ 
daise  à  Ba|avia^  et  il  y  a  ajouté  une  rapide  description  de 
cette  ville.  Sa  relation ,  quant  à  l'ile  de  Java,. est  terminée 
par  des  observations  zoologiques.  Je  passe  maintenant  k 
Stavorinus. 

Dans  la  première  de  ses  relations  j  dont  j'ai  donné  pré- 
cédemment la  notice^  ce  voyageur  décrit  toutes  les.parties 
de  l'île  de  Java. 

Indépendamment  du  territoire  qu'occupe  la  colonie 
hollandaise,  cette  île  renferme  quatre  royaumes,  où  les 
Hollandais  ne  laissent  aux  monarques  que  l'ombre  de  la 
lx)yauté  en  se  réservant  la  réalité  du  pouvoir.  Jacaira  eiv 
formoit'  un  cinquième  dont  la  capitale  portoit  lé  même 
nom;  mais  en  161,9  la  compagnie  s*en  arrogea  la  souve-» 
vaineté,  et  Batavia  est  devenue  la  capitale  de  ce  royaume. 

Lcpremier  des  quatre  royaumes  encore  subsistant  ^c'çst, 
du  côté  de  Pouesl^  celui  de  Bantam.  Son^souverain  ^  des- 
pote dans  toute  la  force  du  terme  ,  relativement  à  ses  sujets 
sur  lesquels  il  a  le  droit  de  vie  et  de  mort,  n'a  qu'une  puis- 
sance précaire  à  tous  autres  é^ds.  Outre  le  tribut  qu'il 
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paye  aux  Hollandais ,  il  ire  peut  vendre  qu'à  eux  les  pro- 
ductions de  son  pays;  il  ne  lui  èsf  p9s  permis  de  se  dou- 
'ner  un  «ucoeaséar  :  c'est  k  compagnie  qui  le  nomme,  et 
qui  communément  le  prend  dans  là  famille  royale. 

lie  second  royaume ,  auquel  Valentyu  donne  le  nom  de 
2ïhhêribon,  et  que  les  Européens  appellent  Cherihony  est 
gouverfié  aujourd'hui  par  trois  princes  que  Stavorinus 
nous  représefnte  cotame  sotiverains  tous  trois  dans  les  can- 
tons qu'ils  possèdent^  sans  être  y  dit-il,  sous  la  dépendance 
deia  compagnie;  e\  tiètnmoms  Ji  ajoute  que,  comme  le 
roi  de  Bantam,  ib  soitt  obligés  de  lui  vendre  toutes  ïes 
productions  de  leur  pays ,  et  qu'elle  destitue  à  son  gré  ceux 
de  ces  princes  qui  ne  se  conduisent  pas  à  son  gré,  ^  leur 
nomme  éei  succes^urs.  Leur  condition,  comme  on  voit, 
ne  diffère  <Je  celle  du  roi  de  Bantatp,  qu'en  ée  qu'ils  ne 
payent  pas  de  tribut  à  la  compagnie  :  a  tous  autres  égards 
elle  est  aussi  aggravante. 

Le  troisième  royaume  est  celui  du  Sbiisou/ionman ,  ou 
empereurde  Java,  que  les  Européens  décorèrent  originai- 
rement de  ^e  titre,  pour  exprimer-  la  supériorîlé  de  «a 
puissance  sur  celle  des  atittes  souverains  dé  Java.  Vers  le 
milieu  du  dernier  siècle  ,1a  rébellion  d'un  prince  du  sang 
royal  l'obligea  de  résigner  son  empire  à  la  compagnie,  qui 
lui  en  renditla  moitié  et  garda  l'autre  pour  elle:  elle  a  donné 
depuis  cette  dernière  moitié  en  fief,  avec  le  litre  de  Sul- 
tan, à  un  prince  dont  les  états  détachés  ainsi  du  troisième^ 
en  forment  aujourd'hui  un  quatrième.*  Ce  partage    de 
l'empire  de  Java,  dont  Fétendue  étoit  très-considerable, 
et  dont  le  pouvoir  auroit  pu  causer  beaucoup  d'inquiet 
tudes  à  la  oom^pagnie,  la  rassure  pleinement  par  la  liaine 
irréconciUabte  que  se  portent  f  ancien  empereur  de  Java 
et  le  nouveau  sultan.   Du  reste  Ses  deux  princes  sont 
obligés,  comme  les  souverains  des  deux  autres  parties  de 
rîle ,  de  vendre  tSutes  leurs  productions  à  la  compagnie ,  et 
elle  nomme  leurs  successeurs ,  à  la  charge  de  les  prendre  toU' 
jours  dan  s  la  fkmille  royale. 
,  A  ces  quatre  puissances^  qui  sont  sous  là  dépendance 
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4e  la  compsign'w,  on  peut  en  ajouter  une  cinquièroe^ 
quoiqu'elle  ne  ae  trouve  pas  dans  Tile  de  Java  même  :  c'e^ 
la  principauté  deMadura  dans  Tile  du  même  nom,  qui 
n'est  séparée  de  Java  que  par  un  petit  braa  de  mer.  Comme 
les  quatre  M>a^emin8  précédens>  le  pranoe  de  Madura  ne 
peut  vendre  £08  productions  qu'à  la  compagnie,  qui  dis- 
pose également  de  la  succession  de  ce  prince. 

La  tempéifature  eat  excesMvemeni  «haude  dans  l'île  de 
'  Java ,  avec  quelque  diniAUtîon  ^ans  cette  chaleur  à 
rapproche  des  mooti^ea  qui  eouxonnant  la  partie  méti- 
diouale  de  Tile.:  m^s  dans  les  parties  de  i'ile  les  plus 
chaudes ,  la  chaleur  est  un  peu  tempérée  par  des  vents  de 
terre  el  de  mer  qui  se  aucoédent  régulièrement  tous  les 
ioors. 

Les  productions  de  Java  consistent  principalement  en 
riz,  poivre,  suere,  café,  coton,  indigo ,  fruits,  sel,  bois 
de  cofistraction.  .  * 

Li'étonnïinte  quantité  de  riz  que  Java  produit ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  4e  greniiir  de  l'Orient,  parce  que  c'est  elle 
qui  en  fournit  a  toutes  Us  iks  de  ces  parages,  <pii ,  à  i'ex- 
ceptkm  deCélèbes,  i|e  le  oultivent  pas.  Le  royaume  de 
Baniam  et  le  canton  de  Lampon  fournissent  annuellement 
à  la  compagnie ,  plus  de  six  millions  de  livres  de  poivi^e , 
réputé  le  meilleur  de  rinde^après  colui  de  Makbar.  On 
récoite  aussi  à  Java  une  grande  quantité  de  sucre;  et  Von 
peut  juger  de  l'abondance  de  cette  production  par  oe  seul 
fait,  que  le  royaume  de  Jacatra  seul  en  fournit  treize  mil-* 
lions  de  livres  en  1768  :  ce  sont  les  Chinois  qui  tiennent 
en  activité  presque  tous  les  moplins  à  auorè,  lîe  café  n'est 
pas  moins  abondant  à  Java,  puisque  (^  même  royaume  de 
Jacatra  fut  çn  état  d'en  livrer ,  dans  la  même  année  1 768, 
près  de  cinq  miiliona  de  livres  à  la  compagnie.  Jacatra  seul 
lui  fournit  encore  assez  communément  dix-huit  millo 
livres  de  fil  de  coton ,  et  il  est  taxé  à  lui  livrer  plus  de  six 
mille  livres  d'indigo.  Le  sel  qu'on  transporte  à  Batavia  y 
est  un  objet  considérable  d'expoi*tation  sur  la  c6te  occi- 
dentale de  Sumatra.  Les  meilleurs  fruits  de  l'Asie  sont  si 
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Xnullipliés  à  Java,  que  l'ananas  n'y  est  guère  estimé  et  s» 
vend  à  vil  prix  à  Batavia.  Enfin  la  <f6ie  nord-est  de  l'ile 
donne  des  bois  de  construction  paiement  propres  4  la 
marine  et  à  la  bâtisse  des  maisons. 

La  culture  '  des  terres  se  fait  avec  des  buffles  de  Irès- 
haute  taille  :  on  les  préfère ,  pour  cet  usage ,  aux  chevaux, 
c|ui.sont  d'une  petite  espèce. 

Stavorinus  nous  dépeint  les  indigènes  de  rHe ,  généra- 
lement connus  sous  la  dénomination  d^  Javans,  comme 
ajant  la  taille  moyenne,  mais  asses  bien  prise,  le  front 
large ,  le  nez  écrasé  et  un  peu  recpurbé  par  le  bM^at,  le 
teint  d'un  brun  clair,  les. cheveux  noirs  et  luisans  au 
moyen  de  l'huile  de  noix  de  coco  dont  ils  les  arrosent  : 
voilà  pour  leur  caractère  physique.  A  l'égard  de  leurs 
qualités  morales,  le  tableau  qu'il  en  £ût  n'est  pas  flatteur. 
Ce  peuple,  dit-il,  est  en  général  paresisux,  arrogant, 
mais  fort  timide.^ Celte  espèce  de  contradiction  s'eifplique 
l>ar  Tinsolence  qu'il  leur  prête  aVec  leurs  inférieurs,  et 
leur  bassesse  rampante  vis-à-vis  de  leurs  supérieurs.  Leur 
arme  principale  qu'ils  ne  quittent  jamais,  est  le  cris, 
espèce  de  poignard  de  la  longueur  d'un  couteau  dé  chasse 
et  d'un  acier  fort  trempé.  Comme  la  forme  en  est  serpen* 
tine,  elle  fait  dejarges  blessures,  et  lorsqu'elle  est  empoi* 
sonnée ,  elle  donne  immanquablement  la  morL  Stavo-» 
)'inus  ne  nous  dit  pas  si  ce  cris  est  une  arme  aussi  redou- 
table dans  la  main  des  Javandais,  qu'elle  l'est  dans  celle 
des  Malais  :  on  seroil  assez  disposé  à  croire  que  non  ,  lors- 
qu'on considère  avec  quelle  rapidité  les  Hollandais  ont  > 
étendu  leur  puissance  dans  l'Ile  de  Java,  et  avec  q[uell& 
facilité  ils  la  retiennent  sous  leur  jong« 

L'habillement  des  Javanais,  pour  les  deux  sexes,  a  dans 
sa  simplicité,  la  légèreté  qui  convient  à  un  peuple  habitant 
un  pays  extrêmement  chaud.  Les  enfans  y  sont  entière— 
ment  nus  jusqu'àl'âge  de  huit  à  neuf  ans,  et  les  personnes 
adulted  sont  passionnées  pour  les  bains  de  rivière  ,•  qu^il» 
prennent  sur  -  tout  dans  la  matinée. 

Parmi Jes personnes  ai^es  seulement,  la  polygamie  eak 
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en  uflage.  Lesfenimes^  d'une  figure  plus  agréable  que  les 
lidmmes,  aiment  beaucoup  les  blancs  >  en  sont  jalouses  à 
l'excès^  et  se  .vangent  assez  souvent  de.  leurs  infidélités  en 
leur  faisant  preiyire  certaines  drogues  qui  les  reodent 
impuissans.  Logés  dans  des  cabanes  construites  de  bois  d^ 
ban^boy  ^  près  de    quelque  lieu  ombragé  >  dénués  de 
meubles^  bornés  pibur  leurs  aliment  à  dû  riz  bouilli  avec 
un  peu. dé  poisson,  et  de  l'eau  foûv  loutè  boisson^  les 
Javahais,  en  général^  vivent  d'une  manière  misérable. 
Ceux  qui  ont  un  pe^  plus  d'aisance  ;  s'ocbupent  davantage 
ée  se  procurer  certaines  commodités» 'Pdur  toute  musicjde» 
lisent  legomgom,  qui  n'est  plusincoiinu  aujourd'hui  en 
Europe.  Les^combats  de  iqpqs  sont  un- de  leurs  prinbipaux 
ampsemens  :1e  privilège  de  tenirt^s  coqs  est  affem|é.  Uf 
sont  fort  habiles  à  jouer  au  balon  qui,  à  Java,  est  de; la 
n^me  grosseur  que  chez-nous.     •    •        ,,  -       -    . 

I^e mahométisme  est  la  religion,^  pays:leji  Javanais, ont 
une  grande  vénération  pour  Ifs  tombeaux  de  leurs  saints  : 
o^  n'en  souiUeroit  pas  impunément  les  -environs  par  quel- 
ques malpropreté^. 

lia  médecine  4.  Java  ^e  réduit  à  dei  frictions  et  à  des 
onctions  sjur  les  p^rtjeçt  affectées '^ .  et ,  chose  singulière! 
ceux  qui  l'exercençt  so^it,  plus  recherchés  par  les  HoUan-» 
dais  pour  le  traitement  de  leurs  maladies  ^ 'que  les  médecins 
et  ten  chirurgiens  d'Europe.    .    . 

La  ville  de  Batavia  forme  un  carré  long  >  et  est  partagée 
en  deux  parties  par  là  rivièr^  de  J^catra^  sur  laquelle  on  a 
jeté  trois  ponts,  etqui*^  décharge  hors  de  la  ville  dans  la 
mev„  La  rade  est  protégée  par  un  fort  :  une  barre  qui  tra^ 
verse  l'enifbouchure  de  la  rivière  et  qui  s'aocroit  tous  les 
jours  davantage ,  force  les  vaisseaux,  à  •  se  tenir  de  plus  en 
plus  élbignésdeja  ville  ^  et  raremei^t'il  sepasse  deimau* 
vaise  mousson  san^.qufil  périsse  quelque  bâtiment  sur  cette  ' 
barre.  .      '    ,   ;  ..,'..,>.  '.    ,;       , 

Le  château  est  défendu  par  des  bttstions  ^  -des  courtines 
et  un  fossé;  et  la  ville  elle-même  est  entpurée  de  murailles 
^yec  vingt- deux  bastions  garnis  de  canons.  Les  batimens 
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les  plus  remarquables,  sont  le  gouvernement,  qui  contient 
plusieurs  apparteftnens  fbrt  comiîiQcles,  niais  inhabités  du 
temps  de  Stavorinus;  et  tiiie  grande  sàfle  dans  laquelle  le 
conseil  des  Indes  te  rassemble  ôrdin  sûrement  deux  fois 
par  aemaitie;  Tarsenàl  et  le  magasin  des  munitions  dé  la 
compagnie /la  maison  ■*•  de*- ville,  lés  trois  égHsei  réfor- 
mées et  le  temple  des  luthériens.  Lef  chantiers  pour  la 
marine  et  les  b»bflatio^^  des  ouvrvors*  employés  aux  équi- 
pemens,  occupent 4]ne  grande  partie  de  la  ville.  Les  mai- 
sons de  Batavia  '  sont  légèrement'  bStîés/  en  brique ,  et 
reblanchies  «vëc  de'la^  chaux.  Dans  la  disposition  de  Tin- 
térieut^ons'ert  occupé  mil*- tout  de  se  garantir  de  Ife  cha- 
leur. I/amenbiement 'el^  est  foil:  simple  :  lés  glaces  seu- 
lement, dont  les  Hoilanâais  sont  fbrt  cukieux^  y  sont  asseàs 
multipliées* 

Les  faubourgs  de  Batavia  sont' vastes ,  d'un  aspect  agréa-- 
ble,  et  fort  peuplés;  <?Ëuropéèns  et  de  nations  euro- 
péennes: mais  c'est  celui'qtFoccu{^nt  les  Chinois  qui^est  âè 
beaucoup  le  plus  considérable.  Lés^  maisons  en  soiilmil^- 
rables,  mais  il  est  fort  riche  en  marchandises;  tous  lés 
Chinois  en  état  de  travailler,  ^yetil  une  capi^^tioù  :  ils 
sont  gouvernés  par  un  chef  d&  leur  hàtion  qui  demeure 
dans  la  ville  ^  mais  qui  a  sous  ses  ordres  six  li^ehans 
répandus'  dans  les  divers  districts  du  fatubourg  Chinois. 
Outre  leur  industrie  dans  la  fabrication  de  diverses  mar- 
chandises, ils  font  un  Commerce  cônisidérable  de  celles 
qu'ils  iiÉpertent  par*  eux-mêmes  de  la  Chine,  et  de  celles 
qu'ill  achètent  des  Européens  qui  eft  arrivent.  Leur  finesse 
^ans  la  manière  de  traiter ,  égale  leur  activité.  Indépen- 
damment du  culte  dont*  ils  honorent  leurs  idoles  domes- 
tiques, ils  ont  plusieurs  temples  où  ils  pratiquent  plus  eh 
grand  leurs  céréinonieB  religieuses.  Stàvoirinus  s  étonne 
que  le  gouvernement  Wère  ce  qu'il  appelle  leur  abomi- 
nable idolâtrie,  tandis  qu'il  défend  avec  la  plus  grande 
rigueur  l'exercice  de  là  religion  catholîqne  :  cette  conduite 
s'explique  peut-être  par  l'intérêt  qu'if'a  de  ménagei^  une 
i^ation  extrêmement  active  et  industrieuse,  et  par  les 


Digitized 


by  Google 


• 


ASIÇ.*  YOyAO.  AUX  IHDES  ORIENT.  iSg 

inquiétudes  que  p^ui  lui  donner  une  iseligion  toujoul*» 
animée  de  resprit  de  pix>aéljti^tii^ 

Le  gouvernement  de  Qatavia  et  de  touiietf  les  poasefisiona 
de  1^  compagnie  hollandaise  en  Asie ,  rende  dans  le  con- 
seil suprême  des  Indes ,  qui  a  pour  chef  le  gouvemear 
géaéral.  Fendant  le  séjour  d^Stayorinus  à  Salaria ,  ce  con— 
fiçil  étoit  (imposé  d'un  directeur  général,  de  cinq  con- 
seillera, ordinaires  (pat^mi  lesquels  est  compris  le  gouvei^ 
neurdu  Cap)^  de  neiuf  conseillers  extraordinaires,  et  de 
deux  secrétaires.  Cinq  de  c^  consdUers  extraordinaires 
éloient  alor^  gouyérneurs  de  factoreries  externes. 

Tout  ressortit  de  Qeco)»seil|  excepté  les  objets  relatif»  à 
la  justice  :  encore!  peut -on  >  en  matière  civile ,  se  pourvoir 
devant  le  conaeiL  pour  obtenir  la  cassation,  des  jugemeua 
rendua  par  lea  coiirs  de  juslice.       *      ' 

IV>il(ai  les  pwmotiona,  toutea  ks  ^eotitma,  sans  en 
eJtcepter  même  cetlea  de  giduverneur  générai ,  dépendent 
de  ce  conseil  :  maiîsoe»  nominations  doivent  étresanc- 
tiofinées  par  le  conseil  des  dix-^pt  en  Hollande. 

I^ej  pouvoir  du  gouverneur  général  est  ea,  quelque  sorte 
illimité.  Il  est,  à  la  t^rité  y  certaines  matièTes  qu'il  est  obUgé 
de  fipumettr^  à  Texamein  du.ccmseil  :  làaia  lea  membres  de 
c0  conseil  confcarient  'rarement  lea  opinions  de  leur  chef, 
dans  la  crainte  d'être  l'envoyés  en  Europe  so«s  quelque 
prétexta,  ou  au  moins  d'être  destituée  de  leun»  charges. 
Aussi  tous  les  emfdoyés  deg  la  compagnie  ont  pour  lui  un 
respect  sans  bornes  et  une  soumission  d'esclaves  pour  aea 
volontés.  Comment  9e peut-il,  s'écrie  à  ce  sujet  Stavorinua, 
gue  de»  Bataue»  qui  cormoi^êeni  I0  prix  de'  la  liber ié^ 
aient  pu  se  soumettre  à  cette  vile  pohdeêeemdance  ?  Lu 
cupidité  et  la  mollesse  de  la  vie  asiatique  donnent^  ce  me 
semble  »ia.  solution,  du  yrobléme. 

Le  gouverneur  général  réside,  presque  toutd  Tannée, 
dans  ses  diverses  maisons  de  campagne  ;  iln^  donn* 
audience  que  certaine  jourâ  delà  semaine^  et  se  rend  invi-^ 
sible  les  autres  jours.  C'est  devant  sa  porte,  en  plein  air, 
et  sous  un  soleil  brûlant,  qu'on  attend  Faudience^  ou  Ton 
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eèt  appelé  à  son  toar  par  Tun  de  ses  :garde9-di]-cofp9# 
Lorsqu'il  sort  en  voitqrejh^il  est  escorté  par  quelques— untf 
de  ces  gardes»  Un  officier  et  deux  trompettes  le  précèdent, 
lies  personnes  en  voiture  qui  le  rencontrent  j,  sont  obligée 
de  mettre  pied  à  terre,  et  d'attendre  qu'il  soit  passé;  A  la 
maison  de  campagne  qu'il  habite ,  est  toujours  placée  une 
compagnie  de  dragons ,  dolit  les  hallebardieil  chamarés 
d'or  le  suivent  par -tout  et  lui  savent  de  messagers  d'état 

Quand  le  gouverneur  général  entre  dans  l'église^  toutes 
les  personnes  des  deax  aei^ê,  même  les  conseillers  des 
In'desy  se  lèvent,  et  ne«e  rassoient  que  lorsqu'il  a  pris  sa 
place  :  on  rend  à -peu -près  les  mêmes  honneurs  4  sa 
femme.  Les  conseillers  des  Indes  les  partagent  en  quelque 
^orte  i^vec  eux,  soit  lorsqu'ils  marchent  en  voiture,  soit  lors« 
qu'ils  se  présentent  à  f  église ,  si  ce  n'est  que  dans  ce  der- 
nier cas,. les  kçmmes  seuls  se  lèvent  à  leur  entrée  (i}.  * 
.  Le  directeur  général  est  chargé  de  l'iofendaûce  dit 
commerce  dans  toute  l'Inde,  et  de  celui  de  l'Europe.  Outre 
leurs  occupations  au  conseil ,  les  conseillers  des  Indes  pré- 
sident tous  à  quelques  parties  du  gouvernement ,  et  sont 
chargés  de  la^  direction  «de  l'une  ou  de  l'autre  factorerie 
externe.  Un  conseil  de  justice  a  l'inspection  sur  les  em- 
ployés de  la  compagnie;  une  autre  cour  de  justice,  sur  les 
habilans  qui  ne  sont  pas  salariés. 

Les  supplices .  sont  très -rigoureux,  sur- tout  pour  Im 
Orientaux  :  Slavorinus  les  croit  malheureusement  néces- 
saires pour  effrayer  les  e^laves  dé  Céïèhes  et  de  Macassar  ^ 
qui ,  lorsqu'ils  se  sont  plongés  dans  une  espèce  ^e  frénésie 
par  une  forte  dose^  d'opium  oti  de  quelque  autre  ingj^- 
dient,  parcourant  le» mes  de  Batavia^  tuent  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent  >  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  L'usage  de 

■  — ■    I  t  i    I  ;,    . 

(i^  Tel  est  le  faste  dont  s'eiitourent  les  préposés  d'une  simple 
^compagnie  de  itoar^haiids  :  on  a  ciiercbé  à  le  jastifier  ^  par  fa. 
.nécessité  d'en  itnposer  aux  natorels  du  pays  :  mais  n*obtîendrott-^ 

ou  pas  plus  sùreuctent  cet  effet  par  un  heureqx  tempérament  dm 

f «rmeté f  de  jnsMe^, ^t  d'kumauitê  ? 
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i^opium  dont  ces  malheureux  font  un  si  funeste  emploi , 
est  si  répandu  dans  l'Inde»  que  le  débit  de  cette  drogue  est 
un  objet  considérable  de  commerce*  La  compagnie  qui 
s'en  est  réservé  l'achat ,  l'afierme  à  une  société  dont  le  fonds 
est  subdiviéé  en  deux  mille  actions. 

Les  forces  militaires  de  Batavia  consistent  eti  un  régi-i^ 
ment  de  dragons  qui  servent  de  gardes -du -corps  au  gou-^ 
veilleur  génél^al ,  en  deux  bataillons  d'infanterie  de  troupes 
réglées,  en  deux  compagnies  de  milice  bourgeoise  y  com- 
posées des  teneurs  de  livres,  des  commis,  etc..«.;  deux 
Autres  formées  par  les  bourgeois  de  la  ville,  deux  autres 
enfin  qui  le  sont  par  les  ouvriers  du  chantier  de  la  compa- 
gnie* 

Le  maintien  de  la  distinction  des  rangs  est  un  objet  d'une 
grande  importance  à  Batavia.  Le  gouvernement  a*esi 
occupé  plusieurs  fois  de  prévenir  par  un  règlement  les 
ri^iciiles  querelles  qui  en  résultent  :  mais  ces  réglemens 
qui  avoient  aussi  pour  pbjet  de  fixer  les  cérémonies  des 
enférremens  et  de  mettre  un  frein  aurluxe  de  l'habilie"^ 
went,  sont  tombés  en  désuétude. 

Les  KuropéenI,  à  Batavia^  se  lèvent  au  point  du  jôun 
Les  premières  heures  de  la  matinée  sont  consacrées  au 
repos.  Vers  huit  heures,  chacun  vaque  à  ses  affaires  oti 
se  rend  à  son  poste.  On  dine  à  midi  ;  on  fait  la  sieste  jusqu'à 
quatre  heures;  on  reprend  le  travail  jusqu'à  six;  alors  se 
forment  les  assemblées  qui  durent  jusqu'à  neuf.  La  gaf(é  j 
est  tempérée  par  une  sorte  de  circonspection ,  suite  néces-^ 
saire  d'un  gouvernem^ent  arbilrAÎre^  où  le  moindre  mot 
qu'on  laisse  échapper  s\ir  les  a&ires  publiques  peut  être 
mal  interprété  et  avoir  des  suites  fâcheuses.  Les  femmes 
ne  font  point  partie  de  ces  assemblées: 'elles  ont  leurs  cote-» 
ries  particulières* 

Les  hommes  mariés  témoignent  peu  d%ards  pour  teurê 
femmes ,  et  ne  leur  parlent  jamais  des  affaires  intéressantes 
de  la 'société;  de  sorte  qu'avec  de  l'esprit  naturel^  elles 
restent  dans  une  triste  ignorance ,  sans  que  les  nlàriss^em-<> 
^barrassent  de  réparer  les  vices  de  l^ducdtion  ^e  letirj 
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jeunets  femmes.  Mariées  à  douze  ou  treize  ans,  sans  say)îr 
kssez  souvent  ni  lire  ni  écrii*e,  elles  ne  cbnnoissent  ni  les 
bienséances  de  la  société ,  ni  les  détails  de  l'économie 
domestique.  Elles  passent  leur  vie  avec  leurs  esclaves^ 
envers  lesquelles  elles  se  montrent  excessivement  cruelles , 
pour  peu  qu^elles  les  soupçonnent  de  plaire  à  leurs  maris. 
Au  reste ^ la  précocité  de  f'âge  nubile,  la  prématurité  dès 
mariages,  les  rendent  presque  décrépites  à  trente  ans;  et 
dans  leur  jeunesse  même,  dépourvues  de  ce  coloris  qui 
fait  un  des  principaux  charmes  des  femmes  d'Europe  ; 
le  blanc  mat  et  fade  de  leur  visage  rend  leur  physionomie 
sans  expression. 

Un  second  séjotir  à  Batavia^  beaucoup  plus  prolongé 
que  le  premier,  a  mis  Stavorinus  à  portée ,  dans  la  relation 
de  son  second  voyage ,  de  rectifier  plusieurs  jugemens  qu'il 
avoit  un  peu  pî'écipllamment  portés  dans  la  nai'tatioil  de 
«on  premier  voyage  à  fiatavia ,  et  de  traiter  même  plusieurs 
isujets  inléi-essans  qui  n'avoient  point  été  l'objet  de  aes  pre- 
mièretr  observations. 

En  faisant  remarquer,  dans  sa  première  relation,  que- 
les  Javans  sont  ùh  peuple  à*un  naturel  paresseux  qu'on  a 
beaHcoup  de  peine  à  accoutumer  au  travail,  âtavorinos 
ii'avoît  rien  ajouté  à  celle  remarque.  îci,  il  observe  qu'elle 
peut  s'appliquer  également  à  toutes  les  nations  qui  faabiteni 
un  climat  brûlant  et  qu^  sont  gouvernée»  par  un  despote 
80US  le  joug  duquel  ils  craignent  à  chaque  instant'  de  se 
voir  ravir  par  la  violence, Tes  fruits  de  leurs  travaux.  Ne 
parviendroit  -  on  pas^  dit -il,  a  Corriger  le  vice  dé  la 
paresse,  qu'on  nous  donne  comme  le  caractère  naturel 
clos  Javans,  en  assurant  aces  maïlieureux  là  jouissance 
paisible  de  ce  qui  peut  leiur  rester,  après  qu'ils  pnt  fourni 
la  quotité  qiie  leurs  avides  maîtres. les  forcent  de  leur 
livrer?  On  prétend,  poursuil-il ,>iu^  ^e  climat  influe  beau- 
coup sur  le  caractère  des  Javans,  relativement  à  leur  éloi- 
gnément  pour  le  travail  :  mais  m  cela  étoil,  on  observèroît 
la  itiême  chose  chez  les  ChinoLs  qui  habîletit  la  même  ile, 
et  dont  rindnsli'ie  el  râcrivifè  égalent  au  moitis  ceHes  4e» 
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ouvriers  de  l'Europe  :  mais  c-e«t  que  les  Chinois  ne  crai- 
gnent pas  de  se  voir  ravir  par  les  Hollandais'  le  fruit  do 
leur  la£eur ,  après  qu'ils  leur  ont  livré  ce  qu'ilar  sont  obligée 
de  fournir  à  certaines  époques;  et  cette  certitude  soutient 
leur  courage  dans  les  plus  rudes  travaux. 

Ces  réflexions  ont  étéMictées  par  un  eq»rit  de  philanthro«  , 
pie  qui  honore  infiniment  Stavorinus. 

Relativement  à  ragriculturé  ^  il  observe  qu'on  ignere  à 
Batavia  Fart  de  Tengrais  des  terres,  en  ce  qui  concerne  au 
moins  le«  terres  labourables.  On  n  y  oohnoit  qtie  la  mîsé^ 
rable  pratique  de  brâler  le  cfa»ume  et  les  herbes  dea^cbée» 
qui  s'y  trouvent  Lorsque  le  sol  île  peut  plus  produire,  on 
le  laisse  quelque  tempa  en  jachère ,  jusqu'à  ce  qu'il  de« 
vienne  naturellement  fertile.  Leur  méthode  ponr  euf^aift-» 
ser  ce  qu'on  appelle  en  France  les  marais  ait  ê^  oïdtivent 
les  légumes  y  est  très-singul^re  :  on  les^arrose  avec  ée  l'eau 
dans  laquelle  on  iait  tremper  des. bigneta  à  l'huiku.Celte 
eau  répand  Mue  puanteu#  horrible  >  semblable  à  celle  iqi» 
s^exfaale  des  exôrémens  humains,  mais  elle  rend  la  terre 
meuble  et  fertile*  .... 

Cet  usage  peut  contribuer  à  l'insalubrité  des  environs 
de  Batavia;  mais  Stavorinus^en  assigne  d'autres  causes 
beaucoup  plus  influente^  enoon^  :  tek  sont  les  attérissemena 
formés  par  lèS  immondices  ^que  recette  la  mer  :  ils  ^e  cou-* 
vrent  bientôt  de  bois'  taillis  et  d'arbtfstes  naturels  aux 
marécages  qui ,  retenant  de  nouveau  la  vase  qu'amène  la 
mer^  accroissent  sans  cesse  ces  aitérissemens.  Daoe  limon 
corrompu  par  la  grande  chaleur,. il  s'exhale  dm  vapeurs 
pestilentielles ,  sur  -  tout  pendant  la  mauvaise  :  ^mousson 
d'ouest,  eik  la  côtte  refoit  une.  ^us  granoe^aiflliéLde  ce 
limon.  D'huttes  terres  basses  dans  les  environs,  particu« 
lièrement  à  Touest  de  batavia,  trop  éloignées  de  la  mer 
pour  en  être  inondée»,  sont  souvent  couvertes  d'eau  par 
les  fortes  plnies  qui  tombent  à  l'époque *de  cette  mousso^n  ; 
et  il  se  forme  alors  dans  l'intérieur ,  des  marais  couverts  de 
gruids  arbres,  dont  les  vapeurs  concourent  encore  à  cor* 
rompre  r«ir.     y 
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iStavorlnuii  assigne  encore  deux  autres  causes  qui  por^ 

ient  au  plus  haut  degré  l'insalubrité  du  climat.  La  pre«/ 

siière  iieat  au  peu  de  circulation,  de  Peau  des  canaux  de  , 

l'intérieur  de  la  ville  ^  dont  on  a  diminué  le  volume  par  la 

ibmiation   d'un  canal   artificiel  dans  aes  environs.  La 

seconde   prend   sa  source  dans  )ft  dépopulation  de  la 

ville.  Cette  dépopulation  provient  du  dépérissement  de 

9on  commerce  autrefois  si  florissant ,  qu'il  n'y  avoit  pas 

assez   de  nnaisons  pour  loger  convenablement,  tous  les 

liabiians.   Aujourd'hui^   nombre  de  maisons,  habitées 

jadis  par  de  riches  négocians,  demeurent  vides,  et  les 

magasins  ont  été  convertis  en  écuries.  De  ces  maisons 

inhabitées,  de  ces  écuries,  il  s'exhale  un  air  méphitique 

qui  se  communique  aux  lAaisons  voisines  et  corrompt 

ainsi,  non-seulement  l'intérieur  des  habitations  mais  toute 

l'atmosphère.  Ces  germes  de  mortalité  sont  si  actifs ,  qu'en 

1768,1e  nombre  des  morts  fut  à  celui  des  vivans  dans  la 

proportion  effrayante  j&e  onae  à  vingt-» sept,  tandis  que 

dans  les  comptoirs  internes  9  il  Ji'étoit  que  d'un  à  neuf. 

Pour  échapper  à  cette  insalubrité  de  l'air  de  la  ville,  les 
.habitaits  aisés -se  réfugient. dans  leurs  maisons  de  cam- 
pagne, et  laissent  leurs  maisons  de  ville  totalemei^t  inha^ 
bitées ,  du  moins  pendant  une.  grande  partie  de  l'année. 
Cette  désertion  fait  annuellement  de  si  rapides  progrès^ 
qu'il  faut,  dit  Stavorinusiy  s'attendre  que  sous  peu  de 
temps.  Batavia  se  trouvera  dépeuplé.  On  se  tromperoit 
beaucoup,  clit'-il ,  si  l'on  attribuoit  uniquement  à  ces  diffé^ 
rentes  cause$ ,  1  Vffrayanle  mortalité  qui  règne  parmi  ïts 
Européens,  habitans  de  Batavia.  D'autres  causes  indépen-- 
danses  de  l'insalubrité  de  l'air  donnent  lieu  à  ce  fléau  t 
telle,  est  la  mauvaise  .nourriture  à  laqudle  le  renchéris-» 
sèment  excessif  des  vivres  oblige  les  ^ens  du  peuple  de  se 
réduire  :  tel  est  encore  l'usage  abusif  des  liqueurs  fortes  et 
:des'fruits.  A  ces  observations,  Stavorinus  a  joint  des  fables 
effrayantes  de  mortalité,  qui  confirment  ce  q^e  j'ai  avancé 
au  commencement  de  cet  extrait.  ^ 

La  dépopulation  de  Batavia,  le  dépérissement  de  aon 
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commerce  y  conduisent  naturellement  Stavorinus  à  l'a 
recherche  des  causes  de  la  décadence  où  se  trouve  la  com<r 
pagnie  des  Indes  orientales  hollandaise,  etpeut«étre  par 
des  raisons  de  prudence ,  il  est  assez  court  sur  cet  article  t 
je  vais  transcrire  textuellement  le  peu  qu'il  en  dit. 

ce  Le  mal  qui  provient  d'un  vice  de  la  constitution  s*ir- 
»rile  encore,  dit-il,  par  des  clauses  accidonlelles  qui  en 
»  rendent  la  guérison  presque  impossible.  Depuis  long- 
•  temps,  Tun  et  l'autre  a  eu  lieu,  et  Ta  encore  actuelle- 
))  ment,  dans  la  situation  de  la  compagnie  des  Indes  oriea- 
étales  hollandaise. 

»  Pour  ce  qui  est  du  crémier  vice,  il  date  du  temp^ 
»  qu'on  s'occupoit  plus  à  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  qu'à 
»  améliorer  véritablement  le  commerce;  et  celle  époque 
»  doit  être  fixée,  selon  moi,  entre  les  années  1660  et  1670», 
D  pendant  laquelle  la  compagnie  se  rendit  maîtresse  de 
j)  Malabar  et  de  l'ile  de  Célèbes,  dont  la  possession  a  coi^ilé 
)^  beaucoup  de  sang  et  des  sommes  immenses,  tandis  qii^ 
7>  les  avantages^  qu'eu  a  retii*és  la  compagnie  sont  bien, 
7>  illusoires  »« 

A  la  suite  de  ces  recherches,  Stavorinus  a  fait  quelques 
observations  nouvelles  sur  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  la  plus  remarquable ,  est  celle  où  il  établi^ 
que  considérée  simplement  en  elle-même ,  et  abstraction 
faite  des  grands  avantages,  qu'elle  p^*ocure  comme  Hçu  de 
rafraîchissement ,  tant  pour  les  vaisseaux  hollandais  quQ 
pour  les  navires  étrangers,  cett<e  colonie  eei,  une  grande 
charge  pour  la  compagnie. 

•    ISLE  DE  FORNÉQ. 

Voyage  de  Bornéo ,  par  Deroi  :  (en  hollandais) 
ffechelgkf^  ReyS'-togt  na  Bi^rjieo  ,  door  DevoL  Leyde>. 
1708,  in-8^. 

Notices  sur  Vile  de  Bornéo ,  de  r^aoée  1718, 
pai^  le  capitaine  Beekma^h:  (eaaUemftnd)  Des  Capi^ 
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tain  $ééhm^i*s  NuçhriclUen  von  der  lusel  Bornéo , 
im  Jalir  iy%8^  (  Insérées  daCQS  les  nouveaux  Mé- 
moif esde Spreù'gel  et Forsler ,  v®  vol.) 

On  a  beaucoup  étendu  celte  notice  dans  la  relation  sui- 
vantes^, •         ; 

Vq  YAOK  à  l'île  de  Bornéo ,  par  le  capitaine  Beek- 
mauy  avec  éar tes  et  planches  :  (en  anglais)  f^oyage 
to  the  island  cf  Bornéo  ,  bjr  capitain  Beekman.  Lon- 
dres; Ï7.18,  in-8^.^ 
^  JLe  pçu  de  lumières  qu'on  peut  recueillir  de  ces  deux 
relations  et  de  quelques  autres  jetées  dans  plusieurs  voyages, 
c'est  que  Tîle  de  Bornéo,  la  plus  grande  des  îles  de  la 
Sonde^  et  peut- être  de  tout  l'ancien  continent,  prodpil  le 
meilleur  camphre  de  l'Jnde,  avec  une  grande  quai^tilé  de 
poivi(e  et  dfe  riis  :  elle  est  très -fertile  aussi  en  cannes  à 
sucre,  en' fruits,  en  une  espèce  de  canelle,  la  meilleure 
de  rinde  après  celle  de  Ceylan.  Leshabitans  apportent  ces 
productions  dans  quelques  comptoirs  que  les  Hollandais 
çnt  dans  Tile  même  ;  mais  la  plus  grande  partie  s'exporte  à 
Batavia  et  danà  les  antres  établissemens  que  les  Hollandais 
ont  fortnés  à  Java  :  ils  y  joignent  la  cassé ,  la  cire  et  des 
bois  propres  à  la  teinture,  tes  babitâns  de  Bornéo  admet- 
tent dans  le  port  de  leur  principale  ville,  qui  porte  le 
même  nom  que  l'Ile ,  quelques  marchands  étrangers,  soit 
de  l'Europe ,  soit  de  l'fnde.  L'or  et  les  diamans  qui  se 
trouvent  dans' certaines  parties  de  l'Ile ^  sont  sur- tout  ua 
puissant  attrait  pour  y  attirer  ces  nutrohands. 

DESciuPTicvJir  atHT^^ed^JPoraéo^  par  J.  C,  M. 
JRadcrmacher  :  (en  allemand)  Kurze  Beschreibung  von 
BomeOy  von  J'SC.  M.  Rddérmàcher.  (Inàérée  dons  le 
a*  vôlutnô  ded^  ^ansâctioHs  phîlosopl^iques  de  la 
Société  batave  établie  dans  l'île  de  Java.) 

DESCïiiPT'iofK  de  l^tJè  de  Bornéo ,  avec  quelcjues 
détiiiU  sur  les  mœurs  dç  ses  habilané;  traduite  du 
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hollandais  de  Joseph  Van  Wutwif  :  (en  anglais); 
Description  of  the  island ofBomeo ,  etc..  (Insérée 
dans  les  Trans.  phil.  de  la  Société  bata^e  de  Java , 
et  dans  le  Magasin  philosophique ,  année  iâo3.) 

Les  renseignemens  que  doiAie  celte  description  sont  tirés 
Ses  Mémoires  de  Batavia. 

On  y  voit  qu'en  i5o8,  les  Portugais  tentèrent  de  s'éta- 
blir à  Bornéo.  Ils  offrirent  à  cet  effet  quelques  pièces  de 
tapisserie  à  Tun  des  souverains  du  pays.  Ce  prince  stupidq 
crut  voir  dans  les  figures  qui  y  étoienl  représentées,  des 
Iiommes  enchantés  qui.l'éfrangleroient  pendant  ]a  nuit, 
s'il  les  admettoit  auprès  de  lui.  11  se  refusa  donc  constam- 
ment à  recevoir  les  préséns  et  ceux  qui  les  lui  ôffroîent. 
Les  Portugais  néanmoins  parvinrent  à  être  reçus,  mais  il» 
furent  tous  massacrés.  Un  comptoir  que  quelques  années 
après,  les  Anglais  étoient  parvenus"  à  y  établir,  eut  lo 
même  sort.  Les  Hollandais  n'avoient  pas  mieux  réussi  à 
y  former  un  établissement  solide:  mais  s'élant  montrés  en 
1748,  avec  une  escadre  assez  foible,  ils  obtinrent  du  sou^ 
verain  du  pays  qui  possède  seul  le  poivre,  le  commerce 
exclusif  de  cette  marchandiçe,  et  il  lui  fut  seulement 
permis  d'en  livi^r  poor  la  somme  dé  cinq  cent  mille  livrer 
aux  Chinois ,  qui  de  temps  immémorial  fréquetHoient 
les  ports  de  l'île.  C'^t  princi^lement  à  iSera/amoffeoi  place 
située  an  sud  deFîle,  que  le»  HoUaa dais  font  leuc8  0]ié-« 
rations  commerciales.  L'auteur  de  la  descrqiilian  esAime^i 
six  cent  mille  livres  sterling  la  valemr  des  mai'cJbandiiiea 
qu'ils  tirent  de  Bornéo  :  ils  donnent  en  écltange  beau-^ 
coup  d'agadiAs  çl  de  «cqrt^l,  qui  ^ift  i^i^iercbés  par  lea 
insulaires.:  •         .,.,.. 

L'intérieur  de  l'île  est  habité  par  un  peuple  {^aïen  qu'on 
appelle  Benjous,  Le  peu  de  lumières  qu'on  a  recueillie^ 
sûr  ce  peuple  >  se  réduit  aux  notions  suivantes.  Avec,un^ 
constitution  jphysic^ue  très-avanta^ense ,  ils  soht  extrême- 
ment superstitieux.  Leurs  moeurs  sont  sévères;  car  ils  ne 
co'unoissent  point  la  polygamie^  et  punissent , de  motl 
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Tadultère.  La  grande  concorde  qui  règne  parmi  eux,  est 
peut-être  leur  défense  la  plus  sûre  contre  Tambition  des 
Européens.  C'est  dans  les  forêts  de  cette  île  que  se  trouve 
le  simia-pongo  qui  a  la  taille  de  Thomme,  m^h  qui  s'en 
rapprocbe  moins  sous  d'^oitres  rapports  que  Vorang-' 
outang  :  nulle  part  il  n'est  aussi  multiplié  qu'à  Eornéo, 
Cette  île  offre  aussi  une  espèce  d'axis,  que  les  ha  bilans 
appellent  cerf  d'eau 9  parce  qu'il  se  tient  ordinairement 
dans  les  marais.  Les  côtes  sont  habitées  par  des  Malais. 
,  En  1 773 ,  les  Anglais  avoient  formé  dans  l'île  de  Balam- 
bagan^  située  vers  la  pointe  septentrionale  de  Bornéo^  un 
établissement  où  ils  projetoient  de  planter  des  arbres  à 
épiceries»  La  division  qui  se  init  entre  le  petit  nombre 
d'Anglais  qui  occupoient  ce  comptoir,  le  livra  presque 
^ns  défense  aux  insulaires  de  Bornéo  qui  prirent  le  comp- 
toir et  le  détruisirent. 

On  trouve  encore  sur  l'île  de  Bornéo  quelques  renseî- 
gnemens  curieux  dans  le  Voyage  de  Forrest,  dont  je  don-* 
lierai  ultérieurement  la  notice, 

ISLE   DE  CÉLÈBES. 

Quelques  géographes  ont  rangé  cette  île  parmi  les 
Moluques;  mais  comme  par  les  Moluques  on  a  toujours 
asses  communément  entendu  les  îles  à  épiceries  >  et  que 
Célèbes  n'en  fournit  point ,  à  ce  n'est  du  poivre^ju'on  n'a 
jamais  mis  au  ^au^  des  épiceries  recherchées»  qui  jadis 
appartenoient  exclusivement  aux  Moluques ,  )'ai  cru  de-» 
voir  placer  cetie  grande  île  parmi  les  îles  de  la  Sonde. 

Descriptiot^t  historique  du  royaunae  de  Ma- 
eaçar  (i),  divisée  en  trois  parties ,  par  N.  Qervaise^ 
Paris ,  Hilaire  Foucault ,  i688,  in-12. 

.  (1)  Qervai^  4crit  Macaçar,  tandis  qqe  tous  Ua  autres  écri^ 
TAÎni  QU  VQy^gfMV9^écx\yex\\^,J!^JacQ^8ar*  Je  n'ai  suivi  rorlhograpb^ 
^)ç  CQ  ipQt  telle  que  la  ^onnç  Gervaise,  quç  d^ui  U  iiollce  t^^ 
\^  Uon«e  de  son  ouTrî^ée*  ' 
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-—La  même,  Ratisboune  ,  Elra^mt .  Kinkius  , 
1700,  in-12. 

Dans  cette  édition ,  l'on  a  publié  les  pièces  suivantes  : 

Relation  de  tout  ce  qui  s'e^t  passé  eu  la  guerre 
queies  Hollandais  de  la  compagnie  des  Indes  orieu- 
tales  oui  eue  coutre  le  roi  et  les  autres  régens  de 
Macaçar  ,  depuis  Tan  1666  jusqu'à  l'auuée  166g , 
avec  les  victoires  qu^ils  out  remportées  sous  la  cou- 
duite  du  sieur  Corneille  Speelman ,  ci-devaut  gou- 
verneur de  la  côte  de  Coromaudel ,  etc....  ;  en- 
semble les  articles  de  la  paix  qui  s'en  est  suivie  :  le 
tout  traduit  sur  la  copie  imprimée' à  Batavia  dans 
rîle  de  Java. 

lia  description  de  Macassar^  ainsi  que  l'indique  le  titre 
n'embrasse  que  le  royaume  de  ce  nom^  l'un  des  Etats 
entre  lesquels  se  partage  Vile  de  Célèbes,  mais  qui  est  l'un 
des  plus  considénibles ,  et  où  les  Hollandais  ont  leur  prin- 
cipal établissement.  Ce  royaume  n'avoit  pas  autrefois  toute 
l'étendue  qu'il  a  aujourd'hui.  L'un  de  ses  souverains  y 
ajouta ,  par  la  voie  de  la  conquête ,  le  royaume  de  Toràja, 
Ceux  de  ce  dernier  état  qui  ne  voulurent  pas. se  sou^ 
mettre  y  se  réfugièrent  dans  des  endroits  escarpés  >  où  l'on 
ne  tenta  pas  même  de  les  forcer,  et  où  ils  seNsoutenoient 
encore  au  temps  où  Gervaise  écrivoit.  Ils  y  forment  une 
petite  république  ,  dont  l'approche  esf  défendue ,  sops 
peine  de  la  vie ,  à  tout  étranger.  En  haine  du  conquérant 
qui  les  a  chassés,  ils  abhorrent  la  religion  mahométane  : 
On  ne  nous  dit  pas  quelle  religion  ils  professent.  Quel  que 
soit  leur  culte,  ils  ont  retenu  d'anciennes  loix  sous  le 
régime  desquelles  ils  vivent  dans  une  grande  union  entre 
eux.  Le  vol  et  l'infidélité  dans  ie  commerce ,  sont  des 
crimes  qu'ils  ne  pardonnent  ja^mais.  Voilà  tout  ce  que  Ger- 
vaise nous  apprend  de  celle  tribu  de  Tile  de  Célèbes,  qui 
n'a  pas  cr,u  acheter  trop  cher  sa  liberté ,  en  s'imposent  une 
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foule  de  priTationa  que  l'âpreté  du  sol  qu'élire  habke ,  et 
son  isolement  des  autres  peuplades  de'  Vile  \v{\  ont  im^ 
posées. 

Je  ne  suivrai  point  Gervaise  dans  la  description  qu'il 
fait  du  royaume  de  Macaçar,  parce  que  tout  c6  qu'il  y 
rapporte  du  dimatet  des  productions  du  pays,  du  gou-^ 
vernement ,  dç  la:  ri^ligiQiï  et  de»,  m^euri^  et  uiages;  de  ses 
habitans»  ne  m'a,  pas,  paru  digérer  ess^atiçllemjçnt  de  ce 
que  nous  apprend  un  voyageur  Irès-modertie  (VVoodard) , 
qui  a  résidé  plus  de  dçux  ans  dans  la  partie  occidentale 
de  nie ,  qui  né  décrit  rien  qu'il  n'ait  vu  par  lui-même  ',  et 
doht  la  relation  ,  par  cela  seul,  m'a  semblé  d©  beaucoup 
préférable  à  ceiie  de  Gervaise  ^  qui  n'a  sédig^  1%  sieno^ 
que  8i|r  la  fcâ  d'aqtrui.  Je  donnerfli  l'extrait  ^e  lajrelatioa 
de  Woodard.         * 

Notices  sur  Tîle  dq  Céièheê  et  «ur  îe  royaurae 
de  Macassap  ;  (eu  allemand)  Maohnchten  vàn  dm* 
Jiisel  Célèbes  und  Kœnigrech  Màcassar.  (Insérées 
<}ans  la  Connoissance  dé  la  Litté;rature  des  Peuples, 
1790^  v*^  cah.) 

Voici  les  notions ,  et  plus  insipuotfviesèt  plus  étendues, 
que  Stavorinus  imu»  a  proc4ii:ée6'SUr  l*ile  di»  Oélèbes. 

Cette  ile  ^dit-il ,  renier  me ,  oovime  edle  de  Java  y  plu** 
sieurs  royaumes ,  mais  moin»  importans^ydoat  les  aouren 
rains,  qui  sont  aussi  dans  la  dépendance  ^  là  compagnie 
hollandaise^  loi^réteut  se^ipent  de  fidéiit^y  et  lui  payent 
un  tribut  annuel. 

Les  Hollandais  entaretiennent  à  Macasstr,  tuipitale  da 
royaume  de  ce  nom  9  une  garnisofi  eqmpoiée  d'Euro* 
pééns  et  de  Malais  :  elle  devroit  être  de  liuit  cents  hommes, 
mab  elle  n'est  jamais  complète,'  à  cause  de  la  mortalité 
qui  règne  toujours  sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie,  eft 
qui  prive  cette  place ,  comme  tous  les  autres  établissement 
hollandais  à  Célèbes ,  d^s  renforts  nécessaires  pour  leur 
«uretéé  /  i 
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Le  gouvernement  de  Macassar  est  très-épineux , «par  la 
nécessité  où  sont  ceux  qui  Foccupent^  d'entretenir  une 
mésintelligence  contitiûeMe  entra 4e8  souverains  du  pays, 
pour  le^  empêcher  de  se  réunir  contra  tour»  dominateurs , 
et  de  Tentretenir  néanmoins  4e  teN^sottes  q^ieces  princes 
n'en  viennent  pas  à  des  voies  de  ftit  ;  ee  qui  obligeroit  les 
Hollandais  de  se  déclarer  en  faveur  de  fan  ou  de  l'autre. 
Plusieurs  circonstances  onl  diminué  lu  considération  dont 
la  compagnie  hollandaise  jouissent  à  Célèbes  ^  et  Stavorinus 
déclare  que  les  possessions  de  la  compagnie  dans  cette  île 
sont  aujourd'hui  fort  précaires.  ^ 

La  température  ei  les  saisons  sont  à-peu-près  les  mêmes 
dans  l'île  de  Célèbes>que  dans  celle  de  Java.  La  chaleur 
excessive  du  climat  est  tempérée  par  les  vents  du  nord ,  et 
par  des  pluies  abondantes  qui  tombetit  cinq  ou  six  jours 
avant  et  après  la  pWne  lune.  Le  pays  est  très-ierlile,  et  l'on 
y  recueille  des  fruits  en  pl^e  maJturité  dans  toutes  les 
saisons  de  l'année.  Le  ris  néanmoins  peut  être  considéré 
comme  la  principale  production  de  Célèbes.  Quoique  ta 
population  de  cette  U*  soit  tpès-conadérable,  elle  fournit 
plus  de  ce  grain  que  n'en  exige  la  consommation  du 
pays  :  il  n'est  pas  d'une  si  bonne  qualité  que  oekii  de  Java. 
On  y  récolte  aussi  beaucoup  de  eotoci,  dont  les  habilans 
fabriquent  des  étoffes  pour  les  fiemmet  :  ces  étoffes  sont 
réputées  les meiUeHjrea  dk  toute  Flnde. 

La-iToyaumie  de  Louchon  et  la  partie  orientale  de  File 
donaeni  de  l'or  qu'on  tranaporte  à  GaK€udolp  ^  au  profit  de 
U  compagnie  iAlOPaUe  dt&B^res  est  dans  une  grando 
aciivilé  à  Célèbee  s  cctte^âe  en  fournit  à  la  pl^ipart  deè  fac* 
tor^ies  4a«ia  l'esi^  de  ri«di%  aiiisi  qu'à  Batavia  et  dans  les 
autres,  pudjes  d#  l'iledft  Java.  • 

Parmi  les  di£férens  peuples  qu'on  trouve  dans  l'île  de 
Célèbes^  t»  sooB^JbstSftnieos^  etisur-etou^lesMacasses,  dont 
les  terres  sont  adfacep^tes  à  celles  de  la  compagnie^  qui  sont 
Iss  plus  cojanus.    ^ . 

]>â  Bonieus  Sopmenl  aujourd'hui  la  plus  puissante 
nal^ude  rile^quoiq!u'ilsnepusient  pas  ÔLre  comparés, il 
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y  a  qiv  siècle^  aux.Macasses  qui  tenoient  alors  le  prentier 
rang  dausTile  :, ils. sont  fortement  musclés  et  d'un  bruit 
clair  :  il  s^en  trouve  même  dont  le  teint  approche  de  celui 
des  Européens^  sur-tout  chez  les  femmes ,  dont  les  traits 
sont  réguliers,  si  ce  n'est  qu'elles  ont  le  nez  légèrement^ 
épatté.  Malgré  ce  défaut,  les  femmes  de  cette  nation  sont 
en  général  plus  jolies  que  celles  d6s  autres  peuples  de 
rinde  :  plusieurs ,  parmi  elles,  passeroient  pour  des  beautés 
dans  nos  climats ,  si  elles  avoient  la  blancheur  et  le  coloria 
dçs  Européennes.  Elles  sont  très^rdentes en  amour;  aussi  ' 
est-ce  parmi  éHes  que  les  Européens  choisissent  leurs  con-« 
cubines  :  jalouses  à  l'excès,  elles  ont,  comme  à  Batavia, 
le  secret  de  rendre  impuissans  avec  le  secours  de  certaines 
herbes  >  les.  hommes  dont  elles  craignent  l'infidélité. 

Les  Macasses  n'ont  pas  le  physique  Hussi  avantageux 
quejes  Boniens,  mais  ils  ont  l'air  plus  mâle  et  plus  mar- 
tial, et  ils  ont  véritablement  plus  de  courage ,  avec  une 
aversion  bien  proiioncée  pour  toutes  sortes  de  trahisons. 
La  ruse  et  les  assassinats  sont  «u  contraire  très-ûimiliers 
aux  Boniens.  Pour  essayer  simplement  leurs  cm,  ils  se 
font  un  jeu  de  tuer  ceux  même  dont  ils  n'ont  reçu  aucune 
offense.  Généralement ,  ces  cris  sont  empoisonnés,  ainsi 
que  les  petites  flèches  qu'ils  lancent  à  une  forte  distance 
avec  une  espèce  de  serbacanne. 

Le  vêtement  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  nations,  pour 
les  deux  sexes ,  est  une  pièce  de  coton  dont  ils  s'entourent 
les  reins,  ou  qu'ils  passent  entre. leurs  cuisses  :  le  haut  du 
f  corps  reste  nu.  Leurs  cheveux ,  très-noirs  et  fort  long», 
sont  enveloppés  d'uiie  espèce  de  mouchoir  de  coton. 
Coïnme  tous  les  mfihométan»  de  l'Inde,  les  femmes^ 
ainsi  que  les  hommes,  s'arrachent  le  poil  jusqu'à  la 
racine.  - 

Le  njahométisme  est  la  religion  dominante  des  divers 
peuples  de  Célèbes  :  en  conséquence ,  la  polygamie  et  le 
divorce  sont  d'un  très-commun  usage.  Les  liens  du  ma^ 
riage  sont  fort  respectés ,  et  l'union  conjugale  se  prépare 
de  très-rbonne  hçure.  Dès  qu'un  garçoi^  est  parvenu  à  rage-- 
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de  trois  ou  quatre  ans,  son  père  %'occupe  de  lui  chercher 
une  femme  qui  lui  convienne,  et  c'est  lui  qui  prépare  la 
dot  qu'elle  doit  apporter  à  son  fils. 

Malgré  les  richesses  que  les  Hollandais  tirent  de  Célèbes  , 
leurs  établissemens  dans  cette  île  leur,  sont  pjus  onéreuit 
que  profitables,  à  causç  des  grands  frais  d'administration  f 
mais  1^  conservation  de  ces  établissemens  est  importante 
pour  eux,  en  ce  qu'ils  protègent  leurs  îles  à  épiceries. 

Description  de  Vile  de  Celèbes  ou  Macassar: 
(en  anglais)  Description  of  tJie  island  Celebes  or 
Macassar.  (Insérée  dans  le  Magasin  phijiosophique , 
année  i8o3.) 

Relation  du  capitaine  Woodard  et  de  quatre 
marins ,  contenant  leurs  aventures ,  leur  captivité 
parmi  les  Malais  et  leur  fuite  ;  suivie  d'une  descrip* 
tiop  de  l'île  de  Célèbes,  de  ses  ports,  câtes,  dès 
mœurs  et  usages  de  ses  habitans  :  (en  anglais)  The 
Narratis^e  ofcapitain  Woodard j  etc.: .  wiih  descrip-* 
tion  ofihe  island  of  Celebes,  etc....  3*  édit.  Lon- 
dres y  1 8o4  j  in-5^^ , 

Cette  relation  a  été  récemment  traduite  en  français 
sous  le  titre  -suivant  :  ^ 

Relation  des  malheurs  et  de  la  captivité ,  pen^ 
dant  deux  années  deux  mois ,  du  capitaine  David 
Woodard  et  de  quatre  d^  ses  compagnons ,  dans 
l'île  de  Célèbes ,  sous  la  ligne  équinoxiale  ;  avec 
la  description  de  cette  île ,  de  ses  productions ,  des 
mœurs  et  des  coutumes  de  ses  habitans  ;  suivie  de 
plusieurs  récits  intéressans  de  naufrages  modernes  : 
traduit  de  l'anglais  sur  la  troisième  édition ,  avee 
le  portrait  du  capitaine  Woodard  >  et  quatre  plan^ 
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ches  et  cartes  gi;|i,xées  ça  tjiiUe-^oucë.  Paris,  Bmsson, 

M.  Vaughan,  officier  Et  la  mariné  an^aîse,  a  recueilli 
les  événemens  dont  éehè  relation  est  composée ,  de  la 
propre  bouche  dd  capitsiine  Woodard;  et  ils  lui  ont  été 
confirmés  par  FuA  deéf  coinpagnoris  d  mfortnne  de  cd 
capitaine  :  il  rie  peut  dond' pas  s'élever  un  doute  raison- 
nable sur  l'atitbenticîté  de  la  i^lation. 

Woodard  s'étqit  embarqué  à' Batavia >  le  ao  janvier 
1793  9  comme  second  dans  le  vaisseau  américain  VEntre'^ 
prise .  La  disette  de  provisions  s'annonça  dans  le  détroit 
de  Macasàar.  ïMdr'tâcher  de  s'en  procurer ,  Woodard  et 
cinq  matelots  se  jetèrent  dans  la  chaloupe  An  niavire^doni 
ils  se  trouvèrent  bientôt  entièrement  séparés  >  sans  aucun 
espoir^ppareht  de  le  rejoindre.  Ayant  découvert  une  He', 
ils  y  débarquèrent ,  et  ïurent  en  danger  d'y  mourir  dé 
kàm.  S*étâ*it'<^«iiS'en  mer,  ils  arrivèrfeftt  en  vue  de  l'fle  de 
Célèbes^^  eik  i\t>  ve^dyfitrèrent  de/nx  bateaux  malais.  Ils 
prirent  tetre ,  et  s'y  prcN^rèrent  desrnoîx  de  coco  ;  mais  la 
trahison  des  Malais  fit  perdre  à  Y^oodard  dn  de  Wcom— 
pagnons  qui  fut  massacré  par  eux. 

Sans  ressource  pour  sa  subsistailce  et  pour  celle  des 
quatre  matelots  qui  lui  restoient ,  Woodard  fut  obligé  de 
se  livrer  à  la  discrétion  de  ces  hôtes  perfides,  t]ui  le  con- 
duisirent dans  une  ville  appelée  TVut^/As^dotttles  habi-* 
tans  ,  qui  n'avoient  jamais  vu  d'Européens ,  les  considé- 
rèrent avec  tons  tes  ^nes  de  l'étonnement,  et  les  exami* 
lièrent  ave»  l'ëmp^è^ëeiriënt  irnportim  ^e  la  cnriosité.     ' 

Par  TintervenH^^t  >dSm  vieux  prêtfie  mahoméian  qu'on 
appeloit  Touart'-Hudgfy  Wdodard  né^ia  vainement 
avec  le  chef  ou  rajah  du  lieu,  pour  obtenir  sa  liberté  et 
cfelle  de  set  compagnons;  car  le  résultat  de  celtt  n^ocia»- 
«iiôn  fût  qu'oïl  tes  retint  plus  étroitement  resserrés.  Cetle 
vigito»^  ^éVÀ^b  se  i*elâcba  néainmoiné  ihsensîblem'eht. 
lie  prjndpal  rnjth  iie  Pûrlow  /)à\vé  tille 'Située  dans  tiii 
^y»  abondant  en^rtz,  çn  fruits,  en  bétail,,  les  envoyk 
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chercher.  Les  fatigues  du  voyage ,  Tinsalubrilé  de  la  de- 
meure qu'on  avoit  assignée  à  Woodard ,  lui  donnèrent 
la  fièvre.  Pour  Ten  guérir ,  les  femmes  du  pays  le  frot-- 
tèrent  avec  des  branches  d'arhres,  et  lui  ordonnèrent^ 
pour  consolider  sa  guérison  ,  l'étrange  expédient  de  sç 
baigner  «avec  une  fille.  IL  s'y  refusa»  et  se  conlenta  de 
prendre  le  bain  avec  deux  de  ses  coinpi^iionfl.  Le  rajah 
donna  connoissance  de  l^ur  arrivée.au  commandant  de 
^^^ggî^f  établissement  holbmdais  avec  un  port^  situé  dans 
la  partie  orientale  d^  Tile.  Ce  commandant,  qui  étoit  un 
Français  au  service  de  la  Hollande  depuis  trente  ans, 
arriva  à  Parlow.  Il  proposa  à  Woodard  d'aller  à  sa  rési- 
ilence  de  JP^ggia  ,.et  se  tint  tellement  ofienaé  du  refus  per^ 
sévérant  que  Woodard  qpposa  à  ses  Uistaujces,.  dans  la 
crainte  qu'on  ne  voulût  le  faire  en,t^;tr  au  service  de  la 
Hollande,  qu'il  n'offri^: aucun  secours  «i  ^  Wgodard  n^ 
à  ses  gens.  , .      , 

Apr^huit  ipois  de  séjour  à  f^arlow^  Woodard  obtint  la 
permission  d^.  retourner  à  Travella,,  Dans  la  rçute,  il 
décpuyiit  Dungalf^y  séjour  de  Touaji-Hadgjr,  de  qui  il 
cspérpif  sa  délivrance.  Les  tentatives  qju'ili  S t^ou réchapper 
par  eau,  et  gagner  par  celte  voie  Dungally  9  lui  firent  couri^ 
inutilen^enl  les  dange.rs  )es  plusimmin^s.  Il  réussit  n^ieux 
par  la  voie  de  jlerre.  Arrivé  à  Dungally ,  il  y.  trémie»,  Touan- 
Hadgjr,  et  ses  compagnons  .vinrent  le  i;ejoiiulr^  enpe  lieu. 
Une  isufi^ffi  survenue  entre.. les  rajhas  de:JP|uJofw  et  de 
Dungally^à  laqueÛe  se  jpig^iti  \e fléau  de  ,U  famine ,  obli- 
gea Toua^i-Hadgy  de  ^'élpigniar,  et  de  laisser  \J^oodard  i 
la  gi^rde  de  sa  famille.  A  soi\  retour,  Touasn-'Hadgy  v^^i^ 
emmener  avec  lui  Woodard  et  sesoonipi^nona^  Sat^ak; 
lerajha  }eur  en  refusa  la  p^iomss^on.  I^s'échapperet^t  d« 
1^  vilie^^'^papirèrei^t  d'un  canot,  et  x^irtnt  en  mer*  Cette 
évasigp  .i^Vut  d'autre  succès  que  de  le?  réunnf  à  Touait^ 
^Had^ç  qui  leqr  proposa.»  d'aller  avec  lui  ^  Tombou» 
Woodard  allégua  ua  «prétexte  pour  s'en  tlispenser.  Ses 
camj^agnouf  9t.  lui  s'arrangèrent  av^  le  capitaine  d'utit 
/)roa, bateau  du  |ïay#^  allanst  ii  Sglor  ,  petite ile  au  sml  d# 
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Célèbes.  Ce  capitaine  eut  la  perfidie  de  les  conduire  a 
Tornbou,  et  de  les  livrer  à  Touan-Hadgy  qui ,  qurfqu'îl 
eût  découvert  leur  projet  d'évasion  ^  les  traita  fort  bien.  Ils 
n'en  persistèrent  pas  moins  dans  la  résolution  de  se  dérobée* 
à  leur  esclavage,  et  s'emparèrent,  à  cet  efiet,  d'un  cfançrt 
avec  lequel  ils  abordèrent  dans  une  petite  île,  ou  ils  ne 
trouvèrent  pôîiat  d'eau.  S'étant  rdnîs  en  mer^  il$  furent 
rencontrés  par  Un  proa  rempli  de  Malais  bien  armés,  qui 
lés  firent  prisonniers  et  les  conduisirent  au  rajah  dé  Pçm-^ 
bonne,  La  femme  de  cerajha^  qui  étoit  fo^"!  jeune,  vint 
s'asseoir  auprès  de  Woodard ,  en  disant  à  son  îtiari  qti'eile 
seroit  bien  aise  d*avoir  un  enfant  blanc.  Elle  invita  ensuit^ 
"Woodard  à  venir  coucher  avec  elle  :  sur  son  refus ,  elle 
r.ppela  sa  soètir  et  environ  vingt  auli-es  filles  qu'elle  fit 
lK3seoir ,  en  priant  Woodârd  de  faire  un  choix.  Il  s'y  refusa 
également ,  et  '6n  le  laissa  tranquille  toute  la  nuit. 

Le  lendemain,  on  le  fit  paroître  de  nouveau  devant  là 
rajha ,  auquel  il  demanda  d'être  envoyé  avec  ses  compa- 
gnons à  Macassar ,  en  ajoutant  au  rajha ,  que  s'il  s'obslinoii 
à  les  retenir,  le  gouverneur  hollandais,  par  représaillesi 
retiendroit  tous  les  proas  du  rajha  à  Macassar.  Après  avoir 
réfléchi  un  moment,  le  rajha  chargea  le  capitaine  d'un 
proa  de  les  y  conduire.  L^  gouverneur  les  y  accueillit  ave^ 
beaucoup  d'humanité.  Là,  ses  compagnons  s'engagèi*ent 
sur  un  vaisseau  américain  qui  retourrioit  à  Boston*  Quant 
à  "Woodard,  il  monta,  en  qualité  de  second,  sur  un  vais* 
jBeau  du  pays  qui,  sous  le  éomhiandement  du  capitaine 
Sunâê,  son  aini ,  àlloit  au  Bèïigàle  :  de  là  ^  il  passa  à  l'ile 
Maurice ,  d'où  il  revint  en  Angleterre. 

Les  excursions  de  Woodard  dans  difiFérehles  parties  de 
File  de  Célèbes ,  son  séjour  à  Macassar ,  le  principal  établis- 
sement dëff  Holfandais,'  lui  ont  proicuré  les  moyens  de 
s'instruire,, à  un  certain  point ,  sur  l'élat  physfque ,  les  pro- 
ductions et  les  culturel  de  Célèbes,  sur  les  animaux  dont 
elle  est  peuplée ,  sttr  le  gouvernement  et  lar  religion  qui  y 
sont  en  vigueur,  sur  les  guerires  qui  s'y  élèvent,  et  en$a 
sur  le  caractère  et  lès  mœurs  de  ses  habifans. 
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Après  avoir  obserré  que  l'île  de  Célèbes  difiiire  beau- 
coup par  sa  forme,  de  celle  qu'on  lui  a  donnée  jusqu'à 
présent  dans  toutes  les  descriptions  qu'on  en  a  faites,  parce 
que  véritablement  elle  n*a  été  que  peu  fréquentée,  \Voo— 
dard  essaie  d'en  donner  unei légère  esquisse,  soit  d'après 
K9  propres  observations,  ;uant  à  la  partie  occidentale 
qu'il  a  parcourue,  soit  d'après  les  renseigr;i^mens  qu'il  a 
recueillis  chez  les  personnes  les  plus  instruites  parmi  lea 
Malais.    * 

L'ile  de  Célèbes  est  divisée  entre  plusieurs  nations  ou 
tribus;  et  les  Hollandais  sont  plutôt  en  possession  de 
quelques  ports  particuliers,  avec  un  pouvoir  limité,  que 
du  gouvernement  général  de  l'ile.  Macassar,  Gana,  Gou-^ 
rantala  et  Priggia,  sont  les  quatre  pi:incipaux  établisse* 
mens  des  Hollandais.  Ils  n'a  voient  point  on  n*avoient  que 
pea  de  communications  avec  les  endroits  que Woodard  a 
fréquentés.  Ce  voyageur  apprit  qu'à-pe^t^rès  cinq  ans 
avant  qu'il  fût  venu  dans  le  pays,  les  Hollandais  avoient 
tent^  de  s'emparer  de  Talatula ,  ville  considérable  située  à 
l'exiréraité  septentrionale  de  l'île,  avec  un  beau  portqut 
abonde  en  poisson, et  qui  est  environné  de  terres  fertiles. 
A  une  journée  ^e  cette  ville ,  vers  les  montagnes,  il  y  a  uno 
mine  d'or. 

Woodard  n'a  décrit  que  lajpartie  çccideQtale  de  l'île: 
la  seule  qu'il  ait  visitée. 

Les  principaux  lieux  de  cette  partie  de  l'Ile  sont  Samjah^ 
remarquable  par  un  port  à  l'abri  de  tous  les  vents,  et  où  il  y 
a  abondance  d'eau  douce.   , 

JJumpaheh ,  autre  port  où  il  se  fait  une  pécbe  abon- 
dante et  un  assez  grand  commerce.  Les  marc^iands  noirs 
qui  y  résident,  trafiquent  avec  les  naturels  de  l'intérieni: 
du  pays,  qui  achètent  d'eux  du  tabac,  des  toiles  blanches, 
du  fer ,  de  l'opium  ,des  couteaux ,  et  enfin  des  crasses ,  plus 
communément  connus  sous  Iç  nom  de  cncs,qui  sont, 
comme  on  sait,  des  poignarda  très- redoutables  dans  la 
main  desMalab.  Les  naturels  leur  donnent  en  échange  d^e 
la  poudre  d'or  et  une  drogue  médicinale  composée  aveo 
V.  M 


Digitized 


by  Google 


fjS  BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGES, 
les  teaticcileff  d'un  animal  que  Wooçlard  ne  nomme  pas  : 
tAle  se  vend  fort  cher  aux  Hollandais;  il  ne  dit  pas  quel  en 
estVnsage.  Ici,  les  naturels  se  battent  avec  des  flèches  de 
bois  d'ébène  empoisonnées ,  qu'ils  lancent  très-adroite- 
in^nt  avec  des  fusils  à  vent-,  et  dont  la  blessure  procure 
une  prompte  mort  avec  de  grandes  souffrances.  Woodard 
fut  témoin ,  dans  cette  ville^  de  trois  tremblemena  de 
terre. 

Tombou  est  une  autre  ville  qui  fait  à*peu-prèi  le  même 
commerce  que  la  précédenle.  En  remontant  le  pays^  on 
trouve ,  à  dteux  journées  de  là ,  une  mine  d'or.  Woodard 
y  vit  un  échantillon  d'or  natif  qu'on  en  avoit  tiré^  et  qui 
lui  parût  fort  beau. 

A  Patlow^  le  commerce  est  encore  le  même  que  dans 
les  villes  dont  on  vient  de  parler;  mais  on  y  remarqq^e 
beaucoup  plus  d'industrie.  Il  s'y  trouve  des  serruriers  et  des 
charpelitiers ,  des  orfèvres  et  des  bijoutiers. 

\Àà  Antres  villes  font  peu  de  commerce^  et  n'offrent  rietf- 
de  bien  remarquable. 

Macasêorf  le  seul  établissement  hollandais  que  "Woo- 
derdait  visité^  a  un  port  de  difficile  accès,  mais  sûr.  La( 
tifl^  est  i^réable,  d'une  bonne  grandeur  et  d'une  cer- 
taine force  :  elle  contient  environ  deux  cent  cinquante 
blanca  et  dix  inilte  noirs ,  dont  deux  m31e  sont  en  état 
de  porter  les  armes.  Il  y  a  une  forteresse  respectable,  cons- 
truite en  pierre  et  revêtue  d'un  fossé.  La  température  y 
est  fbrttxfaaude^  mais  saine.  La  ville  est  située  au  cinquième 
degré  de  latitude  méridionale. 

Cet  établissement  est  administré  par  un  gouverneur  ^ 
un  fiscal  9  un  capitaine  de  la  compagnie  et  un  capitaine 
d'artiUerie.  L'entrée  du  port  est  défendue  à  tout  vaisseau 
étranger  y  excepté  à  une  jonque  chinoise  qui  y  vient 
«nnuéHemçnt.  La  compagnie  des  Indes  hollandaise  ne  tir^ 
ée  Macassar  d'autre  avantage,  que  le  ptofit  qu'elle  fidt 
mxT  la  vente  des  marchandises. 

lie  cliniat  dans  toute  l'ite  de  Câèbes,  comme  dans  le  canr 
iQii  ào  Macawar,  est  extrêmement  chaud;  mais  siain ,  si  ce 
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n^est  près  des  rivières, qui  quelquefois  donaentla  fièvre  aux 
habitans.  La  saison  pluvieuse  dure  depuis  la  mi-novembre 
jusqu'à  la  mi-mars  :  elle  est  accompagnée  de  ^rtes  bou- 
rasques  de  l'ouest;  c'est  ce  qu'on  appelle  moussons. 

Les  productions  alimentaires  de  Tîle  sont  le  riz,  le  maïs, 
le  sagou,  les  Baricots,  les  ignames,  des  pommes-de^terra 
sucrées.  Ces  productions  sont  assez  bien  cultivées.  Les 
V  Malais  divisent  les  champs  par  le  moyen  de  clôtures.  Les 
propriétés  sont  bien  distinctes  et  l'espectées,  mais  celles 
du  rajah  et  du  prêtre  sont  réputées  sacrées. 

Outre  tous  les  fruits  connus  dans  Tlnde,  teb  que  leà 
mangues  3  les  oranges ,  les  limons,  les  citrons ,  les  pommer 
de  pin,  les  bananes',  les  mangous,  les  cocos,  les  melons, 
les  pommes  sauvages^  Célèbes  en  possède  un  qui  paroit 
être  particulier  à  cette  île,  c'est  le  jack.  Ce  fruit,  i-peu- 
près  de  la  grosseur  d'une  bouteille  de  deux  litres,  qui  a  d<» 
la  moelle  avec  l'apparence  d'un  chou,  et  dont  lea  semenceiir 
ont  le  goût  des  pommes-de-terre ,  croît  sur  uii  grand 
arbij'e  assez  ressemblatit  à  un  chêne ,  qui  porte  neuf  mois 
dé  l'année,  hea  naturelé  font  bouillir  et  rôtir  le  jack  :  c'est 
un  fruit  très  -nourrissant. 

On  récolte  du  poivré  à  Célèbes.  La  canne-à-sucre  y 
€8t  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  de  celles  que  "Woo- 
^dard  eût  vue  aui  Antilles,  qu'il  avoit  presque  toutes  par- 
courues. Les  Malais  n'en  employent  le  jus  que  pour  faire 
des  confitures  qui  ne  se  gardent  pas  long-temps.  Ils  ont 
beaucoup  d'abeilles ,  qui  leur  donnent  une  grande  quantité 
de  miel  et  de  cire. 

L'île  abonde  en  chevaux,  en  bétail,  en  Qioutons,  en 
buffles,  en  cochons,  en  chèvres  :  il  s'y  trouve  aussi  beau- 
coup de  chats,  de  singes  et  de  daiYns.  Les  chevaux  sont 
noirs  et  de  petite  taille ,  mais  très-actifs.  Les  rajahs,  qui  les 
prisent  beaucoup,  s'en  font  inutuellement  des  présens. 
I«es Malais  mangent  les  vaèbeset  les  chèvres;  niais  Wôo- 
dard  ne  put  jamais  leur  persuader  de  les  traire.  Les  buples 
sont  nombreux,  ils  sont  sauvages ,  et  on  les  chasse  :  c'es^  un 
très— bon  mao^er.  Les  moutons  sont  gros  «t  ressemblant  k 
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ceux  du  Gap.  lU  ont  du  po3>  mais  poiut  de  laine  :  on  les 
renferme  toutes  les  nuits  dans  les  cours. 
'  lues  oiseaux  de  l'ile  les  plus  communs,  sont  les  pigeons , 
les  perroquets,  les  canards  privés  et  sauvages.  Les  Malais  ne 
mangent  jamais  de  canards  ni  d'aucune  espèce  d*oiseaux 
aauvages.  ^ 

La  côte  et  les  rivières  ;  k  Célèbes ,  sont  remplies  de  poissons 
de  toute  espèce.  Les  tortues  y  sont  aussi  très-communes. 
Les  naturels  ne  les  mangent  pas,  mais  ils  emploient  leurs 
écailles  à  fa^re  des  bagues  et  des  bracelets  pour  les  braa  et 
le  bas  des  jam  Des.  Ils  savent  ôter  ces  écailles  à  la  tortue  sans 
lui  faire  de  mal ,  et  la  relâphent  ensuite. 

Chez  les  Malais ,  le  gouvernement  est  arbitraire.  Il  y  a 
un  rajah  principal  qui  domine  sur  plusieurs  autres  :  ce 
rajah  tient  une  cour  de  justice ,  où  il  passe  la  plus  grande 
partie  du  jour  pour  écouter  ceux  qui  ont  affaire  à  lui.  Quant 
un  rajah  meurt  ^  son  fils  aîné  lui  succède.  Les  rajahs  ont  un 
habillement  particulier. 

Les  guerres  ne  éont  pas  fréquentes  chez  1^  Malais.  Ils 
«*y  montrent  tout  à-la-fois  braves^  rusés  et  entreprenans. 
Leurs  armes  sont  la  tresse  ou  cric,  la  lance  et  un  bouclier 
de  b<»s.  Lorsqu'un  rajah  veut  faire  la  guerre  à  un  autre,  il 
consulte  un  de  ses^pjrêtres  pour  savoir  si  elle  sera  heureuse 
ou  non.  Le  prêtre  la  lui  prédit*il  malheureuse,  il  souffre 
patiemment  l'affront  qu'un  autre  rajah  lui  a  fait  :  la  pré- 
diction, au  contraire,  lui  est-elle  favorable,  il  commence 
la  guerre. 

Les  Malais  professent  la  religion  mahoméfane,  et  dé- 
testent les  chrétiens.  Leurs  prêtres ,  qui  s'appellent  Touan, 
et  Touan-Hadgy  quand  ils  ont  fait  le  pèlerinage  de  la 
Mecque ,  ont  un  grand  pouvoir  sur  le  peuple ,  et  même 
sur  les  rajahs.  "Woodard  observe  que  ses  compagnons  et 
lui  durent  en  grande  parlie  leur  salut  à  la  déférence  qu'on 
avoit  pour  le  Touan- Hadgy,  qui  s'étoif  déclaré  leur  pro- 
tecteur. 

La  ^circoncision  n*est  en  usage  à  Célèbes ,  que  pour  les 
Lommes  *•  on  n'y  connoit  point  l'excision.  Ijo  sabat  s'ob* 
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terve  le  vendredi.  Le«  ablutions  et  la  prière  font  vin» 
grande  partie  du  culte. 

Ce  sont  les  prêtres  qui  négocient  les  mariages ,  et  qui 
président  aux  cérémonies  de  la  nation.  Woodard  a  décrit 
dans  un  grand  détail ,  la  célébration  d*un  mariage  dont 
il  fut  témoin.  Ce  qu'il  yobserra  de  plus  remarquable, 
c'est  qu'après  avoir  conduit  les  deux  nouveaux  époux 
dans  un  appartement  magnifiquement  tendu  de  paient* 
pore,  espèce  de  courtepointe^  on  leur  apporta  un  ou  deux 
bambous  remplis  d'eau ,  avec  une  grande  abondance  de 
comestibles ,  et  on  les  laissa  enfermés  pendant  sept  jours. 
Durant  tout  ce  temps  ,4Is  recevoient  des  visites ,  mais  ne 
se  montroient  pa3  en  public.    ^ 

Les  prêtres  président  également  aux  funérailles  :  celles 
des  rajahs  se  font  avec  beaucoup  de  solemnilés.  Leur 
cQrps  est  porté  à  la  maison  commune ,  ou  l'on  retient  prè» 
du  cadavre  deux  lampes  allumées  ^ et  où  quatre  filles  l'éven* 
tent  pendant  deux  ^urs  et  une  nnît.  Le  corps ,  accom- 
pagné de  guerriers  arnîTéf  de  tous  les  inatrumens  de 
guerre,  et  formant  le  simdlacve  d'une  bataille ,  n'est  porté 
à  la  8épul(ure  que  lorsqu'il  commence  à  sentir  mauvais. 

Les  habitans  des  deux  sexes  »  à  (ftlèbes,  ne  sont  ni 
grands^ ni  beaux.  Petits  et  trapus , ils  ont  le- visage  plat, 
sans  avoir  les  lèvres  épaisses.  La  couleur  de  leiu*  peau  est 
un  jaune  rougeâtre.  Cesliomnsies  peuvent  porter  de  gros 
fardeaux  ,  faire  de  longues  marches ,  endurer  de  grandea 
fatigues,  et  jeûner  long^temps.  L'ivresse  est  fort  rare  chea 
eux  :  l'usage  qu'ils  font  du  toéUfyy  liqueur  qu'ils  tirent  dû- 
cocotier,  ne  les  rend  que  gais.  Leur  manière  de  vivre  est 
fort  simple  :  ils  ne  mangent  que  du  ria ,  du  sagou  ^  du  maïs  , 
des  noix  de  cocos  ;  celte  sobriété  prdlonge  beaucoup  leur 
carrière.  Sujets  à  peu  de  maladies ,  ils  n'ont  pas  de  méde- 
cins«  Ils  prétendent  faire  beaucoup  de  cures  par  la  voie 
de  l'enchantement  :  la  noix  de  bélel  est  leur  principal 
remède.  La  chaleur  du  climat  met  aussi  beaucoup  de  sim« 
plicité  dans  leurs  vêtemens.  Vers  l'âge  de  seize  ans,  (ons 
les  jeunes  gçna  des  deux  sexes  sont  casàgrés^  c'esl-à^r^ 


Digitized 


by  Google 


î83         BÏBLÎOTHEQUB    D5S    VOYAGES. 

qu'on  l6iir  lime  et  qu  on  leur  noircit  les  dents  :  cela  est 

regardé  comme  un  ornement. 

Les  Malais  fabriqueni  de  fort  bonne  toile  de  coton ,  de 
eoukurs  milles  :  ce  sont  leurs  femmes  qui  filent  le  coloft« 
Ils  enlendeni  Vutt  de  la  teinture ,  et  aiment  les  couleurs 
apparentes,  ils  montrent  beaucoup  d'industrie  dan&  la 
fabrication  des  instrumens  pour  la  pèche. 

La  culture  de  la  terre ,  la  construction  des  maisons ,  la 
ebasse ,  la  pèche ,  sont  le  partage  âta  hommes.  L'occupa- 
tion des  femmes  y  outre  le  filage  du  coton,  esl  de  moudre 
Je  rijs  et  le  grain  ,  de  faire  la  cuisine ,  de  prendre'  soin  du 
îardin ,  et  de  veiller  à  tous  les  autres  soins  domestiques. 

Les  Malais  font  grand  cas  de  l'argent  raonnoyé;  ils 
l'accumulent ,  et  ne  le  dépensent  (Mis  même  lorsqu'ils  ache- 
tait quelque  chose  ;  ils  procèdent  alors  par  voie  d'échange. 
Leur  principal  commerce  se  fait  aussi  par  échanges  :  ils 
y  joignant  eehii  de  la  poudre  d  or. 

Les  individus  des  d«ux- sexes  se  baignent  jusqu'à  deux 
(cns  par  yonir^  non  sans  cduiâr  le  danger  d'être  dévorés 
p9gt  les  aiUgiàMws  ,  espèce  4e  crocodiles  qui  infestent 
toirte  ht  oôle-et  qui  .fréq^tentent  les  embouchures  des 
rivières.  Les  feEtimift  même  prennent  le  bain  deux  jours 
après  leur  accouchement;  mais  dans  ce  cas^  eHes  prëCàrent 
Tean  salée  à  Teau  douce. 

lies  manières  des  Makis  sont ,  en  général ,  asse«  peu 
gracieuses,  fis  sont  vindicatifs  et  jaloux.  Leurs  enfaus  ne 
so»tassujétie  à  aucune  fiègle/«i  sont  pUtnis  selon  le  caprice 
i(e  leur*  panens.  Wicredard  n'a  iamais  vu  les  Malais  «'em* 
brasser  entre  eux>  ni  même  baisev  leurs  enfons^  ils  l^ur 
seumnt  seul^neot  :  néaaïmoins  ils  jouent  aonveni  aiieo  ces 
enâiH|(9  lorsqu'ils  sont  îeunes. 

Les  divertissiaBieas  des  Malais ^sont  les combaHs  de  coqs» 
le  bakm  »  les  iez  et  les  danes.  Les  compagnons  de  Woo-> 
dard  ont  sow^nt  joué  aux  cartes  avec  eux;  «nais  ces  ieux 
éteient  diiTérens  de  ceux  de  l'fiuvope.  On  ne  permet  pas 
aux  Cemuies  ces  distractions. 

La  plus  grande  £^te  diee  tes  Malais  «  et  qui  tH   çom^^ 
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Ddune  aux  deux  aexes»  est  celle  de  la  mo&son  :  ^Woodard 
L'a  décrite  njreo  beaucoup  de  détaiU.  Les  Malais  comptent 
le  temps  par  lunes  :  douée  lunes  font  une  année  :  ils  dis^ 
tinguent  le  matin ,  le  milieu  dû  jour  et  le  scnr;  mais  ils  ne 
comptent  point  par  beuvea  comme  «n  Europe  :  ih  indi* 
/quent  le  temps  du  jour  par  la  hauteur  du  80lc&  . 

Quand  un  homme  a  commis  un  déUt  qui  ne  mérite  pae 
la  peine  de  mort^  on  le  rend  comme  esclave  pour  payer 
le  délit ,  et  le  ra^h  touché  une  paftié  du  prix  de  la  vente» 
Si  ce  prix  est  insuffisant  pour  payer  le  dommage  qu'a  fait 
•le'délinquant ,  on  vend  aussi  BaîemttPb  et  ^e§  ^n&ns.  Le 
.  plus  haut  prix ,  pour  dn  jeune  homme  »  est  de  6  Ur*  ti  «oSi 
steriings  :  le  prix  des  autres  se  règle  par  la  qualité.  Si  le 
délit  est  un  vol  &it  à  un  ra^h  ou  à  un  prêtre, }e  voleur  est 
vendu  J^ors  du  pays.  Si,  au  contraire,  le  délit  est  l^er, 
le  coupaUe  est  vendu  dans  l'en  droit. 

lie  climat  fort  chaud  «xi^nt  pen  de  véteins»  lea 
besoins  étant  en  petit  nombre ,  rentrefien  et  la  nourritum 
des  ejsclaves  coûtait  fort  pçu  de  chose  ;  ils  ne  a'élèvent 
guère  au-delà  de  trois  livres  steriings  par  an.  On  emploie 
les  esclaves  à  la  culture  de  la  terre ,  à  trouver  des  subsis- 
tances,  et  au  service  de  là  maison. 

-  VotlA-  tout  ce  que  Y^oodard  a  recueitli  snr  k  tégîslatioi» 
crifutcuelfe  de  \*ike  de  OéUhfis  :.il  ne  nous  a  d<mÊé  «neuno 
notion  sur  leur  législation  civile^  parce  qu'ellese  téduit 
peut-être  à -fort  peu  de  réglemens. 

A  la  suite  de  la  relation ,  est  un  petit  vocabniaire  de  la 
langue  mslaise ,  auquel  Woodard  àuroH  pu^  donner  plua^ 
.d*étendue;  cair  il  parottqtï'&l  làpsrlbit  et  Tentefkdoit  asse;^ 
bien. 

Les  vin^  extraits  de  r^atioite ,  lesquels  f  .inent  na 
appendtee  à  celle  de  Woodard,  «ont  destinés  à  retracer 
quelques  événemens  remarquables ,  oA  se  t^tÉHrènt  de  fré-^ 
que^  e±ei9^1es  de  Téteiidue  à  laquelle  pçujt  ^i^  portée 
l'abstinence  ;  et  dç  l'importance  de  la  soboniUnation  et  do 
la  persévérance  dims  les  momenâ  de  détresse.  Cet  appen-^ 
diceest  terminé  par  un  extrait  dnTrailé  du  docteur Xam£^ 
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«nr  les  xtioyens  de  prévenir  le  manqae  de  subsistances  en 
mer,  et  par  l'àpperçu  de  la  formation  d^une  société  qui 
«'occuperoit  des  moyens  de  préserver  les  viaissëaux  et  leurii 
éqtilpages,  dans  des  momens  de  danger  et  d'àccidenfs. 

On  peot  <  consulter  encore  sur  l'île  de  Célèbes,  les 
Voyages  xle.^tavorinus;  dont  T'ai  déjà  donné  plusieurs 
©Xtri^S^:».    -  i  •" 

\  ISLES   MQ^liUQUES. 

CoNt^uàTE  dès  île^  Koluques,  sous  le  roi  Phi- 
lippe m,  par  le  licencié .Bartholoiaee-Léon  d'-^r- 
gensola  t  (en  espagnol)  Conquestas  de  las  islàs 
Molucas,  ut  rej  Phéllppô  xïl ,  por  el  licenciado  Bar^ 
tolomeo  Léo  de  Argensola»  Madrid  ,  1609,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  et  a  paru  sous  le 
titre  suivani  :  • 

*  Histoire  de  la  conquête  des  Moluques  par  les 
Espagnols  j  par  les  Portugais  et  par  les  Hollandais , 
traduite  de  l'espagnol  ^'-^r^e/wo/a^  et  enrichie  de 
figures  et  de  cartes  géographiques,  pour  l'iotelli- 
gence  ^le  cet  ouvrage..  Amsterdam,  Dcfsbordes, 
1706,  3'vol.  in-12. 

—  La  même ,  traduite  en  allemand.  Frîaricfort  et 
Leipslc  ;j  1780,  2  vol.  in-8^. 

.Quoique^cet  ouvi-agespit^  pour;. la  plus  grande  partie, 
purement  historique,  on  peut  y  recueillir  néanmoip^  des 
ren$eig¥i60)en;s  asse3  préoieus  sux*  Jetât  ph^^q^M^  deç  iles 
MolRquf^h^Dl^fçurs  prodtiotiaas>«ur  les  iQ^ur8;dj^s  indi- 
gènes, au  tpmpg  de  la  conquête. 

Les  Voyages  et  Navigations  faites  par 'les  Espa- 
gnols aux  îles  Molu^|ue^,  des  îles  qiills  ont  trou- 
véçs  ^uxdits  voyagea,: des  rois  d'icelïes>  de  leur 
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gouyemement  et  manière  de  viVré  ,  avec  plusieurs 
autres  choses ,  par  Antoine  Pigafetta.  Paris ,  Simpn 
de  Colline  (sahs  date  et  sans  noin  de  ville),  goth. 
în-8^  .  .      , 

Cette  relation  de^  {les  Moluques  >  délàchée  dans  cette 
ancienne  traduction ,  de loriginal  du  Voyage  autour  du 
Monde  par  Marc- Antoine  Pigafetta^  dont  j'ai  donné  la 
notice  (première  Partie , section  ii), est  rare  et  fort  recher- 
chée; c'est  qu'elle  fait  connoître  les  îles  Moluques  et  leurs 
habitans  presque  dans  leur  état  primitif  >  avant  que  les 
Hollandais  y  eussent  consolidé  leurs  ^blispemens  ^  changé 
sous  bien  des  rapports  la^ace  du  pays  ,  et  dénaturé  aussi 
en  partie  le'  caractère  et  les  habitudes  des  naturels  du 
pays. 

je  né  connois  point  d'autres  relations  particulières  aux 
Moluques  ;  mais  on  en  trouve  des  descriptions  assez  éten- 
dues dans  les  Voyages  de  Mandeslo  »  la  Collectioh  de 
Constantin ,  les  Voyages  faits  dans  l'Inde  au  dix-septième 
siècle  par  les  Hollandais ,  et  la  Description  de.  l'Inde  par 
Valentyn.  Dampierre  nous  a  donné  une  relation  assez 
précieuse  de  l'île  de  Timor  ^  qui  tient  UA  rang  distingué 
parmi  les  îles  Mçlnques.  Enfin  noua  devons  à  Stavorinus 
la  description  très-détaillée  de  l'île  d'Ambotne,  dont  voici 
l'extrait. 

Le  climat  d'Amboine .  est  brûlant  >  comme  celui  de 
toutes  les  autres  îles  Moluques.  Les  variations  du  thermo- 
mètre de  Farenheit  ne  s'étendent  pas^  A^P^  tout  le  cours 
de  l'année^  au-delà  de  huit  à  dix  degrés.  Pendant  la  durée 
de  trois  mois  que  Stavorinus  a  résidé  à  Amboine^  la  diffé- 
rence dans  la, pesanteur  ou  la  légèreté  de  l'air  >  constatée 
par  le  baromètre ,  n'a  pas  excédé  deux  lignes  ou  un  sixième 
de  pouce.  - 

Les  rivières  d'Amboine  ne  niériteni  ce  nom  que  pen- 
dant la  mauvaise  mousson,  où  souvent  même  elles  devien-* 
netit  des  torrens  assez  rapides  pour  emporter  lés  pontsw 
En  tout  autre  temps ,  ce  ne  sont  que  de  folbles  ruisseaux^ 
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dont  planeurs  même  restent  à  «ee*  Sas  montagneft  ne  vécè*> 
lent  aucuns  métaujt,  mais  elles  renferment  une  quantité 
prodigieuse  d'excellent  soufre. 

li'fle  abonde  eh  plantes  médicinales  ;  il  s*y  trouve  ausri 
plusieurs  arbres  dont  on  fait  un  emploi  ittfle^  tels  que  le 
sassafras,  dotitTéci^rce  et  Vhvtie  sont  également  recher-  • 
cbéc»;  «ds  le  pkis  préeîeur  de  tous  est  le  giroflier,  dont 
on  a  porté  les  |xkui1ations  jusqu'à  5i3,2i68  pieds  d'arbres» 
et  qui  portent  du  fruit  pendant  quatre-vingts  ans.  La  cul- 
ture «de  cet  arbre,  et  les  procédés  qu'on  fait  pour  en 
iC^cueilKr  ko  ciras,  et  les  préparer  tels  qu'on  nous  les 
eovofeeen  Europe;  «ont  décrits  par  Stavorinusaveé  beau- 
coup de  clarté.  Les  girofliers  serotent  beaucoup  plus  muU 
tipliéft  encore  qu^iis  ne  le  sont  à  Amboine  et  dans  les  autres 
îles  qui  en  dépendent,  si,  pour  empêcher  Tavilissemant 
du  prix  desdous  de  girofle,  la  compagnie  n'a  voit  pas 
faitextti^r  un  gtâfnd  nombre  dé  girofliers.  Parle  inème 
Motif,  te  conseil  -des  Indes  a  fait  arracher  à  Amboine 
tons  les  muscadiers  ><|ui  y  réussissoient  aussi  bien  que  le 
giroflier,  aSn  de  concentrer  la  cultntë  du  muscadier  dans 
rile  de  Banda.  On  a  inutilement  essayé  à  dédommager 
ks  naturds  d'Aihboine  du  tort  que  leur  faisoit  cette 
mesure  politique  :■  leur  paresse  et  leur  incurie  se  sont 
refusées  k  k  <^ivre  du  poivre  et  de  Findigo  que  la  com- 
pagnie encourageoit^  "* 

L'He  d' Amboine  e«  celtes  qui  en^dépendent  né  dpnnent 
aucunes  produolions  céréales.  C'est  de  File  de  Bornéo  que 
les  faabitans  d'Amboine  tirent  kur  principal  aliment;  il 
consiste  dansr  k  farine  de  sagou  que  fbui-nil  Técorce  da 
ê<^gouti€r  :  Stavorinuâ  a  décrit  k  manière  dont  on  obtient 
cette  krine.  Les  fruits  sont  toBet  fàrés  à  Amboine,  et  le 
pe»  de  léjgttiïies'que  donne  File,  deman^nt  plus  de  soin 
qu'à  Batavia  :  il  en  est  de  même  dans  toutes  les  autres  îles 
Moluques.  On  tmd'un  arbre  appelé  èaguar,  une  boisson 
à-pet>-pràs  sembkbleà  celle  que  fournit  le  cocotier.  La 
seule  viande  qu'on  consomme  k  Amboine,  soit  fraîche  « 
soit  salée  ou  boucanée ,  est  celle  des  cerfs  et  ie^  daims,  .fort 
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multipliés  dans  les  forêts  de  celte  île.  tia  baie  d'Amboine , 
autrefois  très-poissonneuse,  l'est  devenue  beaucoup  moins 
depuis  le  tremblement  de  terre  de  1764. 

La  direction  générale  du  gouvernement  d'Amboine  est; 
confiée  au  gouverneur,  que  Je  conseil  des  Indes  prend 
ordinairement  dans  ses  secrétaires  où  les  employés  des 
factoreries  externes.  Ce  gouverneur  a  pour  adjoints  des 
conseillers  pris  parmi  les  principaux  employés.  Avec  le 
pouvoir  que  lui  donne  sa  place  de  Içs  démettre  de  leuM 
fonctions  et  de  les  renvoyer  à  Batavia ,  où  ils  trouvent  rare- 
ment justice,  avec  mille  autres  moyens  de  ve^er  ceux  qui 
lui  déplaisent,  on  conçoit  que  son  aulorilé  n'a  aucun 
contre-^pdtds;  et  Stavorinus  voit  dans  cet  abus  et  dans 
J)eaucoup  d'autres  des  causes  certaines  du  déclin  tou- 
jours progressif  de  la  puissance  delà  compagnie  dans  ces 
contrées. 

Après  le  gouverneur,  vient  le  sous-gouverneur  qui 
réunit  à  sa  place  celle  de  président  du  conseil  de^uslice. 
Les  autres  emplois  considérâmes  de  l'île,  sont  ceux  de 
l'administrateur  en  chef,  du  comlpandant  militaire  qui 
esl  à  la  tête  delà  milice  de  tout  le  gouvernement,  du  rési- 
dent de  Hila,  qui  à  la  baute  main  sur  l^une  des  factoreries 
les  plus  abondantes  eu  girofle  ;  enfin  du  chef  de  la  faclp- 
rene  de  Saporana,  qui  a  l'inspection  sur  plusieurs  parties 
du  gouvernement  d'Amboine  ,  encore  plus  riche  que 
celle  dernière  dans  ce  genre  de  produciiomi.  Ces  cinq  , 

officiers  principaux ,  avec  le  résident  de  Harouho ,  le  chef 
de  Lari^ue  et  le  teneur  de  livres  de  la  garnison,  forment 
le  conseil,  a;uquel  préside  le  gouverneur  :  quelques  aulres 
emi^loyés  d'up  rang  assez  considérable,  concourent  à  Tadi- 
minislration  publique. 

Les  appointemens  de  ces  diBTérenles  places  étant  «ssez 
médiocres,  la  compagnie,  pour  améliorer  le  sort  de  se^ 
employés,  leur  a  affecté  une  rétribution  de  vingt  pour 
cent  sur  les  paiemens  qu'elle  fait  aux  Amboniens  pour  les  ^ 

clous  de  girofle  qu'ils  lui  fournissent.  Celte  déduction  sur 
'le  prix  de  ces  clous  a  été  supportée  volontiers  par  les  vën- 
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deurs ,  parce  qu  elle  les  a  délivrés  des  vexations  qu'avant 
cet  arrangement,  les  chefs  des  factoreries  leur  faisoient 
essuyer. 

Le  conseil  de  justice  est  formé  d'abord,  ainsi  qu'on  Ta 
vu  ^  du  sous-govverneur  qui  en  est  le  président,  et  de  six 
membres.  Les  séances  de  ce  tribunal  ont  lieu  tous  les  quinze 
jour».  En  matière  civile,  on  peut  appeler  au  conseil  de 
Batavia.  Le  gouverneur  a  la  faculté  d'accorder  un  sursis 
pour  les  jugemens  rendus  en  matière  criminelle;  mais 
lorsqu'il  leà  approuve,  ils  sont  exécutés  sur-le-champ^ 
quelle  que  soit  la  peine  portée  par  le  jugement,  si  ce  n'est 
,  que  le  condamné  tienne  le  rang  de  marchand  :  dans  ce 
caS|^  on  le  fait  passer  à  Batavia  avec  toutes  les  pièces  du 
procès  et  une  expédition  du  jugement. 

Il  y  a  de  plus  un  conseil  de  police,  chargé  de  la, police 
intérieure  du  pays.  Ce  conseil  est  composé  de  quelques 
employés  de  la  compagnie  et  des  chefs  de  négreries  :  dans 
chacune  de  ces  négreries,  il  y  a  une  école  publique  où  les 
enfans  des  AmhordenB  (  i)  sont  instruits  gratuitement  à  lire, 
à  écrire,  à  chanter  des  pseaumes. 

Quoiqu'en  général  la  justice  soit  sévère  et  la  police  vigi- 
lante, il  arrive  trop  fréquemment  que  les  crimes  des  per- 
sonnes en  place  on  protégées,  échappent  à  la  punition: 
Stavorinus  en  vit  un  exemple  pendant  son  séjour  à  Am- 
boine.  Par  un  autre  abus,  quoique  le  conseil  des  Indes  ail 
expressément  défendu  aux  gouverneurs  de  se  mièler  des 
affaires  de  justice  et  de  police,  «î  ce  n'est  pour  approuver 
les  jugemens  en  matière  criminelle,  ou  pour  y  surseoir^ 
plusieurs  d'entre  eux  se  sont  permis  de  disposor  à  leur  gré 
du  conseil  de  justice  et  de  celui  de  la  police. 

Lelableau  que  Stavorinus  trace  de  la  milice  d'Amboine, 
en  donne  une  triste  idée.  La  plupart  des  soldats  sont 
rongés  d'ulcères  on  h3rdropiques.  Les  manoeuvres  et  la 
discipline  de  ce  corpsrépondent  à  une  si  misérable  tenue. 

(jj  C'est,  comme  on  le  verra ;i  Tuoe  des  nations  iiidienaos  d» 
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lie  nombre  des  Européens  qui  résident  à  Ainboine  est 
SI  foible,  quant  à  ceux  du  moins  qui  y^sont  en  quelque 
considération,  que  Stavorinus  n'a  trouvé  presque  rien  à 
observer  sur  leurs  mœurs  et  sur  leur  caraclèjre.  Il  a 
remarqué  seulement  que  Tusage  des  liqueurs  fortes  à  Am- 
boine,  est  porté  à  un  tel  excès  ^  qu'U  est  telles  personnes 
qui  en  prennent  jusqu'à  dix  ou  douze  verres  ^  pour  aiguiser 
leur  appétit  avant  de  se  mettre  à  table  ^  sans  préjudice  de 
l'usage  qu'ils  s'en  permettent  dans  lé  cours  ou  à  la  fin 
du  repas.  Les  observations  de  Stavorinus^  sous  d'autres  ' 
rapports^  peuvent  se  réduire  aux  suivantes  : 

Il  y  a  peu  d'amusemens  de  société  à  Amboine.  Les 
femmes  mariées  vivent  d'une  manière  fort  retirée >  et  fré- 
quentent peu  les  hommes..  La  plupart  n^étant  originaire- 
ment que  de»  concubines'  prises  dans  le  pa3rs  même ,  ne 
parlent  que  la  langue  malaise.  De  cet  usage  il  résulte  qu'il 
y  a  peu  dé  femmes  mariées  à  des  Hollandais  qui  doivent 
le  jour  à  des  pères  et  mères  européens ,  et  que  celles  d'une 
Face  croisée  sont  en  très-grand  nombre.  On  ne  connoît 
point  à  Amboine  l'usage  des  voitui^s  k  roues  ;  on  ne  se 
.sert  que  de  chaises  à  porteur  conduites  par  les  naturels  du 
pays  9  qui  montent  et  descendent  rapidement  les  chemins 
les  plus  escarpés  et  les  plus  dangereux^  sans  qu'on  ait 
jamais  vu  d'exemple  du  moindre  accident. 

Amboine  et  les  îles  adjacentes  sont  habitées  par  quatre 
nations  distinctes ,  les  Alphouréens^  les  Amboniens^  les 
l^ropéens  et  les  Chinois.      ^ 

Les  jilphouréens  sont  vraisemblablement  les  plus  anciens 
habitans  dn  pays  :  ils  ne  se  confondent  pas  même  aujour- 
d'hui avec  les  autres.  Ils  se  tiennent  Renfermés  dans  les 
montagnes  de  Bouro  et  de  Ceram^  deux  îles  dépendantes 
â' Amboine,  où  ils  continuent  de  pratiquer  leurs  anciens 
usages,  et  ne  communiquent  avec  les  habitans  des  côtes ^ 
que  lorsqu'ils  ont  besoin  de  fer  et  de  ^al,  qu'ils  prennent 
en  échange  des  productions  de  leurs  montagnes.  Le  petit 
nombre  d'individus  de  cette  nation  que  Stavorinus  eut 
^casion  île  ieixp  lui  parva«nt  moins  ntgirs^  mieux  faits^ 
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plus  robustes  que  les  Amboniens.  Ils  sont  nus ,  à  Te^cep-* 
lion  d'une  grosse  ceinlure  qu'ils  portent  à  l'entour  d^ 
reins.  Leur  Vue  est  ti*èa-perçante>  et  leur  agilité  telle,  qu'ils 
peuvent  «ntleindre  et  abattre  un  sanglier  en  pleine  course* 
Ils  vivent  du  gibier  que  leur  fournit  la  chasse ^  et  se  nouf 
lissent  même  quelquefins  de  serpens*  Par  u»;  usage  aussi 
abominable  qu'il  est  ancien  parmi  eux>  ils  ne  peuvent 
épouser  une  femme  ^  ou  bâtir  une  nouvelle  salle  de  con- 
seil, qu'ils  n'ayent  apporté  U  tête  d'un  ennemi  domestique 
ou  étranger*  Celui  qui  a  abattu  le  plus  de  têtes  lient  le  pre-* 
mier  rang  parmi  eux*  Leurs  femmes  sont  assea  blanches  et 
d'un^  figure  qui  n'a  rien  de  désagréable. 

Parmi  les  Alpbouréensj  il  se  trouve  un  peuple  plus 
sauvage  encore  qu'eux,  Les  individus  de  cette  nation 
n'habiteut  que  sur  le  figuier  d'Adam  ou  sur  d'autres  arbres 
dont  ils  savent  si  arti«temc»it  entrelacer  les  branches,  qu'ils 
peuvent  y  demeurer  à  l'aise,  chaque' arbre  servant  de 
refuge  à  une  famille.  La  méfiance  qu'ils  ont  les  uns  des 
autres  leur  a  ^t  imaginer  cette  espèce  d'habitation  :  ils  no 
cherchent  qu'à  se  surprendre  mutuellement ,  et  tuent  mr^ 
le-champ  ceux  qui  tombent  en  leur  pouvoir^  âtavorinus 
a  puisé  ces  détails  dans  une  description  d'Amboiae  par 
Rumphiuê ,  qui  y  a  demeuré  long*t^iips  et  a  publié  un 
Herbier  de  ce  pay«  ^  composé  de  7  volumes  in-fol. 

La  figure  et  la  covleur  des  Amm^mwa^  dont  les  traits, 
dans  les  deux  sexes,  sont  réguliers^  semble  indiqua, 
qu'anciennement  établis  dans  l'île ,  il»  descendent  de  quel- 
que autre  peuple.  L0  peu  d'aaafog^e  de  leur  caractère 
moral  avec  celui  des  Alphouréens  vient  encore  à  l'appui 
de  cette  conjecture.  Ils  sont  parebsoux  eè  eflémtoés.  La 
contrainte  seule  et  le  besoin  peovent  les  engageir  a«t  tra*^ 
vail  ;  leurs  femmes  ont  plu»  d^activiié.  Dans  l'état  du  ma<* 
riage  ou  jeunes  filles^ encore,  elles  sont  très-4i4onttéee  à. 
l'amour.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  det nièves  donner  dee 
marques  de  leur  fécondité  avant  d'être  mariées;,  et  loin 
que  cet  accident  les  empêche  de  trouver  un  mari^  e^'esl 
au  contraire  ^  peuff  elles,  un  Utire  qui  leur  iintbbletur  fai 
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préférence  sur  leurs  compagnes.  Les  hommes  ne  sont  pas 
moins  adonna  que  les  femmes  à  une  insatiable  lAciveté. 
La  religion  dominante  des  Àmmoniens  est  le  maho- 
métisilie.  Quelques-uns  ont  embrassé  le  christianisme:  « 
mais  l'un  et  l'autre  culte  est  mélangé  de  beaucoup  de 
superstitions  qui  tiennent  à  l'idolâtrie  ;  FaUcfenne  refigioti 
du  pays. 

Chaque  négrerie^  ou  viRage^  est  communément  gou- 
vernée par  un  chef  particulier  ;  mais  il  en  est  beaucoup 
qui  sont  réunies  sous.un  chef  supérieur  qui  prend  le  titre 
de  rajah.  Outre  quelques  petites  eoi^vées  que  Itta  habitans 
sont  obligés  de  faire  pour  l^xrs  che&,  ceux«-ci  reçoivent  ^ 
certains  honoraii^es  a£Fectés  sur  le  prix  des  clous  de  giroâ« 
que  la  compagnie  paye  aux  Ambpniens. 

Les  Chinois  n'étant  communément  attirés  d«ns  l'Inda  . 
que  par  l'agriculture  et  le  commerce ,.  qqi  sont  presque 
nulsà  Amboine^  ce  peuple  n'y  est  qu'en  très-^petit.  nombre. 
H  occupe  dans  la  ville  une  rue  qui  po^le  son  nom ,  et  y 
tient  des  boutiques  de  comestibles  et  d'autres  marchan- 
dises*  Janutib  les.  Chinois  ne  i^alUeat  avec  les  Amboniens.. 
Oa  il&  forment  entre  eu?:  l'umon  conjugale,  ou  ih  pren- 
nent pour  concmbines  des  filles  boniennes  ou  macasses^ 

Entre  les  Européens  d' Amboine ,  on  remarq;ise  quel«- 
ques  déscen^ans  des  Portugais  qui  demandèrent  à  rester  \ 
-dane  VAe,  lorsque  le»  ïïoHandkts  s^en  emparèrent  sur 
c^le  nation. 

Comme  le  climat  »  le  aol ,  les  produofioitftv  Fadministra* 
tion  publique ,  les  mœurs  et  les  usages ,  soit  des  indigènes , 
soit  des  Ein^opéens  ^  sont^  à  peu  de  chose  près ,  les  mêmes 
dans  la  totalité  Vie  ces  iles>  on  pourra ,  sous  les  rapports 
que  je  viens  d^indiquer  ^  prendre  une  idée  de  la  totalité 
de  ceiB  îles ,  par  la  descriptictti  «btégée  que  je  viens  de 
donner  éà  l'Ile  d'Amboifie ,  d'après-  Starvmniia. 

Des  relations  sur  les  Mpluques  répandues  dans  les  divers  • 
ouvrages  que  j'ai  précédemment  indiqués^  il  résulte  que , 
outre  le  gouvernemjent  d' Amboine  ,  il  en  est  deux  autrc^.s 
gui  esottoissent  «yec  celui-là,  la  totalité  des  îles  Mo-^ 
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luques.  Ces  gouvernemens  soiiï  celui  de  Ternaieyl^  pliM 
considérable  de  toutes  les  Moluques,  et  où  l'oa  cuilive, 
comme  à  Amboine^  le  giroflier-,  et  le  gouvernement  de 
Banda,  où  la  culture  du  muscadier  est  exclusive.  Les  plus 
considérables  4es  îles  que  ces  deux  gouvernemens  em- 
brassent ,  sont  lîmor,  Motir,  Tidor ,  Machian  et  Baohian. 

ISLES  PHILIPPINES. 

Indépendamm^it  des  relations  particulières  aux  Phi- 
lippines ,  dont  je  vais  donner  la  notice ,  les  Lettres  édi- 
fiantes^  les  Voyages  de  La  Pérouse  autour  du  monde  ^  de 
Legenlil  dans  les  mers  de  l'Inde,  que  j'ai  précédemment 
indiqués;  ceux  de  Sbnnerat  et  de  Forêt  que  je  ferai  con- 
noitre  ultérieurement^  nous  fournissent  sur  ces  iles  des 
notions  précieuses. 

Histoire  des  îles  Mindanao ,  lolo  et  autres  îles 
adjacentes  ,  du  progrès  de  la  religfion  et  des  armes 
catholiques  dans  ces  îles,  par  François, Corniez.- 
(en  espagnol)  Franc.  Combes ,  Hijstoria  de  las  islas 
Mindanao ,  lolo  y  sus  islas  adjacentes  j  progressus 
de  la  religion  y  amias  catholicas.  Madrid,  i56j  ; 
ïbi^.  i66g,  iurfol. 

Succès  obtenus  par  les  Espagnols  dans  les  âes 
Philippines,  par  Antoine  Morgas  :  (en. espagnol) 
Successos  de  las  islas  Filippinas ,  etc....  f?or  Antonio 
Màrgas.  Mexique,  1609;  Madrid,  1699,  in-fol. 

•  Relation  de  (^Ferdinand  de  los.Rios  Coronel) 
procureur  général  des  Philippines ,  où  il  est  traité 
de  ce  quiiconcerne  ces  îles ,  et  du  régime  qu'il  con- 
vient d'adopter  pour  les  MoluqueS  :  (  en  espa^ol) 
Relacion  del  (Ferdinand  de  los  Rios  Coronel)  Procu- 
rador  gênerai  de  las  Filippinas ,  donde  su  halle  lo 
qm  pertinese  à  essas  isolas ,  de  lo  (jue  con9.enientm 
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vemedio   en  las  islas  de  Moluco,    Madrid  i  lôai  , 

Cette  relation  a  été  traduite  parMelchisedecfaTbevenot, 
sous  le  titre  suivant  : 

Helation  et  Mémorial  de  l'état  des  îles  Philip- 
pines. (Insérée  dans  sa  Collection,  2®  partie.) 

Diverses  Relations  concernant  les  îles  Philip- 
pines :  (  en  espagnol  )  Relaciones  dwersas  de  las 
islas  Filippinas.  Manille,  i632,ia-4^. 

Histoire  de  la  conquête  des  îles  Philippines  , 
par  le  P.  Gaspard  Fray  :  (en  espagnol)  Conques  ta 
de  las  islas  Filippinas ,  por  padre  Godard  Fray. 
Madrid,  i654 ,  in-i"*. 

Relation  des  îles  Philippraes,  par  l'Amirant^ 
Don  Jérôme  deBauvalos y  Carrillo  :  (en  espagnol) 
Relacione  de  las  islas  Filippinas ,  compues^a  por 
jimirante  D.  Hieronirho  de  Baui^alos  y  Carrillo. 
Manille,  i638,  in-8^ 

Cette  Relation  a  été  traduite  par  Mâcfaidedecb  The- 
venot^  sfcus  le  titre  suivant  : 

Relation  des  îles  Philippines  ,  faite  par  FAmi- 
rante  D.  Hieronymo  de  Bau\falos  y  Carillo,  (Insérée 
dans  sa  Collection,  a®  partie.) 

MÉMOIRE  sur  la  conservation  et  le  cqmAerce 
des  îles  Philippines ,  dédié  à  rilliistre  révérendis- 
sime  seigneur  Don  Juan  de  Palafon  et  de  Mederiza, 
conseiller  de  Sa  Majesté  au  conseil  royal  des  Indes, 
évêque  de  la  Puebla  des  Anges ,  par  Don  Juan  Gram 
de  Montfalcon ,  procureur  général  des  iles  Philip- 
pines ^  ^6nt  de  la  principauté  de  Catalogne^  et 
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syndic  de  la  ville  de  Barcelone  :  (en  espagnol)  JW- 
tificacion  de  la  conservaciou  j  comercio  de  las  islas 
fiUppiuas ,  à  JCiltustrissimù  y  teverendissirtio  seiâor 
-  Dom  Juan  de  Palafony  Mederiza  ,  del  conseiode  Su 
Majestad  en  el  real  de  las  Indias ,  ohispo  de  la  Pue-^ 
hla  de  hs  jingélas  ,por  Don  Jua^i  Grani  Montfalcouy 
procurador  gênerai  de  las  islas  Filippinas,  ageiùe 
del  principiado  de  Càtdlona  ^  y  syndico  de  la  ciudal 
de  Barcelona*  Madrid ,  in-4^. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  par  Melcliisedech  Thevenot , 
«ous  le  titre  suivant  : 

Mémoire  pour  le  commerce  des  Philippines^  par 
3X>n  Juan  Gram  y  Montfalcon ,  procureur  génçral 
tles  îles  Philippines ,  dédié  à  Don  Juan  de  Palafon 
y  Mederiza ,  ëvêque  de  la  Puebla  de  los  Angelos. 
(Inséré  dans  sa  Collection  ^  ibid.) 

RELATioff  de  la  mission  de  Sainte^Croix  dans  la 
j>rôviûee  de  Panay  (Tune  des  îles  Manilles),  etc.. 
traduite  de  l'espagnol  (en  italien)  Ragguaglio  délia 
tnissiùHe  di  Sunta^Cruce  nella  provincia  diPan€^ui 
{^Panay)  ,  etc.*.  tfadotta  dal  spagnuplo*  Madrid  y  » 
1741,  in-8^. 

Histoire  ^e  la  province  des  Philippines ,  par  le 
P.  Rodriguez  Afiin7/o  Fïllarde:  (en  espagnol)  ffistth' 
riaéela  provincia  de  Filippinas  >  par  el  Padre  Rad» 
Murillo  FiUarde.  Manille,  1749,  ia-fol. 

Cet  ouvrage  «st  recherché. 

Voici  U  rapide  apperçu  de  ce  que  renferment  ce»  rela- 
lÎDnft. 

Lei  philippines  forment  un  archipel  si  considérable  i 

que  les  écrivains  espagnols  ne  sont  pas  d  accord  sur  le 

:  Jlibmhrè  des  jles  qu'il  renferme  :  quelques-uns  les  portent 
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;B«qu'à  douze  cents;  tous  en  comptent  quinze  princi])ale8. 
La  plus  considérable  est  Luçon,  dont  la  capitale  est  JH^ta^ 
nille^  et  aussi  celle  de  toutes  les  Philippines.  Mindonao 
vient  après  Luçon  :  c'est  entre  ces  deux  îles  qu'est  I9 
groupe  de  beaucoup  d'autres  îles  d'une  médiocre  et  petite 
étendue  y  qui,  avec  Luçon  et  Mindanao,  forment  Tar- 
chipel.  Ces41es  sont  arrosées  par  un  nombre  infini  de 
rivières  et  de  lacs  ^  et  par  de  très-*fortes  plqies  qui  durent 
jusqu'à  quinze  jours  de  sujte  sans  interruption,  et  qui 
causent  des  débordemens  tels  ^  que  dans  les  mois  de  juia^ 
juillet,  août  et  partie  de  septembre ,  où  tombent  ces  pluieâi^ 
on  ne  peut  voyager  que  par  eau. 

Des  trois  volcans  que  renferment  les  Philippines  >  le 
plus  élevé  se  trouve  dans  Tile  de  Luçon.  Sa  iigpre  est 
conique ,  sa  hauteur  très^considérable ,  et  sa  base  a  plu-- 
sieiirs  lieues  de  circonférence.  Ces  volcans  amènent  des 
tremblemena  de  terre, qui  renversent , les  étjifioes  le  plus 
solidement  construits,  et  forment  souvent  des  i^ffrt^s 
énormes.  Ce  fléau,  qui  n'afflige  les  Philippines  que  de 
temps  à  autre ,  quoiqu 'assez  fréquemment ,  est  moins 
redouté  que  les  ouragans >  qui  sont  presque  habituels ^  et 
qui  parcourant  avec  une  violence  extraordinaire  Thori- 
zon ,  détruiseat  tout  ce  qui  se  rencontre  dans  leur  direc"* 
tion. 

Ces  inconvéniens  terribles  sont  balancés  par  des  avan* 
tages  très-considérables.  Outre  la  grande  quantité  de  soufre 
que  donnent  les  volcans,  on  leur  doit  vraisemblablement 
l'abondance  des  eaux  minérales,  qui  sont  d'une  grande 
ressoun^  pour  la  cure  des  maladies*  Les  pluies  et  les 
rosées  entretiennent  toute  l'année  dans  la  plaine  et  sur  les 
montagnes,  la  fraîclieuç*  et  la  verdure  la  phis  agréable. 
Les  arbres  ne  ;Bont  jamais  dépouillés  de  leurs  feuilles ,  la 
campagne  est  toujours  émaillée  de  fleurs.  Des  fruits  savou* 
reux  et  nourrissaa»  se  succèdent  en  toute  saison  ;  la  canne 
à  sucre  se  cultive  avec  succès;  le  sol  est  presque  par- tout 
très- fertile  :  le  riz,  le  froment,  et  plusieurs  autres  espèces 
de  grains  t'y  rôoolteni  eu  aboucUt^ce.  Tûu>  les  légumes 
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d'Europe  ont  prospéré  aux  Philippines.  Si  l'on  y  est 
privé  de  mouton,  on  y  a  le  bœuf,  le  cochon  et  le  cerf  à 
Irès-vil  prix.  Celui  de  ki  volaille  et  des  pigeons,  très^niul- 
tipiîés  dans  ces  iies,  est  également  à  la  portée  des  gens  les 
moins  aisés.  La  chasse  fournit  des  oiseaux  de  toutes  es*7 
{)èces,  du  goût  le  plus  délicat.  C'est  dans  File  lolo  qu'on 
trouve  principalement  ces  nids  si  recherchés  dans  l'Orient. 
.Le  pays  étant  très-aquatique,  et  contraire  à  la  raultipli* 
cation  des  lapins  en  pleine  campagne,  on  les  élevé  dans 
les  maisons.  L'aboudatfce  du  poisson  est  extraordinaire 
«ux^Philippincs.  Outre  celui  que  fournissent  les  lacs ,  les 
rivières  et  les  lagunes ,  la  mer  en  nourrit  de  toute  espèce. 
Ce  genre  de  richesse  n'est  pas  le  seul  qu'elle  procure  :  elle 
donne  à  lolo  beaucoup  d'ambre.  Tout  ceci  est  principa- 
lement applicable  à  l'île  de  Luçon^  celle  de  Mindanao  , 
comme  on  le  verra ,  n'est  pas  à  beaucoup  près  si  ferlile. 

L'étendue  de  la  ville  de  Manille  n'est  pas  bien  consi- 
dérable. Les  rues  en  sont  tirées  au  cordeau  :  n^ais  comme 
Biles  ne  sont  point  pavées,  elles  sont  impraticables  dans 
la  saison  dés  pluies ,  et  l'on  y  est  étouffé  par  la  poussière 
dans  les  temps  de  sécheresse.  Presque  toutes  les  maisons 
de  la  ville  apparlienneitt  ^x  moines,  dont  les  couvens 
«ont  si  nombreux,  qu*on  compte  à  peine  huit  cents  Espa- 
gnols  dans  la  partie  de  la  ville  qui  n'est  point  occupée 
par  ces  monastères.  Malgré  cette  multiplication  des  mai- 
sons religieuses,  il  règne  dans  la  ville,  et  sur-tout  dans 
l'un  des  faubourgs  où  logent  les  marchands  de  l'Inde  et 
de  la  Chine ,  un  air  d'aisance  et  de  luxe.  Les  Chinois ,  qui 
'  ne  fréquentoient  originaire  menti  Manille  que  pour  des 
opérations  de  commerce  passagères,  s'y  sont  insensible- 
ment établis  sous  prétexte  d'embrasser  la  religion  chré- 
tienne. Le  nombre  de  ceux  qui  y  résident,  s'élève  à- plus 
de  deux  mille.  La  plus  grande  partie  du  commerce  roule 
cnr  eux.  Ce  n'est  guère  que  parmiJes  Chinois  qu'on  trouve 
des  ouvriers  en  tout  genre.  Ils  s'occupent  aussi  deragricùl- 
ture.  Manille  renferme  encore  quelques  négocians  armé- 
C^i«n8|  ded  Sinmois ,  des  Malais,  des  Malabares^  et  j^nsqu'â 
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des  Japonais,  qui,  jetés  sur  ces  c6les  par  le  vent ^  n'osent 
pas  retourner  dans  leur  patrie. 

JLe  port  de  Tîle  de  Luçon  est  Cavités  :  il  s'y  trouve  un 
arsenal  bien  fortifié  ^  de  beaux  chantiers  de  construction 
pour  les  vaisseaux  du  roi^  moins  riches  à  la  vérité  que 
ceux  de  l'Europe ,  mais  ayant  les  mêmes  proportions  et 
aussi  solides.  Attenant  ce  port,  est  un  gros  bourg  d'In- 
diens, qui  tout  à -.la- fois  sont  des  ouvriers  très -adroit» 
pour  les  ateliers^  et  de  très-bons  matelots  pour  la  meiv  ^  ^ 
L'île  de  Miiîdanao^  qui  a  trois  cents  lieues  de  tour,^ 
n'est, pas,  à  beaucoup  près,  aussi  productive  que  celle  d» 
Luçon:  peu  de  ses  terres,  quoique  très -arrosées,  sont 
propres  à  la  culture,  parce  qu'elle  est  fort  coupée  de  golfes,, 
de  presqu'îles ,^  et  que  le  terrein ,  en  général,  en  est  extrê- 
mement montu  eux  :  elle  produit  néanmoins  du  riz,de:i 
racines.^  des  patates  et  du  sagon  en  abondance. 

Les  Espagnols  n'pnt  con;s|jervé  k  Mindanao  d'éublisse- 
xuent,  que  dans  )f  partie  de  l'île  à  l'ouest  d'une  côte  ou  se 
trouve  une  plaine  immense.  Elle  est  défendue  par  una. 
citadelle  cachée  par  derrière  une  plantation  de  cocç^rs* 
Cet  établissement  se  nomme  SausboaavigcmL  La  partie  de 
l'île  où  est  située  la  ville  de  l^lindanao ,  a  un  roi  indépen- 
dant des  Espagnols.  Ils  avoient  tenté  de  le  soumettre  ,  et 
avoient  méme.hatt  quelques  forts  dans  ce  quartier  de  l'Ile  ; 
mais  une  révolte  des  Chinois  qui  menaçoient  Manille  ,  les 
obligea  de  rappeler  toutes  leurs  forces  à  Luçon.  Le  roi 
profita  de  cette  circonstance  pour  faire  démolir  ces  forts,., 
et  depuis  il  n'a  pas  souffert  qu'on  en  construisît  aucun  de. 
nouveau.  Une  autre  partie  de  l'île  qu'on  appelle  Balayen  ^ 
trouve  sa  défense  contre  les  Espagnols  dans  l'insalubrité 
du  clin^t.  Les  terreins  y  8ontn9yés  et  mal-sains,  et  aes^ 
habitans,  dévorés  par  les  moustiques,  se  trouvent  heu^ 
reux  à  ce  prix  d'éviter  le  joug  des  Espagnols.^ 

Les  habitans  de  cette  île,  comme  ceux  de  Luçon ,  pa- 
roissent  avoir  eu  différentes  origines  ;  ils  ont  en  efiet  beau-^ 
coup  de  ressemblance  avec  les  peuples  de  Bornéo,  de^ 
Célèbea  et  de^  Moluqoes.  Avec  leur  idiome  naturel^  il* 
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paHenl  éi»Mement  U  langue  malaise.  Tous  professent  îe 
itiahométisTnë;  leurs  prières   renferment   beauc<kip    do 
termes  arabes:  ils  ont  tieâ  écol^ où  l^ifcà  eh&ns  appren- 
nent à  lire  et  à  écrire. 

On  peut  reeueillir  encore  dan*  la  relation  de  Dam- 
perre ,  quelques  particularités  cttneuseir  sur  l'île  de  Min- 
danao.  * 

Le  lerrèin  y  est  si  humide,  que  communément  les  mai- 
tons  y  sont  bâties  sur  des  pilotis  élevés  de. terre  de  qua  - 
torze  ,  dix-buit  et  vingt  pieds.  Le  palais  du  roi,  au  tçmps 
dxi  le  visita  Dampierre,  éloit  assis  sur  environ  cent  quatre- 
vingt  troncs  d'arbres."  Ce  voyageur  y  vît  dans  la  première 
chambre ,  une  vinglairte  de  canons  de  fer  placés  sur  leurs  , 
affûts.  Le  général  de  la  milice  et  les  autres  grands  de  la 
Cour,  ont  aussi  des  canons  chea  eux. 

La  ville  de  Mindanaè  n'est  pas  dépoùrvtie  d'artisans. 
Bam  pierre  y  trduva  beaucoup  dé  chai^entiers ,  quelques 
forgerons  et 'deux  orfèvres.  Les  MindaYiayens  sont  sufels 
à  une  espèce  de  lèpre  dont  ils  ne  pai^oisseilt  pas  s'îtoquié- 
ler  beaucoup,  et  qui  ne  ^fe  communiqtre  point  par  l'at- 
toucbement.  ^       '  " 

Ce  qui  donne  le  plus  d'impottance  aux  PIliKppme^, 
c'est  qu'elles  forment  un  entrepôt qtii  approvîsibttnerA  mé- 
rique  espagnole  des  richesses  de  la  Oîine  et  des  Indes. 
La  nécessité  où  se  sont  vus  assez  récemmentjes  Espagnols , 
d  expulser  entièrement  les  Chinois,  qui  les  Ikliguoient  par 
des  éoulèvemens  très-frêquens,  préjudiciera  sans  doute 
à  rimporîation  dçs  iliarcfcandîsès  de  la  Chhie,€t' même 
des  Fndes ,  aux  PhiKppinses. 

L^expulsion  des  Jé^ttes  a  porté  trn  cotip  funeste  aux 
Philippines.  Th  avoient  foit  fkire  de  grandi  progrès  à  l'àgrt- 
çùUijre  et  aux  arts  dans  la  partie  de  ce»  Ues  où  leurs  mia- 
sions  s'étoient  étendues.  1\>û(  y  est  retombé  dan»  le  tvèatkï 
depuis  leur  départ. 
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On  trouvera  sur  tes  liés  àes  notions  curieuses^  et  qui 
paroissent  exactes  ^  dans  le  éixième  recueil  des  Lettres  édi« 
fiantes  :  on  y  a  joint  Une  carte  de  ces  iles,  dont  on  doit  la 
découverte  aux  habitans.  de  ces  lies  eux-mêmes. 


SECTION   VIIL 

Descriptions  dis  fies  du  Japon.  T^oyages  faits 
dans  ces  îles. 

«I B  nv  grosairm  point  movi  ouvrage  de  l»  totalité  des  écrila 
publiés  par  kt  mîsstonaaiDes  envoyés  au  Japon.  Ceux 
qui  seroient  curieux  de  connoStre  dans  ses  plus  minutieux 
«îéiaib ,  rhistoîre  dé  Tintroduction  du  chnstianisme  dan» 
cette  contrée ,  et  à&%  per^éontionA  qu'il  y  a  essi^rées ,  peu^ 
vent  consulter  ks  noticta  exactes  qu'en  ont  données  dans 
la  préface  les  traducteurade  l'ouvrage  de  Kasmpfer  ,et  dans 
aon  Histoire  du  Japon ,  le  P.  Charbvoix  :  mais  on  peut 
xecueiUir  des  renseignemens  coneuxtur  le  Japon  ^dana 
les  Lettres  édifiantes,    i     ' 

Le  premier  voyageur  qni  ail  visité  le  iskfoiï ,  est  Marc* 
Paul  ou  Marc*Paole«  o'est  dani  aa  relalîcm  ^  dont  î'ai  indi- 
qoé  les  différentes  éditions  (Partie  première^  section  m) 
«0U8  le  tîtx«  de  Matci  Pcmiicle  Jiegionibus^orientaUbus  ^ 
iihri  êtes*  Ontre  k  vécit  qa'il  y  fait  d'une  expédition  an 
Japon  entreprise  par  l'empereur  de  la  Chine,  il  y  décril 
'4e»  diSéreMles  iks  da  Japon  »  leurs  fmita  et  avtres  produc- 
tion0»(  et  .entre  dans  quelques  détails  sur  l'idolâtrie  et  la 
cruauté  des  Japonais. 

Le  pvenâer  volume  de  la  Collection  de  Purc?ias  ren^-^ 
ferme  les  relationa  des  voyages  de  Jacques  Mahan  et  di» 
chevalier  GuUlaume  SarrU  au  Ji^pon.. 
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L'Hislojrç  des  Voyages  par  /6/a^o;;ç,do,ntj*ai  donné  lai 
notice ,  première  Partie  (section  v) ,  colËtîeht  une  descrip- 
tion assez  délaillée  du  gouvernement^  deja  religio|i,vda 
commerce  des  îles  du  Japon^des  xuœurs.et  du  caractère 
des  Japonais,  de  leur  langMQ^  4^  leM.rg  richesses  et  de 
leurs  arts. 

On  trouve  dans  le  grand  Routier  de  mer,  que  quelques- 
upus  alicibjUÊnt  à  Linachot».  plusieurs  relations  de^voyages 
faits  au  Japon  :  savoir,  la  relation  d'un  voyage  de  Liamjson 
k  la  Chine  jusqu^au  Japon ,  avec  jkd^ription  des  côtes 
dfe  Bungo ,  de  Macao ,  de  Cecay  et  de  l'île  Tora. 

.Un  Voyage  de  liampaçon  à  la^Chioe,  jusqu'au  Japon 
et  à  Tiie  de  Firarido.  , 

Le  Voyage  d'un  Pilote 'portugais,  de  Macao  au  Japon 
et  dans  la  province  de  Bungo. 

Un  autre  Voyage  do  Macao  le  long  des  cdter  de  la 
phine ,  jusqu'à  Pîle  Firando  et  au  port  d'Umbra  (Oniira) , 
dans  le  Japon. 

.  Le  Voyage  de  Macao  au*  Japon  ^  à  l'île  de  Gabexama 
eiati  porttie  Lang^esaqoe(Nangasaki).' 
Iie  Voyage  de  François  Pa^^ Portugais,  de  Macao  au 
Japron>.en  i585.  .     .  ,,       . 

Des  Directions  pour  découvi  ir  Meaxmne,  et  peur  entrer 
dans  le  port  dé  Nangasaki. 

Divers  Voyages  de  Nangasaki  à  Miaco,  en  i584'>-85 
et  86;  Enfin  «inVoyage  de  Firando  à  Macao. 
.  On  peut  i'ecueiliir  eâcor?  quelques  renseignemens'cd* 
rieu^  âur  les  usages  ût%  Japônats^^  diâbs  TaHcienne  relatioA 
du  Voyage. id'uui ambassadeur -dii  Japon  à  Rome ^  par 
Guide  Guaiûeri',  dont' j'ai  donné  la  notice  (deuxième  ' 
^  Partie ,  section  ix,  §.  ii  ).  Ce  voyageur/  par  eiremple^ 
observe  fudiciôusemeht  que  dans  leuhs  discours  el  dans 
j^urs,  cérémonies  ^  les  Japon^^is  semblent  ^Vjoit  piis  le 
contrépied  de  tout.  .     ,    . 

Lettri;s  que  les  Pères  et  les  Frères  âê  la»  Ccto- 
pagnie  de  Jésus  qui  voyageoient  dans  les  royaumes 
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du  Japon  y  ont  écrites  à  d'autres  religieux  de  la 
même  Compagnie,  dans  lesquelles  on  fait  con- 
noître  les  diverses  espèces  de  mœurs  et  dHdolatries 
de  ces  jiatiçns  païennes  .:  on  y  rend  compte  des 
commencemens  et  des  succès  des  Missions,. et  de 
la  bonté  naturelle' des  chrétiens  de  cet  empire  : 
(  en  espagnol)  Carias  que  los  P cidres  y  Hemianos 
de  là  Compafiia  de  Jesu ,  ,que  enden  en  los  reynos 
de  JapflUy  escriveron  à  los  de  misma  Compania  :  en 
los  ijudles  se  de  nçtizia  de  los  varios  costumbres  y 
idolatria  de  aquèlla  gentilidad ,  y  menta  del  princi^ 
pio  y  successo y  hondad  de  Ips  christianos  de  aquellas 
partes.  Àlcala,  lÔyS,  in-8®, 

LETTRES  écrites  du  Japon  en  Tannée  iSyy,  par 
lesHPères  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (en  italien) 
Lettere  del  Giapone  delV  anno  iS/y  y  scritte  dalli 
Padri  délia  Compagnia  M  Jesu.  Pf^aplçs  ,  i58o, 
in-8^.  'ï  .  .  . 

Relation  historique  de  ce  qui  s'çst  p^ssé  au 
Japon  en  1577 ,  1679  et  i58o  (en  allemand).  Dil-r 
lingen,  Jean  Mayer,  iS85,  in-8**. 

.  Relation  la  plus  exacte  de  la  fameuse  île  dit 
Japon  y  par  Gaspard  Cœlius  (en  allemand).  Und^ 
4586,  în-8^ 

Relation  véritable  Ae  la  découverte  des  fles 
du  royaume  du  Jappn ,  par  Rennard  Cysatus  (  en 
allemand).  l'ribourg^  Gemperlen,  i586,  in-8°. 

^BSÇRiPTiON  abrégée  des  îles  du  Japon ,  et  nar- 
ration concise  de  quelques  entreprises  exécutées 
par  les  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (  en 
latin)  Breyis  IaponiÇi&  insulae  Descnptioj,  et  rerunk 
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i/uarundcm   a   Patribus    Sociétatis  Jesu    gestarutn 
succineta  narratio.  Cologne,  i586,  in-8®. 

RELATiorr  historique  du  Japon  ^  par  Loui» 
Froez  :  (en  latin)  Ludovici  Froez  de  Rebqs  Japonicis 
historica  relatio.  Rome,  i583;  Mayence,  iSgg^ 
inS^ 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  ^  et  a  paru  soin 
le  titre  suivant  : 

Relation  des  Pères  Loys  Froez  et  Nicolas  Pi* 
menta  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  au  R,  P.  Aqua-^ 
viva ,  général  de  la  même  Compagnie  ,  concernant 
Taccroissement  de  la  Foi  chrétienne  au  Japon ,  etc. 
traduite  du  latin  imjprimé  à  Rdme*  Lyon*  Xean 
Pilchotte ,  1601 ,  in-8^. 

Cette  relation  ne  se  borne  pas  à  ce  (jti'annonce.  le  litre 
de  sa  traduction  en  français  :  il  s'y  trouve  des  particularités 
curieuses  sur  lé  ph;^siqué  du  pays  et  sur  le  moral  de  ses 
habitans.  Le  P.  Charlevoix  en  fait  un  grand  éloge. 

'  Relation"  eûvoyëe  du  Japon^  de  ce  qui  s'y  est . 
passé   de  mémprable  en   1606  :  (en  aHemand  ) 
Relation  aus  Japon ^  was  nck  darù\nen  1606 ^'denh" 
wûrdiges  zugeù^ageiï.  Âiigsbom^,  iGii^  în-4*.    • 

WoirvfiLLE  His^raijRE  dxi  Japon,  dîvîsnéé  «niiîncf 
livres ,  traduite  de  Fespagtiol  de  Louis  P.  Gueyrù^^ 
Paris,  161 8,  in- 4^. 

L'Histoire  originale  en  espagnol  W  fort  rare. 

DescAïption  du  royaume, au  Japon ,  par  Ber^ 
Dard  yaretiius  ':  (en  latin)  Semardi  T^arenii  De* 
scriptio  regni  Japonîae.  Am^erdsiTnûL ,  1629  '  i°"8*^* 

Ce  n'est  qu'aune  compilation  de  ce  qu'ont  écrit  sur  t» 
Japon  Marc-Paul  et  Linschott.  ' 
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.  Description  de  la  terre  de  Jésso  bu  d'Èjo,  au 
nord  du  J'apon ,  par  le  vaissea,u  Castricom ,  eu 
1643  ,  traduite  du  hpUandais   pav  Melchised^ch^ 
Tbeveaot.  .,       ,     ^ 

Ceïte  tmdcrctiôtl'  se  trouve  dans  saÛolîeclîon  (iseconcld 
partie).  Oit  l'a  ùiaérée  aussi  das^s  ^^llétitteit  des  Voyages 
au  nord  (  fome  iv  ). 

CeUe  île  est  la  plus  septentrion^alQ  que  les  Japonais  pos^ 
'sèdent  hors  des  lîmiles  au  Japon  proprement  dit,  lils  eutre-> 
tiennent  de  fortes  garnisons  sur  les  c6tes  méridionales  de 
cette  île;  et  le  prince  qui  la  gouverne,  paye  aunueUemeul 
une  espèce  de  tribut  à  Tenipereur  du  Japon. 

Description  du  Japon,  en  f-éponse  à  différentes 
questions  faites  en  i656,  par. Philippe  Lucas^à 
François  Caron  :  (en  hollandais^  ^e^c^ij^^ing  van  liet  : 
îcohikryke  'van  Japon  y  hestaende  in  vèrscherdene 
wrageji  heaniwori  in  denjare  i636.  La  Haye^'(saij4 
date  d'année),  în-^^.  ^     ' 

Cette  description^  a  été  traduite  ec^  français  par  |^.çjb>» 
sedech  Tbévenôt,  et  insérée  àans  sa, Collection  soua  la 
titre  suivant  :     -     ^ 

Relation  de  Fempire  du  Japon  >  copiprise  dans 
lès  réponses  que  François  toron ,  président  de  la 
coiiïpagnie  hollandaise  en  ces  pays ,,  fk  au  sïeur 
PhiKppe  Lucâè ,  cKrecteUr  gênerai  des  affaires  de  U 
siénote  compagnie  des  Indes  otien taies;  revue  fet 
àtigmeotée  par  fautetir,  et  purgée  des  fausse^ 
remarques  et  additions  que  flénri  Hagénàër  y  avoit 
TOst^rees ,  tellenietit  qu^^elle  çst  maintenant  eu  toutes 
«es  parties  coiafotme  à  l'original/ 

Cette  traduction  se  trouve  aussi  dans  Je  Recueil  de» 
Voyages  an  nord  (tome  iV).  Dans  ce  même  Recueil,  el 
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dans  le  jnême  tome ,  on  a  inséré  une  lettre  du  célèbre  géo- 

gi'aphe  Delùle ,  snr  la  question  si  le  Japon  est  une  île. 

'  lia  relation  de€arôh  est  le  meilleur  ouvrage  qiii  ait  paru 
sur  Je  «iapon ,  avant  Cjelui  de  KaBmpfér. 

Celte  relation  a  été  imprimée  séparément^  et*  t^ours 
,  traduite  par  Melchisedech  Thévenot ,  sous  le  titre  suivant  : 

,  Relation  du  Japon,  par  Caron.  Amsterdam , 

ijiSy  in-8^.  •  ' 

Dé  cetfe  relation^  il  a  paru  aussi  une  traduction  en 
allemand  à  Nuremberg ,  en  i663.  CTest  sur  cette  traduc- 
tion que  la  même  année  ^  on  en  a  publié  à  Londres  une  eu 
anglais ,  par  Gaspard  Maliley.  \     r 

Description  du  Japon ,  par  Marof  Çen  hollan- 
dais). Amsterdam^  i665,  îtt-fôl'.' 

Relation  des  Ambassades  de  la  conipagnîe  des 
Indes  orientales  hoBanaâises  à '1  empereur  du  Ja- 
pon, pat  Arpold  Montanus  r  (en  "boflandais)  Beschry'» 
ping  de  Gesanschaperi  dèr  Oost^Indischen  màqt-^ 
schapye  aan  de  Kejrsereii  vari  Jiipoh  \  door  Arnold^ 
Mènèanûs.  Am*stet*daïn ,  i669,in-fpl. 

"'H  en  a  paru  d'abord  une  traduction  en  anglaia  sousIq 
titre  suivant  :  .      ,  ' 

Atlas  du  Japon,  ou  Ambassades  mémorables 
de  la  compagnie  des  Indes  des  Provinces-'Unîes ,  à 
iTEipp'ereur  du  Japon ,  contenant  la  description  de 
plusieurs  contrées ,  villes  ,  temples  et  forteresses  ;v 
la  religion  ,  les  loix  ^  les  usages ,  leurs  prpdigieusea 
richesses ,  leurs  babiUemens  superbes ,  la  nature 
du  sol ,  des  plantes  ,  fies  animaux  ;  des  montagnes^ 
rivières,  sources ,,  et  le  caractère  des  anciens  et 
modernes  Japonais  :  recueilli  de  divers  écrits  et 
journaux ,  par  Arnold  Montanus  i  traduit  en  anglaîa 
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et  enrichi  de  différentes  gravures  par  Jean  Ogilby  : 
(  en  anglais  )  jittas  Japonensis ,  being  remarkables 
Addresses\  bj  way  of  Amhassy ,  from  the  East* 
Jndia  company  of  the  United  ^Proi^inces  to  the  Em- 
peror  of  Japon ^ ^containing  a  description  of  their 
se\feral  territories ,  cities ,  temples  and  forteresses  ; 
their  religions,  laws  and  customs  ;  their  prodigious 
wealthj  and  gorgeous  habits  ;  the  natur  of  their  soil , 
plants ,  beast  y  hills,  rivers  and  fontains,  with  the 
caracter  ofthe  ancients  and  modems  Japonenses  : 
collected  ont  of  their  sèmerai  'writting  and  joumals 
bjr  uàmoldusMontanus  :  englished  and  adomed  with 
several  sculpturs  by  John  Ogilby.  Londres,  1670, 
in-foh 

Cette  relation  a  été  aussi  traduite  en  français  sous  I9 
titre  suivant  : 

Ambassades  mémorables  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  des  Provinces-Unies ,  vers  les  Em-» 
pereurs  du  Japon ,  contenant  plusieurs  choses 
remarquables  arrivées  pendant  le  voyage  des  ambas^ 
sadeurs  ;  et  de  plus  ,  la  description  des  villes  , 
bourgs ,  châteaux ,  forteresses ,  temples ,  animaux , 
plantes ,  mon^gnes  ,  rivièjres  y  fontaines ,  mœurs  ^ 
coutumes ,  religions  et  habillement  des  Japonais  : 
le  tout  enrichi  de  figures  dessinées  sur  les  lieux , 
et  tiré  des  mémoires  des  ambassadeurs  de  la  corn-* 
pagnie.  Amsterdam  y  Jacob  de  Meurs ,  1680^  in-fol. 

Lia  partie  de  cet  ouvrage  qui  coudent  la  relation  det 
ambassades ,  n'a  point  été  faite  ^  comme  le  titre  i  annonce  ^ 
sur  les  journaux  de  ces  ambassades  :  c'est  une  compilatioa 
indigeste  de  ce  que  les  jésuites  et  autres  missionnaires  ont 
éçi^it  sur  le  Japon.  A  l'égard  des  planches  qui  ont  servi 


Digitized 


by  Google 


206  BIBLIOTHÈQUE    DBS    VOYAGES, 

pour  les  trois  édiiiona,  et  qui  ontélé  successivement  retou- 
chées^ elles  représentent  les  objets,  non  comme  iU  sont 
réellement ,  mais  comme  le  dessinateur  les  iipaginoit. 

Histoire  du  Japon ,  avec  figures,  contenant  la 
relation  de  l'état  ancien  et  actuel ,  çbdu  gouverne- 
ment de  cet  Empire;  de  plus ,  la  description  dd 
royaume  de  Siam  :  écrites  en  allemaud  par  Engçl- 
bert  Kœmpfer ,  et  traduites  en  anglais  sur  les  ma- 
nuscrits originaux  qui  n'avoient  jamais  été  impri- 
més ,  par  Scheuchzer  :  (en  anglais)  The  ffistory  of 
Japon  y  containing  un  accowit  of  the  ancient  and  prcr 
sent  State  and  govemment  of  that  Empire  /  together 
with  a  description  of  tlie  Hngdom  ofSiam  '  written  in 
high  dutck  by  Engelhertus  Kœmpfer  ^  and  translated 
front  his  original  mànuscript  neiger  hefore  printed  y 
bjt  J.G.  Scheiichzer.  Londres,  1728 ,  2  vol.  ip-fol« 

C'est  sur  cett^  vetsion  anglaise  qu'a  été  traduit  en  fran- 
çais l'ouvrage  de  Ksempfer ,  sous  le^  titre  suivant  : 

Histoire  naturelle ,  civile  et  ecclésiastique  du 
Japon,  composée  en  allemand  par  Engelbert  Kœmp^ 
fer ,  docteur  en  médecine  à  Lemgow ,  et  traduite 
en  français  sur  la  version  anglaise  de  Jean -Gaspard 
Scheuchzer ,  çivec  un  appendice  ou  supplément  de 
l'histoire  du  Japon  :  ouvrage  enrichi  de  cartes  p 
plans  et  figures.  La  Haye,  17^9,  a  vol.  in-fol. 

—  La  même  ,  avec  des  cgrtes  et  des  plans  seule* 
ment.  Amsterdam ,  Herman  Vytvirarf ,  j  ySa ,  3  vol. 
iu-ia.       ,,'-.■ 

La  même  »  traduite  en  hoUàndars  sous  le  titre  suivant*: 

Description*  du  Japon,  etc....  par  Engelbert 
Kœmpfer:  (en  hollandais)  Beschryyinge  van  Japon, 
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etc....  door  Engelbert  Kœmpfer.  Amsterdam^  '7^^> 
îo-fol. 
La  même,  en  allemand',  sons  le  titre  suivant: 
Histoire  et  Description  du  Japon  ^  par  Engel- 
bert Kœmpfer,  publiée  par  C.  K.  W.  Dohm ,  avec 
planches  :  (en  allemand)  Eiigeïbrecht  Kœmpfei^s 
Qeschichte  und  Beschreihung  von  Japan ,  heraus^ 
gegebeiivon  C.K.  TT.  Dohm.  Lemgo,  1777  à  1779, 
2  vol.  m-4^. 

—  La  même ,  abrégée ,  maïs  augmentée  de  la 
description  du  Japon  par  Medicns ,  et  d'additions 
tirées  d'un  manuscrit  de  Kaempfer  ,  avec  planches 
^t  cartes.  Lelpsic,  i78!X  et  1785,  in-8*^. 

Ce  que  Chardin  est  pour  la  Perse,  ELaempfor  l'est  pour 
le  Japon.  Aucun  peuple  n'a  dû ,  plus  que  le  Japonais^  fixer 
l'attention  du  voyageur  philosophe. 

La  situation  des  iles  du  Japon.,  jetées  au  milieu  d'unef 
mer  semée  de  bas-fonds,  de  rochers,  d'écueîis,  théâtre 
éternel  des,  plus  violentes  tempêtes ,  les  met  à  couvert  des 
invasions  étrangères,  et  force  en  quelque  sorte  leurs  hahi- 
tans  de  concentrer  chez  eux  ce  caractère  indomptable 
que  leur  a  donné  la  nature  (t). 


(i)  «Le  caractère  des  Japonais,  dit  Montesquieu ,  semble,  à  Ta 
»  première  Tue,  absoudre  ses  législateurs  de  l'atrocilé^  de  leurs 
Bloiz:  mais  des  gens  qui  oatunellemenl  méprisent  la  mort,  et  qui 
»  s^ouvrent  le  ventre  pour  la  moindre  fantaisie  ,  sonl-ils  arrêtés  par 
»  la  vue  continuelle  des  supplices  ,  et  ne  b^  familiariseut  •  ils 
Dpast...!). 

a  Si  cet  écriraiii  célèbre,  dit  Cbarlevoix  dans  l'avertiséemeiit 
»  de  son  Hisloire  du  Japon  ,  eût  consulté  ceux  d'entre  les  hislo- 
»  riena  du  Japon  qui  ont  parlé  du  caractère  des  Japonais  ,  d'après 
"P  les  Mémoires  des  personnes  qui  les  ont  vus  de  plus  près  et  dan^i 
^  laate»  le*  iltuatioai  d«  la  vl« ,  il  se  seroii  bien  gardé  de  parisr  %ur 
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'  L'inflaence  de  celte  mer  orageuse,  rend  le  climat  fort 
inconstant.  Le  tonnerre ,  les  pluies  y  sont  très-fréquens. 
Ces  pluies  sont  si  abondantes  dans  les  mois  de  juin  et  de 
juillet ,  qu'on  les  appelle  les  mois  de  l'eau.  L'hiver,  on  a 
de  fortes  gelées;  Tété,  des  chaleurs  excessives.  Plus  d'une 
fois,  les  tremblemens  de  ferre  ont  détruit  au  Japon  des 
villes  entières,  'et  enseveli  sous  leurs  ruines  des  milliers 
4'hahilans.  A  Jeddo  ,  capitale  de  l'empire  ,  il  y  en  eut  un 
en  1 7o3 ,  suivi  d'un  incendie  furieux.  La  ville  fut  presque 
entièrement  abîmée  et  réduite  en  cendres  avec  le  palais 
de  l'empereur  :  plus  de  cent  raille  âmes  y  périrent.  Ces 
terribles  phénomènes  oiit  vraisemblablement  pour  prin- 
cipes, les  volcans  fépandus  dans  plusieurs  provinces,' et 
l'action  des  eaux  d'une  mer  toujours  agitée.  Aux  terribles 
inconvéniens  de  ces  fléaux,  sont  attachés  l'avantage  d'une 
profusion  de  sources  d'eaux  chaudes  minérales ,  et  peut- 
être  celui  d'une  grande  richesse  en  métaux  et  en  miné^ 
raux.  Beaucoup  de  provinces  renferment  des  mines  d'or, 
'd'argent  et  d'étain.  Les  mines  d'or,  dont  la  principale 
se  trouve  dans  l'île  de  Nipon,  en  fournissent  dans  une 
telle  abondance,  que  ce  métal  est  plus  commun  au  Japon 
que  l'argpnt,  et  que  pour  prévenir  les  inconvéniens  qui 
résulteraient  de  la  trop  grande  multiplication  des  espèces 
numéraires  qui  se  frappent  presque  toutes  en  or,  il  n'est 
permis  d'extraire  des  mines  qu'une  certaine  quanfité  de 
matière,  et  qu'on  n'en  peut  ouvrir  ou  exploiter  aiicune 
sans  la  permission  de  l'empereur. 

))  ce  ton-là^  et  se  seroit  sur-tout  défié  du  seul  anfeur  gu'jl  cHe 
î>(K»mpfer)».  ' 

Qui  sont  donc  ces  historiens  que ,  suivant  Gharlevoix?)  Moniei- 
quieu  auroit  dû  consulter  de  préférence  à  K»mpfer  ?  Ce  sont  appa- 
reBunent  les  missionnaires, qui  trouvoient  chez  les  Japonais  toutes 
les  qualités  morales ,  du  moment  qu'ils  les  converlissoient  ou  ^ 
llalloienl  de  le»  conrertir.  Mai^  comment  Ka9mpfer ,  ce  voyageur 
habile,  sincère,  ainsi  que  le  qualifie  Cbarl^oix  lui-même,  dans 
Aa  notice  sur  les  historiens  du  Japon,  auroit-ii  pu  se  tromper  ou 
chercher  à  non»  tromper  sur  le  caractère  àes  Japonais  ? 
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-  Les  ^nmt^ir  de  duiyre  sont  très-commaties  daid  toutes 
les  parlicïr^e  TempiréV  Outre  qu'il  coutieut  beaucoup 
d'or,  il  s'enr  trouve  d'une  telle*  ductilité;  qu'il  ^t  très-  . 
propre  âuji  ouvrages  d'horlogerie  :  c'est  ce  qui  le  lait  sin- 
gulièrement recbercber  p&r  les  Chinois  et  les^  HoUândais. 

Detous^les  4nétanz^  le  Ter  est  le  moins  commun  au 
Japon.  On  n'en  apporte  point  du  dehors^  mais  on  n'en 
exporte  pis  non  plus'^  et  'on  ne  l'emploie  guère  qu'a  la 
fabrication  des  armes ,  de^r  couteaux  et  des  ciseaux.  ^ 

lies  agathes^  les  cornalines,  lé  jaspe ^  le  soufre,  sont 
encore  au  nombre  des  richesses  fossiles  du  Japon',  et  la 
mer  lui  donne  du  sel, des  perles,  du  corail  et  de  l'ambre 
gris.  Des  richessesf  beaucoup  )>lu8  réelles  He  nkahquent 
]Mi4  au  lapon  :  on  y  cultive  avec  succès  le  froment,  l'orge , 
du  riz  de  trois  espèces  différentes ,  réputé  le  meilleur  de 
toutè^  l'Asie-,  et  une  espèce  de  fèves  qu'on  peut  ranger 
parmii  les  productions  céréales.  Outre  le  coton  et  le  chanvre 
cultivé ,  il  c^of  t  dans  toutes  les  Ses  du  Japon ,  un  chanvre 
sauvage  dont  on  fait  plusieurs  étoffes.  L'arbrisseau  du 
thé,  qui  foortatt  aux  Japonais  leur  boisson  la  plus  com- 
mune;-le  mûrier,  qui  aliménte^n  giiind  ho'Mbre  de 
-manufaeluf es  de  soie;  Tarbre  qui  donne  ce  vernie  pré- 
cieux dont  on  recouvre  les  meubles  et  lés  ustensiles;  celui 
dont  récoree^ert  à  fabri^erdn  papier,  de^  draps  et  des 
cordcAk;  sôdt  dès  productions  tt-ès-communes  dans  toutes 
les  Iles  du  lapon.  La  mer  fournit  à  aes  habitaus  une  prodi- 
gieuse* quantité  de  poissons ,  et  'lé  gibier  est  tréji^mulîipUé 
danvtOBt  lepayè.  On  ne  c<Mni<^ît  pioint  au  Japon  les  mqù-- 
tons  et  lès  «hèirreis.  A  Tégard  dés  bœufs  ë(  dés  vabhès,  ils 
ne  servent -que  pour  lek  tehari^Ms^  et  le  laHoûi^age  ;  on'  n'en 
mange  point  k  chair ,  non  plus  que  celle  dès  poCiles'  ^  des 
can9r49v<^*^^  on  conserve  seulement  les  œué.  Les  Jàpo* 
Hais,  ife  fo»i aucun  usage  du  Idtet  du  beUrre.  L'agricul^ 
ture  ati*r^e  est  portée  en  ce  piiys,  à  un  grand  degrëcfe 
perfectio|i>  sôife  pour  l'em^oides'  terres,  sdit  pour  liaur 
engrais. 

Fresque  tous  les  arbres  forestiers  et  firuiti)?rs  dé  l'£u- 
V.  O 
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rope  et  de  l'Asie  »  toutes  lea,  plante^  JéguminetuAeft  et  mSSi4 
cinales  de  ces  deux  parliea  du  monde',  toutes  les  fieurs 
même  qui  les  -embellissent  se  trouvent  dans  les  tles  du 
Japon  ^  et  Toa  y  en  oh^enreun  grand  nombre  qiit  appar- 
tiennent exclusivement  à  ces  iles.  KaBmpfer  en  a  donné 
rénumération ^. ainsi  que  dqs  quadrupèdes,  des  oiseatiX| 
"des  reptiles  et  des  insec^s  q^*elles  renferm^nt•  ^    '   i    i 

L'empire  d^  Japon  ^  qife.nou^  appelons  ai^i  en  JSu- 
rope ,  mai9  auquel  les  natures  du  jmjs  donnent  le  nom 
de  Nipon,  e^i  composé  de  trois  <grai)ides  îles  ^.entourées 
«d'un  nombre  très-Kïonsidérabie  d'autres  petites  tles^dont 
les  u^es  d'une  petite  étendue,  sont  couyeries  dp  rc^lierf 
stériles^ d'autres  plus  considérables  jont  ridées ,  fertiles ;«t 
gouvernées  par  de  petits  princes  qui  relèvçn^;  de  l'empe- 
reur du  Japon.  Toutes  ceç  îles  sont  divisées  «n  sept  con-7 
trées»  qui  renferment  soixante  et  huit  provinces^  et  ces 
jirovinces  eljes— mêmes  sont  sous -divisées  en  si:<  cent 
quatre  districts.  Ksempfer  en  donne  une  description  tràs- 
<létailïée.  •  .    .  .      . 

On  peut  juger  de  l'immense  popu}atio|iduJ[apon>beaa«- 
eoup  mieux  qu'on  ne  le,  feroit  d'après  des  dénombrement 
communément, fort  inexacts ,  en  s'afrêtant au  passage  sui- 
vant de  la  relation  de  Kaempler,  .        !  /.      > 

<c  C'est  une  chose  presque  incroyable  j,4i!ril>  ^qi}e  la 
]»  quantité  de  monde  qui;  voyage  tous,  i^*  jçmns  dai$S:  ce 
»  pays^  et  je  puis  assurer  te  lecteur,  par  ma  propi^  e^éf 
»  rîence  (  y  ayant  passé  quatre  fois),  que  feTo^i^çt,  qui 
»'(àla  vérité)  est  un  des  principaux, et  €i^3tai|i$ment. an 
p  des  pl^s  fi^équéntés  des  ^pt  grands  çhç^lins  du  Japont, 
>>^t^  dans.de  oertains  JG^ursi  {4us  rj9mp]i;d'.aUai|ia'e~t  de 
9>  venant,  que  les  rues  pub^ques  des  plw  grandes  viUçs 
))  de  l'ïlurope.  Cela  vient  en  partie  de  «e  que^  Jei.^4^«st 
»  é^trêm^emept  peuplé, et  en. partie dea  fr^iKsns.jvpyiigas 
M  q^ie  les  naturels  entreprennent,  pentfAlc^j^Aus^iqM'au- 
»  cuîne,  autre  nation  ^  soit  volpntaireinent ,  spit  «pf^r-ftéces- 

D  Slté  ».  ^  .;^  :      , 

Tout  l'empila  ^  général  «st  gouverné,  qua^dl. mu  iem-« 
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^]ld>{iarîttn  elnpereur^uia'ftppelle  Cubo^Sànui.  Quoi*? 
qu'il'  ait  sh;  conseillera^  aux  lumières  desqueb  il  défère 
<|iielquefois',  KaBiuf^er  lui  attribue  un  pouvoir  absolu  ^ 
qu'exercent  tout  aussi  arbitrairement  en  son  nom  >  le$ 
gou-Verneurs  des  provinces ,  auaiquels  on  donne  le  titre  de 
prînceflf>«t  dont' quelques-uns  ont  rendu  leur  gouverne* 
me^t.  héféditaire. 

*  lie^  revenuis  de  l'empereur  consistent  dans  les  présens 
cotusidémbles  qu'on  lui  fait^  d^Cns  le  produit  de  cinq  pro*» 
vinces  qui.  forment  le  domaine  de  Ja  :couronne^  et  dans 
les  redevances  que  lui  paye  chaque,  province ,  en  produc^ 
^tioils  de  son  soL 

.  ^Avec  les  impôts  qu'on  leur  paye  ^  les  princes  quigou-^ 
vçraçiM^  0es  provinces:  entretiennent»  indépendamment 
de  ce  qu'ils  sont  obligés  4e  laisèer  prélever.  poiXr  Tempe? 
x-eur  9  AOn-seulem^nt  tous  les  .officiers  de  leui;  tour,  mait 
même ^ les,. troupe^  et  les  grands  chemins.;  11^  font  aussi^^à 
leurs ireis>  tous  les  ans^  un  vo^nage  à  la  tour. 
«  Xes  t^xes  ^e,  lèveçit  tant  sur  les  per9onnes  que  sur  les 
Couds  4q  terrô  et  sur  Ité  maisons  i  elles  ne  «ont  pjis  très-* 
pesantes. 

On  >  çotnpte  au  Japon  cinq  villes:  impériales.  J*e^  .Quatre 
premières  ^  au  nombre  :  desquelles  est-  Jeddo ,  capitale  j 
comi^eon l'adéjà  vu ,  de  tout  l'empire ,jBon^ situées  dans> 
Tfle  de  Nippn*  La  cinquième ,  qu'on  nomme  Nangàsahii 
Teat  dam  Vile  de  Kipsju*  Jeddo ,  qui  n'est  parvenue  que 
par  degré»',  à  .sa  gra<id|3ur;  âf^luelle ,  est .  irrégulièrement 
|>âtie.  X^es  liaisons  y;  soûl  plûtes  cet  bdises;,  conlme  dan» 
|.out  le  jçeste  de  l'empirje  ;,  mai»TintéHieur  ^n  4^t  asseA  élé- 
gaiit^.ËUesaont  consti^uiteside  matières  ,èi  combustibles, 
q.ue  lea  înx^ndies ,,y  sont  ;  très«fréquens  et  tifèarfâclieux , 
Hialgré  :toutes  les  mesures  que  prend  la  police  pour  le^ 
prév^iîr  ou  pour,  en  arrêter  \f»  ravages^  Les^  wperbèà 
palufl^,  que  KsBmpGpr  vit,  4  Jeddo  ,  $anMO]à;cen^t  par  de 
grandes courà  ,  de  magnifiques  portes,  de  beaux  escaliers 
vernissés,  et  les  apparteniens  en  sont,  magnifiques, '.Le 
^•hàteau  où  réside  l'empereur ,  est  au  centre  d'une  e-ur 
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ceinte  de  cinq  lieues  de  loar ,  mesure  du  Japon  (i)  :*3  est 
flanqué  de^deux  châteaux  extérieurs  bien  fortifiés  5  où  Ton 
élève  les'enfans  de  ^'empereur  de  l'un  et  de  l'autre  aexew 
Ces  trois  châteaux  sont  situés  sur  des  éminences ,  etder^ 
rièpe  celui  qu'habite  Tempereur  ^  sont  de  grands Jardrfis  ^ 
embellis ,  ainsf  que  les  appartement , à  la  manière  du  pays^ 

C'est  là  que  l'empereur  donna  audience  aux  deux  am^ 
bassadçs  de  la  compagnie  des  (ndes  hollandaise-,  que 
Ksempfer  accompagnôit  chaque^^ois  en  qualité  de  méde^ 
cin  :  l'une  eut  lieu  en  1691  ,«t  l'autre  dans  l'année  sui- 
vante. •    '    -  " 

La  ville  de  Jeddo  est  traversée  par  une  grande  rivière, 
qui  se  jette  dans  le  port  »  et  sur  laquelle  on  a  établi  de 
beaux  ponts.  Du  c6té  de  la  nfer^  elle  a  la  figure  d'un  crois-~ 
aant.  Les  Japoiuiis  prétendent  qu'elle  a  sept  lieues  de  long 
•m*  cinq  de  large;  et  vingt  de  circonférence '.'elle  n'esl 
point  entour^  de  murs ,  mais  elle  est  coifpée  par  plusieuro 
canaux  avec  de  hauts  remparts  platités  d'arbres#en  éta- 
blissant ces  canaux  et  ces  tem parts ,  c^n  a  eu  moins  en 
vue  d'ejnbellir  et  de  fortifier  Jeddo  ,  que  de  se  ménager 
des  res^urces  contre  les  incendies. 

Cetfe  ville ,  où'  a£9uent  les  étrangers  et  les  ecdésiaétiques  ^ 
qui  d'ailleurs  est  la  résidence  de  la  cour  de  l'empereur  et 
de  ses  nombreux  officiers ,  où  habitent  toute  Fannée  lea 
fitmilles  de  tous  les  princes  de  l'empire  ^  où  eux-mêmes 
sont  obligés  dé  résider  annuellement  pendant  six  mois, 
est  nécessairement  très-peuplée.  Tel  étoit  l'état  florissant 
de  Jeddo  lorsque  Kjêmpfer  la  visita  à  deux  reprises.  Noua 
n'avons  .point  de  renseignemens  certains  sur  l'état  actuel 
de  cette*  ville ,  depuis  le  terrible  incendie  de  1708.  Cht 
peut  juger  de  l'immense  étendue  qu'avoit  Jeddo  avant 
cette  époque ,  par  le  nombre  de  maisons  que  cet  incendie 
dévor$.  Un  calcul  fait  dans  le  temps  le  porte  à  cent  mille; 
et  ce  n'étoit-14  ^e  les  deux  tiers  des  maisons  que  Jeddo 

(1)  Ka9inpfer  ne  dous  a  pas  donné  les  rapports  de  la'tîeue  an 
Japon  aveo  ctllts  de  TiBarop».  ' 
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l^nfermoil  en  totalité  :  on  s'abuseroit  néanmoinA ,  si  Ton 
basoit  la  population  de  cette  ville  sur  ce  nombre  prodi* 
gieux  de  maisons  :  car  Kasmpfer  observe  que  ces  maisons  ^ 
et  les  palais  même ^  nWoient. communément  qu'un  seul 
étage.       .    ■  .      .  .//.,.• 

Nangamki .,  quoique  Fane  des  cinq  villes  impériales.^ 
n'est  qpe  médiocrement  peuplée  de  marclumdsy  d'hôte^ 
liers ,  de  merciers ,  d'ouvriers  et  dïabilans  aiiçs  ;  maïs  elle 
renferme  un  grand  nombre  d'artisans ,  de  gens  dejorur* 
liée  y  de  bas.  peuple.  En-  outre  ^la  situattonrqommode  et  la 
sûreté  de  son  port ,  en  font  le.  rendez^vous  commua  des 
nations  étrangères  qui.  ont  la;  permission  de  négocierai! 
Japon  «d'y  apporter  les  marcbondises  de  leur  pays,  et  de- 
les  vendre  auxmarcbands.îapontfis  qui  B*y^  rendent  de 
toutes  les  parties  de  l'empire  .dans  certains  temps  de  Fanf 
née. , Cette  permission  n'est  acccirdée  qu'aux  Chinois  >' aux 
Orientaux  qui  trafiqueti^t  sons  leur. nbm,elaiÉX«Hôlliin<A 
dais;  mais  c'est  «  pour  les  uns  et  les  autres ,  sous  d»  grandes 
irefitriqlions.et  sous  une  inspe.Qtioji  rigoureuse. 

Après  l'extirpa  tion  totale ^  en  ^638 ,  de  la  religion^ chré* 
tienne  au  Japon ,  où  die  avpit  fait  de  si  grands  progrès  v 
qu'elle,  donna  de  vives  inquiétudes  au  gouveniement^  leC 
lui  fit  prendj^ela  résolution  d'^tein!dre  cette  i*eligion>daâs 
le  sang  des  missionnaires  et  depltisieurs  milliers  de  Japo* 
nais  convertis,  il  fut  ordonné  que  le  havre  de  Nangasaki 
seroit  le  seul  ouvert  aux  étrangers  que  j'ai  désignés  ci-des-» 
sîbs:  Kfl^tnpfer  a  exposé  dans  un  grand  détail,  les'  dbridi- 
lions  humiliantes  auxquelles  les  Hollandais  se  sont  soumi^r. 
pour  être  adiiiZJ'  dans  ce  port.  lié  désarmement  de  leurs, 
vaiséeaux,  qu'on  dépouille  même  de  leurs  agrès ,  l'apposi- 
tion du  scellé  sur  les  marchandions 9  l'obligation  d'envoyé^ 
une  ambassade  à  la  cour,  sqnt  le^  principales, (i)« 
',.,'.  >  ^..   ^     ■  . 

Xi)  Les  papiers  publics  nous  ont  transmis  assez  récemiojent  le» 
delails  suiyans;  ,  n..    * 

«  O  après  des  lettres  de  Calcata,  il  vient  d'arriver ^«nxIaponLii» 
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'   Le  (abJeauque  Kaempfer  a  tracé   des  réglemém  cté 
polioe  qui  s'observe  à  Nangadaki  ;  et  du  mode  de  son  gour 
vernement  >  '  est  commtin  à  toutes  les  grahdes  villes  de 
Teinpireien  voici  la  rapide  esqaisse.  '-.*^m  • 

'  Chaque  rue  a  un  premier  magistrat  qu'on  nomme 
Otiona,-  il  est  clioisi  par  les  hàbitaHs.  de  la  rue  mîêmé , qui 
le  prennent  entre  eux.  Cest  lui^ui  donne  les  o]hlréi(-héces- 
aaires  en  ca^  d'incendie ,  et  qui  fkit  faire' la  gardé  pendant 
k  niiit.  n  tient  un  registre  oà  il  inscrit  lei'lnonis  et  le 
liombi»  des  personnes  qui  naiasent  et  îà'eùréiit  dans  la 
rue  9.  de:  ceux  qui  la  quitte»!  ,.'8bit  pour  ^o^ager^',  ^oit  à 
perpétuité,  où  «qui  vienne^it^  dèmeuifèr.  lïr^le  les  diffé- 
rends, qui  ^'élèvent  entre-  ké  férébnnés  de  ^'  ihiû,  puttit  les 
crimes'léigersVouparlàpriiBon,  ou  par  leé  férè;  et  con^iitue 
prisonniers  ceux  qui  sont  atteinte  de  erimes^plus  graves, 
en  .attendant  Jes  ordres  dei  magistrats  supérieurs /devant 
qui  ilpoFte*.t6utes:«les  iaâaires  crimitoelie^  et'  autres  ma- 
tièi^s  imjportantes.  Ponr^  Taid^ôt  dân^  ces  -  fonctions ,  H 
a  trois  commis«  Les  faabitaâs  de  chaque*  ruèsdhtulîvisés 
elit Compagnie  dé  cinq,  de  dix  oti  de  quinee  homnrà  au 
plùa  :  seules  1  ne  sont  loàSApôsée»  tfnt  êta  '{)r6prié]laires  de 
m^iBons.  Les/locatairei^  qui  n'y  sont  potht  admis  9'  sçnt 
exehipts^effiaiteâ  qui'fritppent  sur  les  prè^^létairëB  sisuls  : 
■IfaiS  énr  exèepter  oeUesîqu'ihr  payent' poiii^  ^affranchir 

-    />j;^     .i. ,:'•'-  '•■        ,>  •  >  •,■.»"  »'  >  -    '•  ;''\         ■ ■ 

n  événeraent  c|ql  pourroit  av^if  de^  ^pitea  ^jés^i^imldgeiises  |>oqr  le 

2>  commerce  des  Hollandais  dans  ce  pa^TS*-  I«e  çapUaitte  d'dn  vail- 

2>  seau  i^rivé  de  Batavia  avoit  rjefusé  4^  se  s^tiiy^e^ttre  «jux,  régle- 

»",men8'etabfi^ ,  d'après  lesqaels  on  4te  anx  yaisseaux  qai  y  arrivent  « 

S>  les  goiif  érnails  ',  canons  et  voiles ,. qu'on  leur  rena  4  leiir  départ. 

'•à  XiC  -c^}Jiiàitiel)aUTe  àVdft  înéOiè  fait  tirer  'sûr  iipe  ciialoupequi 

y)  avoit  été(cnvoyé&  vers  «bà  l^drfl  ;' plusieurs  Japonais  aVbiént  été 

»  blessés.  Toutes  les  personnes  deâ  fftcloreries^hâilândaiaes  furent 

M  arrêtées  aussi -tôt  9  et  auroient  été  massacrées,   si    le  capitaine 

»  n^avott  pris'la  résolulîott  de  àh  'fîrrter  eh^ personne,  av«c 'son 

■D  vaisseau ,  à  la  discrétion  du  roi.  L'on  ne  connolt  pas  encore  les 
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ée  la-ronde  y  qa^autrament  ils  sont  tenus  de  faire  en  per- 
sonne :  ces  locataires  aussi  fi'ontatic«m^  part  nut  élections 
ni  aux  distaibutions  deà  fends-  publiés  provenant  d'une 
rstâoue  sur  le  prix  devenlb  des  marchftndisea  ^râh^èresy 
etpayentle«r»loyerà  fert\)her/ '        u: /. -?  ,. 

lies  rondte»,  qui  s&Qotkblenti  la  moindï«  àppaVeiice  dé 
danger,  se  font  avec  d^utkint  piqs  d'exadtitnde V  q^e  ceux 
qui  les  font ,  et  même  tous  les  habitans  dé'lafu^^  saroiént 
responsables  d  punis  sivèremetti  d«  tout  évéhémèiit  mal-^ 
heureux  qui»  pourroit -être  ai^t^bqé  à  lemr'ii^ngéDîbè; 
.  '  Chaque  ville  impériale  a  deux  gouv^rn^lfi^rNfthgasaki 
«eule  ea  â  tr^ift^  à  cause  idë  la  |4u9  gi^afidéi  siuH^ilahce 
^D^exîge  Taffluence  des  étrangers  danat%tte>  ville.  Leurs 
appointements  fixe» sont  modiques ,  mais  Itt  pt^ts*  càsnela 
«ont  M  -oonsidérabléa^  qu'Us  amasse»(^ant  '  des  -  )»icliesseé 
1rè*^con8idérables>  sans  liés  fprésens  qu'il»  ^ftt^H^l^és  de 
faire  à  Tempereur  et  aux  grands  de  sa  coiti^KCes  p^éstoè 
cbuMmmeQt'là  meiifonre  ^pacftie*  de  lelRiS'traMetilérns  ^  le 
eurpluaTest  parles  déperisesijqne  leup oceostôHM  lanéde»^ 
«té  de  tenir  une  <!;oxir  avec  cet  air  de'^fafildéâr  et  de 
liiagniKoenoe  qu'mv  eroii^  convenable  à  la  dignité  de  leor 
empWi  et  à  la  mayeslè»  de  Fempèreiir  qu'ib  repfféeêntenf. 
€é  prince  entretieliit  «tupvès  d'eux  un  agent  pocir'les>su'r^ 
^illbr^  ei  pour  empScher?  tiint  abus  d^autoi^  et  iouie 
déflofarébie  qiii^  pourroit  les  conduire  à  î^idépendSance.  - 
■  •  iïne  tl*oisième  ville  impériale  d'une  grande  impoiv 
tance  encore,  c'est  Meaco,  la  i*ésidence  fdu  «2>a£r» >  on 
eôiperear  ecclésiati^ue.  Indépendamment  de  si^popola-- 
lion  qui  est.  trè8«*-cQB(sidérable ,  poisiprVm'  ^évdne  à  six 
ecM  mille  ames^/elte  remporte,  même  silr  tentes  les  aufrea. 
viileB'du*  Japon  pdvrson  commerce  et  son  ihdUMrîe  :  o'Mt 
le  grand'  mâgaàn  de  toutes  les  manu^Mtores  du  Japon  ^ 
et  d^toutes  sortes  dekparolmiidisies  :  il  n'j  a  pasrdi^s^eUe 
vSlé  nne  seule  maison  bà  il*  n.'y  ait  quelque  chose  à  vendre 
bn^  ai  acheter.  Les  travaux  d'ailleurs  y  sont  dans  la  plus 
grande  activité.  C'est  là  qu'-on  rafine  le^cmvre^qne  l'oi» 
Itft  monnoie^  qu'on  impdane^lea  UvBea;  qn^en  fidt  au 
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tné.iiei?.Jef.]^9|neb^  étoffes  à  fleum-d  or  ejt  d*ài^jS(9nt>  lai 
^ufîilleurea^.el  ;le«;plii/»  .c.bèreft.^QiMures  ;  les  ciselupes  les 
plpr  iSnias.,les  i|3eÛl€iitref  laines::  lel.  ouvragés  «n'or  «et  en 
^^re9i,méli4v^ies^  flu^twîb»^^  du. plot 

granà  prix,  we  font  à  Mencoi  )<7eit  de  celte.yiUe  aussi  qnn 
spi  tent  Mti'Pfpiea^t  tfes  mienxipeiiilA^les  caWneteTernWs, 
IjB.^  ip§tri|^&^!iis;:de  raQSM}ijiç,;.ei  jiAtqu'aux  liâ}>iLB,^.aax 
parui^W.pUls^iclics.      M' ?-i    Moter  -     :r  ' 

„  :  XT.n^fQdQMVié^  si*  active  y  wii  cfwiimerce  si  étendtr^:  entre-r 
tîennep^g^J^eaçiiOiittie  pop<daitk>niextraordîiiai^^  lae  der-^ 
wier  d.4o^l«fmeutvI<M^  des  deite.  i^ayages.de  K»mpfer, 
la  PQrip!J^;4.pjf(».de  cinq  c^nt^nùiie.  Iaïqpês./^lus«deiOÎn^ 
quan|e .  m}U^;ec$lésiaàtiqnes^/8&[ns.lcompteil.\iil  nàmhim 
infini  4félnk^f9r«2qm  y  afL^ient  de. toutes  lesparlies^de 
J'eaapîite>cet)UwCt)Ur  entière  .âiiipatrî;^'qi»e  y  faute  de  ren- 
aeigneme^s;  éufiisaiisy  on  Jïe.piit!pasieoin|)i*endffe  dans  et 
dw>mb^0me»JL,    '       :    ',.'...^.  .m,:  :^  •  i.^-H.iM.^-i  .•   ,"  ' 
.,  Celte ivill^^. dont  les  énTârons  »8ontèmbelli8]pardi9»>coI-r 
lines.40  Kfirdiim^>od!pù  iSG^I^nt  a^L grand,  no'ibbi^^de 
«ourceaet  :det.|]^titè»B  rivilces  ^ion^reçoii  trois  plus  cQbsid^ 
TaUes,  qMi  ,àèi  jtéùnissent  en-uiie-jaenie'fi^  centixr:  4o  ik 
.Tille^  lijtof me»  s'ont  étroilea^iniaîé>pé^nJUèves;  lès  majisoiis 
«'ont  qq0  denx  étage*.  Le -Dâïrîtilienè^sa^îour.daiia  vtà 
quafts^  ^éipanibdu  rcMe  de;  laTfiQ^:pardes{ea«3^  ef  des^ 
{oaaèsk'iVn  ,<rbatââiq  bâti  *«n  :  piètres,  de  tailla '^'forlifi^ 
-sert  die  Ibg^meBl^ài'empeéreitriséx^liiier:^  lorsqu'il. «VJ^nt 
jrisitW;l0L®wîw. .,-,..       ..  ..1  .*o'.-Ar:  i.  ..  ..ioor.-o  .-ji:,: 

...G'eahii^i  lé^Ueuiide  fairei^iioniioa^JQeiso'ovenân.e^lQ}^ 
siastique^et^tes  diineraeasex^èé.oùiiiB&^^çtons  dujlapoif^  n  ;. 
i-  Origîiiaireineat  les.  Daïris  JKmniàsiiieiifc  les;  pttissances 
j^rituttUtfl.tet  rtenkporelle  ;  &.:iomreoart(p«isifilèmënlP'tde 
Tuno.  et.jde  raittre  jusque  >ers.;h»  ntilieu  dttdbuBÎèfnê 
eiieie  delnoire:jèreu  A  «ettd^poqneç^ie  DaïrrtdeTB  ré^anl 
fut  obI%é.dé  .confier  le.coiinniandeiiteht  de  liarmeo  kiUn 
gébéral  .habile^  pour  appaiser  les /troubles  'cpâ  is^élôient 
éievés^^aus^i^eonpine;  Ce  généiral  «  poiar  prix  dà  succès  de 
ses  arntie»^ire^nt  Tina  parti»: jdfaripnuToir  qu^  lui  avoît  iih 
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jiéïigaé  ;  et  sur  la  fin  du;  sei^dèipie  ^iècle  ^  le  £h  d'tin  pay- 
san ,  élevé  par  son  ;]^éri|:e  ^  là  ;4ignitéicl^  général  y  envabk 
énlièrement  ce  pouvoir  ;  et  sous  |ç  nom  4»€ub6^onia, 
deyih^  le  véritable. aouverain  du  Japioii,  <»ii  ne  laîsiimt 
au  païri  dVutorité  que  «dans  les  matière»  ecclésiastiques  , 
'avec  une  grande  considération,.  Elle  éUHt  portée  an  poiopt 
jgne  chaque  année /à  cei;taine  époque^  le.CûborSama  étoit 
obligé  de  venir  lui, rendre  sea  IloqAlâagesi  en  personne^ 
ou  de  lui  envoyer  une  ambassade, a v^ec^  des  présens  :  marn 
il  s'est  délivi^é  de,  ce,tte.  servitude  >  «ti  n^  visite  ph»  le  Bstiri 

que  quand  il  lui  plaît^ .    .       :       • 

Dès  .giie  le  trôfiç  ecclésiastique.  eM  oeTenû'  vacant  ,"la 
,  cour  ecclésiastique  y  élève  celui  qu'elle  jinge.être  Théririer 
Ijrésomphf  ,*8aus  ^jstipçl^on  4'ês^  ni  de  «xe.  On  y  a  sou- 
vent placé  des  pi^i^es  ej^ipore  niineurs,  ou^é  jeunes  prih*- 
cesses  qui  n'étoij^i^t.  .pas  encore  .mariées  *.  quek]«iefbîà'k 
veuve  du  Daïri  a  snpçédé  à  aon  époux*  S'il  jra  piusient^ 
prete^danjB  au  trô.i;îe4.pn,.qpiioiUe.|eors  .diflEérend»  en- kji 
faisaqt  régner  suçc^iyement  un.jC^|ainr:ttonrbre  d*a*i- 
nées.  D'autres  fois,  le  Daïri  lègue  la  couronne  àp4«H* 
sieurs  de  aea  enfans  ^  pour  la  pQsaé«ter  aaàri  sucèeissive^ 
ment.  ^  ■     ^  -t  ■  ♦    -   '"^     ''-  •  '■''•'* 

li'einpereur  séculier,  le  Cubo-Sama,  fournît  au  JMâ 
les  subsides  nécessaires  £our  l'entretien  ,4ç  ^  personne  et 
de  sa'  cioùr  :  il  lui  assise ,  pour  cet  efiEet  ,lea  reyeims  de  la 
ville  de  ïkieaco  et  de  s^s.  dépendances.  Gomme  ;c^a  i»vent» 
sont  insufRsans  ,  le  surplus  est  pris  aur.lea  titéaora:.âa 
Cubô  ;'mats  le  sul)siâe  et  cet«excédenl,  .qoi  es^.  payé  ayee 
aisez.  de  négligence,  ne  permellent,plua,.pi^r  le|ir  exi*- 
gujlé'^  au  Daïri  d'avoir  la  même  veprésef^^tipit  quie  lors*, 
qu'il  avoit  en  sa  diâpo^ilio^,  tous  les  rey,eQt^.diP.T£lat«  Lm. 
et  sa  cour  n'ont  pas. ^enopcé  pour  cç)a ^  leur  ancienne 
maj^hificence  ;  et  celle  cpur,  dit  X^j^^fa.^^  remar^ 
quable'par  la  splendide  indigence ,qui  y  règne.  Ce  aonl 
sur-tout  les  grands  qui  se  ruin<^nt  ,poar  J^  fpuienir  avee 
un  certain  .éclat ,  et  les  offîcjiers  suballernea  «ont  forcési, 
poi^r  subsister^  de  se  livrer  à  des  travaux  manuel».. Xie 
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Daïri  èeuïl  malgré  la  modicité  dû  revenu  fixe  qui  lui  est 
assigné  y  tieiit  encore  un  ^nd  état.  Outre  que  ce  revenu 
est  entîèrement  k  sa  dispoiition ,  hi  {Prérogative  que  rein- 
pereor  séculier  lui  a  laissée  d*accorder  des  titres  hono- 
rables aux  grands  semeurs  de  l'empire  ,  à  leurs  fenimes» 
A  leurs  en&ns ,  lait  rentrer  dans  son  épargne  des  sqmmes 
très*considérables.  Cotiformémept  &  F^i^g^  observé  par 
.ses  prédécesseurs  3  pi^nd  douane  femmes  ^  et  accordé  le 
titre  d'impératrice  à  celle  qui  devient  mère  du  prince  où 
de  la  princesse  héréditaire.  Les  cérémonies  qui  ont  lieu 
lors  de  son  mariage,  à  raccoucbeniènt  de  l'impératrice , 
«u.  choix  d'une  nourrice  pour  l'héritier  de  la  couronne  , 
-êfitit  d'une- pompe,  d'une  ttiagnifioence  qui  étonnent* 
l'imagination.  L'intérieur  dé  son  palais  offre  le  luxe  le 
.plus  recherché',  etpri&sque  é^al  à  celui  qui  régnoit  dans 
cette  cour  avant  «que  te  I>âïri  eût  petàii  son  autorité  civile. 
C^  palais  est  uniquement  édidké  i'  loger  le  Daïri  et  Tim- 
pératrice  ?  ses  autreiï'épôuisés  habitent  Jes  palais  atteuaiit;. 
Â  quelque  distance  ;  sont  cbUSé  dés  diffé^ehs  seigneurs  de  la 

•-  Les  honncftirs^qU^olQ  rend  au  Dàïri  ,'.soht  une  espèce  de 

culte  religieux^  propre  à  donner  l'idée  d'un  personnage 

JBàoré.  Il  observe  «oignèusemént  dé  f  entretenir  par  l'éti- 

J^uettesévète  à  laquelle  il  soumet  toUâ  deux  qui  Fentourent. 

il  Qh>iyoît ,  dît  Kaèmpfer ,  déroger  à  sa  dignité,  ou  plutôt 

à  sa  sainteté;  s'il  tôuchoit  du  pied  la  terre.  Quancf  il  veut 

aller  quel^u^^àii ,  il  fkut  qiie  des  hotùihes  le  portent  su? 

ieni»  épaulée.  Rarement  sorl-îl  de  son  palais,  pour  ne 

•pareyposéf^éa'pënbiihe  sacrée  au  grand  air.  La  sainteté 

•de  tboiéè  lès  parties^  de  son  corps  est  réputée  telle ,  que  lirf- 

némé  tt^àe  ifë  cbtipèr  ni  les  cheveux  ,  ni  la  barbe ,  ni  les 

-ongles^  Ce  n'est  que  par  uneéspè<?e  de  surprise  qu'on  le 

•€léiivre  dans  la  nuit  dé  ces superfluités  îocommodes.Toute 

la  ▼aiâfiellé et  les. autres  ustensiles  dont  il  s'est  servi,  sont 

i>ri«és  aussi-^tèt'^u^il  en  a  fait  usage ,  parce  qu'on  est  dan^ 

l'opinion '<qué' le  gérge  et  la  bouché  d'un  laïc  s'enfler 

'^;^eiit>>  s^'d^à^tnéroient  même^  du  moment  qu'il  oseroit 
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seéervirde  cette  raisselle,  de  ces  ustensiles.  Il  en  est  de 
même  pour  lès  vêlemens  que  le  Daïri  a  portés. 
«  Le  Cubo^Sama  entretient  à  la  cour  du  Daîri  ,  un  gou- 
rerncùr  et  une  garde^  beaucoup  fnôîn's  pour  la  sûreté  der 
ce  prince,  que  pour  assurer  la  tranquillité  de  l'empire, 
qui  pouri^it  être  compromise  par  ies  idées  d'indépen- 
dance qui  jjë  révetllferoient  chez  le  Daïri,  on  qu'on  seroit 
porlié  à  lui  ins^^er/âans  cette  précaution  politique: 
•  Tous  les  ecclésiastiques  de  la  cour  sont  distingués  dés 
séculiers  par.  un  vêtement  partictilic^  :  leurs  femmes  le 
éont  égaletnent.-ti'hâbillemeht  dé  celles  dii' Daïri  est  d'ùneT 
tdle  richesse /qii^il  en  est  incommode.  * 

'  JEi^tude  des  sciences  et  l'application  aux  arts,  sont  le 
prtncfpal  amusement  de  la  cour  ecclésiastique.  La  seule* 
scietibe  qui  soit  encore  cultivée  aviec  un'  peu  de  suctès ,' 
c^ëst  la  géométrie';  eHe  sert  à  mesùk'er  les  tèri^s»  à  dféiser' 
lés  carte's  géographiques  et  topographiqùés,  qu^l  est  sévè-^' 
remrèht  défendu  délaisser  sortir  du' pays.  Les  Japoii^is^ 
sont  *peu  avancés  dans  d'autres  genres.  Non -seulement* 
plusieurs  d'entre  ies' dourtisans ,  mais  même^ plusieurs  pèr- 
tonnes  du  sexe  sb'  souil^distingués  daris'  \à  'poésie  et'  d^tri" 
Phistoire.  Le8:àlniana<^  se  faisoiei^ antrëfbis  à  la  court' 
du  temps  de  JKiempfer,  c'étoit  un  savant  de  Meaco  qui 
les  dlressoit  y  mais  ime-  commissioii  éto^t  chargée  dé  W 
revoir.  Les  Japonaisx>nt  plusieurs  ères,  plusieurs  périodes^' 
dont  Kmsepfer  à  donné  le  curieux  détail.  [Les  almanaihs 
t'impriment  dant  un  Ireti  ï'éputé  sajcré.^  L'^rt  typogra^^*' 
chique  a  fait  péù  àt  fïrbgrès  au  Japon  ;  comme  à  la  Clîinie , 
on  n'imprime  que  sur  des  planches  en  relief,  et  Pejctrèmè' 
finésée  du  papier  oblige' dé  n'imprimw'.^Ue  d'un  seul 

éôié.  '■.'.'^  -      •■•■•••'   •  .■.^'••-  ^ 

'  Les  divertisseméns  pro|)rement  dits  de  la  cour  du  Daïri  ^ 
sont ,  pour  les  jeunes  gens  de  qualité ,  la  musique^  l'éqùi^  ' 
tatién,  les  courses  de  chevaux^  la'dansè,  Tcscrime,  là 
pàulme ,  et  plusieurs  autres  exei^cicës.  La'mttsique  elt  très^ 
èultivée,  et  les  femmes, çn  particulier,  jouent  avec-déli- 
calesse  de  (butes  sortes  d'instrumens  du  pays^  qui  d^ns 
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d'autres  mains  ne  Xout  que  du  bruiU.KaBinpfer  n'a  pas  été 
à  portée  de  s'assurer  si  l'on  représentoit  des  tragédies  et 
des  comédies  à  cette  çom*;  mais  il  est»  parlé  .à  ie  croire^ 
d'après  le  goût  eiTréné  qu'il  reconnoit. jcbez  les. Japonais 
|>our  les  spectacles  théàtrab.  <         .i> 

La  religion  dea  Japonais  renferme  ^^  grand  nomlir^ 
de  sectes  ,  dont  SLsmpfer  a  fait  Ténumération.  Quoi- 
qu'elles soient  toutes  tolérées,  les  trois  qui  spt^t  le  plus 
'  dominantes,  sont  celles^  de  Sinto ,  de  Budso  et  de  Siuto. 
Dans  la  premièris^on  roconnoit  un  Être  suprême  >ilont 
le  séjour  est  au.:plu8  haut  cïes  cienx*  Les  siotoïstes  le 
croyent  trop  supérieur  ani^  mortels, pour  prendre  intérêt 
à  leurs  hommages.,  Quoiqu'ils  soiei^kt  dans  Tusage  de  pro- 
noncer en  son  noipjes  >seroi6ns  les  plus  sacrés ,  ils  ne  lui 
renflent  aucun  cultp ,  mais  ils  invoquent  des  dieux  infé-. 
r^eiUA  qu'ils  supppsent  chargés  de  présider  aux  élémens  .*. 
il  ne  paroît  pas.  qu'içls. aient  dés  idées  bien  claires  de  l'im- 
mortalité de  l'ame,  d,'un  état  futur,  d'oine  Justes  rétribu- 
tipn  de  récorppenses  pour  la,yertu,  et  de  châlimens  pour 
le  crime,  Dn  reste  >  ils  n'approchent  def  t^ifnples  qu'avec 
beaucoup  deresppçt:  ils.s'en  inti9rdj«enll!e<itrée  lorsqu'ils 
se  croyent  soqillés,  et  ne  s'y  présentent, vqu'après  s'être 
bien  purifiés.,  ...  ^        f 

*  ^La  doctrine  d^,iSifufz8çh^s  est Àrp^u-prè^  la  i^éme  qu9 
çeUe  d^  ado;r9teurs  de  Fo^  dansj^  .Çhin^,  .  ;  ' 
.  ,lj&Siuto  estladoctriiieetla  mani^r;e.de,yivre  des  mora^ 
listes  et  des  philosopheèdu  pays  :  ç^^t^,  çlpctrine  se  rap« 
proche  beaucoup  4e  celle  de  Confufius  oi^de  Çonfutzéf» 
dlNB]^'la  Chin^^^i. .«        . 

'  Lie  Japon*  ren&iritie  .divers  ordres  ireligieux  i  on  y  re*- 
maix]ue  celui  qui, est  entièrement  composé  d'individus 
affligés  de  la. cécité,:  il  est  répandu .âaus  tout  Temple. 
Ji'ori^re  des  religiesiix.  de  (a  montagne  ,  dont  la  fondation 
Remonte  à  p^us  4ç,fi,oi^ze  ^ents  a,na,  A^^on  général  résident 
à  Meaco  :  c'est  ^;a^  (|ui  ^o^me  à  toi?Jte|i,le^,  dignités ^de  cet 
ordre;.  On.  est  étonnp^e  trouver  au  Japon  ,.conjme  dans 
]e«  pays  catholiques^  des  religieuses.  La  p^ullipjicité  d^^ 
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t<4|i{Jes  est  en  raison  de  celle  de  tant  de  sectes  religieuses 
et  de  tant  de  monastères  d'hommes  et  de  femmes.  ' 

L'esprit  de  tolérance  qui  laisse  subsister  àù  Japon  un 
«l grand  nombre  de  sectes,  s'étoit  étendu  jusqu'à  une  reli« 
gion  étrangère^  telle  que  le  christianisme ,  qui  y  avoit  ùdt, 
comme  on  sait ,  les  plus  rapides  progrès.  Les  motifs  qu'ont 
en  Içs  Japonais  de  la  proscrire  leur  pàroissent  si  impé- 
rieux^ .  qu'ils  emploient  les  précautions  les  plus  sévères 
pour,  empêcher  qu'elle  ne  s'introduise  de  nouveau  dans 
leur  pays.  Elles  n'ont  lieu  néanmoins  qu'à  Nangasaki  , 
dans  le, ressort  d'Omarayet  dans  la  province  deBango, 
où  là  religion  chrétienne  s'étoit  le  plus  répandue. 

Après  qu'on  y  a  fait  la  liste  de  tous  les  habifans  de 
chaque  rue  ,  dai^s  les  villes  ,  bourgs  et  villages ,  ce  qui  a 
lieu  ordinairement  vers  la  fin  de  Tannée,  on  procède,  à 
commencer  du  second  jour  du  premier  mois /à  ce  qu'on 
appelle  le  féfumi  :  c'est  l'action   de   fouler  aux  '  pieds 
l'image  de  J^sus  -  Cfirisl  attaché  à  la  croix ,  celle  de  la 
Vierge  ;  ^elle  même  de  quelques  saints.  Cet  acte  se  fait  en 
j^résence  ^u  chef  de  chaque  rue  ,  de  ses  commis,  du  gref- 
fier,  dn  messager  de  (a  rue, et  de  deux  hommes  dû  guei 
qui  portent  les  imagées  objets  de  ce  feulement.  Ces  images, 
d'environ  juin  pie^  de  long,  faites  de  cuivre  jaune,  sont 
gardées  dans  une  botte,  pour  l'usage  qiri  vient  d'être  indi- 
qué. Les  enfans  même  ne  sont  pas  àffi*anchis  de  cette 
pûUoe.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  encore  marcher,  sont 
aoulenus  par  leurs  mères,  qui  leur  font  toucher  les  images 
avec  leurs  pieds.  La  liste  de  ceux  qui  ont  été  appelés  pour 
leé  fouler ,  et  qui  est  grossie  par  les  officiers  eux-mêmes , 
étant  épuisée*,  ces  ofiBciers  y  apposent  leur  sceau  ,  et  l'en- 
Voyent  au  gouverneur  pour  leur  décharge. 

Cette  mesure  de  sûreté,  au  surplus,  ne  s'étend  pas  aux 
Hollandais ,  comme  leurs  ennemis  avoient  affecté  de  le 
jrépandre  en  Europe  :  elle  ne  frappe  que  sur  les  Ja- 
ponais. 

Ksempfer  ne  nous  a  point  fait  connoître  de  quelle  mà- 
{lière  y  au  Japon  ^  s'administre  la  justice  en  matière  civile  : 
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pYoÎpi lep  notions  q\i%  j;ipu»  a  donnée»  «ur  leur  jmûie  çti^ 
minellet  •'.■;..•••■'•  ■■    '     '  "'"' 

^  ,<c  Aucun  criine^  dit^il^  nW  puni  au  Japon  pat  dei 
3)  amendes  ou  d^  peines  péqumairet;  car  en  be  cas'^ 
»  disent  les  Japonais ,  les  liches  ponrroient  commeHre 
p  loqs  les  crimes,  qu'ils  voiidroient^  dit  moment  -qu'ils 
p  pourroient  se  rad^eter-  de  la  peine  àvee  de  l'àrgeirli 
p  chose  absurde ,  selon  eux,  et  qui  ne  s'accorde  point  avec 
»  les,  règles  de  la  .raison  et  de  la  justice.  Ils  ne  conaoissenl 
y>  que  les  punitions  corporelles,  la  mort,  la  ptfisonvl^ 
y>  bannissement,  la  confiscation  des  patrimoines ,  la  pri-* 
jt  vation  des  charges  et  choses  semblables.  Ik  ont  plusieurs 
»  manières  de  mettre  leurs  criminels  à  la  torture,  et  de 
y>  les  obliger  d'avouer  leurs  crimes,  L%rsque  ces  criminels 
y>  sont  cQndamnés  à  mort ,  après  leur  conviction ,  ils  sont 
)»  décapités  ou  attachés  à  tine  croix,  selon  la  nature  el 
3>  l'atrocité  du  crime  pourlequel  on  les.  exécuté.  On  iïiflige 
^  souvent  ces  punitions  et  d'autres,  dur  des  personnes  qui 
»  n'en  sont  point  coupables,  et  qui  souffrent  pour  les  crimes 
»  et  les  malversations  d'autrui.  Quelque  légers  qua  soient 

V  ces  crimes ,  on  condamne  à  des.  prisons  perpétuelles»^ 
»  au  bannissement  de  la  ville  ou  du  pays,  avec  la  confis-> 
»  cation  du  patrimoine  et  la  privation  des  emplois^  Per^ 
>)  sonne' ne  peut  se  fiatter  dlître  à  couvert  ^e  ces  infor— . 
)>  tunes,  parce  qu'on  est  souvent  puni  même  pour- le» 
y)  crimes  d'autrui ,  et  qu'on  peut  en  commettre  pitr  simple 
>)  inadvertance  :  ainsi  les  officiers  dei  rues  sont  obligés  de 
xt  soufinr  la  pejne  pour  les  crimes  des  chefs*  de  famille 
))  qui  demeurent  dans  le  district  qu'on  leur  a  confié  i  les 
»  chefs  *àe  famille  sont  punis  pour  les  crimes  de  leof» 
»  domotiques  et  de  leurs  locataires;  les  maîtres  pour 
3»  ceux  de  Jeu^s  valets  et  de  leurs  seiyantes  ;  les  enfans^ 

V  pour  ceux  de  leurs  père  et  ijaère  ;  une  .compagnie  poài 
»  ceux  de  chacun  de  ses  membres,  et  enfin  les  voisins 
»  pour  les  crimes  l'un  de  l'autre.  A  la  vérité,  en  condam'^^ 
)>  ;i^t  à  telles  ou.  teUes  peines,;, on .  a  beaucoup  d'égards 
]»  à  la  nature  du  crime  ^  à  la  condition,  de  In  petspnijie  qfti 
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i»  Ta  commis ,  e%  à  la  porUou  de  la  p^içç  qi^'an  chacui| 
p  doit  supporter  en  qualité  de  supéiîeur ,  de  parent  ou 
a>  de  voisin  ».  , 

Malgré  ces  dernières  modifications  >  les  détails  ^ui  pré- 
cèdent confirment  bien  ce  qa'a  dit  Montesquieu  de  l'atro* 
cité  des  loix  du  Japon, soit  pour  la  rigueur  des  peines, 
soit  pour  la  manière  arbitraire  de  les  inflige;*.  Ce  que  jq 
vais  ajouter ,  d'après  Kaempfer ,  justifie  également  ce  quo 
Montesquieu  a  avancé  sur  Tatrooité  du  caractère  des  Japo- 
nais. Non-seulement,  comme  KaBmpfer  en  fut  témoin > 
les  criminels  font  parade,  d'un  sang^froid  imperturbable 
loT8  de  leurs  supplices,  mais,. comme  on  le  lui  a  assuré^ 
les  jaunes  gens ,  après  les  exécutions  ,  font  des  épreuves 
de  leur  adresse  et  de  la  finesse  du  tranchant  de  leurs  sabrap 
•nr  les  cadavres  jles  criminels,  en  les  hachant  en  petilen 
pièces ,  grandes  à  peine  comme  le  pouce,  qu'ils  laissent 
ensuite  ensevelir. 

Chez  une  nation  où  les  peines  sont  si  atroces ,  le  crime 
d'adultère  est  puni  fort  légèrement.  On  se  contente  de 
raser  publiquement  la  femme  qui  s*en  est  rendue  cou* 
pable.  U  est  remarquable  que  celte  peine  est  la  mén^e^ur, 
d'apfès  le  dsoit  romain  ^  s'iniligeoit  che«  nous  aux  femmes 
adiîltèrts..        ^  * 

On  devoit  attendre  de  Ksempfer ,  médecin  de  profes- 
sion ,  et  comme  tel  attaché  à  l'ambassade ,  des  notions 
intéressantes  sur  lès  maladies  particulières  au  Japon ,  et 
sur  la  manière  de  les  traiter  :  aussi  est-il  entré  à  cet  égard 
dans  des  détails  très-curieux ,  particulièrement  sur  une 
espèce  de.coMque  qu'on  né  peut  guérpr  que,  par  une.piqûre. 
fiût0  avec  une  certaine  aiguille, , et, sur  l'applicatioiL  du 
caustique  appdé  mo*a,  pour  la  cure  d'un  grand  nombre 
d'autres  maladies.  On  doit  peut-être  à  la  description  qu*^ 
en  a  faite ,  l'adoption  de  ce  remède  en  Europe ,  où  il  â 
obtenu  quelquefois  beaucoup  «(e  succès.  • 

Les  Japonais  né  font  activement  aucun  o^mmerce  exté- 
rieur.. Ce  qui  des  ^l'oductions  de  leaiN  liée  s'iexporie  au- 
ddior»>et  dont  Ténumération  serbit  t^its^pierfliife ,  d'aprè^ 
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les  notions  ^ùe  j*^h  ai  précédemment  données,  estbnWvé 
|>ffr  les  Chinois  et  lés  Hollandais.  Le  commercé  intéHéur,' 
au  contraire ,  est  trè»-actir.  Le  grand  nombre  de  rivière» 
dont  le  Japon  est  arrosév  facilitent  singulièrement  ce  coin* 
xneiH^e ,  qui  se  fait  aussi  sur  mer  d'i!e  en  ile  par  ia  voie  du 
4>.abotage  :  on  conçoit  par-là'  que  les  connoissances  des 
Japonais  en  matièit)  de  navigation  maritime  ^  sont  très-^ 
bornées,  i  ' 

'  La  bonne  police  des  postes ,  établies  à'  la  distance  d'un 
mille  et  demi  seulement  l'une  de  l'autre  ^  et  qui  fournLs'seiit 
i  des  prix  réglés  des  porteurs,  des  valets;  des  chevatix,  et 
tout  ce  dont  on  peut  avoir  besoin  pour  poursuivre  son 
voyage  avec  diligence  ;  ia  multiplicité  des  hôtelleries,  oik> 
«e trouvent,  sui^nt  le  rang,  ou  la  fortune  des  voyageurs'^ 
•toutes  les  commldilés  et  les  ressources  qn'Hs  peuvent  de^ 
«irer ,  facilitent  singulièrement  les  communications  dans 
rinlérieur. 

Histoire  (îu  Japon ,  où  Ton  trouve  tout  ce  qu'on 
peut  apprendre  de  la  nature  et  de$  prodiietions  du 
pays  y  du  caractère  et  des  coutumes  de  ses  habi- 
-tans  y  du  gouveraeneièm  et  du  commerce*,  des  révo^ 
lutions  arrivées  dans  l'empire  et  la  religion,  et  l'exa- 
men de  tous  lés  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  même 
sujet ,  par  le  P.  CluxrlevoiXj  jésuite  :  ouvrage  enri- 
chi de  cartes,  plans  et  figures  en  taille -douce. 
Paris ,  173&,  3  vol.  in.4^.  .. 

—«La  même  ,  ibid.  1736 ,  6  vol.  in-ia. 

—La  même  ,  revue  ,  corrigée  ,  '  augmentée  et 
mise  dans  un meîUçur  ordre.  Paris,  Giffard,  1754, 
6  voj.  iri-i3.  ^ 

— La  même  ,  ibid.  9  voL  in-ia. 

Four  cet  ouvrage,  le  P.  Ciiarlevoix  s'est  beaucoup «idé^ 

non^-sealiement  de^fHistoire  naturelle;  civile  et  ecdésios- 

^c{ué  de  Ki^mpfer^  mais  encore  des  Mélanges  pbysiqc»») 


Digit4zed 


by  Google 


\  4«1E.  VOYAG.  AtJX-ISLES  DU  JAPOir.  5a5 
{If^tjqtiea  et  médicaux  de  cet  excellent  observateur^, don t 
j^'ai  donné  la  notice.  On  ne  peut  ^ue  lui  savoir  gré  d'avoir, 
puisé  dans  de  si  bonnes  sources.  Ses  laborieuses  recherches 
nous  ont  même  pix)curé  quelques  notions  nouvelles  qu'il 
a  empruntées  d'ouvrages  moins  connus  ;  mais  il  s'est  exces- 
sivement étendu  sur  l'hisloire  ecclésiakiqué  du  Japon  ; 
et  l'on  ne  s'apperçoit  qiie  trop  qq'il  a  mis  à  contribution 
tontes  les  relations'des  missionnaire^^  dont  il  a  donné  une 
tiés-ample  notice.  lies  notions  nouvelles  qu'il  nous  a  pro- 
curées, frappent  principalement  sur  la  manière  dont  s'ad- 
ministre la  justice  civile  au  Japon  y  sur  le  caractère  moral 
des  Japonais  y  sur  les  derniers  momens  et  Texécution  des 
criminels. 

Il  y  a  peu  de  loix  au  Japon  ;  c'est  commuaément  Toffi-' 
cier  public  que  les  gouverneurs  des  provinces  ou  des 
grandes  villei^  ont  préposé  au  maintien  4e  \%  police^  qui 
prononce  définitivement  ^  sans  aucun  recoui;s  à  un  tri* 
bunal  supérieur  y  dans. toutes  les  affai|:es  qui  intéressent 
l'prdre  publia.  Elles  peuvent  néanmoins  jâtre  portée 
d'abord  au  conseil  d'£tat^  où  l'on  juge  conformément ^M 
texte  du  pelit  nombre  de  loix,  aux  arrêts  imprimés^  au|c 
ordonnances  deWmpereur,  à  l'avis  des.iuriscons^],te#^»  î^ 

Quant  aiix  différends  qui  surviennent  entrep  ar^cuUfin^ 
et  où  l'Etat  n'est  point  intéressé  ,  ils  «e  termi^i^li  plostS^Ut 
vent  par  la  médiation  4!arjbitres  choipis.de  ]^mr)^^t4'auliie}) 
que  par  les  formes  judiciaires.  Ctjs  form^,  d'ailjiçaps  ,ni3 
sQnt  ni  longues  9  ni  embarrassées  dç,  procédure?,  {46^71^1^ 
décide  promptement^  et  ne  suit  point  dfautre  règle  q^ 
celle  du  boi^  sens.,  Il  est  r|re  que.les  parties,réâlanieK| 
contre. ces  jugemens  rendus  d'une*  maxiièi^  ëî expéditiyeé 
La  sévérité  du  gouyernement ,  qui  ne  lai^sey oi^  p^stinipun- 
nie  une  injustice  wanifi^sfeçi ,  n?^  epc^jcç  i|:^qipfi  l^/^ppr^^^^ 
des  foibles  \  la  vigilance  active  des  suf;veiUan«.de  l'empcrr 
reur ,  qui  éclairent  la  conduite  .d^ .  magistr^  ;  enfin  le 
caVactère  de  la  nation  ,.  assez  raisocnnable  pour  se  rendije 
justice,  mais  trop  fière  pour  se  laisser  oppripier^.el.qui 
parleroit  même,  assez  haut  pour  sie  faireentendre  ji^q^  au 

V.  P 
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trône  ;  fout  cela  prévient  la  plus  grande  partie  des  incon-* 
véniens  qu'on  pourroft  craindre  d'une  forme  de  justicef 
91  expédilire  et  si  despotique  »  et  assure  la  prompte  et  paî-^ 
sîble  exécution  des  jugeihens  rendus  en  matière  civile. 

Quelque  favorables  que  soient  efi  général  les  jésuites  au 
penple  chinois^  le  P.  Gfaaflevoix^  dans  le  parallèle  qu*il 
fait  de  ce  peuple  aVeti  celui  du  Japon ,  donne  la  plus  haute 
préférence  à  li^  nation  fftponaise  pour  le  caractère  moral. 

Après  avoir  dépeint  les  Chinois  comme  très-endins  à  la 
fourberie,  au  mensonge  »  à  l'usure  et  au  larcin,  ce  qull 
généraliff»  trop  sans  doute,  puisqu'il  restreiàt  ensuite  cettd 
imputation  à  la  classe  des  marchands,  il  oppose  à  ces  traits 
si  déprimans ,  le  portrait  le  plus  flatteur  des  Japonais. 

Ce  penple ,  dit*^l ,  est  IVééic  ,  sincère ,  bon  aini ,  fidèle 
jusqu'au  prodige,  o£Bcieux,  généreux,  prévenant,  telle-* 
ment  désintéressé,  qu'il  regarde  lé  commerce  comme  une 
profession  viJe.  Ce  dernier  coup  de  pinceau  ne  sera  pas 
regardé  comme  un  éloge  >  qdoique  le  F.  Charlevoix  ajoute 
emphatiquement  qu'il  n'y  à  point  de  peuplé  policé  qui.soit 
^iiéralement  plus  pauvre,  mais  de  cette  pauvreté  quepro-* 
dùit  l'indéprndance,  que  la  Vertu  retid  c^pectable ,  et  qui 
éleva  si  fort  les  premiers  Romains  au^essus  des  autres 
l^mmes.  On  ne  trôuVe  chez  le  commun  des  Japimais, 
câiiitinue  l'auteur,  que  l'absolu  nécessaire  ;  mais  tout  y  ebt 
^ikh&  propreté  qui  chaime;  et  leut*  tisagé  respire  un  c6li« 
tentembnt  paifait ,  et  un  souvei^aih  mépris  de  tout  ce  qui 
in  superflu.  Cette  pauvreté  du  cbtnmun  des  Japonais 
|l^^d  sa  source  dans  ufle  monstrueuse  inégalité  quant  à 
la  distribution  deè  bièni  d«  la  fortune.  Cette  inégalité 
parcfft  admirable  an  P.  Charlevoix  ;  car  en  convenant 
que  tontes  les  richesses  soht  entre  les  mains  des  princes  ei 
des  grands, Hl  observe  qn^fs  savent  s*en  faire  honneur, 
que  la  magfiific'eâicb  ne  va  titille  part  plds  loin,  et  qu'on 
ne  trouvera  peut^tre  rien  dans  l'hisioire  des  plus  opu- 
lentes minarchies,  qui  soit  au-dessus  de  ce  qu'on*  Voit  en 
ce  genre  an  Japon.  Ce  qu'il  y  a'  de  plus  consolant  pour  le 
peuple,  suivant  le  P.  Charievoix ,  c'est  qu'il  voit  tout  cela 
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sans  envie.  Il  s'en  dédommage  au  reste  /à  C0  qu'il  a  paru  à 
cet  auteur  y  par  la  haute  idée  qu'il  a  de  sa  dignité  d^hommÎL 
Le  point  d'honneur  est  également  vif  dans  toutes  les  con<« 
ditions  :  un  homme  de  la  Hé  du  peuple  se  tiendra  offfehsé 
d'une  parole  peu  mesurée  qne  lui  aura  adressée  un  sei-^ 
gneur  ,  et  se  croira  en  droit  de  lui  en  marquer  son  ressen* 
timent  ;  d^où  il  arrive  que  chacun  est  sur  ses  gardes  ,et  qbè 
tous  se  respectent  mutuellem^at.  La  grandeur  d'ame, 
d'ailleurs  ,  la  noblesse  des  senlimens ,  le  zèle  pour  là 
patrie 9  le  mépris  de  la  vie^  une  certaine  andace  dont  les 
Jttponais  portent  l'empreinte  sur  leur  visage  ,  n'appar- 
tiennent point  exclusivement  &  ceux  qu'un  Sang  illustre 
distingue  des  autres  :  il  n'est  ni  âge,  ni  sexe ,  ni  ^t  qui 
n'en  fournisse  des  exe|mplès  :  le  P.  Charlevoix  en  cite 
deux,  dont  Tun  fait  voir  à  qudle  résolution  héroïque  un» 
femme  »  dans  le  Japon ,  peut  se  porter  pour  conserver  la 
fidélité  qu'elle  croit  devoir  k  la  mémoire  de  son  mari.  Les 
droits  de  Tau^itié ,  dit-il ,  ne  sont  pas  moins,  sacrés  dans 
ce  pays  que  ceux  de  Tamour  conjugal.  Il  n'est  point  de 
péril  auquel  un  Japonais  ne  s'expose  pour  défendre  ou 
servir  soft  ami.  Les  tortures  les  plus  cruelles  ne  parvien- 
nent jamais  à  obtenir  d'un  criminel  qu'il  déclare  ses  com- 
plices. Si  un  inconnu  se  jette  entre  les  bras  de  quelqu'un  , 
et  le  prie  de  lui  conserver  l'honneur  ou  la  vie ,  celqi-c^ 
emploiera  jusqu'au^  dernières  ressources  de  sa  fortune, 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  soli  sang ,  sans  s'embarrasser 
des  suites ,  ni  de  ce  que  peuvent  devenir  après  sa  mort  sa 
femme  et  ses  ei^fans.  Est-ce  1411  éloge  pour  les  Japonais  de 
porter  si  loin  lefimalisme  de  l'amitié,  pour  gens  qui  leifr 
sont  quelquefoi»  inconnus  ?  c'est  cQ.qui  pourroit  paroîtré 
tout  au  moins  douteux  à  d'autres  qu'au  P.  Charlevoix.  Les 
manières  de»  Japonais, le  lour  de  leur  esprit,  un  certain 
air  de  franchise  et  de  bonne-^foi,  les  rendent  bien  plus 
propres  à  la  société  que  les  Chinois ,  et  les  rap^ochent 
bien  davantage  des  nations  les  plus  polies  dé  l'Europe. 

En  cherchai^t  à  di&culper  le  Japonais  du  reproche  de 
férocité  que  lui  ont  fait  plusieurs  voyageurs ,  le  P.  Charle- 
•  -  2 
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voix  ot«?rve  quesi  an  ïftponai.  se  tue  pour  éviter  d*  périr 
de  la.  main  du  bourreau ,  c'est  qu'il  regarde  comme  une 
iîrace  la  permissbn,   qu'on   n'accorde   communément 
qu'an?  «ra*d»,  d'êlre  lui-même  l'exécuteur  du  jugement 
capital  «tt'on  ai-endu  contre  lui,  parce  qu'alors  sa-mort 
n'k  rien. d'iflfamant ,  ni  pour  lui,  ni  pour  8a  famille.  S'tt 
en  fait  autant  lorsqu'il  a  reçu  un  affront,  c'est  que,  sui- 
vant le  ptéjugé  de  sa  nation ,  iï  ne  peut  y  survivre  sans 
être  déshonoré,  C'est  ce  préjugé,  fondé  sur  le  principe 
dans  lequel  tont  Japonais  est  élevé,  que  celm  qu'effraye 
na  moÉt,  ne  mérite  pas  de  vivre,  qui  chez  lui  devient  le 
germe  de  Unt  de  vertus  ,  et  de  celte  valeur  à  laquelle  nen 
ne  ré»i4e..A  cette  espèce, d'apologie  du  suicide ,  le  P.Char- 
i;voii:  ajoute  que,  pour  dernier  trait  de  leur  caractère,  £i 
joindra  la  beauté  de  Uw  mtarel  à  4a  noblesse  et  à  l  eU- 
vadon  de  leur  cœur.  La  preuve  qu'il  en  donne  immédia- 
tement, est  d'un  genre  vraiment  remarquable.  Les  mi- 
cneui-s 'le»  pères,  les  maris,.  diMl ,  ont  droit  de  vie  et  de 
^ort  sur  leurs  vnssaus ,  sur  leurs  erifaiis ,  sur  leurs  femmes. 
Il  n'en  est  pas  lout-à-fait  de  même  pour  leurs  domestiques. 
A  la. vérité,  comme  le»; maître»  répondent -des  fautes  de 
leurs  serviteurs,  il»  ont  sur  eux  une  très-grande  autorité  ; 
et  s'ils  les  tuent  dans  un  premier  mouvement  de  colère, 
ils  sbnt  absous  en  donnant  la  preuve  de  la  faute  pour 
laquelle  ib  les  Ont  tué».  Le:  P.  Charlpvoin  ajo.te  qu'un 
ère  condamne  son  fils  à  la  mort  sans  change*  de  *i»age, 
et  cependant,  dit-il  assez  froidement ,  aam  cessef  d'itr» 

Le  soin  qu'apportent  les  pè^"  «*  ™^*  ^  l'éducaticm 
de  leurs  etifans,  l'esjc.thude  des  prêtre». à  in;.lruire  le 
«punie  des  pi-incipe»  de  la  religion  et  de  la  morale,  ne 
Luvent  aller  plu?  loin ,  et  n'ont  rien  d'égal  qné  l'anwMir , 
Y  respect  et  la  soumission  des  en  fans  pour  leurs  parens, 
et  la  vénération  des  peuples  pour  les  minisbw  des  dieux. 
La  reli-ion  chrétienne ,  ajoute  le  P.  Charlevoix.,  avoit 
encore  perfeclbnné  des  sentimens  si  verlueus;  hiais  un 
fait  consigné  dans  un  Mémoire  écrit  en  1604,  et  dont 
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l'auteur  avoit  élé  témoin  oculaire,  prouva  d'une  manière 
^  convaincante  qu'ils  sont  n4IUrel8  à  cette  nation  (i). 

-  ■       .........  -        .....        . ,  ^^ 

(i)  Ce  fait  est  d'une  nature  si  extraordinaire,  il  suppose  des  sen- 
timens  si  héroïques  dans  les  membres  d^une  même  famille,  que 
j'ai  cru  devoir  l'insérer  ici  dans  les  mêmes  termes  que  Ta  reuda  le 
P.  Charlevoix. 

a  Une  femme  éloît  restée  veuve  avec  trois-  garçobs ,  et  ne  snb- 
»  sisloit  que  de  leur  travail.  Comme  ces  jeunes  gens  neponvoienfc 
?>  pas' gagner  suffisamment  pour  entretenir  toute  la  famJlle,  iU 
3>  prirent  »  pour  mettre  leur  mère  à  son  aise ,  une  étrange  résolution. 
^>  On  avoit  publié  depuis  peu  9  que  quiconque  livrçroit  un  voleuc 
»  à  la  justice,  toucheroit  une  somme  considérable.  Les  trois  frères 
»  s'accordent  entre  eux  qu'un  des  trois  passera-  pour  voleur ,  et 
»  que  les  deuxjiuires  le  mèneront  ad  ;nge.  Us  tirent  au  sort  pour 
7>  savoir  qui  sm  la  victime  de  l'amoUr  filial ,  et  l'e  sort  tombe  sur  le 
7t  plus  jeune,  qui  se  laisse  lier  et  conduire  eomme  un  crimiueL 
x>  Le  magistrat  l'interroge;  il  répond  qu'il  a  volé:  on  l'envoie  en 
.»  prison ,  et  ceux  qui  l'ont  livrée  touchent  hi  somme  promise. 

»  Leur  mère s'attendiit alors  sur  le  danger  que  couToift-  leur  frère  r 
»  ils  trouvèrent  moyen  d'entrer  dans'  la  prison ,  et  croyant  n'être 
»  irus  de  personne.,  ils  Tembrassèrent  amoureusement ,  e^  l'arro--- 
7)  sèrent  de  leurs  larmes.  Lé  magistrat  ^qui  par  hasard  tesapperçut^ 
7>  fut  ^extrêmement  surpris  d'un  spectacle  si  nouveau  :  il  appela  un 
»  dè^stfs  gens ,  lui  donna  ordre  de  suivre  les  deux  délateurs ,  et  lut 
9»  enjoignit  expressément  de  ne  pas  lès  perdre  de  vue  qu'il  «'eût 
9  découvert  de  quoi  éclaircir  un  fait  si  singulier.  Le  domestiqua 
.3»  s'acquitta  parfaitement  de  sa  commission  ,  et  rapporta  qu'ayant  va 
n  ces  deux  jeunes  gens  entrer  dans  une  maison  ,  il  s'en  étoit  appro* 
ji  ché^  et  l'es  avoit  entendue  raconter  à  leur  mère  tout  ce  que  je 
3>  Tiens  de  dire;  que  la  pauvre  femme,  à  ce  récit,  avoil  jeté  des. 
»  cris  lamentables  ,et  qu'elle  avoit  ordonné  à  ses  enfaus  de  reporter 
19  l'argent  qu'on  leur  avôit  donné,  en  disantqu'clle  aimoit  mieux 
5)  mourir  de  faim ,  que  defcohserver  sa  vie  au  prix  de  celle  de  soa 
7)  fils.  Le  magistrat  surpris  au  point  qu'on  peutimàginer ,  fait  venir 
Dson  prisonnier ,  l'interroge  de  nouveau  sur  te  prétendu  fol ,  lui 
3)  fait  diverses  questions  à  dessein  de  l'obliger  de  se  couper  ;  et  n*en. 
3»  pouvant  Venir  à  bout,  il  déclare  enfin  qu'il  sait  tout.  Ensuite  ^ 
»  après  l'avoir  étroitemenf  embrassé  ,.  il  alla  faire  son  rapport  au. 
nCubo-Sama  qui,  charmé  d'une  action  êi  héroïque,  voulut  voit 
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Le  P,  Chaiievoix  termine  cet  éloge  uii  peu  mêlé  de$ 
Japonais ,  par  les  traits  suivant  ce  Le  peuple  est  vertueux 
ï>  par  sentiment ,,  et  naturellement  religieux.  Il  aime  la 
»  vévilé ,  dit-il ,  et  y  trouve  sa  condamnation  :  il  veut  sii^- 
»  cèreraent  être  instruit  de  aes  obligations  et  de  ses  défauts  ; 
}>  et  l'on  assure  que  tous  les  gens  de  qualité  ont  cliez  eux 
9)  un  domestique  de  confiance ,  dont  Tunique  soin  est  de 
y>  les  avertir  de  leurs  fautes.  Enfin  ce  peuple  a  en  horreur 
3»  la  mauvaise  foi,  et  le  meruonge  le  plus  léger  eatpi^ni  de 
»  mort  au  Japon  ». 

I  Ce  dernier  trait  confirme  bien  encore  le  jugement  qu'a 
porté  Montesquieu  sur  Textréme  sévérité  des  loix  du  Ja- 
pon. Ce  qu^après  un  éloge  si  prolongé  du  caractère  moral 
des  Japonais ,  le  P.  Charlevoix  ajoute  ,.avec  une  brièveté 
extrême,  sur  quelques  taches  qui  défigurenAe  caractère, 
est  bien  suflisant  aussi  pour  justifier  ce  que  le  même  écri- 
vain a  pensé  de  l'impuissance  des  loix  (lu  Japon  pour 
réprimer  les  excès  auxquels  se  livrent  %fiè  habitons* 

ce  Cette  nation ,  dit-il  ^  est  altière  ^  vindicative  à  l'excès , 
- 

)>  les 'trois  frères,  les*  combla  de  caresses,  "assigna  au  plus  îeuçe 
-h  quinze  cents  écns  dé  rente ,  et  cinq  cenis  à  chacun  des  deux 
»  autres  ».  • 

Quelques  invraisemblances  pourroient  jeter  des  doutes  sur  Tau» 
theniicité  àh  cette  apecdote ,  s'il  s'agissoit  d'un  fait  arrivé  dans 
notre  Europe.  On  s'étonnerott  que  le  magistrat  se  fàt  trouvé  à  portée 
de  voir  ce  qui  se  passoit  dans  la  prison ,  où  ,  suivaikt  nos  moeurs  ^  il 
n*enlre  communément  que  les  guiclietiers  ;  que  sur  la  simple  con- 
fession d'uB  vol  si  vaguement  artienlé ,  le  prétendu  coupable  eût  été 
livré-à  la  justice;  que  le  magistrat  n'eût  pris  aucunes  informations 
sur  les  délateurs ,  dont  la  qualité  de  frère^  du  prévenu,  judiciaire- 
ment reconnue ,  auroit  nécessairement  amené  des  explications 
propres  i  éclaircir  sa  justice;  que  son  domestique  enfin  eût  si  faci- 
lement pénétré  dans  Tappartemenlde  la  mère  9  an  point  d'entendre 
les  communications  que  lui  faisoient  ses  deux  fils.  Mais  encore  une 
fois,  nous  sommes  trop  peu  instruits  des  usages  et  des  mœurs  da 
lapon  ,  pour  Suspecter  la  narration  de  Fauteur  du  Mémoire  »  sur 
le  fondement' de  ^ces  invraisemblances  apparentes. 
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»  pleine  de  défiance  et  d'ombrage  ;  et  malgré  5a  vit  dure 
y>  et  son  caractère  sauvage^  elle  porte  la  dissolution  plui^ 
»  loin  qu'aucune  autre  peut-être  ». 

Le  caractère  allier  des  Japonais, se'  prononce  sur-tout 
chez  les  criminels.  Les  arrêts  de  mort,  dit  le  P.  Chairle* 
voix,  ne  sont  pas  toujours  reçus  avec  autant  de  soumis* 
don  que  les  jugemens  en  matière  civile.  Il  n*est  pas  même 
aisé  de  se  saisir  d'un  criminel  qui  a  eu  le  temps  de  prendre 
ses  ij^esures  ;  et  il  y  a  bien  du  sang  répandu  avant  qu'on 
puisse  mettre  la  main  s]ar  un  bomme  qui  a  pris  le  parti 
de  se  défendre  ;  mais  comm^  il  ne  peut  pas  éviter  de  périr  , 
s'il  persiste  ainsi  à  se  défendre;  qu'il  court  même  près-» 
que  toujours  le  risque  d'être  brâlé  vif  dans  sa  maison 
avec  toute  sa  famille;  que  par  sa  rébellion ,  il  attire  avec 
lui  dans  l'abhne  où  il  ee  précipite,  tous  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent^ qu'enfin  l'opinion  pubUque  a  attaché  une  sorte 
d'infamie  à  cette  résistance,  qui  décèle  un  attachement 
excessif  pour  la  vie ,  déshonorant  pour  un  Japonais;  ceux 
qui  se  piquent  de  courage ,  et  qui  ne  veulent  point  périr 
par  la  main  du  bourreau ,  se  £endent  le  venti*e  dès  qu'ik 
sont  condamnés  à  mort  ou  craignent  de  l'être.  Quelques^ 
nns  en  reçoivent  Tordre  du  prince;  et  c'est  le  supplice 
ordinaire  des  gi*ands,  sur -tout  pour  les  crin^es  d'Etat, 
lorsqu'on  ne  veut  p^  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur» 
Quelquefois  néanmoins  la  décapitation  est  pour  euj^  la 
peine  ca{^tale.  Alors ,  quand  on  veut  favoriser  le  ^^ou'- 
pablê ,  on  permet  k  son  plus  proche  parent  de  l'exécuter 
dans  son  propre  logement.  Cettie  exécution  ^  qui  n'a  rien 
de  déshonorant  poi^r  celui  qui  s'en  rend  l'instrument  ^ 
'  déshonora  moins  ausai  celui  qui  en  ^st|h>bjet.  Mais  comme 
Jl  y  a  toujours  une  certaine  honte  attachée  à.la  mort  qu'on 
reçoit  de  la  main  d'un  autre,  )a  plupart  demandent  la 
permisnon  de  se  fendre  |e  ventre.  Qoand  un  criminel  Ta 
reçue  ,  ou  qu'il  est  résolu  à  le  fiiire  de  son  chef,  il  demande 
que  sa  famille  et  ses  amis  se  rassemblent  autour  de  lui ,  se 
pare  d^  ce  qu'il  a  de  plus  précienx  »  et  discourt  éloquem-^ 
ment  sur  la  situation  où  il  se  trouve*  ^^i^'^^  ^ti'il  a  ter*^ 
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miné ,  il  se  découvre  le  ventre  de  Pair  le  plus  satisfait,  el 
Vy  fait  une  ouvertm;x5  en  croix.  Quelque  odieux  que  soit 
le  erime  qu'un  homme  ait  commis ,  ce  genrç  de  mort  eh 
efface  entièrement  l'opprobre  ;  on  ne  parle  j^us  du  cri- 
minel que  comme  d'un  braye>  Sa  famille  n'est  entachée 
ni  par  son  crime,  ni  par  son  supplice ,  étoile  ne  peut  pas 
êt|*e  dépouillée  de  9^.^  biens. 

Les  genres  de  supplices  affectés  aux  criminels  des  der- 
nières classes  du  peuple  ,  ont  un  caractère  atroca  de 
cruauté  :  ce  sont  la  croix  et  le  feu.  Quelquefois  néanmoins 
on  y  suWitue  la  simple  décapitation.  Le  P.  Chârlevoix 
paroit  avoir  emprunté  une  partie  des  couleurs  dont  il. 
dépeiht  les  Japonais ,  du  portrait  qu'en  a  tracé  saint  Fran^ 
çoia  Xavier  ^ei  qurse  trouve  dafis  l'ouvrage  intitulé  :  Rerum 
à  Sodetate  Jesu  in  Oriente  gestarum  ad  annum  usque  4568 
commentarius,  Dilihgtie'^f5y4,  Comme  cet  ouvrage  n'est 
pas  fort  commun ,  j'ai  pensé  qu'on  verroit  ici  avec  quelque 
intérêt  ce  portrait ,  dont  l'auteur  avçit  résidé  long-temps 
au  Japon. 

<c  Les  Japonais ,  autant  que  j'ai  pu  en  juger ,  dit  S.  Fran- 
))  çois- Xavier ,  surpas-sent  en  vertu  et  en  probité  toutes  les 
y>  autres  nations  découvertes  jusqu'ici.  Ils  sont  d'une  hu- 
y>  meur  douce  (i),  ennemis  des  fourberies,  passionnés 
î)  pour  les  honneurs  qu'ils  préfèrent  à  tout.  L'indigence 
j)  est'très-comniune  parmi  eux  ,  mais  nullement  désho- 
)>  norante,  quoiqu!ilsla  supportent  avec  peine.  Les  grands 
V  n  en  sont  pas  moins  respectés  par  le  peuple  ;  et  le  plus 
3)  pauvre^d'entre  eux  peut ,  sans  dot ,  obtenir  en  mariage 
»  une  roturière,  tant  ils  préfèrent  les  dignités  aux  richesses. 
»  Ils  se  traitent  respectueusement  avec  beaucoup  d'égards , 
»  estiment  infiniment  le  méliei*  des  armes.  A  pieîhe  ont-ib 
5)  atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  qu'on  les  voit  s'exercer  à 
»  manier  l'épée  et  le  poignard.  Ils  n'endurent  aucun  geste 
))  ni  aucun  prppos  offensant.  Tempérés  dans  le  manger, 

(i)  Ceci  ne  s'accorde  guère  avec  cette  hameur  alJiére  que  le 
F.  Charleveix  attribue  aux  Japonaiii. 
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iîls  le  sont  moins  dans  la  boisson.  Faute  de  connoitre 
»  Tusage  du  raisin ,  ils  font  un  vin  (du  eakki)  avec  du  riz. 
y>  Ils  n'aiment  ni  les  dés^  ni  audun  jeu  intéressé^  persua- 
v  dés ,  comme  ils  le  sont ,  qu'il  est  honteux  de  se  livrer  à 
3)  des  passe-temps  qui  nous  inspirent  des  idées  dé  Vapacité. 
»  Je  ne  me  rappelle  point ,  ajoute  S.  François-Xavier , 
3>  d'avoir  vu  dans  les  pays  chrétiens  ou  bar^res  ,  aucune 
»  nation  qui  ait  autant  d'aversion  pour. le  vol  », 

Histoire  dëtaillée  de  Tempire  du  Japon ,  par 
Jwan  God.  Reichel  :  (en  russe)  Jwana  God.  Rei" 
chel  f  Kratkaja  Istorija  o  Japonskpm  ghosudarstwie 
iz  destowi^rn  iich  iswiesty  sobrannaia.  Moscou, 
1725,  in-S*^. 

C'est  une  compilation  des  ouvrages  de  Kasmpfer  et 
autres  ^  sur  le  Japon. 

Observations  critiques  et  philosophiques  sur 
le  Japon  et  les  Japonais.  Amsterdam ,  1780 ,  in-8**. 

—  Les  mêmes  (en  allemand).  Breslaw,  178a  ^ 
'  in-S^. .  ' 

Mémoire^  sur  la  Nation  Japonaise  ,  par  K.  P. 
Thunberg ,  lu  à  l'académie  des  sciences  de  Stock- 
holm 2  (  en  suédois  )  Tal  om  Japanska  Natioiiep.  y 
Juillet  fœr  K.  Fet.  Acad.  afK.  P.  Thunberg.  Stock- 
holm .  1784,  in-S*'. 

Voyage  par  TEurope,  l'Asie  et  l'Afrique,  pen- 
dant les  années  de  1770  à  1779,  par  K.  P.  Thun- 
berg :  (en  suédois)  Reise  uti  Europa  ,  jisia ,  Ajrica  , 
forràftad  i  aaren  1//0  à  lyyg ,  af  K.P.  Thunberg. 
Upsâl ,  1788  à  1795  ,  4  vol.  in-8**. 

Ce  Voyage  a  été  d'abord  traduit  en  anglais  sous  le  titre 
suivant  : 

Voyage  en  Europe ,  Afrique  et  Asie ,  par  Thun- 
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herg:  (en  anglais)  Travels  in  Europa,  Africa  anâ 
Asia^  hy  Thunberg.  Londres,  I794>  4  vol.  in-8**., 
Il  Ta  été  d^uis  en  français  sons  le  titre  suivant  : 
Vo YiiGES  de  K.  P.  Thunberg  au  Japon ,  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  les  îles  de  la  Sonde,  etc.... 
traduits  9  corrigés  et  au^entés  de  notes  considé- 
rables sur  la  religion ,  le  gouvernement ,  le  com- 
merce ,  rindustrie  et  les  langnes  de  ces  xlififérentes 
contrées  ,  particulièrement  sur  les  Javans  et  les 
Malais  ,  par  L.  Langlès ,  et  re?ps ,  quant  à  la  partie 
d'histoire  naturelle  ,  par  J.  B.  Lamfirck,  avec  plu- 
sieurs planches.  Paris,  Dandré  ,  an  iv  — 1796^ 
a  vol.  in.4®, 

—  La  même,  ïbid.  av^  plusieurs  planches,  17^^ 
4  vol.  în-8®. 

C'est  principalement  sur  le  Japon ,  comme  Je  Taî  pré- 
cédemment observé^  que  roule  celle  relation  :  c'est  par 
cette  considération  que  Je  la  place  ici ,  sans  avoir  égard  ^u 
titre  qu'elle  porte  dans  l'original ,  et  qui  a  été  judicieuse- 
ment réformé  dans  la  traduction  française. 

«  Malgré  les  vastes  et  nombreuses  recherches  de  Kaemp- 
»  fer,  dit  M.  Langlès,  il  étoit  encore  possible  de  recueillir 
»  quelques  notes  intéressantes  tfprès  cet  infatigable  et  sa-*- 
»  vant  voyageur,  et  l'on  en  conviendra,  e»  lisfint  dans 
»  l'ouvrage  de  M.  Thunberg  la  nomenclature  des  empe- 
n  reurs  ecclésiastiques  et  civils,  ses  observations  météoro- 
D  logiques ,  et  ses  notices  sur  les  trois,  règnes  de  la  nature» 

».Le  commerce  sur-tout  a  fixé  son  attention....  Le  prm- 
»  cipal  but  de  M.  Thunberg,  dans  ses  voyages,  étoit  de 
3>  rassembler  des  végétauic  ejEoiïqnes  ,  et  ^e  faire  des 
y>  recherches  dans  les  trois  règnes.  L'histoire  naturelle 
»  forme  donc  une  partie  très-importante  de  cet  ouvrage , 
»  et  mériCoit  qnç  attention  tpute  particulière  :  il  sufSt  de 
Ti  nommer  le  savant  (M.  Lamarck)  à  qui  elle  a  été  confiée , 
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)»  daiifi  celle  édilion ,  pour  garantir  Texacliiude  de  la  nor 
»  menclature  ». 

En  ce  qui  coûcerne  le  propre  trarail  de  M.  Langlès, 
il  se  oonlenle  d'observer  que  le  désordre  et  les  répélilions 
du  texte  original  l'ont  obligé^  dans  sa  traduction^  de  clas- 
ser les  matières ,  et  d^établir  des  liaisons  de  parties  et  de 
chapitres  ;  et  qu'en  abrégeant  les  discussions  tliéologiques 
et  cosmogoniqnes,  il  a  Jeté  dans  Touvrage  des  recherches 
sur  les  îles  de  la  Sonde  ^  et  un  vocabulaire  de  l'ancien 
malais  ;  mais  il  a  la  modestie  de  ne  point  parier  des  excel- 
lentes notes  cursives  qu'il  a  répandues  par-tout,  et  de  la 
curieuse  notice  qu'il  a  placée  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

Je  vais  extraire  tle  la  relation  de  Thunberg ,  celles  de  set 
observations  qui  touchent  à  des  objets  sur  lesqueb  Kaemp- 
fer  n'a  pas  spécialement  arrêté  son  attention ,  ou  sur  les- 
quels il  ne  s'est  que  légèrement  étendu.  J'excepterai  néan- 
moins de  cet  extrait  les  recherches  historiques  et  chrono- 
logiques ,  étrangères  k  l'obfet  de  morf  ouvrage ,  et  les 
observations  météorologiques  Ijue  ;e  ne  pourrois  que  co- 
pier. J'abrégerai  même  beaucoup  les  notices  sur  les  trois 
i^ègnes  de*  la  nalute ,  quoiqu'elles  occupent  ^une  place  si 
importante  dans  le  Voyage.  Les  haluralistes  doivent  les 
y  chercher  en  entier. 

Les  observations  de  Thunberg  étrangères  à  ces  objels , 
embrassent  quelques  considérations  nouvelles  sur  le  carac- 
tère physique  et  moral  des  Japonais;  des  détails  inléressans 
sur  plusieurs  de  leurs  usages,  leur  vie  domestique,  leurs 
fêtes,  leurs  amuscmens  publics  et  privés  ;  des  particularités 
curieuses  sur  leurs  courtisanes;  des  notions  plus  aulhen^ 
tiques  qne  celles  du  P.  Charlevoix  (i),  sur  la  forme  de 

—'  -  ■  ■  .  ■  .  ^  .    •  .  '  ^ 

(j)  Cet  écrivain  Uê  a  «mprotHées  de  Totivrage  justement  décrié , 
,  inlilulé  AmhaMade  mémorahle  de  ia  Compagnie  des  ïndea  orien^ 
ialea  des  Provinces- Unies ,  dont  j'ai  donné  précédemment  It  notice. 
Il  a  eu  Tallention^  à  la  virile  >  d'avertir  qu'elle  n'a  pas  la  réputa- 
tion d'être  une  source  bien  pure,  et  que  son  auteur,  «ir  les  fait» 
4ont  il  s'agit ,  se  coHfredti  d'une  page  à  l'autre.  Cependant  pour  ne 
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leurs  mariages  y  leurs  obsèques,  leurs  deuils ,  Téducaliort- 
de  leurs  enfans;  un  tableau  rapide  de  leurs  progrès  dan» 
1  agriculture  ,  les  arts  mécaniques ,  les  manufactures^  la 
navigatioh ,  le  commerce  ;  des  éclaircissemens  sur  leur 
langue ,  avec  une  notice  de  quelques  ouvrages  puWiés  dans 
cet  idiome  ;  Tapperçu  de  leurs  progrès  dans  les  science* 
physiques,  mathématiques ,  morales^  et  dans  les  arts  libé* 
rapy;  enfin  un  coup-d'œiL  sur  la  zoologie  et  la  minéra- 
logie du  pays. 

Ce  fut  à  Batavia  que  Tbunberg  s'embarqua  pour  le 
Japon,  sur  Tun  des  deux  vaisseaux  que  la  fcompagnie  des 
Indes  hollandaise  y  envoie  tous  les  ans.  Le  séjour  de  dix-^* 
huit  mois  qu'il  y  a  fait,  lui  a  suffi  pof^r  y  recueillir  les 
iiolions  que  je  viens  d'énoncer. 

Le  caractère  physique  des  Japonais  a  été  tracé  parTfaun- 
berg  en  peu  de  lignes.  Ils  sont  généralement,  dit-41,  bien 
faits ,  alertes ,  dispos ,  forts ,  musculeux.  Cependant  ils  ne 
pourroient  pas  lut{er  avec  les  habitans  du  nord  de  l'Eu- 
rope. Les  hommes  sont  d'une  taille  ordinaire,  d'un  embon- 
point raisonnable  :  le  voyageur  en  a  vu  même  plusieurs 
d'une  ^ssez  vaste  corpulence.  Leur  teint,  fort  varié,  est 
tantôt  basané  et  cuivré,  tantôt  brun  et  même  bleu.  Les 
habitans  de  la  campagne ,  qui  ne  se  couvrent  pas  en  été  la 
partie  supérieure  du  corps ,  sont  très-hâlés  ;  mais  les  femmes 
d'une  condition  aisée ,  qui  ne  sortent  presque  jamais  sans 
voile,  ne  le  cèdent  pas,  pour  la  blancheur,  à  nos  plus 
belles  Européennes. 

Ainsi  q^e  les  Chinois,  les  Japonais  ont  les  yeux  d'une 
configuration  toute  particulière.  Au  lieu  de  former  un 
ovale  plus  ou  moins  arrondi,  comme  ceux  des  autres  peu- 
ples, ces  yeux  sont  oblongs,  très> enfoncés,  toujours  cli- 

rien  omettre  de  ce  qu'il  a  pu  recueillir  sur  les  usages  des  Japonais, 
le  P.  CharleTt>ix  a  cru  devoir  insérer  dans  son  Histoire  du  Japon, 
ce  qu'a  écrit  sur  F  article  des  niariages  nommément ,  le  rédacteur  de 
TÂmbassade  mémorable,  auquel,  dit  fort  fngéiiumcut  ce  ieri- 
gtQnx.t  on  donnera  telle  créance  qu'on  voudra^^      -    • 
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gnotans^  avec  une  prunelle  brune  ou  plutôt  noire ,  et  un 
•ourcil  très-haut.  Un  autre  caractère  qu'on  remarque  dans 
le  même  organe,  c'est  que  la  fontaine  de  Toeil,  chez  les 
ilaponais ,  n'est  pas  ronde  commç  chez  les  autres  hommes^ 
mais  étranglée  et  pointue ,  ce  qui  rend  leur  regard  perçant. 
Us  ont  la  tête  grosse  et  emmanchée  sur  un  col  très-court. 
Leurs  cheveux  sont  noirs,  épais  et  même  lubans ,  à  canse  de 
rhuile  dont  ils  les  arrosent.  Leur  nez,  qùbiqu'aplati ,  est 
gros  et  épatté. 

Le  caractère  moral  des  Japonais  a  paru  à  Thùnberg 
moins  original  que  celui  .de  leur  physionomie  :  c'est , 
comme  celui  de  tous  les  autres  peuples ,  un  mélange  de 
bonnes  et  de  maiwaises  qualités.  Cependant  il  jage  au 
total,  que. ks  premières  l'emportent  sur  les  autres.  Ils 
i^llient,  dit- il,  l'esprit  à  la  prudence,  la  docilité  à  l'amour 
de  la  justioaet  à  une  certaine  indépendance.  Actifs ,  sobres, 
économes,  loyaux  et  pleins  de  courage,  ils  rachètent  par 
ces  qualités  et  ces  vertus,  la  superstition ,  l'orgueil  et  la 
méfiance  souvent,  bien  fondée,  qu'on  pourroit  leur  re- 
prçcher.  * 

.  La  nation- j'apoÉiaise,  continue  Thùnberg.,  a  constam* 
ment  défloyé^  dans  toutes  ses  entreprises,  beaucoup  de 
fermeté^  et  autant! d'intelligence  qu'il  est  possible  d'en 
avoir ,  avec  des  sciences  au  berceau.  La  forme  de  leur 
gouvernement ,  leur  manière  de  se  condiiire  avec  les  étran- 
gers ,  leurs  arts  «  la  culture  de  leurs  terres ,  l'abondance 
qui  règne  dans  le  royaume,  prouvent  àrla-fois  leur'espnt, 
leurfern^et4.et.lfiui!  courage.  |ls. ne  sont  pas  même  étran- 
gers «ti^x  idées  de,  liberté  (  i  )'  Ce  qui  le  prouvée  bien ,  c'est 
leur  horreur  pour  le  commerce  des  esclaves.  Le  despo* 
lisme  auquel  ils  sont  soumis,  n'^exckit  pas  le  droit  où  ils 
se  maintiennent  y  d'obtenir  justice  du  gouvernement.  Tous 

'i'\^  ...» 
(a)  Comment  concilier  cette  assertion  arec  celle  du  même  voya* 
geur,  qui  déclare  ensuite ,  qu'o/i  ne  doU  pas  .conclure  de  ce  qu'il  a 
dU  pfécëdemment\  que  les  Japonais  sentent  la  dignité  de  r homme, 
et  ont  quelques  notions  d'égalité  et  de  liberté. 
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lea.  Japonais  d'ailleurs  sont  égaax  devant  la  loi  :  elle  ^ô"  ^ 
tège  le  petit  comme  le  grand  ]  elle  le  protège  même  contre 
rbomme  puissant. 

C'est  an  Japon  anr-tont  que  Tfaunberg  dit.  avoir  trouvé 
cette  sage  et  utile  éconoque  qu^on  ne  doit  pas  confondre 
avec  l'avarice.  Cett^  vertu  est  également  pratiquée  dans  lô 
-pei^u  de  l'ënq^ereur  et  dans  la  chaumière  du  pauvre. 
Commo,  celui-ci  sait  se  contenter  du  peu  qu'il  possède , 
l'homme  opulent  observe  aussi  de  ne  pas  dissiper  ses  tré-* 
^sors  en  profbsions  injurieuses  pour  Findigence  et  funestes 
aux  moeurs  (i). 

Parmi  k^  nombreux  hi^itans  du  Japon  ^  il  es}  rare  de 
rencontrer  un  t](iendknt,  et  même  un  indigent.  Leurs 
désirs  sont  aussi  bornés  qae  leurs  besoins  (2).  Ib  n'ont 
aucuns  de  ces  défauts  nés  de-l'extrôme  misère ,  et  qui  l'en*^^ 
Iretiennent.  Les  i vignes  sont  aussi  rares  que  les  men-' 
dians  (3). 

Thunberg  déclare  qu'il  a  eu  souvent  occasion  d'admirer 
la  patience  et  la  bonté  des  Japonais,  particulièrement 
envers  les  marchands  étrangers  qui  ^ne  craignoiént  pas 
d'attirer  leur  mépris  ou  leur  haine  par  dès  Uromperies 
honteuses.  Malgré  sa  fierté  naturelle ,  cette  nation ,  dit-il , 
est  pleine  de  douûeui*  et  de  bienveillance  j  sensible  aux 
moindres  marques  d'amitié  $  mais  inébranlable  aux  in^ureà 
et  aux  menaces,   r  .  ^         , 

I        '"  ■  '         .         ■'    I       "<         I    1 I       y      y 

(1)  n  estdiffidld  de  lîoircîHer  oenémoigùàge,  avec  ce  que  dit  le 
P.  Clfearlevoîst ,  de  .cetie  munificence  Hont  il  fait  an  sujet  d'éloge 
^or  la  iMtiou  japonaiM  ;  et  qui  néeeMaireoien^  emporte  Tidée  de 
profusÊon.  * 

(a)  Cecà  tt^esl  f^int  e»  contridictioa  avec  ee  que  le  P.  Charles 
yoix.  affirme»  de  rextrétte  pauvjreté  da  oonuaufi  des  Japonais. 
Thunber§  ne  reconnoit  point  d'indigens  cbez  im  peuple  qai  sait 
vivre  de  rien  et  qui  ne  désire  rien. 

(i)  Ou  a  vu  que  1^.  François-Xavier  ne  Irouvoitpas  les  Tapo-< 
nais  aussi  sobres  sur  |*art(cle  de  la  boisson  que  Thunberg  nous  les 
représente  ici. 
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L'extrême  propriété  est  un  des  caractères  qui  distingue 
le  plus  les  Japonais  :  «lie  brille  sur  leurs  vêtemens  ^  dans 
leurs  maisons ,  sur  leur  (able  ;  elle^  dédommage  bien  de  la 
frugalité  des  mets.  Tous  les  joura  ils  prennent  des  bains 
chauds  :  les  voyageurs  en  trouvent  de  tout  préparés  et  à 
bon  compte  dans  les  auberges  (t). 

La  justice  est  une  vertu  naturel^  aui  Japonais.  Chacun 
l'observe  à  l'égard  de  ses  concitoyens.  Lq  despote  lui- 
même  n'oseroit  la  violer  envers  ses  voisins;  aussi  n'y  a-t*il 
point  d'exemple  qu'un  empereur  du  Japon  ait  eu  la  manie 
des  conquêtes.  Le  cqurage  invincible  de  ce  peuple,  re* 
conntfpar  tous  les  voyageufs,  les  leur  rendroit  sans  doute 
faciles^  maïs  ils  le  réservent  ponr  le  soin  de  leur  défense. 
On  retrpuve  dans  leurs  tribunaux  les  çiêmes  principes 
de  justice!  qu'on  admire  dans  leur  conduite  politique.  On 
n'y  connoit  pas  ces  sollicitations  qui,  ailleurs, influencent 
si  souvent  les  décisions  des  jugée.  Un  c^dupablé  reconnu 
pour  tel^  iae  trouve  aucun  appui.  Il  est  jugé  et  exécuté  sans 
égard  pour  sa  fortune  et  pour  son  rang>  et  p^sonne  ne  se 
hâsàrdej^oit  à  intercéder  pour  liri.  Ce  qui  ajoute  encore  à 
ces  avantages  de  la  bonne  administration  de  la  justice^ 
c'est  la  célérité  avec  laquelle  on  la  rend.  * 

U^  dernier  trait  bien  favorable  du  caractère  des  Japo- 
nais ,  c'est  leul"  aversion  pour  le  vol.  On  peut  «royager  dans 
toute  l'étendue  de  rem^i^«.lrec  une  parfaite  sécurité. 
On  ne  connott  point  dans  ce  pays  les  voleurs  tle  grands 
chemins.  .Les  larcins  même  ordinaires  sont  tellement 
rares  y  qu'en  allant  à  la  cour,  les  Européens'  s^occupent 
fort  peu  de  veiller  sur  leurs  effets ,  et  ti*én  perdent  cepen* 
dant   aucun.   Thunberg  avoue    néanmoins  que  le    bas 

(j)  Ce  goi^  pour  la  propreté»  cette  habilade  de  frugalité  qui 
forment  aussi  le  caractère  des  Hollandais,  n'auroient-ils  pas  un 
peu  contribué,  par  une  sorte  d'alfrait  qui  rapproche  deux  peuples 
dont  le»  babitades  elles  mœuraont  quelque  rapport ,  à  faire  tolérer 
'  au  Japon  la  nation  hollandaise,  tandis  que  tous  les  antres  peuples 
de  Tfiurope  en  sont  si  sévèrement  exclus  ? 
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peuple  ne  se  fait  pas  scrupule  de  dérober  du  sucré  et  du 
cuivré 9  lorsque  du  port  ou  transporte  ces  objets  aux  ma- 
gasins de  la  factorerie  hoDandaîse,  ou  des  magasins  au 
port  ;  mais  il  observe  que  la  duplicité  et  les  tromperies  des 
Européens^  doivent  contribuer  à  lever  les  scrupules.  C*est 
à  celle  même  cause ,  et  aux  troubles  intestins ,  atix  guenres 
.  civiles  qui  ont  agité  si  llbg-temps  le  Japon,  et  dont  Tefifet 
nécessaire  est  d'obliger  chaque  individu  de  se  lenir  eu 
garde  Contre  tout  ce  quiTentoure,  qu'il  aUribue  l'esprit 
de  soupçon  et  de  méfiance  des  Japonais. 

La  superstition  est  un  àes  traits  le|  plus  prononcés  du 
caractère  de  ce  peuple.  Elle  est  universelle  chez  les  Japo- 
nais de  tout  rang  :  c'est ,  suivant  Thunberg,  l'effet  naturel 
du  peu  de  progrès  qu'ik  ont  faits  dans  les  sciences ,  des 
principes  erronés  de  leur  religion,,  et  des  fourberies  de 
leurs  prêtres.  Ce  n'est  pas  seulement^  dit-il,  dans  leurs 
vœux;  et  dans  leurs  pratiques  pieuses  qu«  se  manifeste  ce 
penchant  à  la  superstition  :  il  se  déclare  aussi  fortement 
dans  l'admitystration  des  remèdes  ,  dans  le  choix  des 
jours  co4lacrés  aux  opérations  les  plus  simples.  Cette  £oi- 
blesse  s'allie  chez  eux  avec  la. fierté ,  qui  fait  la  principale 
base  de  leur  caractère.  On, concilie  au  reste  difficilement 
avec  la  lenteur  de  leurs  pi^grès  dans  les  sciences,  l'esprit 
de  curiosité  qui  >  chez  eux ,  est  porté  au  dernier  degré. 
Thunberg  en  donne  pour  exetniple^  les  iinportunes  inler- 
rogatibns  dont  le  médecin  de  la  légation  fut  continueller 
ment  fatigué ,  soit  dans  la  factorerie  de  la  petite  île  de 
Deaima,  8oh  pendant  le  voyage  de  la  légation  à  la  cour,^ 
soit  durant  son  séjour  à  Jeddo.  lîeurs  questions  rouloient 
principalement  sur  les  mathématiques,  la  géographie  /la 
physique,  la  zoologie,  la  botanique,  la  médecine. et  la 
pharmacie. 

Les  Jâponâb  ont ,  comme  les  Européens  ,*un  nom  de 
famille  et  un  nom  d'individu.  Les  noms  de  famille  sont 
immuables ,  et  l'on  ne  s'en  sert  que  pour  signer  des  écrits , 
auxquels  on  appose  aussi  son  cachet  :  tfa  précèdent  tou- 
jours le  nom  particulier,  ce  qui  est  diamétralement  opposé 
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%  Tasage  d,e,  l'Europe»  Le  nom  ^ue  les  Iparei|&  donnent  à 
un  enfant  au  tnoment  de  da:naisaancey  se  chaajt^  aussi-tôE 
.  qu'il  a  atteuU  l'âge  viril.;  il  en  change-encore . lorsqu'il 
ptend  une  cliarge  quelconque ,  et  ce  cbangement  est  réitéré 
chaque  fois  qu'il  monte  en  dignité.  Cette  espèce  de  révo-. 
lotion  dans  les  noms,  atteint  même  le  trône  et  ceux  qui 
l'entourent.  On  donne  àTempereur  et  auit  ptin^ea,  un. 
nouveau  nom  après  leur  mbrt  :  celui  qu'ils  portent  de  leur 
vivant ,  est  une  espèce  de  secret  d'Etat.  Les.  femmes  ohan^ 
gent  plus  Rarement  de  dom  ;  elles  portent  ceux  des  pïuj. 
belles  fieu^. 

Les  Japonais  ont  véritablement  un  costume  national. 
C'est  en  ej^et  le  même  pour  toutes  lès  classes  de  la  'société , 
depuis  ji'^|[];ipereur  jusqu'atu  dernier  de  ses  sujets  :  il  n*ft, 
point  cb^ngé  depuis  deux  miUe  ans ,  tant  pour  les  bommea 
que^pour  les  femmes.  Il  consiste  en  une  ou  plusieurs  robes ^ 
longues ,  de  même  forme  pour  tous  les  états  et  tonales  âges t> 
celles  des  riches  sont  d'étoffes  de  soie  très-fine  ç  celles  des 
pauvres  sont  de  toile  de  eoton.  Le  co>stume  des  Japonais  a 
l'avantage  de  ne  pas  leur  faire  perdre  de  temps. à  leur  toi- 
lette. Ils  se  déshabillent  avç^ç  ..la  même  célérité. .  Us  ôtent 
leurs  manches. 9  excessivemient  larges,  défont, leur,  cein*) 
ture  qui  relient  leurs  robes ,  et  ces  robes  tombent»  CeUear 
d'été  n'ont  point  de  doublurcjou  n'en  ont  qu'une  très^ 
légère  ;  celles  d'hiver  (Sont  chaudement  ouatées  en  soie 
ou  ej^  coton ,  suivant  Iç  plus  ou  le  moins  d'opulence  de  ; 
ceux  qui  les  portei)t.        .  :  .         ■       .    • 

Outre  le  yêtem^ent  ordinaire ,  les  Japonais  ont  ;un.  habit 
de  cérémonie  ou  de  complinutnt  /  car  c'est  «insi ,  q^ie  )les 
Japonais  appellent  l'habit  qu'ils  portent  dans  lesoféies ,.  ou> 
lorsqu'ils  vont  rendre  leurs  deyoirs  à  lei^rs  sapçrieùrs.  i 
Les  grands  s'en  revêtissent  ^ussi  lorsqu'ils  vont  .à  la  oojir.. 
Cet  habit  se  passe  par-d^s^ftift  robe  qui  c^^^tj^^^  i'h^Wtr 
nation^.  Les  avanlage^dp; cet  habit,  en  ofi^qu^l  ne^êrt^r 
aucun  inouvement,  qu'il  n'exige  n\  art  ni.t|'#^i{poij<iJ^i 
£iço;^ ,  ^t  qu'on  s'en  .déharf'aase  aisjémeijt^  .spnt  .balancés: 
par  quelques  inçonv^ioiend.  Il  n'est  comm^pdç  Dipout}les 
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voyages  y  ni  pour  le  travail ,  et  il  est  embarrassant  Iprsqu'îl 
fait  du  vent  ou  du  mauvais  temps.  A  leurs  robes,  les  Japô* 
nais  9  dans  leurs  voyages,  ajoutent  un  pantalon.  Ils  y  por- 
tent aussi  un  manteau  pbur  se  garantir  de  la  pluie,  sur- 
tout quand  ils  vont  à  pied  ou  à  cheva).  Ce  manteau  simple , 
mais  court  et  de  la  même  forme  que  les  robes,  est  de  gros 
papier  huilée  Les  premiers  domestiques  des  gens  de  qua- 
lité ,  sont  ceux  qui  en  font  le  plus  d'usage. 

Les  souliers,  ou  plutôt  les  ^ndales  des  Japonais,  sont 
la  plua  misérable  pièce  de  leur  habillement  :  la  semelle 
en  est  tressée  avec  de  la  paille  de  riz  ou  des  brins  de  joncs 
fendus  :  ils  s'attachent  au  pied  ou  à  la  jambe  avec  ^es 
cordes  de  paille.  On  conçoit  que  cette  chaussure,  qui  k 
la  vérité  est  d'un  prix  très- modique  ,  se  renouvelle  sou- 
vent* Au  reste,  les  Japonais  se  déchaussent  toué  avant 
d'entrer  dans  leurs  niaisons,  et  ils  marchent  pieds  nus 
dans  les  appartemens ,  pour  ne  pas  salir  leurs  nattes  qui 
sont  très-propres. 

Les  Japonais  ne  se  couvrent  jamais  la  tête,  soit  en  hiver, 
sôit  en  été  ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en  voyage  :  alors  ils 
s^attachent  avec  un  ruban ,  sous  le  menton ,  un  chapeau 
de  forme  conique ,  tissu  en  paille ,  plus  ou  moins  orné  sui- 
vant le  rang  ou  l'opulence  des  personnes.  Leur  coi£Pure, 
c'est- à  «dire,  l'arrangement  de  leurs  cheveux ,  est  aussi 
uniforme  que  leur  costume.  Les  hommes  se  rasent  régu- 
lièrement la  tête  tous  les  deux  jours  jusqu^à  la  nuque,  et 
laissent  seulement  un  rond  de  cheveux  autour  du  toupet 
et  de  la  nuque.  Ces  cheveux ,  liés  sur  le  sommet  de  la  tête, 
sont  bien  pommadés.  Les  prêtres  et  les  médecins  ne  gar- 
dent pas  du  tout  de  cheveux ,  et  leur  tête,  complètement 
tondue ,  les  fait  aisément  rçConnoitre.  Les  jeunes  garçons 
ne  commencent  à  se  raser  qu'à  l^époque  où  la  barbe  leur 
vient.  Les  femmes  gjardent  toujours  leurs  cheveux  qu'elles 
relèvenf  autour  de  leur  tête,  et  qu'elles  oignent  avec  de 
r^uile  ou  d'autres  matières  grasses.  Le  nœud  que  forment 
leurs  cheveux  est  attaché  avec  un  peigne  de  bois  vernissé 
0a  d'écaiUe^  selon  leurs  facultés^  Elles  entremêlent  dan» 
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Ce  no&ud  et  dans  le  reste  des  cheveux ,  quelques  flou rs  qui 
vempiacent  pour  elles  les  diatUans  el  les  perles  des  femmes 
européennes  et  asiatiques.  ' 

Les  Japonais  observent  de  faire  mettre  Tempreinte  de 
leurs  armes  sur  quelques-uns  de  leurs  habits.  On  les  ap- 
plique sur  diverses  parlies.de  vêtement,  pour  prévenir  les 
Vols  et  les  trocs ^  qui  sont  sî  faciles  par  la  ressemblance  des 
étoffes ,  des  couleurs ,  et  de  la  forme  des  vélemens.  Au 
lieu  de  mouchoir^  ils  ont  du  papier  fin  à  écrire^  tant  pour 
ae  moucher  que  pour  s'essuyer  la  bouche  /les  doigts  >  et  les 
aisselles  quand  ils  suent. 

^  Les  armes  des  Japonais  sont  l^arc  avec  aea  flèches  ^  le 
sabre  >  la  hallebatrde  et  le  mousquet  ^  qui  n'est  pas  nèau'» 
moins  leqr  arme  ordinaire,  et  qu'on  ne  voit  guère  que 
dans  la^'salle  d'audience  des^  grands.  Us  ne  font  pas  usagé 
du  canon*  Les  gardes  impériales  en  ont  quelques «unà 
qu'ils  enlevèreiit  autrefois  aux  Portugais.  On  tie  les  tire 
qu'une  fois  tons  les  sept  ans ,  auprès  de  Nangasaki  ^  pour  lea 
essayer  et  les  nettoyer.  Ils  ne  montrent  pas ,  dans  cette 
opération, une  grande  intelligence.  Le  sabre  est  leur  meil-» 
leure ,  leur  principale  arme  :  la  poignée  a  un  quart  d'auné 
de  long  ;  la  lame ,  longue  d'une  aune  et  demie ,  est  d'une 
trempe  excelFêntel  Les  vieilles  sont  les  plus  estimées,  et 
surpassent  en  bonté  les  lames  espagnoles,  si  renommées 
en  Europe.'  C'est  le  meublé  lé  plus  cher  et  ie  plus  pré-^ 
cieux  des  Japonais.  Ces  sabrés ,  dit-on ,  peuvent  pour**» 
fendre  un  homme  en  deux  ;  mais ,  observe  Thunberg ,  ce 
n'est  pas  dans  la  main  d'un  Japonais  qu'il  peut  opérer  dé 
lemblabies  merveilles.  An  reste  ,  la  tactique  des  Japonais/  ^ 
comme  celle  de  tous  les  Orientaux  >  est  de  la  plus  grande 
simplicité.  Ils'remplacenti'^rt  par  la  bravoure,  par  l'opi-? 
niâtreté ,  par  l'amour  de  leur  pays.  Ces  putssans  ressorti 
leur  ont  toujours  procuré  la  victoire  sur  les  étrangers  qui 
•voient  esàà}^  de  les  asservir. 

Les  îles  du  Japon  abondent  etï  comestibles  fournis  par 
le  sol  et  que  procura  la  mer.  Les  liabftans  ne  se  bornenl 
pas  aux  aliment  salttbres  par  enx-mémés^  iksaveitt  «ncore 
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dépouiller  de  leurs  qualités  malfaisantes  et  dangereuses; 
beaucoup  de  viandes  et  d'herbages.  Tous  les  mets  sont 
coupés  par  morceaux  ^  et  accommodés  avec  des  sauces 
déiicieu^s.Jlies  rçpas  ont  ordinairement  lieu  à.lrois  heures 
.  diflPéreniesjdu  jour  ;  Tun  à  huit  heures  du  matin  y  un  autre 
h.  deux, heures  après  midi,  le.  dernier  à  huit  heures  du 
,aoir«.Qiiel<lues-UDs  mangent  indistinctement  à  toute  heure, 
quand  ils  .soi:itprovQqués.par  rappélit.  On  .n!a  pas  d'autrq 
pain  au  Japon,  qu^  du.^ruaade  riz  extrêmement  blanc 
jBt  d*un  goût  ^xquis  :  on;  çiji  mange  avec  toute^  les  yiande» 
La  sauce  de  soya  ou  miao ,  composée  d'une  espèce  de  len- 
tille qa'on  a  fait  fermenfçr  avec  une  égale  quantité  d'orge 
\et,de  frament, forme  la  pri^ipjala  n<>urnture  des  Japo- 
juais  d^t  tout  r^ug.  Le.ppi^sQii  bouilli,  beaucoup  d'oiseaux 
domestiquer  pu  ç^uisragçs  ^iont  epCjOrCj  partie  de  leurs  ali- 
jm^Ui^*  Les  pauvres ^^ dans  plusi^rs  endroits,  ne  vivent 
que  d,e  chair  de  baleine.; Une  bizarrerie  bien  remarquable 
chez  les  Japonais ,  c'est  qu'ils  ^ueipit  eux-mêpies  à  terre 
les  animaux . nécessaires  à  leur <|on^,ipm^ii9Ur/.^t  qu'en, 
mer^ls  se  fcr,Qient  scrupule  d:6!t!Ç^Ja,yii?.àup,npiEgial  quel- 
conque. On  ne  boit  au  Japon  q^.du'thé  et.du  saUi, 
«spèce  de  bière  pr/êpfii'ée  avet|.d.^  riz*,  ei.dofit  la  saveuc 
Ressemble  à  celle  du  vin ,  ,ma^  jaiin^is  de.  .y^jt;^  jui^'aucnn^ 
liqueur  spiritueuse ,  .paa^  .vaêrn,^  du  <;afé,  lie^(tajbac«»^ui  n'est 
,  connu  au.  Japon  que,, depuis  l'ftrrivéff  de^JPortug^is,  et 
qu'on,  cultive  maintenait  dans  le  paya^  n'est^ftii  us^e  quQ 
pour  la  pipe.  Ppur  nettoyer  Jle  lingp^  pn  n'emj;^^jij^jaj;ioi;ine 
espèce  de  savon  ^  mais  seulement  U|ie  foripe,  ^^;|èji<:^^  très- 
fine  et  fort,  blanche.  On  s'éclaii^^  soit  avec^'hju^e,  comr 
mune-éxprii^ée  de  la  graine  de,  rooji^ardç^^  soit  av^  des 
chandelles  formées  avec  l'huile  des  grain^qs.  jc|e  4ih!?^  ^ 
vernis  ,qui  se,fi^e  ,à  l'air ^  ^t-  ^ui  prend  ufie,  .ç^onsislanc» 
suffisante...    :  .  ;     ,        ..• ,.      .  •"  ...^..ij,  .    •  ., 

Malgré  l'humeur  grave  et  sérieuse  de  |a  .i^^tion  japo-r 
naise ,  elle  a  plusieura  fétjes  périodiques  quf  font  parli^  du 
culte.  Thunberg  en  a  connu  .deux  princ^p^l^f,  celle  desr 
lantefneB  oud^i  lampes  |^  qui  se  célébrée  à  l^'&Pf^  d'août,  « 
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élé  établie  en  ThonYieur  des  morts ,  qui  Vietinenl ,  dît-on  , 
visiter  à  cette  époque  leurs  parens  et  leurs  atafjs  î  ell6  dure 
troisiour^.  On  célèbre  Tautrê,  qui  se  nomtnc^  ïé  Massùuri^ 
le  joui*  d*iihe  fê(ë  cotisacréeà  queïqutB  divinité.  TliUilberg 
a  décrtt  î'ubè  et  l'autre  de  cBsî'sofeiîimtés;  leè  liélaiU  ei^' 
•ont  cùrieiii  î  elles  sont  daris^îè  gèfnre  des  dratnésl 

'Quant  aux  répresentalioittf  tVàfttaént  théatraléë ,  ce  sont 
dès  espèces' dé "cbriiédies  très-gaies,  mais  d'une  bizarrerie 
lididlile.  Un  ablfe  amusement' ^public  de^' Japonais  i'.  ce 
«ont  dëà-  dameé  exécutées  'pai*  Mtfié' j'eunei  filles,  auxqi^lles^* 
aem^fent  quelquefois  de  jeunes  gâtl'^oiïs.  Ces  danses  res- 
wmbléhï  p!ùtfet  dut  cont^'edftilseà  des  Européens  qu'à  leur». 
Ballets.^ Un  drèïiiésti-e  eh  i^ègle  la*  mesure  et  les  paCï^a 
aéansetteto  privés' se' rédtilséntt*  une  espèôe  d6  jeu  joué* 
atec  un'setibdèÉyei  tiu  jeu  de  chrtes  sévèrement  défendu 
pit'lè  giottVerieiîaentVet  âu<Jitel  oh  n'o^  se  livrer  qu'en 

Des'plaisîiîï'iyidà  cHminels^ont  en  quelque  sorte' sanc- 
tionnés par  ce  môme  gouvernement.  Dans  lâs  Inoînàres' 
▼fllag^'ctiibîafedanslcsjjlàs  grandes  villes,  oA'trouve  des 
iDàisoni^^'^âbliqties  de  débaûcbi^  ;  'elles  sont  très-belles , 
d^iine'^tVperbe  apparence  ,"él  soîit  situées  en  général  âU- 
jirêai   dés^  tëthttleé.  Oi   en 'fest'lnbins'  sùVpris ,  lorsqu'on 
apprétid  ^ulfllc^ji'iétablîsseméns  si  ïHimoraux  ont  uhe  sorte  ' 
d'bri^îii^  Sacrée,  qui  ne  retnonte  qu'aux  guêtres  que  le 
Cubo  6â 'empereur  civil  fit  au  Daïri  ou  'empereur  eccré-' 
élastique  ,'poiir  lin  enlever  ï'auiorilé.  Les  prè^stiluéês  sont    ' 
rangées:  Boijis  ditl^réTïtes  classes  qui  portent  àei  noms  par- 
ticuliers,  "èl  èiteà  ne  jôuisient  pas  toutes  d*une  égale  bon- 
sidératioil;  Malgré  la  pUbKcfté  dé  ces  maisons  de  débauche  , 
et  l'espèce  de  j!)rotectiôn  qdë  Ifeïïr  âcctirde  le  gouvemé- 
nient ,  les  Japonais  sages  et  honnêtes  i  observe  Thtinberg^ 
conviennent  de  leur  indécence  et  de  leur  immoralité. 
Cependant  là  continence,  engéué-ral,  n'est  pas  commune 
chez  les  Japonais;  qui  sont  très-portés  à  la  luxure,  et  qui 
n'ont ,  pour  ainsi  dire  ,  aucune  idée  de  la  pudeur.  Thun- 
berg  observa  que  les  femmes  ne  se  couvraient  pas  dans- 
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le  bain  ,  lors  mêine  qu  elles  pou  voient  être  vues  pai». 
lés  Hollandais,  ou  qu'ils  passoient  auprès  d'elles.  Les 
hommes  ,  au  reste ^  n'ont  qu'une  femme ,  qu'fls  ne  tieu« 
nent  pas  enfermée ,  comme  le  font  leè  Chinois  et  les  autres 
peuples  de  l'Asie.  .EIle:s  opt  la  liberté  de  sortir  et  de  fré- 
quenter les  hommes.  Thunberg  eut  donc  U  facilité  de  les 
voir«  et  même  de  les  examiner  ;  soit  dans  les  rues  de  Nan- 
gasaki,  soit  dans  les  maisons.  Les  femmes  gmariée^  se  dis* 
tinguent  aisément  par  le  fard ,  de  celle;i  qui.  ne  le  sont  pas , 
quoique  celles-ci  néanmoins  en  portent  aussi  quelquefois  ;;. 
on  les  distingue  plus  facilement  encore  des  filles,. par  leurs 
dQïi]^  qu'elles  ont  grand  soin  de  noircir  avec  un  tnélange 
ci'urint^,^  de  limaille  de  fer  et  de  sakii,  qui  pue  et  est  si 
corrodant ,  qu'il  faut  avoir  la  précaution»  lorsq^u'on  s'en 
^rt^de  couvrir  bien  soigneusement  les  lèvres  et  les  gen^ 
cives ,  dont  cette  drogue  corrosive  rendroit  la  chair  toute 
bleue.'  Quelques  jeunes  filles  «  aussi- tôt  qu'elles  ont  un 
amant ,  ou  qu'elles  sont  fiancées  >  se  procurent  ce  genro 
d'agrément  •  aussi  bigarre  que  dégoûLant.        .... 

Four  recevoir  la  l;>énédiction  nuptiale^  on  choisit  t^ 
site  pittoresque ,  élevé  y  hors  l'enceinte  des  vilU^.  Lies 
jeunes  époux ^  accompagnés  de  leurs  parens  ,  et  tenant  un 
fianibeau  à  la  main  y  s'avancent  vers  un  autel  constrc)it 
exprès.  Tandis  que  le  prêtre  marmote  que^lques  prièl^^ 
la  jeune  personne  >  placée  à  sa  droite ,  allume  son,  flam* 
beau  à  une  lampe  ^  le  jeune  fiancé  allume  ensuite  le  sien 
à  celui  de  sa  future  épouse.  Cette  courte  cérémonie  se  ter« 
mine  par  un  compliment  de  félicitation  que  leur  font  les 
assistains.  H  est  très-avant^^geux  à  un  père  de  famille  d'avoir 
beaucoup  de,  filles , sur-tout  si.eUes  sont  jolies^  parce  que» 
pour  en  obtenir  une  ,  on  est  obligé  de  faire  des  pré- 
sens  au  père,  qui  ne  leur  fournit  d'autre  dot  que  leur, 
trousseau.         / 

Malgpe  la  liberté  dont  jouissent  les  femmes, les  adol«> 
tères  sont  très-rares  su  lapon ,  parce  que  lesloix  sont  très«- 
sévères  sur  cet  article.  Tout  mari  qui  trouve  sa  femme 
tête  à  lêle  aveo  un  homme^  a  le  droit  de  les  poignarder 
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tous  deux.  En  son  absence,  son  père,  ses  frères,  et  même 
ses  enfans ,  ont  le  même  droit.  Un  mari  se  oroit  tellen^ent 
déshonoré  par  l'inconduite  de  sa  femme,  qu'il  se  poi- 
gnarde quelquefois  lui-même,  s'il  y  a  des  preuves d'infi-' 
délité.  Un  homme  Moit  se  contenter  d'une  seule  femme  ; 
et  néanmoins,  quoique  le  divorce  soit  permis,  on  use 
rarement  de  celle  permission* 

On  brûle  ou  on  enterre  les  mort^;  mais  le  premier  de 
ces  u^ges  ne  s'applique  plus  guère  aujourd'hui  qu'aux 
gens  de  ;qttalilé.i On  vûil  dans  le  voisinage  des*  hameaux 
et  de  tous  les  endroits  habités,  particulièrement  sur  les 
Jiauteurs.  et  auprès  des  chemins,  un  grand  nombre  de 
pierres  sépulcrales,  debout ,  et  chargées  d'une  mullitude  de 
ligures  ,^yec  des  lettres  dorées.  QueDques->u nés  sont  brutes 
et  dénuées  de  toute  sculpture.  Thunberg  s'assura  qu'on 
dressoil  une  pierre  semblable  à  chaque  inhumation'. 

Le 'deuil  se  prolonge Jong^temps  au  Japon,  sur-tout 
chee  les  enfans  des  défunts.  Outre  qu'ils  l>rûlent  de»  par* 
fums  pendant  tqute  la  durée  de  l'enterrement,  et  qu'ils 
plantent  des  fleurs  sur  lenrs  tombeaux ,  ils  viennent  les 
visiter  pendant  plusieurs  années ,  quelquefois  même  jus- 
gp!^  Ja  'fin  de  leur  vie» 

Cet  amour  filial^  qui  sunvit  si  iong-tempé  à  la  perle  de 
l'objet  chéri,  sembleront  s'expliquer  par  la  u^anièré  dont 
on  élève  les  enfans,  auxquels  «néanmoins,  comme  on  lé 
verra  toul-ià-Pheure,  M.  Laiiglès  pareil  refuser  le  senti- 
ment de  l'amour  filiaL  .Les  Japonais  les  bercent  en  chan- 
tant les  actions  héroïques  de  leurs  grands  hommes.  I)ès 
qufe  ces  enfans  ont  atteint  l'âge  de  raison  ,  Fon  ^se  contente 
de  leur  faire  des  remontrances ,  en  .y  joignant;des  leçons*» 
pratiques  de  vertu ,  par  fes  bons  exemple^  qu'on  leur  met 
JQpnieUement  sou»  les  yeux.  Jamais  on  ne  les  frappe  ;  et 
Thunberg  lUbserve  que  pendant  son  aéiour  au  Japon  ,  il 
n'a  pas  vu  un  seul  exemple,  de  ces  châtimens  inhumains  ei 
honteux  qile  les  nations. orgueilleuses  et  civilisées  d'£u* 
rope;  prodiguent  à  leurs  enfans^  en  dépit  des  sages  obser- 
valons,  de  leurs  philosophes.  Usent  des  écoles>  publiques^ 
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oùroiï  enseigne  à  Ure^et  ènécrire,  Thunbergy  entra  pl»-^ 
flieura'fois ,  mais-  il  ne  lui  fut  pas  possible  d'y«rester  long- 
temps >  |k  cause  du  tjntamare  épouvantable  dçs  ènfans  qui 
lisent  tous4i  la  A>is.  M.  Langlès  ajoute  qoQ  led  Japonais 
,11'envoj^eiit  pas  leurs  enfans  aux  -écoles  avant'fâgë  de  sept 
ans  ,  parce  qu'ils  les  croyent  incapables  d'aucune  appli- 
cation dans  un  âge  plus  tendre*^  Il  observe  au  rtôstô'que 
d'aprèfl  le ,  caractère  jkrononcé  ■  et  conmi  de  celte  nation , 
il  est  certain  qu'on  n'obtiendroil  riejft.  des  enians:  aveip  les 
poups*  C-est  à  ce,  caractèret  national^  dft-i( ,  et  tiqn  pas  4  la 
lendr^ss»  et  à  la  raison:,  qn^iliaut  attribueivUa.' conduite 
9age  Qttmodétée  des  parens  à  l'égacd  de  leucs  ènfa«i6.  Le» 
I^pQnaiâ;^aflà  m&me  jAùçuit^tuficndotit  Famé ^ été  flîétrie 
par.  là  daspotisme  etrfàmrckieipbt  par  ;leslpré;4%é«^'r^-^ 
gLeUx>>  n^ofiriront  jamais  de&ex)eiDples4er€endiie«è@^ter-< 
nelle  et. de piélé .filia^-iiA l'ap^udi  sde . son  o]^serviati«m  y  H 
invoque  le  lémôignageiiprôsqaeiav^ohta^redes  n^issip^— 
naires.  Ijes  PP/Mafifi^a  et  ViUdlla  conviennelvl  Kc^qbe  lè^ 
XX  femmea  enceinies, prenhenl«8éuvénl>  dés  «reibèd^'^qtle 
)^  les.  bonzes  lëiir  donnent  oeh  jeur  ^a>sei^etït  J)0tir  "^ 
31)  fa^re^ avorter,  ou  bien  eUestoitt  la  oruaufé  d'écraser  leofà 
3>  enfans  avec  le  pied ,  quand  elles  s'énnuyei^jde  le«;altki-4 
9»'ter,  ou  ^U'dUbr  n'ont  pas  té /moyen  dé  lé&  élever»;   "* 

Ce  téitioignagë  est  iTrécûs^blê^eiii  efiet ,  et  d^poâe  c^ontro 
la  tendresse  des  ^nièresi  pour 'leurs  enfans  nouvèaux-né#; 
idais  peï&tril  balancer  celui ^^e  Thmibterg  sur  !k  piéé&filkde  • 
dont  il  a  >i*apporté  ^  comme  :pii  l'Ajtvtl  #  ^^P^  'preuve  isi  toa-^ 
chantes?  '..).'•   ■■    ::     -  .      .<:  ab  ^oMi-^»  •  '■  îac/:;  -,  ■ 

'  L'agricultiHrd  au.  Japon  ^  a  ^ttéilit ile  dernier  Ae^  d'ac* 
tivité  et  déperfiection  :  on  a  le  talent  d'y >meUre  en  valeur 
jusqu'au  jsom  met  aride  des  moiltftgnres.  Toutes  les  terres  soûl 
labouréeaët  emsemenoées.  0n  n^y>  çaniK)ît'pas:9*commi^én 
Europe,  ces  terres  incultes^ qui;, 'iops  le:  »dm,4&' Com- 
munes, pour  appartenir  à  tous,  nre  sc^t  àtHesf^'kf  fièlrê&Unk 
Tout  cultivateur  qui  néglige  xme-portioii  de  son  do*** 
maine  ,  en  perd  la  propriété  r  on  le'  donne  ^^iii>(^çKre. 
La  lemme  et  les  enfans  du  cultivateur  ,partaigèAt^«e»f^lbl-' 
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Taux:.  On  nfe  <5bTil*àdfe  iàidUhe  partie  dies  tefrèd  à'ia  liour- 

rituredes bestiamr^ deâ  chevaux , etc. On fhit peu  de plan^ 

tarions  en  tabac  :' Wn'eiriplôie  le  blé>à  aûcpne  espèce 

de  luxe,  de  mftniè^è^que' Iwrpayi» ,  qîiMqtie'tFè^pêQplé y 

foamit  nne  aboindailté  ifôarrîQireà^abâlfîfii^s.  Les  bes- 

tktrx  restent  tonte  Taiinée' 4  l'étable  (t);"et  ifournissent 

cohfiélMemment  '  beandoap  Je  fumier.  iLeà"  Cfrottns  sur  le» 

grandeur  routes  dont  raidassés  avec  sôin^  les' urines  sont 

recûdtKe»  et  tràs-reehefthie^;  les  exùspéttittu»  même  de 

rhomme  ,  délayés  avec  de  Turine  ou  de  l'eau ,  son*  porté* 

dans  d(^' seaux  sitr- lés  teiVes^  I>ei  ohaïU^isonl  sarclés 

àréts  tmf  de  soîn^i<)«i^ile^botaiiiste*lé^^lus.  clairvoyant 

aurôitd^è  ja  peine  â  y  dé^uvHp  une  plante  étrangièi^.  Lv' 

g^fivétf^émeni  éeconde^>ceÀtl«avaux  aoriÙiiMalgré  l'excès- 

âvé  Mè^vfinxie  que  Ibs'icuiVtVateurft  payent  en  hature,  ils 

sotft^e'AGbre  ttioiiis^<e{iaVgé^l|Ué  eiéni M^^nlféfpe  qui  oi>ft> 

leuV^^tërfes  en;  proprél  'On^tie  lés  abtig&nï  au  service  des! 

centrées  /ni  à  fournir  des  tttevaux'poAr 'les  'postes..  i 

lié'  grain  de  prettrièt^  vUéoessité  p<«ïri^'>Japbi|ais',  est 

le  riz  ti}fiiBèmenV*ptn'àii''^traziit9;^^^  fei> 

mêm'é'dié'  ÏJroment';  'tleatie^ip  dio  itilnà^f»{  de  pois,  dbf 

lent^lds  f)  et  laême'^^M^entea  êspâùeiï*>  de  gtamen-  pour 

lflr>ndurriture  dêsiio^tfmis^tet  <iesaMftiàux>  Parmi  les  ra- 

cîHÉs^qu^iii  cultivent^  on^4i8tingtie-^}ar  f)tttate:>  qui,  a« 

JapDW>  est  d'un  goât  exqifij^x««  trés-àrbMdant4..iia:cuL*: 

ture^les'l^mësetôbi^astel^  rares,  lesr^iilWis^Ia'paroite^^ 

l'oignon  ,'lès  laitues.  La  grOése  pomme^e-^t^rre^nexéussit' 

pas)  mais  seulement  celle  d'utie  très  -  petit^^pece.  Lflb 

meldA'  à  f^fdÉ'blahchè'  et  rougé  >  le  concombre  >  la  .d-* 

^.(0 ,9fl  ,les  ^  nourrilt^ ^ai^pient  de  gram^  jt  d^^  j)^tle, puis- 
que le;  pays  n'offre  aucunes  prairies  naturelle  et  ârtîficrelle.De-I4" 
llmportânce  sausdoute  de  s^enfeuager ,  cbn^me  on  va  ïe  voir  ,i*éiite»"* 
fiortes^^cTèDgrais  pour"  entretien îr  Ta  fécôddiîé  dés' tëf-r%$^aUk^^l}èS' 
on  ftît  idris  cesse  rapJJoVrer'dè^^j^îlifai , ^  saris  faîré  aîîérber  ces  pro*  ' 
dà(^kfii!iW  AVcTctlifférefns  fbUrrigë^."  Thiinbèr^  ne  s'e^  point  expH^^ 
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trouille  ^  la  calebasse  y  le  mélôngèn^ç ,  sopt  aussi  des  objett 
de  culture.  Leur^épicessout  le.gingeinbre  et  le  poivre. 
IjCs  fruits  qu'on  recueille  dans^  lesjaiKlins  sont  délicieux  : 
les  principaux  ^nt  les  oranges ,  les.ciM^ns  >  les  grenades, 
ks  poire»,  les  pèches,  les  prunes,  les  cerises,  les  figues, 
les  raisins  ^  les  npiz ,  les  châtaignes*  Ijes  jardins  se  t*édnisent 
k  des  parterres  d'agrément ,  oA  sont  rassemblés  de»  «rbnstes 
à^urs,  etibeaucoup  de  plantes  bulbeuses  qui  produisent 
des  fleurs  charmantes ,  tant  par  leur  couleur  que^par  leur 
parfum.  .         :      ;. 

Pour  b  teinture  >  les  Japonais  cuUtvent.pliisieurs  espèces 
de  renouées  qui  donnent  une  couleur  bleue  presqtie  aussi 
belle  que  celle  de  l'indigo.  Les. mûriers  et  le  co|pnier ieur 
procurent  une  immense  quantilé  de  soie  et  idejcoliQn,  qui 
ÊDurnissent  des  habits  à  plusieurs  millions  d!habitflEns.  Les 
arbres  les  plus  précieux  du  Ja|^nitent  l'arbre  à  vernis, 
le  camphrier ,  le  sumac  ,  Taaedarach^  le  sapin  ^i'-aiJure  à 
thé,  le  bèdrcf  le  bambou,  l'érable  k  sucre.  Q'est-^avec 
rhuile  qu'on  exprime  du  suma^r,  dii  ^iqphrier  ^  de  l'acè- 
darach ,  qu'on  fait  les  chandelles,  {plusieurs  espèces  de 
jdantes  foui'nisseiit  de  l'hiiile  pçknr  l$s  Jampes.  L'JHiile  de 
sezame, douce  et  agréable, est  en^ployée.  pieur  la. friture 
et  la  cuisine.^  C'est,  ainsi  que  les  Japonais  supjdéenl  au 
beurre  et  au  suif,  dont  l'usage  est  absolument  incoiiuu 
au  Japon.  Je  ne  suivrai  point  Thunbisr{[  dans  la  nomei^-. 
clatore  qu'il  doime  de  beaucoup  d'-arbres  et  de.  plàntos  du 
Japon  :  les  botanistes  et  les  amateurs  la  liront  avec  fruit 
daÂs  son  Voysige.  -  ""  i.      , 

-Parmi  les  arts  mécaniques ,  l'architecture >  qui  est  au 
premier  rang ,  et  qui ,  dans  plusieurs  parties ,  tient^emn^ 
tiellement  aux  arts  libéraux,  est  resiée ,  chea  les  Japonais , 
dans  l'enfance.  Lei^irs  édifices  n¥  pensent  pas  eht^r  ^n 
comparaison  avec  ceux  d'Europe,'spît  pour  l'extérieur/ 
soit  ppur  les  commodités  ,  foit  pour  ta  solidité  de  la  con- 
struction villes  maiaofis ,  générale^^ejjit  construites  en  bois^ 
comme  elles  doivent  l'él^  ^ans  ui|e  qo^trée  si  suje|^^au]C 
tremblemens  de  terra,  sont  revêtues  de  placage  et  bUn» 
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chîes  en  dehora^  ce  qui  leur  donne  l'apparence  de  mai- 
BOUS  bâlies  en  pierres.  La  aeiîle  commodité  qu'ofifrent  ce9 
maisons^  ce  sont  des  baignoires,, a vec.tou^  les  ustensiles 
nécessaired.  Du  reste ,  quoiqu'il  fasse  très-froid  au  Japoi^ 
pendant  les  six  mois  qui  correspondent  à  nos  mois  d'biver 
et  d'automne,  l'usage  des  cheminées  y  est . ^«Ôiument 
inconnu.  On  y  supplée  par  des  brasier^  dispo^ï^s  danç  des 
chaudrons  de  cuivre.  Le  mobilier ,  quant  aux  siégea,  aux 
tables >  aux  armoires»  se  borne  %ux  objets  de  preoiière 
nécessité.  Les  nattes  qui  couvrent  les  planchers,  servent 
à-Ia*fois  de  chaises  et  de  lits.  Les  murs  et  les  plafbnda  sont 
tendus  en  papier  fort,  couvert  de  fleurs  peintea sur  un 
fond  vert,  jaune ,  ou  blanc ,  quelquefois  sablé  d'or  ou  d'Ar- 
gent ,  mais  que  la  fumée  oblige  de  renouveler  tous  les 
trois' ou  cinq  ans  au  plus.  On  connoit  néanmoins  au 
Japon  les  miroirs, mais  ils  ne  sont  que  de  métal  et  posés 
au  milieu  de  la  çbam,bre  sur  un  chevalet  un  peu  penché. 
L*e  meuble  le  plus  en  usage  est  le  paravent,  qui  paroit 
être  une  invention  du  Japon  ou  de  la  Chine.  L'évçntail 
forme  le  principal  article  du  mobilier  portatif*  Chacun  a 
le  aien  passé  dans  sa  ceinture ,  a  gauche,  derrière  le  sabre ^ 
et  renversé  le  Inanche  en  haut.  Far  cet  apperçu ,  l'on  con- 
çoit que  les  arts  mécaniques  qui  ont  pour  objet  l'ameu- 
blement, se  réduisent  an  Japon  à  très-peu  de  chose^   •.. 

Certaines  manufactures,  au  contraire ,  sont  daus^une 
grande  activité  au  Japon*  Quelques-unes  surpassent  en 
perfection  celles  des  Européens  ;  d'autres  leur  sont  infé-, 
rieures.  Dans  la  première  classe ,  on  doit  r<^nger  les  étoffips 
de  soie  et  de  coton  ,  qui  ne  le  cèdent  pa^  à  celles  des  In-^ 
dïens.  Aucun  peuple  n'a  pu  encore  égaler  la  beauté  du 
laque  du  Japon.  Le  métal  factice^  n^élangé  d'or  et  de 
cuivre,  nommé  aava^  sert  aux  Japonais  à  fai^^  des  ou- 
vrages qu'ils  ont  seuls  }e  secret  de  peindre  ayec  de  l'encre 
de  la  Chine.  Leurs  ouvrages  en  fer  et  en  cuivré  sont  bien 
travaillés  :  mais  en  même  temps  que,  d*après  le  procédé. 
.  qui  leur  a  été  comniuniqué  par  les  Européens  ,  ils  fabrio* 
qnent  du  verre  bknc  ou  peint,  ils  n'ont  ^s  ençore.pssa^é 
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dès  verres  plats  pour  les  '^tres.  Its  ne' savent  ni  couler, 
iii  souffler  même  les  gfacés  :  c'est  des  Hollandais  qu'ils  lès 
i-eçoivenl  :  ils  réussissent  seulement  assez  bien  à  les  tour- 
lifeV  et  à  les  polir ,  à  en  faire  des  nïirôirs  et  même,des  ^éfes- 
cbpes.  C'est  des  Eui^ppéëns  aussi  qu'ils  onf  reçu  l'art  de 
rhoHcigenè;  maïs  tnahilénant  ils  rsÇccbmmodent  et  éta* 
Blîàséht  même  des  moiiit^e's  pour'  lè'iir'usage.*  Ils'nécon.- 
âttisaeht  pas  les  horloges.         '     '  ^'     ^  1.   : 

La  haVigatiomie  pfettt  Jpàs  avolir  fâîl  de  grands  progrès 
tliez  les  Japotfâîâ ,  '  jmijqU'il  leui'  est*  défendu  de  voyager 
éit  pays  étrarigc'^/ét  Itiierhè  de  s'éloigner  des  côtes  au  point 
âe  lea^pet^dre  dè^lriJè.  lia  timidft^  (àes  pékîheui^,  quï  «« 
tîéimëlït  tbtij6tirs  à  portée  de  vienir  relâcher  daWs  lé  port 
p^ur  y  pa:sàer  là  nuit  et  s'y  ipeltrolî^côuvert  dé  là  'tempête, 
concbut't'^'àveb  la  W^uéut  des  oràpnnances,  à  l'bbserva- 
tiôh'felricte  de  cette  mesuré.  Mais  le  gouvernement  n'y  a 
paà  une4eUe  confiance  ,  qu'il  ne  surveîlfe  encore  la  coii- 
sthictioii  des  nâvil-és  ,  et  ne  pre8.crîvè  a  ibuslesbâlimehs 
tih'é  cèr laine  forme  qui  né  permet  pas  aux  havigatèurs  de 
gardielr  la^  pleine  mer.  D'après  le  système  politique  adopte 
pàf 'èé  g'ouvernemenfi  iîè  ne  souffrir  aiicuiies  cominunî' 
catibns  avec  lés  nations  'ét^angères*,*'àù1rés  quelès'Hoifari- 
dais  et  l'es  GMnoï's  ,^éi' pri^cautions  qù'bri  vient  d'indtquèV 
sont^  délitant  plus  nébèssàires,  que  les  Japonais  con- 
hoiâsêbt  l'usage  de  la  iboussole.     '  '  .* 

'"Ue  commerce  èxlêrîeur  du  Japon  se,  borne  à  quelques 
op'étatidns  assez  bornées  avec  les  deux  nations  qui  vien- 
fietft'd*èrrë  nommées.*'"  ,  ^ 

'■Liés  !Fortuga*is'ay^nt  été  poussés,  en  1^42,  par  une  tem-^ 
pèle*,' sûr  les  côte»  du  Japon,  y  firent  pendant  près  â6, 
^soixante  an?  un  cbrrimerce  Ires-lucraiif.  lies  Anglais' jr 
cbmiùèrcèrètltlau^sil^Maiji''  pdr  un,  ti^aite  passé  en  1601 , 
^ntreFéttipetéûi'  du  Japon  et  les  Hollandais^  Ceux-ci 
siipplanlèrent  tous  îeiirs  rivaux ,  et  se  procurèrent  la  pos-' 
session  exclusive  dù,cotnmerce  de  cette' contrée.  Ils  éï\ 
yrèrént  d'àbord'unprbfît  immense.  Ils  pbuvoient  en  elTet 
tfhVôj^r  dans  lô  )^oh  deTiraùdo,'  cin^J  six  et  sept  vai&J.' 
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«eaux  >  avec  autant  d'or ,  d'argent  et  autres  marchandises 
qu'ils  jUgeoient  à  propos  ;  et  les  retours ,  comme  les  hènér 
fiçes,  étoient  immenses.  Dans  la  suite,  il  leur  fut  enjoint 
d'établir  une  factorerie  dans  l'île  de  JDesimà ,  près,  de  la 
TilledeNanga8aki(l^:  onfixàla  sommé  au-delà  de  laquelle 
ne  devoit  pas  monter  leur  commerce  actuel.  Le  nombre 
des  vaisseaux  qu'ils  pouyoient  envoyer  chaque  animée  fut 
progressivement  réduiit  à  deux.  La  prohibition  s'étendit 
jiîsque  sur  là  qualité  des  marchandise^  qu'ils  seroient  dans 
le  cas  d'importer.  Ces  deux  vaisseaux ,  qui ,  partent,  de 
Batavia  ati  mois  dé  Juin ,  y  reviennent  a  la  fin  de  la  mémo 
année."         .      ,  '  '  '    '  '     *.,       * 

Les  marchandises  qu^importèrentrau, Japon  ceux  sur 
l'un  desquels  s*étoil  embarque  Thunberg  ;  consistpient  en 
une  forte  partie  de  sucre  en  poudre ,  oeaucoup  de  dents 
d'éléphant ,  du  bois  àk  Brésil,  de  l'étain  ,  du  plomb  en' 
grande  quantité ,  un  peu  de  fer  en  barre,  beaucoup  d'in-- 
diennes  fines,  du  drap  de  Hollande,  du  ras,  des  éloffea^ 
de  soie,  de  l'écaillé,  des  racines  de  squine  et  de  costm , 
espèce  à^âmomuHi,  Ces  objets  étoient  pour  fe  comnlie  de  îa  , 
compagnie.  Les  officiers  des  vaisseaux  et  divers. pariicu4 
liers  avoîerit  apporté  pour  le  leur,  dû  càpiplire  brîrt^  des 
j[oncs  fins,  de  Técaille,  des  cornés  de  licorne,  des  ver- 
reries, des  montres,  dés 'miroirs,  de  lïndien  ne  fine,  du 
safran^  de  la  thériaqué',  du  jus  de  réglisse ,  etc.  Les  m ar-^ 
clîandises  en  ret'oîir  consistèrent  en  cuivre  du  Japon,  en[ 
camphre  brùl ,  en  ouvrages  de  lâqùe^  eh  porcelames  , 
âoienés,'saki ,  riz  et  soie.  Ues  derniers  articles  sont  de  pèii 
«i'impVrtahce.  Ceïtji  qui  en  a  davantage,  est  le  ctiivre.,  qui 
est  le  plus  fin  qu'on  conhôisse ,  et  qui  reiiFerme  beaucoup, 
d'or.  Le  commerce  des  Hollandais ,  avi  moyen  de  taiitde 
restrictions,  parbît  se  réd^uif e  à  deux  millibiis  de  florins , 
environ  cinq  millions  dé  notre  mopînoie. 

Le  commercé  <ïés  Chinois  ,  qui  étoit  autrefois  très-con- 

■'"  'I      "M,       . ,   ■     ,       .."      •  !  !         — .,  V  ;';.:.  ..' 

(i)  On  a  va,  dans  la  reialion  de  Kasmpfer,  quelles  jjrûcaalipn» 

prepd  Id  gonvernetoént  japonais  contre  les  Ho^andais.,     _^        ,< 
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sidérable,  a  été  également  restreint.  Quoiqu'ils  puissent 
le  faire  dans  une  proportion  double  de  celui  desHollsin* 
dais^  et  quoique  leur  traversée  soit  moins  longue  et  moins 
périlleuse  y  ils  gagnent  encore  moins  que  cette  natioti  ^  en 
conséquence  d^  rétributions  qu*on  exige  d'eux  au  profit 
de  la  ville  de  Nangasaki,  et  qui  montent  quelquefois  à 
plus  de  mxante  pour  cent.  Dans  l'un  et  Tantre  de  ces 
deux  commerces  extérieurs^rexportation  dal'argent  mon*- 
noyé  est  sévèrement  défendu. 

Aucunes  restrictions ,  au  contraire ,  aucunes  entraves 
hé  gênent  le  commerce  intérieur  de  ports  à  ports  et  de 
villes  à  villes.  Les  transports  d^ailleurs  se  font  aisément  et 
k  très-bon  compte.  Les  ports  sont  remplis  de  bâtimens  d« 
toute  grandeur  ;  les  chemins  couverts  de  voyageurs  >  de 
marchands  et  de  marchandises  ;  toutes  les  villes  commet^ 
çantes  sont  abondamment  fournies  de  denrées  et  de  pro-> 
ductions  des  manufactures  de  toutes  les  parties  du  royaume. 
On  tient  dans  ces  villes ,  et  sui^tout  à  Meaco ,  qui  se  trouve 
à-peu-près  au  centre  du  royaume^  des  foires  considérables 
qui  sont  le  rendez-vous  des  gros  négocians.  Quelle  que  soit 
leur  opulence^ils  ne  peuvent  pas  la  faire  servir  à  acheter 
aucuns  titres  de  dignité. 

lia  langue  )apbnaise ,  qui  est  riche  et  énergique ,  s'écrit 
perpendiculairement,  comme  la  chinoise ,  mais  les  carac-f 
tères  ne  sont  pas  les  mêmes  ;  et  ces  deux  langues  diffèrent 
tellement, malgré  la  proximité  des  peuples  qui  les  parlent, 
Qu'ils  ont  besoin  d'interprètcji  pour  s'entendre.  Au  reste, 
-^le  chinois  passe  au  Japon  pour  une  langue  savante ,  qu'on 
cultive  comme  beaucoup  de  sciences  qui  viennent  de  la 
Chine. 

Thunberg  ne  scf  laissa  pas  rebuter  par  les  difficultés  que 
présente  l'idiome  japonais  :  il  l'étudia  pendant  le  cours 
d'un  automne^  avec  les  interprètes  dont  il  avoit  gagné 
Tamiliéy  et  qui  lut  apprirent,  non-seulement  à  parler, 
mais  à  écrire.  Leur  sûreté  et  la  sienne  exigeoient  qu'ils  lui 
donnassent  leurs  leçons  en  secret.  Avec  leur  secours,  celui 
^'un  vieux  vocabulaire  latin ,  portugais  et  japonais  ;  irédigi 
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d'aprèir  le  dictionnaire  deCalepfn,  publié  pour  la  pre- 
mière Ibis  en  i5o3>  par  les  nimnes  portugais;  avec  l'at«* 
tention  sur-tout  qu'il  eut ,  pendant  son  voyage  à  la  cour , 
de  noter  tons  les  mots  qu'il  entendoit  >  Il  parvint  à  se  for- 
mer un  vocabulaire  assez  étendu^  dont  il  a'  enricbi  son 
Voyage.  Il  l'a  lait  précéder  de  quelques  observations  gram- 
maticales fort  instructives. 

Parmi  beaucoup  de  livres  imprimés  au  Japon  j  Tliun- 
berg  en  indique  un  qui  l'a  été  par  les  Portugais  en  1598  ^ 
lors  de  leur  éàiblissement  dans  cet  empire  :  il  est  enlise- 
ment en  caractères  et  sur  papier  japonais  :  il  n'en  trouve 
un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  Leyde.  L^inter* 
prête  ne  put  en  rien  dire  autre  chose  ^  sinon  que  c'étoil 
un  vocabulaire  japonais ,  sans  un  seul  mot  portugais; 

L'un  des  disciples  de Thunberg ,  le  studieux  JSennan  {i), 
lui  donna  un  ouvrage  de  botanique  en  huit  volumes  (a)  ^ 
imprimé  en  japonais.,  contenant  la  description  de  quel- 
ques plantes.  Il  parcourut  encore  d'autres  ouvrages  de 
botanique  plus  ou  moins  volumineux ,  et  ornés  de  figures 
grossièrement  exécutées.  L'un  de  ces  volumes  étoit  un 
Herbier  divisé  en  trois  parties^  qcû  ne  traite  que  des 
plantes  indigènes  du  Japon.  Un  autre  étoit  une  espèce 
d'Histoire  naturelle  qui  renfermoit  la  description  de  dif- 
férentes plantes  et  de  divers  animaux ,  tant  quadrupèdes 
qu'oiseaux  et  poissons  ,  avec  un  trailé  des  arts  et  métiers  g- 
et  de  l'économie  rurale  et  domestique,  orné  de  figures. 
Ou  dit  à  Thun^befg  que  cet  ouvrage  avoit  d'abord  été  publié 
en  Chine,  mais  qu'il  en  existbit  un  autre  réimprimé  au 
Japon  en  treize  parties  in-4*.  plus  beau  et  mieux  soigné 
que  le  précédcmt.  On  lui  fit  voir  un  bel  Herbier  divisé  en 
deux  parties  et  en  huit  volttmed^  avec  des  figures  moins 

(1)  h  y  a  lieu  de  croire  qaé  l'individa  qualifié  aîusi  pai;  Thun* 
berg,  étoit  un  ïaponaÎA;  et  qae  pendant  son  séjour  au  Japon  ,  c« 
flâé  naturalisle  «  jeté  dans  cet  cmjiîre  des  germes  de  la  science  dt 
la  nature. 

'C^),  €68  volumti  étoient  épais  d'une  ou  de  deux  lignes  aaplus. 
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mauvaises  et  plus  distinctes  que  les  précé<leiites..  On  ivi 
offrit  enfin  Tacquisilion  d'une  IchlbyJoJogie  imprimée  en 
deux  parties  in-4*^«  1 1^  poissons  du.  Japop  y  étcâeqfc^sae» 
bien  gravés  ;  TenlUminure  sur-lout  le  frappa  :  ity-iremar- 
qua  une  exactitude  et  unç  intelKgence  t|ui  feroienfc  hon-î 
neur  aux  arU;»tes  européens.  IlparoîLque  la<c8UliîiQflité^e 
Thunberg  ne  s'est  portée  que  sur  les  livres  jajlonajls  qui. 
traJltoiiBnt  de  l'histoire  naturelle  >  et  sur-tout  de  h,  bota- 
nique. Ceux  qui  desireroient  plus  de lumièressur  la  litté- 
rature japonaise, pourront  recourir  à  une  longue  et  cu- 
rieuse* notice  des  livres  japonais»  et  qui  se  trouve  à  la 
tête  du  premier  volume  de  l'Histoire  du«,  Japon,  par 
K^emprer.    ,  •         ; 

Les  sciences  physiques,  chimiques  et  mathémiEitiques^ 
«ont  encore  au  berceau  dans  le  Japon.  Ils  ne  savent  de 
physique  et  de  chimie^  que. le  peu  qu'ils  en  ontt  appr» 
des  Européens  depuis  quelque  temps.  Us  distinguentquinze 
élémens  :  cinq  élémens  des  deux  genresj'  cinq,  élémen» 
masculins  ;  ci^q  élémeiais  féminins.  Ils  savent  assez  de 
g^çmétrie  pou]^f4i'e83er  d'assez  bonnes  cartes  géographi- 
ques ^t  tQppgrapbiques.de  leur  pSLys  et  de  leurs  villes. 
Malgré  les  défeuses^rigouireuses  du  gouvernen^ient ,  Thun* 
berg  a  rappprté  avieP  lui  une  darte  généxtfle  du  royaume  et 
des  plans  d'Iedo^  d'Osalkâ ,  de  Meàco!>  de  Nangafiaki ,  etc. 
Quoique  les  Japonais  aiment  beaucoup  l'aftronomie,  et 
qu'ils  fassent  le  plus  grand  cas  dé»  astronomes,  ils  sont 
cependant  obHg^  d'avoir  recours  ânq^)  alniiuDaché  chinois 
et  hoUandi^îs.pour  dresser:  les  leu os .'^  et  ipplouler  les  éolit>se» 
de  soleil  el^.^^ilMne^.l^b^iire.etA  la^minpte.i Leur» années 
6ont4unairç^,  et,  qoippp^ééa  àjè\  detu^e;  eti^iielquqfois  dç 
treizje  moiâ:  jsUe^  commçnom^t àanklâ  siois  deiévner*o«i 
de  mars,  c'est-à-dire,  le  treize  du  signe  du  Verseau,  .Qyoir. 
qu'ils  comptent ,  comme  nous,  douze  signes  céleSjt^,  ils 
leur  donneht  des  noms  (^ifférens  de  ceux  ^ue,  i^pu^  leur 
avons  assignés:  on  en  trouva  dans  Thui^berg  I9;  i^Qmenr. 
clature.  Les  années  portent  les  noms  de  ces  signes^  X^eur 
ère  commune  date  de  660  ai^s  ,^y^(il;  juojtrp  ère  vulgaire. 
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Ils  ne*  complent  point  pajr  aemaines  ;  mais  le  premier  et 
le  quinze  de  chaque  mois  sont  des  jours  de  repos  que  les 
ouvriers  consacrent  aux  amusemens-;  les  courtisanes  même» 
interrompent  leqr  commerce  ,  et  croient  pouvoir  donnej* 
ces  jours  à  leurs  plaisirs,  ^près  en  avoir  don^é  quatorze  4 
ceux  dvt  public.  Les  jours  n'ont  qae  douze  heuèe^  au  Japon  ^ 
et  non  pas  vingt-quatre,  comme,  en  Europe.  On  comptci 
six  heures  du  lever  au  coucher  du  soleil,  él  six  lieures  de 
son  coucher  à  son  lever  ;  de  manière  que  midi*  et  minuit 
répondent,  chez  les  Japonais ^  à  trois  heures  et  à  neuf 
heures  de  noire  jour. 

La  médecine  n'est  pas  plus  avancée  chez  les  Japonais  f 
que  l'astronomie  :  elle  se  borne  à  la  connoissance  des  ver- 
tus de  quelques  plantes,  et  à  la  composition  de  quelques 
médicamens.   Us  n'ont  aucune  idée  de  Tanatomie.  Le« 
médecins  japonais  se  divisent  en  plusieurs  classes  :  les  un» 
«'occupent  des  maladies  internes,-  les  autres  des  maladies 
externes,  ou  plutôt  de  la  chirurgie  :  d'autres  appliquent 
le»  ventouses  avec  le  moxa  {i)  :  quelques-uns  se  bornent 
aux  piqûres  d'aiguilles,  ou  bien  aux  frictions^  ces  der- 
niers se  promènent  dans  les  rues  tous  les  soirs,  et,  offrent  /^ 
leurs  services  par  des  cris  qui  leur  sont  particuliers.  Les     x 
médecins  qui  traitent  des  maladies  internes  be  croient  bien 
supérieurs  aux  autres  en  dignité  et  en  science  :  ils  n'admi-^ 
nistrent  guère  que  des  décoctions  de  simples  qui  excitenj^ 
les  urines  et  la  sueur.  Ils  talent  le  pouls  pendant  un  quart* 
d'heure  à  chaque,  main.  Comme  leurs  conncHssances  sur 
la  fièvre  et  auu*es  maladies  internes  sont  très- incertaines, 
ils  ne  guérissent  ces  maladies  que  par  hasard.  La  brûlure  , 
avec  lé  moxa  et  les  piqûres  d'aiguilles,  sont  plus  efficaces. 
Thunberg  regarde  les  ventouses  cbo^me  souveraines  pour 
la  gouile  et  les  rhumatismes.  On  les  applique  auaaj  avec 
succès,  pour  la  pleurésie  et  i'odontalgie.  Le  moxa  l\y  a 

r   ' 

(i)  Thunberg  a  décrit  la  préparation  du  inoxa.  J|b  n'ai  pas  cm 
devoir  la  transcrire  ir/(,  pat  ce  que  la  pratic|ue  de  ce  remède  est 
«levenue  us^eUe  ea  Euro^t;. 

vi  "  -a 
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^rtt  pt-ô^e,  i!6n-seti!ement  à  guérir ,  mais  même  à  pré- 
^enh  certaiùes  mâfftdieff.  Ofi  âdminiilré  ce  remède  aux 
pétaônheÊ  â&  tbot  âge  et  d^s  dettit  sexes  sur  tontes  les  par- 
Û6à  du  ctftps.  La  principale  tettu  des  piqâres  d'aiguilles , 
ésf  dexialmef  les  coiiqueft  d'eslonfàc  nàoftmées  êenti,  que 

.  Thuribérg  flirribne  à  l'usagé  iuîihodéré  du  saiii.  I^a  ma- 
ladie qui  Ihi  àj^âtoi  là  plus  comiùune  atu  Japon  ^  est  cette 
co1iqu<î,  ddtlC  fié  soht  pas  même  exempts  les  étrangers  qui 
ajournent  Quelque  temps  dalns  iet  pays  :  elle  cause  des  dou- 
leurs vidïéiltÉi,  Tai^  des  fumeurs  dans  plusieurs  parties 
du  corps  y  amène  souvent  Thydropisie^  ensuite  des  maux 
d'yeUX  et  des  glandes  endurôiés.  Ces  'deux  dernières  ma- 
ladies attaquent  éOU^eni  les  paysans  sans  avoir  été  précé- 

I  déea  pai^  la  coK^f^ë  d'eâtoniàc.  La  fumée  de  charbon  et  les 
exhalaisons  â^û  latrînëjt  rendent  leurs  yeux  rouges  et  chas- 
sieux. Lé&  glatldes  qui  leur  viennent  ordinairement  au 
col ,  d'abord  grosses  comme  un  pois,  et  bientôt  comme  le 
poing  y  dégétïèreât  sbtivent  eh  chancres.  Les  vents  forts 
et  froids  qui  de  mêlent  quelquefois  aux  grandes  chaleurs 
de  réré ,  fermant  tout-à>coup  les  pores ,  sont  un  autre 
(irincipé  de  maladies  graves  qui  affligent  les  Européens 
comme  les  }apt)hah  :  ils  causent  dca  rhumes  >  des  rhuma* 
liâmes^  d«!)i  diârrfaéeâ ,  dès  dysseniëries.  La  petite-vérole  et 
la  rougeole  aoni  connues  depuis  long-temps  au  Japon  : 
on  ne  le^  y  craint  paii  plus  qu'ailleurs  ;  et  Thunfoerg  n'a 
pas  vu  b(^ucôtip  de.  personnes  auxquelles  la  première  de 
ces  maladies  ait  laissé  des  marques.  Cependant  on  ne  pra- 
tique peint  rinocuialioii.  La  fièvre  miliaire  règne  pendant 
les  mois  les  pltis  chauds  dé  l'été ,  et  attaque  plus  particu- 
lièrem^ent  les  Européens.  Thunberg  paroît  persuadé  que 
ee  sont  les  Européens  qui  ont  introduit  le  mal  vénérien  au 
lapon >  où  il  est  très-commun.  On  he  le  traite  qu^avec  des 
décoctions  épuratdires,  c'est-à-dire  qu'on  n'administre 
^ue  des  remèdes  bien  insuâisans'.  Plusieurs  chirurgiens 
hoUandais  avoient  proposé  d'exciter  la  salivation ,  mais  lea 
Japonais  la  craignoient  ;  c*est  pourquoi  ils  reçurent  avec 
enthousiasme  et  reconnoissaace  l'eau  mercurielle  dont 
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Tlmnbei^  leur  apprit  le  premier  l'usage;.  Plunieurs  iàter* 
prêtes  se  trôa\4rent  en  élat  de  radiumislrer  em  177Ô  et 
et  1776:  avec  cette  eau^  ih  guérirent  ua  grand  nombre 
de  vérolé$  dan&  la  ville  de  Nangasaki  et  aux  environs. 

Entre  les  sciences  morales  auxqoellea  s'appliquent  les 
Japonais ,  la  jurisprudence  n'exige  point  de  leur  part  de 
grandes  études  :  ils  ne  connoisseitt  point  les  commentaires 
sur  leeloix  ,  qui  sont  claire»,  précises,  et  rtgourauseraent 
exécutées  quand  une  fois  elles  ont  parlé ,  sans  aucun  égard 
pour  les  personnes. 

La  morale  proprement  dite  n'offre  au  Japonais  que  dés 
préceptes  simples  qu'ils  s'occupent  de  melh^een  pratique. 
Les  différentes  sectes  même  reconnoissent  ces  principes 
pour  bases  de  leur  religion  ^  et  les  en  croyent  insépa-^ 
râbles. 

L'histoire  >  qn'on  peut  r^arder  comme  la  morale  en 
action^  fsât  partie^  chez  les  Japonais,  de  l'éducation  natio- 
nale :  il  en  est  de  même  de  toutes  les  branches  de  Técono-* 
n^^  :  ils  connoissent  peu  l'histoire  élraugère ,  mais  celle  de 
leur  pays  est  écrite  a^c  une  fidélité  scrupuleuse. 

De  tons  les  arts  libéraux  ^  c'est  la  poésie  pour  laquelle 
les  Japonais  paroissent  avoir  le  plus  de  goût.  Ils  se  plaisent 
i  chanter  leurs  dieux ,  leur»  héros  et  leurs  grands  hommes. 
Quoiqu'ils  soient  aussi  très-araatéors  de  la  musique,  ils 
D'ont  pas  encore  perfectionné  leurs  instrumehs  et  leur 
système  musical.  Dans  toutee  leurs  fêtes,  se  méfe  un  cha-^* 
tivari  de  tambours,  de  flageolets ,  d'instrumeas  k  o^rdes , 
de  sonnettes ,  de  grelMs ,  etc.  De  tous  leurs  instmmens , 
celui  qui  a  paru  le  plus  harmonieux  k  Thunberg,  esc  le 
koto ,  qui  ressemble  beaucoup  à  notre  psalt^ion.  Les 
femmes  cultivent  beaucoup  la  musique  vcfcale  et  instru- 
jnentale  ;  elles  jouent ,  par  préférence  d'une  esiarèce  do  luth 
à  quatre  cordes ,  dont  le  son  n'est  point  agréable  ;  et  elles 
â*en  amnsent  néanmoins  des  soirées  entières.-  La  grety^r^ 
n'est  pas  absolument  inconnue  aux  Japoimia  Quoique 
leurs  artistes  soient  bien  inférieurs  aux  nètre:^  dan» le  des^ 
^^Thunberg  leur  trouva  un.  grand  mérite',  oek^  4»  ne 
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dessiner  que  des  objets  réels,  tels  que  des  animaux ,  des 
plantes,  sans  y  mêler  des  créations  fantastiques  qui  n'exis- 
tent que  dans  Timagination  vagabonde  de  l'artiste. 

L'introduction  de  l'art  typographique  qui  touçhp  de  si 
près  aux  arts  libéraux,  pe  date  pas,  chez  les  Japonais, 
d'une  époque  bien  reculée:  elle  n'a  pas  fait  pins  de  pro- 
grès chea  eux  qqe  chez  les  Chinois.  Ils  impriment  avec  des 
planches  de  bois  gravées  en  relief,  et  ne  connoissent  i>as 
nos  caractères  mobiles.  On  n'imprime  que  sar  un  côté  du 
papier ,  lequel  6st  trop  mince  pour  supporter  la  réimposi- 
tion :  la  première  impression  perce  d'outre  en  outre. 

Les  Japonais  élèvent  peu  d'animaux  domestiques,  ce 
qui  les  dispense ,  comme  on  l'a  déjà  ojbservé ,  de  consacrer 
une  partie  de  leurs  îles  k  des  pâturages  qu'ils  regardent 
comme  autant  de  lerreins  perdus  pour  Tagriculture  pro- 
prement dite.  Les  princes  seuls  entretiennent  quelques 
chevaux  ;  et  le  nombre  de  ceux  qu'on  emploie  au  trans- 
port des  voyageurs  et  de  leurs  bagages^  est  peu  con- 
sidérable. Les  vaches  et  les  bœufs  sont  encore  plus  rares, 
en  raison  de  ce  que  les  Japonais  n'en  mangent  pas  la 
viande,  et  qu'ils  ne  savent  tirer  aucun  parti  du  lait  et 
du  suir.  Ils  attèlent  quelquefois  ces  animaux  aux  char- 
rettes, ou  bien  ils  s'en  servent  pour  labourer  les  champs 
qui  l'estent  inondés  pendant  l'hiver.  Ils  emploient  au  même 
usage  les  buffles  qui  ont  une  bosse  sur  le  dos.  Les  vaches 
servent  au  labour,  hes  cochons  ne  sont  connus  qu'à  Nan- 
gasaki^  où  la  race  en  a  été  probablement  apportée  de  la 
Chine,  et  là  où  ils  causent  de  grandswravages  dans  les  terres 
ensemencées^  quand  on  n'a  pas  soin  de  les  tenir  enfermés. 
Les  Japonais  n'ont  ni  moutons,  dont  la  laine  leur  est 
inutile,  vu  la  grande  abondance  du  coton  et  de  la  soie  ; 
ni  chèvres  qui  dévasteroient  leurs  champs.  Les  chiens  sont 
lés  seuls  animaux  utiles  du  pays  :  on  les  nourrit  par 
superstition,  suivant  Ksempfer>  et  selon  M.  Langlès, 
en  reconnoissance  des  services  qu'ils  ont  rendua^  aux 
Jàponab  lors  de  leur  établissement  dans  le  pays.  Ltea 
«bats,  qui  ne  sout  pas  inutiles  contre  les  rats  ^  servent 
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d'aflleurs  à  l'amusement  des  femmes  :  elles  en  ont  par  ton 
et  par  goût  Ils  difiërent  beaucoup  entre  eux  pour  la  cou- 
leur. Les  Japonais  n'élèvent  pas  d'autres  volailles  que  Iqs 
poules  et  les  canards ,  mais  uniquement  pour  leurs  œufs 
dont  ils  sont  très-friands.  Les  quadrupèdes  sauvages  du 
Japon  sont  le  loup ,  le  renard ,  le  lièvre  qui  n'est  pas  très- 
commun.  Entre  les  oiseaux^  on  distingue  le  hibou,  la 
poule  et  le  cof  sauvages,  l'oie,  la  sarcelle,  le  pigeon 
ramier,  la  caille,  etc.  Les  reptiles  sont  très-rares  au  Japon. 
Quoique  les  interprèles  eussent  assuré  à  Thunberg  qu'il  s'y 
trouvoit  des  serpens ,  ils  ne  purent  jamais  lui  en  procurer 
un  «euL  On  y  connoit  seulement  une  espèce  de  lézard 
long  et  mince. 

Thunberg  s'est  beaucoup  étendu  sur  l'ictbiologie  du 
pays.  Il  a  donné  la  nomenclature  de  plusieurs  poissons  " 
particuliers  aux  mers  du  Japon  et  à  ses  rivières.  En  pois* 
sons  de  mer,  Us  ont ,  comme  nous ,  la  sole ,  le  hareng,  le 
saumon ,  la  toijpille ,  etc.  On  pèche  sur  les  côtes  la  baleitie^ 
La  mer  f<purnit  plusieurs  espèces  dliuitres  d'un  goût  ex-  ' 
quis,  dont  plusieurs  espèces  ne  sont  pas  attachées  aux 
rochers,  et  un  grand  nombre  d'autres  coquillages.  Les 
rivières  et  les  ruisseaux  nourrissent  des  anguilles,  des 
perches ,  du  goujon.     , 

Le  Japon  renferme  de  nombreuses  mines  d'or  et  d'ar-- 
gent  qui  ne  le  cèdent  pas  à  celles  du  Pérou  et  du  Mexique. 
Pour  prévenir  les  inconvénieijis  de  la  trop  grande  abon- 
dance du  numéraire ,  il  n'est  permis  de  tirer  des  mines  en.' 
exploitation,  qu'une  certaine  quantité  de  matière;  et  l'on 
ne  peut  en  ouvrir  ou  en  exploiter  aucune  sans  la  permis*-  ' 
sion  expresse  de  l'empereur,  qui  prélève  pour  lui  les  deux 
tiers  du  produit ,  et  laisse  l'autre  tiers  au  prince  de  la  pro^ 
vilice  où  est  située  la  mine.  Dans  certains  endroits ,  le  sable^ 
est  mêlé  de   particules  d'or,  mais  particulièrement  de 
cuivre.  Les  mines  d'or  les  plus  conniies,  et  qui  prodiiisenl' 
l'or  le  plus  fin  et  dans  la  plus  grande  abondance ,  se  trpu-^ 
vent  près  de  Sado  et  à  Souroume  :  mais  il  y  en  a  d'autre». . 
•ncoro  trè»-richefr  dan»  trois  endroit»  que  Thuiîberg  ia-^ 
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dique.  On  «mploîe  Tor  {>our  battre  tnotmoil.y  po^  Ikirt 
des  galons'  et  des  élofies  :  on  n'en  eocporte  pas  àe  ling^U. 
I>!argent,  qiii  sert  également  k  baitre  monafoîe  et  à  garnir 
divers  «wtensiles ,  élok  très^^oomcatin  ^«trefoîs  :  il  est  pins 
rare  «ujcmrd-tail  ^  parce  ^u*on  en  à  ^ooiisidérablemeot 
exporté.  Les  mines  ^e  ciiît^re  «ont  fort  imlltipliécis  au 
Japon  y  et  constituent  k  rtchesse  ^  plnnenrs  provinces. 
Ce  ctiivrd ,  cotnme  on  Ta  dé^  ol»ser\4 ,  cottiienA  beauoonp 
d'or.  Les  Holkndais  et  les  Xjhm€Âs  en  «jcporlenit  ntte 
grande  quantité.  On  l'emploîe  dati«  le  pays  «^ûre  île  la 
petite  monnoie,  et  à  fiibriquer  et  ^garnir  «me  grandie  ipmn« 
lilé  d'ustensiles.  Le  fer  est  le  teétai  lemoif»  c<>lDincm  «a 
Japon  :  il  y  en  a  cependant  quelques  mines.  litist  défenda  x 
d'en  eXiportef  :  on  remfdoie  pour  la  fabrication  des  sabres 
et  autres  armes,  dès  couteaux ,  des  cisea«rx....  Les  nrers 
du  Japon  donnent  de  l'ambre  ^  le  :canltnenFt  beaucoup  de 
soufre^  ées  ^^atùiea  rouges ,  «t  phnietirs  autres  mkrëraux 
moins  précieux. 

HistorKE  des  découvertes  géograpliîqiies  les 
plus  importantes ,  faites  jusqu'à  rarrivéé  des  Portu- 
gais au  Japon  ^  «en  Tan  i542 ,  par  M.  C.  Spreugeî^ 
seconde  ëditîou  :  (en  allemand)  ^esehicfue  der 
^ichiigstcn  ige€>graphis€hdnEntdéiiU7tg€fri  iis  zurJtn- 
iunfi  det  ^ortugiesen  in  Japan,  lâéli.,  *viafn  J/;  C. 
Sprengt/L  %Ue ,  i  )g2  ,  in- 8^. 

Sur  les  îles  de  Lisqulos  :  («n  allen^and)  Fim  den 
jÂsquios  Insein.  (Inséré  dans  les  Ledliires  géogwi- 
phiques  de  Fabri ,  iv®  vol.) 

Ces  fies  )  dit  Ksèmpfer ,  sont  situées  au  ^ud->ouiest  >de  la 
province  de  Satzuma  (au  Japon),  dans  le  continent  de 
Saikolf  et  de  Tîle  voisine  de  Tana  ou  de  ï'anagasma  ;  et , 
suivant  les  cartes , -elles  s'étendent ^ jusqu'au  vingt-*sixième 
degré  de  latitude  septentrionale.  A  en  croire  Itô  Japonais^» 
elles  sont  ai  fertiles^  qu  elles  j>roduiaeiit  deux  moissons 'do 


Digitized 


by  Google 


ASIE,  yOYAO,  AVX  XSfcMDU  JAPpJST.  ^6? 
riz  tous  les  ans.  Les  habitans  qui ,  pour  la  plupart ,  9ont 
lajboureurs  pu  pécheurs ,  ont  beaucoup  ^e  do^cevir  ^ejt  4js 
gaîté  ;  ils  vivent  fort  confens^  et  se  diverliçsfsnt  ^pr^ès  ^voir 
travaillé,  ak  buvant  de  la  bierre  de  riz  et  jouant  de  leurs 
inslrumens  de  musique ,  qu'ils  prennent  même  avec  eux 
lorsqu'ils  vont  aux  champs.  Il  paroît,  par  leur  langage^ 
qu'ils  sont  Chinois  d'origine.  Il  y  a  jqu^Jques  siècles,  ces 
iles  furent  subjuguées  par  les  princes  de  Satzuma,  qui  les 
tiennent  assujéties  par  des  lieutenans  et  par  de  fortes  gar- 
nisons, mais  ^ui  en  traketit4es  habitans  «v^c  beaucoup  de 
douceur.  Cei^x-Tci  l^ur  Uvrop^t  le  c^if  uième  ^du  ptrpdmt  de 
leurs  terres ,  et  en  outre, , en voyen^t  tous  les  ans  un  présent 
à  l'empereur  de  la  Chine  ^  comme  une  marque  de  leur 
fidélité  et  de  leur  soumission  (i).  Comme  les  Japonais,  ils 
ont  leur  Baïri ,  ou  mpnarque  héi'éditafire  ecclésiaslîqu»^ 
|>Qur  lequel  ^  ont  ^un  profond  i^c^pect^  d^ps  l'opiaion  où 
ils  sopi  qu'il  descend  de  J'un  des  die^x  ^  lo^  P^y^* 

D^TAij^ç  .s\kr  Iqs 4i;ver»,cQSUivn)e^  du  J^sipoQ  :  (en 
anglais)  jàn  Account  of  varions  hakits  pf  .Japmu 

On  peut  jespérer  d'avoir  des  nouvdles  lumièi'es  sur  le 
Japon,  d'après  la  note  suivante  de  M.  Langlès,  insérée 
dans  lefleoand  volume  de  ja  tKadùctioir^fraoçaise  des  Re- 
tiier<;l^s  ^^^tiq^e^* 

(cGe  savent  c^t  estimable JHollj%|^|iis^( M* ^liihiii;^ 
))  a  été. en  ambassade iiuprès  dû  Koubo^  op  emp^ç^r  civil 
5)  du  Japon ,  nuis  auprès  de  l'empereur  de  k  Chine  ;  qqi  , 
»  €n  outre ,  a  résidé  au  Bengale ,  i  Java  ,*au  cap  de  Bonne* 
»f;spénmce|elc.  et  qui  a  «^port^  de  ses  Jong«  voyages 
»  de6  notions  de  {la  |)1||8  îIlaule^ûnp(UltM{oe,.et^6s  ccdlec- 
»Mon3  noipbiieu^^ea,  .vienl.de^yei;  ^p^  ^ipur  i  ;Rari«;  et 

(i)  Kaempfer  ne  noas  egcpliquep^s.en  vertu  4e  qnqi  ils  payent 
cette  espèce  de  tribnl  à' la  Chine,  à  titrede  fidéliiéet  de  soumis- 
«iiQU,.pai#qa'ilB  ne  sont  réelle^kent  ^^oe  d«iis)la  .dojttndMice  da 
ipi;inçe  4es  J/(ppfUÛ^  d«  .l^at^Muna* 
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a>  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  qu'il  s'occupera  de  re- 
»  cueillir  le  fruit  de  ses  travaux  y  en  les  faisant  connoitre 
7)  au  public  par  la  voie  de  l'impression  »«     ^ 


SECTION    IX 

^Voyages  commune  aux  Indes ,  au  Japon ,  à  la 
Chine  y  à  la  Tartane,  et  Descriptions  corn-- 
munes  à  ces  quatre  contrées. 

Description  des  moeurs  ,loiT  et  coutumes  de 
rinde  orientale  ,  et  même  de  ce  qui  est  sous  la 
domination  du  Grand  •  Cham  des  Tartares ,  par 
Marc'Paulj  avec  figurer  Paris ,  Vincent  Sertenas^ 
i556,  in-4«. 

C'est  une  ancienne  traduction  du  Voyage  de  Marc- 
Paul,  dont  j'ai  donné  une  notice  étendue  (première  Par- 
tie ,  section  m ,  J.  i  )• 

Nouvelles  du  Japon,  dans  les  années  i582^ 
85  et  84 ,  avec  d'autres  nouvelles  de  la  Chine ,  des 
années  1 585  et  iSS^^  contenues  dans  les  lettres 
des  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus:  (en  italien) 
jiifs^isi  del  Giappone  degli  anni  1682 ,  83  e  84  ,  con 
altri  délia  China  degli  anni  iâ83  e  iâ84,  cas^ati  délie 
lettere  délia  Compçnia  di  Jesu.  Rome  ,  i586,  in-8*. 

Avertissement  des  royaumes  de  la  Chine  et 
du  Giapon ,  avec  le  retour  des  princes  giaponais 
aux  Indes.  Lyon,  i588  ,,in-8**. 

Lettres  écrites  du  Japon  et  de  la  Chine ,  dans 
les  années  1689  et  1 690 y  au  Général  de  la  Compa- 
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gnie  de  Jésus  :  (en  italien)  Lettere  del  Giapone  e 
délia  China  degli  anni  lâ8g  e  là  go ,  scritte  al  R.  P. 
Générale  délia  Compania  di  Jesu.  Rome,  1691  ; 
Venise ,  iSga,  in-8^. 

On  ne  se  borne  pas  dans  ces  Lettres^  à  rendre  conipie 
des  progrès  du  christianisme  au  Japon  et  à  la  Chine  :  on  y 
transmet  quelques  notions  et  quelques  particularités  assez 
curieuses  sur  ces^eux  contrées. 

Histoire  des  Missions  qu^ont  entreprises  les 
religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  pour  préchejr 
le  saint  évangile  aux  Indes  orientales  et  aux  royau- 
mes de  la  Chine  et  du  Japon ,  par  le  P.  Louis 
Guzman ,  de  la  même  Compagnie  :  (en  espagnol) 
Historia  de  las  Missiones  que  han  hecho  los  religiosos 
de  la  Compania  de  Jesu  ,  para  predicar  et  santo 
evangelio  en  la  India  orientale  y  en  los  reynos  de  la 
Chjrna  y  Japon,  de  P.  L.  Guzman,  de  la  misma 
Compaâia.  Alcala,  Juan  Grenian,  i6or ,  a  vol. 
în-fol. 

Quoique  le  titre  de  cet  ouvrage  n'annonce  que  la  rela- 
tion des  travaux  apostoliques  des  missionnaires^  on  y  trouve 
des  descriptions  de  SaUette ,  Goa ,  Coçhin ,  Çoulan ,  Tra-- 
pançor,  Calicut ,  Bisnago,  Pégu,  Malmo,  Ormuz,  Cch* 
lolaa ,  et  de  plusieurs  parties  du  Mogol ,  de  la  Chine,  et 
particulièrement  du  Japon  :  on  peut  y  recueillir  aussi 
quelques  particularités  intéressantes  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  habitans  de  ces  différentes  contrées. 

Cette  observation  est  également  applicable  à  la  relation 
suivante  : 

Nouvelle  Relation  historique  de  FAmbas- 
sade  à  différens  Princes  puissans  des  Indes  orien-* 
taies ,  à  la  Chine  et  au  Japon ,  par  les  PP.  Iiésuites 
(en allemand).  Dillingen,  J.  Mayer,  1601,  in-8^. 
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Advis  et  Leures  de  la  Cfaloe  ,  du  Japon  ,jetie 
l'Etat  du  roi  de  Mogor.  Pijris  ,  ji6q4»  in^«2. 

Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  aux  rojwiumes  de 
la  Chine  et  du  Japon,  tirée  des  Lettres  écrites  es 
années  a  619-1 62 1 ,  par  Jérôme  d'jdngelîs ,  traduite 
de  l'italien  par  Pierre  Morân.  Paris,  1606,  în-4*^. 

Htstoihie  de  ce  qui  s'est  passé  es  royaumes  delà 
Chine  et  du  Japon,  tirée  des  Lettres  écrites  es 
années  1619,  i6;20,  et  162 1 ,  adressée  au  R.  P. 
Murio  Vitelleschi  ,  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus  ;  traduite  de  l'italien  en  français  par  leP.  Pierre 
Morin,  de  la  même  Compagnie.  P,aris,  Cramoisy, 
1625,  in- 12. 

Bans  ceUe  relation  ,  le  tableau  de  Félat  politique  des 
deux  pays  précède  celui  des  succès  jet  jies  di^racés  de» 
missionnaires^ 

Relations  véritables  des  .royaumes  de  la  CInne , 
^e  la  Cochinchine  et  de  Camboye ,  p^r  Ordarmz  de 
Cavallos  :  {  en  espagnol  )  Relatipnes  x^erdaderas  de 
îos  reynos  de  la  China ,  Cochinchina  y  C^mbojà , 
por  Ordouez  de  Cas^allos.  Jaen,  1^^  y  in-4*'* 

DE^CfUPiMON  (métrique) ,  parvDarfiél  iSckemerin" 
:gitês ,  de  trois  navigations  adnriraîbles  entreprises 
par  des  Flamands ,  pour  aller  en  Chine  et  aux  Indes 
orientales,. et  qui  n'ont  point  été  consacréc^s  par  le 
succès  :  (en  latin)  Novazemiaj,si^Jieseriptio\{^ine^ 
trica^  contra(ftji  navigationum  trium  admirandarum , 
MMel^is  per  tiiarje  hyperboréum  in  Chkuam  eilnâiam^ 
riter^tJfectantibiiSj  o,nniSj  suprà.sesquimUles.jgi,  ^ 
M  g6  y  irritp  xanatu  tentatarum  ,  D^  Schememt^io». 
ïtlessingue  ,  iG3x ,  ia-4**. 
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Le  JAEDiNiKRtles  Indes  orie^^nales ,  avec  le  récit 
de  tout  ce  que  l'auteur  a  observé  dans  ses  deux 
yc^^ges  au  Japon ,  par  Java ,  la  -côte  de  la  Chine  -et 
de  Sàam^  avec  son  retour  par  Malaoca^  parGeor^ 
Mdster  :  ('en  aJlçmand}  OrtentaUsch^Ostindianischer 
Kumt'und  lMSt^gàrtner,'me\aueh^ùimerkung€n,  was 
hei  des  ^tUaris  xweimMiger  René  ruich/'éfpanj  ven 
Jopa  f  JHûsteu  Sina^  Siam,  und  mokwàrts  Mber  Mor- 
laeca  ohs€Tvir£t  woTden,*ix»n  GeongeMeister.  Dresde,^ 
1692  ;  Le^sic^  ^7^5^  ibid.  ijZo^  in-4*^. 
C'est  lie  cetteid^irmère  ididon  ^W  donne  ici  b  notice* 
Lettres  de  quelques  Membres  de  la  Compagnie 
des  Indes  ^,  écrites  de  la  Cbine  et  des  Indes  orien- 
tales. Paris,  j  70s ,  iuniâ. 

yërrià^6«  dé  ^^(m  a^hà&nm  (dos  Indes  ^isrieiitales , 
avec  le  Voyage  *deXange5'h  ia<31âne.  ^bnsterdam , 
1705,  in-13. 

ft^^r^mtt  ée^icén^  ^c»  iodes  ^rwttdtcKset^de  la 
Ghkie,{>aril'a(^^'d6  JklbiiMpiIfeiia6ff»is,;i  7>4d>in^^. 
¥oYA'M  istiML  Indes  OrietAiSes ,  -àfkis  h»  «rnées 
17^7  ^'r748,^wtitettaiErtwie  rehftion^  Wte^Sainiei- 
abêtie  ,€fe  Java , 'de  Batavia ,  -de  laOhiœ,  w  par^ 
tictBiêrtBmént  tte  ^Cfirâton  :  (tto  anglais^  Whyàge  to 
therea^t  fittâies  in  ^Ste'jears  ^Tfiy  «nid  ly^ ,  €Oh*' 
trdréing  UEtn^acfcpunt  t>f  0te islands  5.  H^ena,  Java, 
'Batavia,  China,  ttndphf^ektilarty  qfCanion.  Lon*- 

Obseiptations  surTtode  «tia  Olône  :  (en  alle- 
mand )  Bemerkungen  ûber  Indien  und  CHhm.  (  lnsé« 
liées  àssûB  la  Cosmoîssanceide  la  Linféi^sonne  ^t  *des 
PeupW,  tome  i  ^^^prenûère^année.  ^ 
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Voyage  de  la  Chine  et  des  Indes  orientales ,  par 
Pierre  Oslech ,  et  le  Voyage  de  Surate ,  de  Olof 
Tprréè ,  avec  une  Relation  de  Tagriculture  chinoise 
du  capitaine  Ekelbergy  traduits  de  l'allemand  par 
Forster  ;  on  y  a  ajouté  la  Faune  et  la  Flore  de  la 
Chine  :  (en  anglais)  A  Voyage  to  China  and  tlie 
EasUlMies  y  hy  Petr.  Osbeck;  wtft  a  Voyage  to 
Surate,  by  Olof  Torreen^  and  account  of  the  Chi-^ 
nensi  hushandry  ^  hy  capitain  Ekelùerg,  trahslated 
from  german  hy  /.  R.  Forster  ;  added  a  Fauna  ani 
Flora  Sinensis.  Londres,  1777,  ^  vol.  in-8^. 

On  a  réuni  ^  comme  on  voit,  dans  ceUe  tradaction 
anglaise ,  les  Voyages  de  Torrée  et  d'Ëkelberg ,  dont  j'ai 
donné  la  notice  dans  la  section  des  Indes  orientales  :  et 
Ton  a  intitulé  cette  traduction  ,  Voyage  ^  la  Chine  et  au» 
Indes  orientalee ,  parce  qu'on  y  a  ajouté  des  notions  sur 
la  Chine. 

Voyage  aux  Indes  orientales  et  à  la  Chine,  fait 
.  par  ordre  du  Roi  /depuis  1 774  jusqu'en  1 78 1 ,  dans 
lequel  on  ti*aite  des  mœurs ,  de  la  religion  y  des 
sciences  et  des  arts  des  Indiens ,  des  Chinois  y  des 
Péguans  et  des  Madecasses,  suivi  d'observations 
.  sur  le  cap  de  Bonne-Espérance^  les  il^s  de  France, . 
les  Maldives,  Ceylan,  Majacca,  les  Philippines  et 
les  Moluques ,  et  de  recherches  sur  l'histoire  natu^ 
relie  du  pays,  par  Sonnerai  y  enrichi  de  cent  qua- 
rante planches  dessinées  par  l'auteur  y  et  de  deux 
cartes.  Paris,  Froullé,  Nyon  et  Barrob ,  178a, 
2  vol.  in-4®. 

— Le  même^  traduit  ea  allemand,  avec  plan- 
ches, par  J.  P^zzl.  Zurich  ,  1783,  2  vol.  in-4°. 
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— Le  même ,  traduit  en  hollandais  par  J.  D.  Pas- 
teur. Leyde  / 1 786  , 1 786 ,  3  vol.  in-8^. 

II  a  patu  en  1 8b6  à  Paris ,  cbez  Dentn ,  une  nouvelle  édition  de  c« 
Voyage  en  4  vol.  in-8°.  avec  le  même  atlas  qoe  celai  delà  premier» 
édition.  Quelques  additions  peu  importantes^  dont  les  unes  appar- 
tiennent à  rauteur,et  dont  les  autres  sont  particulières  à  l'éditeur, 
Be^  peuvent  pas  balancer  la  supériorité  de  la  première  édition  sur 
la  seconde,  pour  la  Iieaatédes  épreuves  des  144  planches  de  l'atlas. 

C'est  sur  la  théogonie  des  Hindotis  que  Sonnerai  s'est  le 
plus  étendu  ;  et  les  planches  dont  il  a  enrichi  cette  partie 
de  son  Voyage  ^  en  facilitent  singulièrement  l'intelligence. 
Voici  le  jugement  qu'en  a  porté  M.  Langlès,  dans  sa 
notice  à  la  stiite  du  Voyage  de  Thunberg. 

c(  Quoique  l'ouvrage  de  Sonnerat  y  dit-il  ^  soit  reitipli  de 
»  faits  èurieux  ,ei  même  neufs  pour  la  plupart  ^  on  pour* 
»  roit  lui  reprocher  d'en  avoir  hasardé  beaucoup  dout  il 
ji  n'étoit  pas  sûr  9  ou  au  moins  de  ne  s'être  pas  toujours 
^>!>  exprimé  avec  la  précision  convenable.  Sur  les  révolu* 
>>  tiens  de  l'Inde ,  il  n'a  pas  eu  soin  de  marquer  les  époqaes 
2)  précises  de  plusieurs  événemens  qu'il  cite  :  cette  inexacr 
»  tîtude  lui  a  attiré  une  vigoureuse  réfutation  bien  motivée 
nk  de  M«  Law  de  Lauriston^  dans  le  neuvième  volume  des 
-»  Mémoires  concernant  l'histoir^^  les  sciences  et  les  arts 
»  des  Chinois  ]». 

,  M.  Grandpré^  dans  son  Voyage  au  Bengale  ^  dont  j'ai 
donné  la  notice,  n'est  pas  si  sévère:  il  fait.au  contraire ^ 
un  éloge  sans  réserve  de  tout  ce  qu'a  publié  Sonnerat. 

Supplément  au  Voyage  de  M.  Sonnerat  aux 
Indes  orientales  et  à  la  Chine  ,  par  un  ancien  Marin. 
Amsterdam,  1785,  in^*^. 

Le  Voyageur  oriental ,  ou  Nouvelle  direction 
de  navigation  pour  aller  aux  Indes  orientales ,  ^  la 
Chine  ,  etc.  :  (en  anglais)  The  Oriental  Navigator^ 
or  New  direction  for  sailing  ta  and  from  the  East^ 
Iitdiesj  China,  etc....  Londres  ,  i8oi ,  iù-4^. 
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SECTION   X. 

Descriptions  de  la  Chine,  de  la  Corée,  et  des 
iles  de  la  mer  de  la  Chine,  et  Voyages  faits 
dans  ces  contrées. 

§•  I.  Descrifftions  de  la  Chiite  proprement  dite  ,  de 
la  Corée ,  et  des  îles  de  la  mer  de  la  Chine. 
Voyages  faiSs  dans  ces  pays. 

J;  oiTB  aToir  nae  connoisa^ce  cemplèld^  de  hi  Chine,  3 
fiittt  reootHpir  &9i\èotA  wbcêl  •ouroeR  que  j'ai  ittdi^fuées  dan» 
la  préeédente  ««olioti  s  pub  il  faut  y  loînche,  avee  beati- 
.  coup  de  circoiMpeotioii  néanmoifi» ,  pmMr  les  temps  ao^ 
oiens ,  les  vektion»  des  deux  IlildiométaBs  et  de  Mare^FWul , 
que  ;'ai  $iit  cenfioîlre  (première  Partie ,  section  m,  ^.  i)  ;  et 
dans  de»  temps  plus  modernes  ^  les  Lettres  édifiantes,  les 
Voyages  de  Gandli  Carréri ,  et  quelques  autres  dont  far 
donné  la  notice  dans  la  section  dies  Voyages  en  différentes 
parties  du  monde.  Je  paase  aux  relations  particulières  à  la 
Chine. 

Ambassade  de  Scharokc^  fils  de  Tamerfan ,  et 
d'autres  princes  sesToisins^  à  l'EImpereur  du  Kha* 
taï  (de  la  Chine),  Fan  1419»  ou  822  de  Thégire. 
(Insérée  dans  la  Collection  de  Melcliisedech  Thé- 
venftt,  partie  4*)* 

Cette  relation  est  très-curieuse^  en  ce  qu'elle  fait  con- 
noître  l'état  de  la  Chine,  qu'on  appeloit  encore  alors  le 
Eatay  ^  ayant  les  dernières  inyasions  des  Tarlares. 
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RtLATiorr  de  FAmlassadie  qu'en  r  55  3,  Sa  Majesté 
GzaiîeiHie  a  envoyée  au  Rban  de  Bocjge  en  Chine  : 
(eii  latin)  Relatio  ablegationis  quant  Czarea  Maj es- 
tas ad  Ca€€F)rens^em  Chamum  Bodgi  destina^it  _,  anno 
1553. 

Celle  relation  a  été  insérée  en  latin ,  telle  que  je  la  donne, 
dant»  la  Collection  de  Melchisedech  Thevenot  (parlie  4®). 

Histoire  des  choses  les  plus  mémorables,  des 
rîtes  et  des  coutanaes  du  grand  royaume  de  la 
Chine,  par  Jean  Gonzales  de  Mendoza,  avec  un 
itinéraire  du  Nouveau-Monde  :  (en  espagnol)  ffistd^ 
fia  de  las  coéas  mis  notables  ,  ritos  y  costumbres  del 
gmn  teynos  de  las  China  ^  con  un  Itinerario  del 
Nuoi^^Mofido ,  pur  Jaan  Gonzales  de  Mendoza. 
Rome ,  1 585  $  Venise ,  i588 ,  in-8^. 

Cet  owevt^fge  a  été  tradîHt  en  ktin  pl»r  Jdsobka-Brnltius , 
sous  le  titre  suivaiH  : 

RsnWM  mùrunuptM  in  regno  Chinensi  maxime  no^ 
tabilium  Historiu ,  ex  ipsis  Chinensium  libris  et  reli-^ 
giosorum,  (fui  in  ilh  primi  fueruht  IHteris  ei  relatione 
coiwinjmta  ex  hisptwicd  Kngud  tremstulit  Joachim 
iSriiZ/iui. Francfort ,  i5%;  Anvers,  i655,  in.4^. 

11  Ta  été  au^fti  en  f^ançak  sous  le  titre  suivant  : 

HïJhrOiRE  du  grand  empire  de  la  Chine,  divisée 
en  deux  parties  :  contenant ,  en  la  première ,  la 
situation,  atitiquitéj  fertilité,  religion,  cérémo- 
monies  ,  sacrifices  ,  rois  ,  magistrats ,  moeurs  ,  us , 
loix,  et  autres  choses  mémorables  dudit  royaume; 
PU  la  seconde  ,  trois  voyages  faits  en  1577,  '^79  ^t 
1 58 1,  avec  les  singularités  les  plus  remarquables, 
vues  par  le  P.  Jecia  Gonzales  de  Mendoza,  de  Tordi  e 
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de  SaÎQt-Augustîa ,  traduite  de  l'original  par  Luc  de 
Laporte ,  Parisien ,  docteur  en  droit.  Paris ,  Fossé , 
1689,  în.8^. 

Dans  cet  ouvrage ,  la  relation  la  plus  ancienne ,  un  peu 
détaillée  ^  que  nous  ayons  de  la  Chine ,  Fauteur  est  tombé 
dans  un  écueil  presque  inévitable  pour  l'écrivain  qui ,  l'un 
des  premiers ,  décrivoit  un  si  vaste  empire.  Il  a  tout  exa- 
géré; la  grandeur  de  la  capitale,  sa  population  ,  l'étendue 
de  la  Chine  en  général,  le  nombre  de  ae^  soldats,  etc.... 
Mais  cette  r^ation  n'en  est  pa^  moins  précieuse ,  par  plu- 
sieurs particularités  qu'on  7  trouve ,  relatives  au  temps  ou 
écrivoit  l'auteur. 

Description  de  la  Chine  y  de  ses  richesses,  de 
sa  fertilité  ,  etc....  (en  allemand)  Beschreibung  des 
Konigreichs  China ,  samt  dessert  Fruchtbarkeit ,  Reich' 
thum,  etc....  Francfort,  1689,  in-4®« 

Histoire  de  l'expéditiou  chrétienne  au  royaume 
de  la  Chine,  entreprinse  par  les  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus ,  comprinse  en  cinq  livres ,  es  quels 
est  traité  fort  exactement  et  lEidèlement  des  mœurs  , 
loix  et  coutumes  du  pays,  des  commencemens 
très-difiiciles  de  l'Eglise  naissante  en  ce  royaume  i 
tirée  des  Mémoires  du  R.  P.  Matthieu  Ricci,  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  par  le  R.  P.  Nicolas  Trigault 
Douysien,de  la  même  Compagnie,  depuis  n'aguères 
venu  de  la  Chine  en  Europe  pour  les  affaires  de  la 
chrétienté  dudit  royaume,  et  npuvellement  traduite 
en  français  par  le  sieur  D.  T.  de  Riquebourg-Tri- 
gaùlt.  Lille ,  Pierre  de  Rache  ,  1617,  in-4*^. 

—  La  même ,  sous  le  litre  de  Voyages  des  PP.  Jé- 
suites en  Chine.  Paris,  161 7,  in-8°. 

L'étude  que  le  P.  I^icci  avoit  faite  de  la  langup  chinoise. 
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•es  connoissances  dans  les  m^thématiqQeç,  et  plus  qm  toat 
cela  peut-être,  l'adresse  avec  laquelle  il  sut  faire  plier  la 
aëvérité  de  l'Ëvangile  sous  certainjes  pratiques  du  paga- 
nisme, le  rendirent  fort  agréable,  à  Tempereurlde  la  Chine 
qui  régnoit  alors ,  et  lui  procurèrent  la  facilité  de  s'ins- 
truire du  gouvernement,  des  mœurs  et  des  usages  de  la 
Chine.  Le  P.  d'Orléans,  qui  nous  a  donné  sa  Vie,  rap« 
porte  qu'après  avoir  obtenu  la  permission  de  bftiir  une 
église,  il  composa  à  l'usage  des  Chinois  un  catéchisme  où 
il  ii'inséra  presque  que  les  points  de  la  morale  et  de  la  reli- 
gîoa  les  plus  conformes  à  la  religion  chrétienne.  Ce  reli- 
gieux n^toit  pas  moins  accoinmodant  en  géographie  qu'en 
matière  de  religion  :  l'empereor  de  la  Chine  lui  ayant 
denteidé  de  lui  dresser  une  carte  géograjj^iîqae  générale, 
il  la  disposa  de  manière  que  la  Chine  se  trouva  placée  «u 
centre  du  monde. 

Cette  relation  de  là  Chine  est  la  plus  satisfaisante  que  lea 
Jésuitçs ,  )Usqu'alors',  eussent  donnée  dé  U,  Chine. 

Nouveaux  Memoiiies  de  l'état  de  la  Cabine ,  par 
liOtxis  Legrand.  Cologne,  162 3,  în-8^. 

Relation  des  choses  les  plus  remarquables 
écriies  sur  la  Chine  en  1619 ,  1620  et  i6ai  :  (  en 
Ita^en)  Eelazione dellecose  più  notabili  âeUa China 
setitta  iiegli  anni  161^ ,  lâuo ,  l6ui.  Bonle,  162^^ 

Avis  certsûu  d'une  plus  ample  découverte  de  la 
Chine,  et  partiçtSlàfi^és  sur  la  côte  de  1^  Cochin-> 
chmc^.  ï^aris ,  Chapelet ,  1628 ,  iu-115.. 

DESCRIPTION  du  r^yai^me  de  la  Chine  :  (en  latin) 
JRegnjjti^nensis  Description  Xeyde^  ,^^59,  in-a4^ 

Relation  de  la  grande  mon^r^ltit^  de  lat^^tiQ^) 
ou  sps  différentes  provinces  sont  décrites /ainsi 
^e  les  inclinations^  les  mœurs ,  les  sciences  ^  les 
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loix,  h  milice,  le  gouvernemeiït  et  la  religion  de 
ses  habilans,le  comnierce  et  les  marchandises qa  on 
y  trouve  ,  par  le  P.  Almrez  Semedo,  après  une 
résidence  de  vlngl-<leux  années  en  Chine  et  dans 
plusiçurs  grandes  villes  de  cet  empire  :  (en  italiefa) 
S^lcm^ionck  délia  grande  mouarclùa  deUa  China  y  etc. 
Rome,  1645,  in-4^. 

Celte  relation  a  d'abord  éle  traduite  en  anglais  sous  U 
titre  suivant  : 

TheHistoby  ofihaigreat  and  r^nowned  mo- 
narchy  of  China ,  %vherem  ihe  particulars  provinces , 
are  accûrdtèi^  described  as'also   th&  diipositmns , 
mànnersyleaming,la%Ps ,  militia\  govemment ,  (wd 
religion  of  ihe,   country ,  hy  Fr.  Alvarez  Semedo; 
à  Portughes.of  ihe  late  résident  manty^two  years  at 
the  court  and  :^ther  famous  çities  pf  ihe  kingdom, 
iliustrated  witfi  se^erul  maps  an4Jigures.  Londres, 
1 655  ;  ihid.  '  1 676  \  in-foL 
Elle  a  été  aussi  traduite  en  français  sons  le  titre  suivant  : 
B(iST0iRE  universelle  de  la  Chine ,  par  le  P.^'- 
çarez  5emeA) ,  avec  l'histoire  de  la  guerre  des  tar- 
tares,  par  le  P.  Martini.  Lyon,  Hiérôme  Prost, 
1667,  in-4*^.  .  .,  ,  »     ., 

Cet  ouvrage  9e  donne  qu'une  assçiz  légère  idée  if^ 
Chinée  ii  annonce  néanmoi^s  de  rinstruclio^  Jfour  le 
temps  où  il  a  été  publié. 

:èoxjTï:  du  voyage  des  Hollandais  à  Petin,  (Insé- 
rée dans  la  Collection  de  Mélclûsedech  TKevenot, 
c  troisième  partie.) 

C'est  plutôt  ici  un  itinéraire  qu'Ain  Voyage  proprèn 
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Descriptioiv  géographique  de  Tein^pii^  de  ia 
Chine,  par  le  P.  Martiu  Martinius.  (loserée,  ïbid*  . 
troisième  partie.)  . 

VoTACE  des  AmbassadpMrs  delà  compagnie  hoï*  . 
landaise  des  Indes  orientales ,  envoyés  Tan  i656  eu  , 
la  Chine,  vers  l'empereur  des  Tartares,  qai  est 
maintenant  le  maître,  traduit  d'un  manuscrit  hol- 
landais. (Inséré  liiVJ.  troisième  pariie.) 

La  Chine  d'Athanase  Kirclter  ^  enrichie* de  mq- 
numens  sacrés  et  profanes ,  ^t  de  divers  Spectacles 
de  la  nature  et  de  Fart,  avec  '  gravures  eu  taille- 
douce  ;  (en  latin)  Athanasii  Kircheri  ChUifi,  monur- 
mentis  sacris  et  profanis,  nec  non  variis  jtatarae  et 
artis  spectaculis  illustrata,  cumjigiiris  aeinésu*  Axpir 
sterdam,  1667  ,  in-fol.  ^ 

La  mérae^  traduille  eu  français  sons  le  titre  suivant; 

La  Chine  d'Atl^anase  X^i^-cAer^  illustrée  de  p|ur 
sieurs  monumens ,  ^ant  sacrés  que  profanes  ,  et  de 
quantité  de  recherches  de  la  natureret  de  Part ,  tra- 
duite du  latin  par  d'^lquié ,  avec  un  dictionnaire 
chinois  et  français.  Amsterdam,  1.670,  in-fol. 

Les  amateur»  préféreui  réditiou  latine,  à  x;aiue  d^  }a  beaaté 
des  épreuvef . 

Struve  a  porté  Iç  jugement  suivant  sur  cet  ouvrage. 

ce  La  Chine  deKircher  est  purement  le  produit  de  l'ima* 
»  gination  de  Fauteur  :  on  peut  Tinférer  ainside  ce  que  leg 
»  PP.  Jésnitesnouvellement  deretour  de  la  Chine  y  ont  désa- 
j$  voué  la  plupart  des  faits  qui  y  sont  rapportés.  Kircheri 
y>  China  est  vera  autoria  phantaêia  ;  sic  auUm  judicatur  , 
n  eo  quod  patres  Jesuitae  ^uper  reduces,  facta  plsraqurn 
»  in  iUo  libro  improbant  )>• 

Relation  de  la  seconde  et  troisième  An^t^ 
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sa^e  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  des  Pro- 
▼inces-Unies,  dans  Tempire  de  la  Chiné,  par  Ar- 
nould  Montanus  et  Jean  Ogilbjr:  (en  angl^)  J 
AeUuion  of  second  and  third  Ambassîes  from  t7ie 
East'India  Company  into  ihe  empire  of  China  y  b/ 
jimoldus  aïonianus  and  John  Ogilby.  Londres, 
iÇyo,  in-fol. 

Description  de  rempîre  de  Tainsing  ou  de  la 
Chine ,  par  Olivier  Dapper  :  (en  hollandais)  Beschj- 
ving  den  keyserryks  van  Tainsing  ofSina,  door  OU 
Dàpper.  Amsterdam,  1670.,  in-fol. 

Nioo^ciATiOffs  importantes  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  Ambassade  de  la  société  hollandaise 
des  Indes  orientales  en  Chine ,  par  Olivier  Z)^gw.- 
(en  hollandais)  Andenkwaerdig  hedryf  derJVader- 
iànds  màetschapy ,  op  de  kuste  en  in  het  kejrzerrik 
man  Tainsing  ofSina,  behelgende  hei  twade  anderde 
gesandschep  na  het  kaizerrik ,  door  OU  Dapper. 
Amsterdam ,  1670 ,  in-fol. 

Conduite  remarquable  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  de  Hollande  sur  les  cotes  de  Tem- 
we  de  Tainsing  (  1  )  ou  de  la  Chine ,  lors  de  la  troi- 
•  fiième  ambassade  en  cet  empire ,  avec  une  descrip- 
tion de  toute  la  Chine,  par  Olivier  Dapp&r :  (en 
hollandais^  01.  Dapper  Gedenkwaerdig  hedryf  det 
Ifederi&ndsche  Ostindische  moetschapye  op  de  Kuste 
\en  in  het  keyzerryk  van  Tainsing  ofSina^  behelzende 
het  twede  en  derde  Gesanâschap  na  het  keyzerryk; 

(1)  AiEMÎ  appelé  du  nom  de  la  première  famille  împérûd*  ^uî 
«il  poilé  •€»  arm«  Wri  roccideul. 
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Beneffens  een  beschtjrving  ^imn  geheel  Sina.  AniilW* 
dam ,  1670 ,  %  vol.  m-fol. 

VoYAGS  de  Balthazar  Brotz  aux  côtes  de  la  Chino 
et  à  Formose ,  par  Matthieu  Cramer  :  (  en  liollan- 
dais)*  T^oycigie  van  Balt.  Brotz  y  naer  de  Joute  vart! 
China  en  Formosa^  door  Matth.  CrameK  Âmster* 
dam,  1670,  m-8*^. 

Relation  de  Tétat  politique  et  moral  delà 
Cbiue,  dans  les  années  de  1659  à  1666,  écrite  ea 
latin  par  P.  François  Rogemonty  de  la  Compagiùt 
de  Jésus  ^  et  traduite  en  portugais  par  un  religieux 
de  la  même  Compagnie  :  (en  portugais)  Relaçao  da 
estado  poUtieo  e  moral  do  imp^o  da  China  pelas 
annos  de  j6Sy  ate  "ode  j666y  escrita  &n  latim  peUQ 
P.  Franc.  Rogemonty  de  Compauhia  de  Jesu,  tra^ 
duzida  por  hum  religioso  da  mesma  Companhia.  Lis* 
l>onne>  Cortès,  1673 ,  in-4®. 

Opérations  faites  dans  Fempire  deTaiil^ingop 
de  la  Chine ,  par  la  compagnie  batave  des  Indes ,  à 
Foceasion  de  la  seconde  ambassade  ;  publiées  par 
Olivier  Dapper  :  (en  allemand)  Oh  Dappet^i  Gedmh 
fH/urdige  Ferrichtung  der  Niedetîandischen  Qstindia^ 
niscJien  GeselUchafi  in  dem  KeiserrétchTmnsing oder 
Sina  dur4h  ihr^  zweyta  Ge^andschaft.  Amsterdam , 
1674 1  ^  vqI.  in-fol; 

Traité  hblorique^  politique  et  moral  de  la 
Chine ,  par  le  P.  Na^arr^e ,  religieux  dominicain 
(en  espagnol )«  Madrit^,  ^676,  i  vol.  iii«fi>L 

Cet  oarrâj*  ett  fort  nif«« 

On  regretté  que  ee  Tr^ilé  de  Navarrete^  qa'on  peut 
Teritablement  considérer  comme  une  relation  de  laChine, 
n'ait  été  traduit  dans  aucune  langue.  Outre  qu*il  es(  très-» 
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îniitructlf ,  c'est  que  tout  încoiriplet  qu'il  est ,  on  peut  beau- 
•cdup  s'en  aider  pour  exercer  une  saine  critique  sur  les 
•  ^ombreuses  relations  publiées  relativement  à  la  Chine 
par  lés  Jésuites.  Les  missionnaires  de  <;e  {>ays  avoient  dé- 
puté Navarrete  au  Pape ,  pour  porter  des  plaintes  contre 
le  Àiode  de  conversion  qu'employoient  ces  religieux.  Ce 
fat  vraisemblablement  à  leur  instigation  que  le  second 
^volume  de  ce  Traité  ,  qui  avoit  paru ,  fut  supprimé  par 
Vinquisilion  ,el  que  la  publication  du  troisième  fut  arrêtée; 
on  peut  juger ,  par  cela  seul ,  de  l'énorme  crédit  des  Jésuites 
a  la  cour  d'Espagne^  puisqu'ils  réussirent  à  faire  suppri- 
mer par  l'inquisition ,  composée  de  religieux  domini- 
isains,  l'ouvrage  de  Navarrete,  qui  étoit  lui-même  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique. 

*  Voyage  des  PP^Grueber  et  d'OiviUe  à  la  Chine. 
(Inséré  dans  la  Collection  de  iJfelchisedech  The- 
venot  j  quatrième  partie.) 

Ce  Voyage  renferme  àes  particularités  très-curieuses 
sur  le  gouvernement  et  les  usages  des  Chinois,  avec  des 
rechercnes  ou  plutôt  des  renseignemeps  asses  précieux  sur 
leurljangue. 

Kelation  nouvelle  de  la  Chine  y  contenant  la 
description  des  particularités  les  plus  considérables 
4ie  ce  grand  empire,  traduite  du  portugais  par  le 
sieur  Bernon.  P&ris ,  1 688 ,  in  - 1  a . 

Nouvelle  Relation  de  la  Chine ,  contenant 
la  description  des  parties  les  plus  remarquables  de 
cet  empire  ,  composée  en  rannée  i668,  par  le 
R.  P.  Gabriel  de  MageUans,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  missionnaire  apostolique ,  et  traduite  du  por-r 
tugaispar  le  sieur  B...»  avec  ime  cartedelaCbine^ 
Paris,  Barbin»  1688,  in-4^.  * 
'  Quoique  celte  relation  ne  soit  pas  exemple  da  vice  d* 
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»  rexagération ,  il  y  règne  en  général  une  crkiquepliis  judi* 
cieuse  que  dans  les  précédentes  relations  des  Jésuites.  L'au- 
teur s'y  occupe  moins  des  missions ,  et  un  peu  plus  de  la^ 
Chine.  Le  traducteur  y  a  ajouté  des  notes  curieuses  et 
instructives. 

Prodigieux  Evénemens  de  notre  temps  arrivées 
à  des  Portugais,  dans  un  voyage  extrêmement  dan- 
gereux du  €Ôté  de  la  Chine  ,  par  J.  B.  Matdonde. 
Mons ,  1 693 ,  in- 1 3.  , 

Nouveaux  MÉMOIRES  sur  Tétat  présent  de  la 
Chine ,  par  le  P.  Louis  Lecomte ,  avec  fî^reà.  Paris^ 
Anisson,  1696,  2  vol.  in-i2*     . 

Les  mêmes,  avec  des  augmentations ,  sous  le  titre  sui- 
vant :  ^ 

Nouveaux  Mémoires  sur  Tétat  présent  de  la 
Chine ,  par  le  P.  Louis  Lecomie^  jésuite ,  avec  l'his- 
toire de  redit  de  Terapereur  de  la  Chine  en  fayeur 
de  la  religion  chrétienne ,  et  un  éclaircissement  sur 
les  honneurs  que  les  Chinois  rendent  à  Confucius 
et  aux  morts,  paille  P.  Charjies  Le  Gobien,  jésuite. 
Paris,  ibid.  1701  et  1702^,  5  voL  in-12. 

L'ouvrage  du  P.  Le  Gobien ,  qu'on  a  i-éuni  dans  cetfe 
éditioii  aux  Mémoires  du  P.  Lecomté ,  avoit  paru  sépa*^ 
ré  ment  sous  le  titre  d* Histoire  d&  VEdit,  etc^.».  Parîs^, 
Anisson  y  1698,  in-ia. 

Le  déchJEtînement  des  théologiens  contre  cet  givrage  ^ 
est  un  des  exemples  les  plus  frappans  de  Tintôlérance  qui 
signala  sur-tout  les dernièresan nées  du  régnée  de  Louis xiv*. 

On  lisoit  dans,  une  des  lettres  dont  sont  composés  c^ 
nouveaux  Mémoires,  que  le  peuple  chinois  avoit  conservé 
pendant  deux  mille  ans  la  connoissance  du  vrai  Dieu^ 
qu'il  avoit  sacrifié  au  Créateur  dans  le  plus  anbién  teià{))é 
At  l'univers  ;  q-qe  ce  peuple  avoit*  pratiqué  les  plu»  puros 
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\  leçons  de  la  morale ,  tandis  que  le  reste  dé  ruidvers  nvoil^ 
été  dans  Terreur  et  daAs  la  corruption. 

li'abbé  Boileaa ,  frère  du  célèbre  Despréaax ,  et  trop 
conna  peutrétre  par  des  ouvrages  bizarres ,  dénonça  cet 
éloge  des  Chinois,  comme  renfermant  des  propositions 
Uasphématoires^  en  ce  qu'elles,  metloient  ce  peuple  à-peu- 
près  sur  la  même  ligne  que  la  nation  judaïque. 

Sur  cette  dénonciation ,  la  faculté  de  théologie  proscrivit 
les  propositions  et  le  livre  même  dont  elles  étoient  extraites^ 
Ce  qu'il  y  a  de  plus^lrangç ,  si  cela  ne  s'expliquoit  par  la 
haine  si  connue  des  parlemens  contre  les  Jésuites ,  c'est 
que  pluf  de  |oizante  ans  après  ce  décret  de  la  faculté ,  le 
parlement  de  Paris ,  par  un  arrêt  du  6  mars  1 762 ,  con- 
damna au  feu  le  livre  du  P.  Lecomte. 

Au  surplus  y  il  fiiut  convenir  que  dans  cette  relation ,  la 
plus  instructive  d'ailleurs  qui  ait  paru  sur  la  Chine  acaul 
celle  du  P.  Puhalde ,  Fauteur  se  montre  excessivement 
partial  pour  les  Chinois. 

Du  GRAND  Empire  de  la  Chine ,  par  Eric  Reland: 
(  en  latin)  De  magno  Sinarum  imperio ,  autore  Eriao 
Reland.  Holmes ,  1697  >  ^^"^^^ 

DiYEasES  Notices  sur  Tempire  de  là  Chine ,  et 
quelques  autres  pays  adjaceus  j  avec  la  Vie  de  Con-- 
.fticius  :  (en  italien)  Notizie  varie  delV imperio  délia 
,China  e  di  qualche  altri  paësi  adjacenti,  con  la 
jTîta  di  Cmfiicio.  Florence ,  1697 ,  in-ia. 

De^Miiption  d^un  voyage  en  Chine,  fait  en 
1692,  a  la  suite  de  M.  Evert  Ishrand  Ides  y  de  Mos-- 
cou  par  la  Sibérie,  la  Grande  -  Tartane ,  etc..» 
en  Chine ,  par  Adam  Brand:  (en  allemand)  Bcschr^- 
bung  seiner  grossen  Chinesischen  Reise,  welche  er 
iinnoi6^2y  in  der  Suite  des  Herm.  E^erhard  Isbrand 
Jdes  >  'von  Moscou  aus  iiber  Sibérien  ,  Daurien  und 
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durch  dié  Grosse  ^  Tartarey  ^  hîs  in  China  géthan. 
Francfort ,  1697  ;  Berlin ,  1712  ;  Lubeck ,  173 5  ; 
ibid.  1734,  in-8**. 

.  C!e  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  dire  sui- 
vant : 

Relation  du  voyage  de  M.  Evert  Isbrand,  en- 
voyé de  Sa  Majesté  Czarienne  à  Teiùpire  de  la  Chine, 
en  1692  ,  gS  et  94 ,  par  le  sieur  Adam  Brandy  avec 
une  lettre  de  M.  ***  sur  l'état  présent  de  la  Moscor 
vie.  Amsterdam,  Delorme,  1699,  ^'^^' 

Celle  traduction  a  été  insérée  dans  le  Recueil  des 
Voyages  au'Nprd  ,  tome  vin. 

Le  Voyage  d'Isbrand  a  élé  traduit  aussi  en  hollandais 
«ous  le  titre  suivant  : 

Voyage  de  trois  ans  en  Chine .  avec  une  descrîp- 
tiçn  de  la  Chine ,  par  Isbrand  Ides  :  (  en  hollandais  ) 
Dr&yjàhrige  Reise  naer  China ,  nevens  eene  Beschry^ 
%fing  van  China  ,  door  Eb.  Isbrand  Ides.  Amster- 
dam, 1704  et  17 10,  in-4**. 

En  ce  qui  concerne  la  Chine,  la  relation  de  Brand  ren- 
ferme des  détails  fort  concis ,  mais  assez  curieux  y  sur  le 
climat  de  cet  empire ,  sur  les  mœurs  et  les  tisages  des  Chi-* 
nois ,  sur  la  cour. 

Etat  présent  de  la  Chine,  par  Joachim  Aourvfj 
avec  figures.  Paris,  Griffart ,  1697,  în-fol. 

Les  figures  ne  sont  qu'an  simple  trait,  mais  assez  bien, 
dessinées.  On  trouve  à  la  tête  une  idée  du  gouvernement 
de  là  Chine. 

•  Relation  d*un  voyage  fait  à  la  Chine  en  1698 , 
sur  le  vaisseau  Vulmphitrite^  par  Ghaiadini.  Paris, 
I700,in-i2. 
Des  Rites  politicpies  de  la  Clune^  par  François 
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Éracati  :  (enlatia)  De  Siniensiùm  Rilibus ,  autorc 
Francisco  Bracati.  Paris,  1700,  in- 1 a. 

Description  du  royaume  de  la  Chine ,  où  Fon  a 
inieicaM  le  Voyage  de  Benoit  Goësius  de  Flnde  en 
Chine  :  (  en  latin  )  Begni  Chinensis  Descriptio  (inter' 
calato  Bened.  Goësii  itinerario  ex  Indra  in  Sinarum 
regniun).  Lyon,  1700,  in-4^. 

Voyage  de  TAinbassade  russe  vers  l'empereur 
de  la  Chine,  en  171g ,  par  George- Jean  Uiiverzagt: 
(en  allemand)  AUemeueste  Reise-Beschreibung  der 
Gesandtschaft  von  Gros'Russland  au  denChinesischen 
Keyser ,  im  Jalir  lyig ,  "àon  Georg.  Joh.  Unverzagt. 
Lubeck,  1721  ;  ibid.  1727,  in-8^. 

Journal  du  voyage  du  sieur  Lange,  de  Moscou 
à  Pékin  ,  et  de  s» résidence  à  la  cour  delà  Chine, 
en  1721  et  1732.  Leyde,  1726,  in-12. 

Histoire  des  choses  qui  se  sont  passées  dans  la 
Chine,  par  Jesm-ÂmbroiseMezza^Barba,  patriarche 
d'Alexandrie,  légat  apostolique  dans  cet  çmpire: 
(en  italien)  Istorîa  délie  cose  operaté  nella  China, 
da  /.  Ambrozio  Mezza^Barba,  patriarcha  d'Alez- 
zandria,  legato  apostolico  in  quel  imperio.  Paris, 
I739,in-4^ 

Dans  la  i^tibn  des  travaux  apostoliques  du  missioii- 
naire  ^  se  trouvent  éparses  quelques  particularités  curieuses 
sur  la  Chinç  et  les  usages  de  ses  habitans. 

Voyage  de  Vienne  à  la  Chine ,  par  Godefrei 
Leirnbeckoi^en  :  (en  allemand)  Reise-Beschreiburlji 
von  Wien  nach  China,  von  Gottf.  Leimbeckoifen* 
Vienne,  1740,  in-8®. 

Obsiktations  recueillies  pendant  ua  voyage 


Digitized 


by  Google 


ASIE.    VOYAC.   DANS  LA  CHINE,  elC.        ^83 

en  Clnae,  par  Israël  Reinius  ;  (en  suédois)  jin  màerh-- 
nivg  saemlade  under  en  Resa  til  China,  af  Israël 
Reinius.  Aho  y  1749  7  in-8^« 

^Description  abrégée  du  vopge  dû  vaisseau  te 
Princc'Christian,  à  la  Chine,  et  de  son  retour  de 
j'/9lf  à  lySa ,  par  /.  H.  H.  :  (en  allemand)  Kurze 
Beschreibung  ûber  des  SchiJ^s  Cfonprinz-Cbrislian  , 
glûklich  gethane  Reise  nach  und  von  China,  von  J/3o 
bis  j/32.  Copenhague  et  Leipsic,  i75o,  in-8^.  , 
Voyages  en  Chine,  par  Jean-Pierre  Reîthard : 
(en  allemand)  Jîe/5cii  nach  China ^  von  Joh.  Peter 
Reichard.  Ouolzbacli ,  Jj55  j  ïn-8^. 

Description  de  la  ville  de  Pékin  ,  par  Pingre , 
pour  servir  à  rintelligence  du  plan  de  celle  ville 
gravé  par  Delille.  Paris,  ijGB  ,  in-4^.  ? 

Mémoires  sur  la  Chine,  par  Banville.  Paris, 
1 766 ,  in-4®. 

Mémoires  concernant  l'hîsloire,  les  sciences  et 
les  arts  dçs  Chinois ,  par  les  missionnaires  de  Pékin. 
Paris,  Nyon,  1775  et  années  suivantes^  i5vol.in-4^. 

Cette  collection  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  plu- . 
part  des  relations  des  misâionnaîres  relatives  à  la  Chine.; 
elle  renferme  des  recherches  et  des  observations  précieuses 
sur  des  objets  du  plus  grand  intérêt  :  c'est  incontestable- 
ment  le  meilleur  ouvrage  que  les  Jésuites  aient  publié  sur 
la  Chine  3  il  doit  sa  naissance  aux  questions  nombreuses 
dont  on  chargea  deux  Chinois  élevés  àTai*is>  cheis  les 
Jésuites,  el  qi;ii,'de  retour  dans  leur  patrie  en  1766, 
envoyèi:ent  en  France,  jusqu'en  179!;»  des  jiotea  réso- 
lutives de  la  plupart  de  ces  questions  :  ils  étoient  puis- 
samment aidés  dans  ce  travail  par  }es  missionnaires  de 
'  Pékin.  Une  o<«iinimication  »  intéressante  fat  interrom^ 
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pue  par  les  orages  de  la  révolulion.  Dans  sa  notice  à  la 
auite  du  Voyage  ^eThanberg,  M.  Langues  exprime  lo 
Tœu  que  celle  communicatien  soit  reprise;  et  ce  vœii, 
lorsque  les  circonstances  deviendront  favorables ,  sera 
sans  doute  pris  en  considératien  par  le  gouverneiiie«l , 
qui  doit  être  jaloux  d'étendre  la  sphère  de  nos  connois- 
aances  sur  un  peuple  aussi  célèbre  que  Test  la  i||lioii 
chinoise.  ^ 

TftAiTE  des  ëdifices,  meubles ,  habits ,  niachines 
et  ustensiles  des  Chinois,  gravés  sur  les  originaux 
dessines  à  la  Chine  ,  y  compris  une  description  de 
leurs  temples  et  jardins ,  par  Chambers.  Paris , 
Lerouge,  1776 ,  in-4**. 

Description  des  villes,  des  habitans  deTem* 
pire  de  la  Chine ,  et  de  tous  les  empires ,  royaumes 
et  pays  connus  des  Chinois ,  extraite  de  la  Géogra- 
phie chinoise ,  puUiée  sous  le  régne  de  Tempereur 
£ian^utig ,  par  le  secrétaire  Leontwjew  -•  (en  russe) 
Krattcheische  opisanie  Ghorodam  docho  dem  i  prett- 
êchemu  Kitaiskagho  ghosudarstwe y  ^tc...  sècretaram 
Leontjewjm.  Pétersbourg,  1778 ,  in-8'. . 

Journal  de  deux  nouveaux  voyages  dcLange  k 
Pékin,  en  17^7  et  lyaS  :  (en  allemand)  Tagebqch 
sweyer  Heisen^  wekhe  1/2/ j  2/28..».  naèh  Pékin ^ 
etc. . . .  Leipsiç ,  1 78 1 ,  in-8**. 

Ces  Voyages  ajoutent  quelques  détails  assez  curieux  an 
premier  Voyage  de  Lange  dans  la  Chine. 

Description  de  la  Chine ,  d'après  les  meillenrf 
iroyageurs,  par  V.  A.  Heinze  :  (en  allemand)  Be-^ 
schreihung  n)on  China,  aus  den  besten  Reis&Seschrei^ 
iungen  gesammelU  Leipsic ,  1785  ^  4  ^^^*  iii-8^* 

yoYAGE  de  la  Nottvelle«*GaIles  à  Canton,  en 
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râDD^e  1788,  par  Thomas  GilbeH:(en  anglais) 
ji  Fojrage  from  New-South^Wales  to  Canton  ,  in 
thejrears  lySSybxThorrias  Gilbert.  Londres,  1789^ 
in^.  . 

Description  de  la  Chine,  ou  Tableaux  des 
objets  les  plus  remarquables  relatifs  à  la  constitu- 
tion, aux  mœurs,  aux  lettres,  aux  arts,  etc....  : 
(en  allemand)  Beschreibung  vi^  China ,  in  einzelnen 
Schilderungen  der  vorzOglichsteh  Merhwûrdigkeiten 
dfss  StaatSy  derLitteratur,  Gelehfsamkeit  und  Kunst, 
etc....  Strasbourg ,  1789,  in-8*^. 

Description  de  l'empire  de  la  Chine,  de  ses  4 
habitans ,  mœurs ,  religion  :  (en  allemand)  Beschrei" 
bwig  des  ClUnesischen  Reichs ,  seiner  Einwokner  und 
deren  Sitten,  Gebràuche  und  Religion.  Weisenfels 
1790,  tome  i**^,  in-8^. 

Tableau  historique,  géographique  et  philoso^ 
phique  de  Tempire  de  la  Chine ,  auquel  on  a  ajouté 
une  ample  relation  de  Tambassade  du  lord  Makart- 
ney,  rédigée  d'après  des  communications  originales^ 
par  Guillaume  Wintherbothan  :  (en  anglais)  ^n 
HisU^rical  geograpJiic^l  and  philowpMcal  Fiew  of 
ihe  Chinées  empire  :  to  which  is  added  a  copious 
accouni  oflordMahartney's  ambassy,  compïledfrom 
original  communications.  Londres,  1795,  in-8®. 

.-^Le  inéme^  traduit  en  allemand.  Ërfurt ,  liAS 
in^^.  ^' 

Voyage  de  la  Compagnie  des  Iodes  orientales 
hollandaise  vers  l'empereur  de  la  Chine, dans  les  " 
années  1794  et  1796 ,  où  se  trouve  la  dcfscrîptîon 
de  plusieurs  parties  de  la  Chine  inconuue^  aux 


Digitized 


by  Google 


2S6       15  1  JiLlOTU^KQ  UE    DES    VOYAGK^. 

Européens,  et  que  ceite  ambassade  a  dotmé  occa^^ 
sion  de  traverser  :  le  tout  tiré  du  j^ournal  d'André- 
Ëyerard  Fan  Braam  Ifouckgeest  y  second  dans  cette, 
ambassade  ;  orne  de  cartes  et  de'  gravures  :  publié 
en  français  par  M.  L..  E.  ifroreau  de  Saint-Méry. 
ï*hiladelphie ,  1757,  tome  1*^^,  in-4*^. 
—  Le  même  f  ibid.  %  voL  ia-8^. 

On  doit  vivament  regretter  que  M.  Moreau  de  Saint* 
Méry  ii*ait  pas  oontinue^ou  du  moins  publié  la  tradactiou 
d'un  Voyage  très  -  intéressant  sous  plusieurs  rapports. 
Indépendamment;  en  effet,  des  notions  précieuses  que 
cette  relation  nous  donne  sur  plusièu»  parties  de  la  Chine 
inconnueê  aux  pr^cédens  y<^ageur8,  on  x>6nt  dira  que  le 
yoy^e  de  M.  Hoockgeest  et  celui  du  lord  Makartney, 
^dont  je  donnerai  incessamment  la  notice,  sont  les  seules 
relations  d'une  vérîlaWé  importance  où  la  Chine  soit 
décrite,  au  moins  en  partie,  par  d'autres  observateurs 
que  les^ Jésuites  et  autres  missionnaires  (i).  La  simplicité 
du  slyi^,  rex^|it¥(^.liueiquefois  minutieuse  des  obser- 
vations, gaïqEintiss^j^Jt  en^quelque  sorte  la  véracité  du  voya- 
geur hollandais.  11  ne  dis^mule  pas  que  l'ambassade ,  dont 
^  »■      '  '       ■..',.-,  *' 

(1)  La  conslitutlon  morale  et  politique  de  la  Chioe  a  été  trop 
exaltée  peut-être  par  les  Jésuites,  trop  déprimée  peut-être  aussi 
{»ar  d'autres  écrivalAsv^M.  \MeÎ8ter  m'a  para  être  c^i  qui  avoit 
;||Qi;téle  jugemeitt  le  plfïy  saior  suc  C9t,em^rp{^M^ude9  /de.  tMomnrn 
daru  le  monde  et  dans  la  aociété,  chapk  xxV,  iii-8<>.  Renouard, 
1804).  Je  transcris  ici  ce  qu'il  en  a  dit  dai^s  cet  ouvrage,  ou  Fau^ 
leur  pensé  et^fait  beaucoup  penser.  ^ 

*  ce  Le  plus  superbe  «t  la  plus  mémorable  monameiM  de  bf  longue 
»  durée  du  despotisme  de  l'habitude,  des  arantages  et  des  inconyé^ 
»  niens  de  ce  grand  pouvoir ,  de  son  influence  prodigieuse  sur  le 
5>  gouvernement ,  les  sciences  et  les  mœurs ,  c'est  le  vaste  empire 
jv  de  la  Chine.  Quelque  reéulée  que  aoit  l'^eqae  de  la  c^ilisa- 
»  tion  deaiChinois,  quelque  violentes  qu'aient^été  les  révolutions 
j>  qu*épToayérent  leurs  dynasties  «t  leur»  souverains  1  les  Chinois 
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il  éloil  lo  second  membre  >  élanl  celle  d'une  compagnie 
de  tnarcbands^  n'avoit  paè  aux  yeux  des  Gliihois^  assea 
d'imporiance  pour  lui'  attirer  wne  grande  considération  , 
et  que  cette  circonâtance  fut  même  un  obstacle  qui  les 
empêcha  plus  d'une  fois  de  recueillir  beaucoup  de  ren« 
seignemens  qu'elle  auroit  de^ré  se  produrer  sur  nombre  . 
d'ob/ets. 

A  la  tête  du  Voyage ,  est  une  notice  extrêmement 
eurieuse  des  dessins  relatifs  à  la  Chine ,  que  M.  Van  Braam 
Hpuçkgeest  possédoit  déjà  avaat  de  faire  son  voyage ,  et  de 
ceux  qu'il  a  esquissés  lui-même  ou  &it  exécuter  sur  les 
lieux.  .Un  pk'emier  dessin  renferme ,  en  plans  géogra<^ 
phiques  coloriés ,  la  Chine  divisée  en  provinces.  Trois 
cent  soixante  et  huit' dessins  sont  autant  de  vues  perspec- 
tives €;t  coloriéeus  des  lieux  les  plus  intéressans  de  cet  em- 
pire. Cent  dix  dessins  offrent  lès  vues  et  mon u mens  dé 
Canton^  ^  Quarante* huit  sont  consacrés  à  figurer  une 
fameuse  çagodje  établiç  dans  l'île  d'Houan,  vis-à-vis  Can- 
ton^ avec  le  temple,  le  couvent  et  les  bâtimens  qui  en 
dépendent  :  vingt-quatre  dessins  encore  le  sont  à  l'his- 
toire, vingt-^quatre  autres  aux  mœurs  et  usages ,  et  quatre- 
vingts  aux  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle.  Il 
.est  bien  àf  désirer.  )qu6  M.  Housckgeest  fasBe  jouir  de  ces 
richesses  le  monde  littéraire ,  a,veix  le  secours  de  la  gravuipe. 

7F-T— :.      .        ... T :     .=  ":    .    . " 

»  du  soixante-huitième  cycle  reasemblent  encore  exactement  à 

-ffccèux  des*  premiers  cyclejs  connus  dé  lenr  histoire.  Ils  n*ont  que 

Ni  la  pratique  des  sciences  4t  des  arts,  ils  la  suivent  iavec  une  applr- 

i>  cation  constante  et  minutieuse  ;  ils  n'en  possèdent  point  Ja  théo- 

]»  rie.  Ce  sont  les  plus  vieux  enfans  de  la  t^rre ,  ils  nç.sayenji  que  ce 

)»  que  le  temps  et  la  néqesnté  hjur  $]^t  appris.  Avec  plus  de  science , 

D  ils  auraient  peut-être  açqui^  plus  d'incertitu4es^;  leurs  progrés 

»  aûroient  été  plus  rapides ,  mais  les  résultats  en  auroient  peut-être 

y  été  plus  inconstans,  le  produit  moins  solide  et  moins  durable; 

»  En  considérant  lé  sort  de  plusieurs  peuples  éclairés  de  FEurope , 

1^  on  est  du  moins  assez  tenté  de  le  croire ,  et  quelquefois  méiùe 

»  d'envier  le  tranquille  bonheiH'  de  cette  antique  et  respectaMe 

»  enfance  ». 
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On  a  placé  encore  k  la  tête  du  volume^  un  itinéraîre 
•enrant  d'explication  à  la  carte  géographique  qui  devoit 
parottre  dans  ce  volume ,  et  des  indications  relatives  au 
plan  de  Pékin  qu'on  projetoit  aussi  d'y  placer.  Malheu- 
reusement ,  cette  carte  et  ce  plan  manquent  dans  l'ou- 
vrage ,  tel  au  moins  qu'il  a  passé  en  France.       , 

M.  de  Saint-Méry ,  au  surplus^  a  enrichi  sa  traduction 
de  notes  et  d'explications  par  ordre  alphabétique,  pour 
servir  à  l'intelligence  de  plusieurs  mots  chinois  et  de  queP- 
ques  détails  contenus  dans  'l'ouvrage  original  :  elles  en 
rertdent  la  lecture  accessible  à  toutes  les  classes  déflecteurs* 
L'avantage  qu'il  a  eu  de  faire  sa  traduction  sous  les  ^ux 
de  M.  Houckgeest  lui<-même,  en  a  assuré  la  fidélité. 

Observations  faites  par  Mortimer  ^  daps  un 
VoyagQ  à  Canton  :  (  en  anglais  )  Mortimer's  Ohser^ 
votions  on  a  voyage  to  Canton.  Londres  j  in-8^« 

Voyagé  à  Canton ,  capitale  de  là  province  de  ce 
nom  à  la  Chine,  par  Corée,  le  cap  de  Bonn^ 
Espérance  et  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion^ 
suivi  d'observations  sur  le  Voyage  à  la  Chine  de 
Makartney  et  de  Van  Braâin,  etd^une  esqnisse  des 
Indiens  et  des  Chinois^  par  le  cit.  Charpentier  dô 
Cossigny.  Paris ,  André ,  an  vu — 1 799 ,  in-S' . 

Ce  voy^eur  lui-même  regarda  cQ^ftine  incoçi^tere»- 
quisse  qu'il  trace  des  arts  des  Chimû»  dans  sa  relation  : 
elle  exige»  de  son  aven,  des  recherches  plus  exactes»  H  a 
décrit  néanmoins  quelques  prooéclés  nouveaux,  et  en  a 
indiqué  d'autres  qui  sont ,  ou  totalement  ou  partiellettietit 
inconnus  en  Europe.  A  ces  indications,  il  a  ajouté  quel- 
ques recettes  dont  rexpériencé  a  cotiistaté  l'efficacité  :  il 
recommande ,  par  exemple,  la  décoction  théïforme.de 
l'ipécacuanha,  dont  il  assure  que  l'effet  est  aussi  puissant 
que  celui  de  la  racine  mém§  prise  en  substance. 

Dans  ses  observations  sur  les  Voyages  de  Makartney  et 
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éeYtkU  Braam  Houckgeest ,  dont  il  avoue  le  mérke  &  beau- 
coup^ d'égards ,  il  relève  plusieurs  inexactitudes ,  plusieui» 
erreurs  même  qui ,  suivant  lui»  sont  écl^appées  k  ces  deux 
V0jug^ts  sur  divers  points.  Il  observe  d'ailleurs  que  leurs 
relattons  sont  incomplètes ,  et  que  leurs  auteurs  n'ont  pas 
asan  mis  à  profil  la  circonstance  heureuse  où  ils  se  trou-* 
voient  y  de  pouvoir  recueillir  des  rense^nemens  plus  éten* 
du&sur  lesorts^^t  la  lë^slation  des.  Chinois.  On  a  déjà  vu 
l'obstacle  qui  n'a  pas.  permis  à  M.  Houckgeest  de  se  les 
procurer  :  on  vêlera  que  la  jaloqse  inquiétude  des  Chinois; 
et)a  précipitation  qu'ils  obligèrent  lotd  Makartney  d'ap- 
porter à  ses  dispositions  pour  quitter  la  Chine  »  ont  de 
beaucoup  abrégé  les  recherches  et  les  observations  qu'il 
•e  proposoit  d'y  Faire. 

ISLE  DS   FORMOSE. 

Descexftion  de  Ftle  de  Formose ,  par  Gaspard 
Psabnanazar:  (en  anglais)  Description  ofthm  island 
Formosa.  Londres^  '7^4»  i'^-4^* 
Xa  méme^  en  français,  sous  le  titre  suivant  : 

DEScaiPTiON  de  Fîle  de  Formosa  (Formose)  ea 
Asie  Y  dressée  sur  les  Mém<nres  du  sieur  George 
PsalmanazoTy  natif  de  eecte  tie,  par  le  sieur  N.  f. 
B.  R.  y  enrichie  de  cartes  et  de  figures.  Amsterdam^ 
JïVetstein,  1708;  ibid.  1712,  in-ia. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  deux  éditions  de  cet  ouvrage^  il  est 
devenu  assez  rare. 

—La  même  (eu  allemAud),  avec  jJauches.  Franc* 
fort,  i7i6,in-ia. 

L*ilede  Formose  fut  successivement  conquise  par  les 
Tartares  et  les  Japonais.  Les  Portugais  «  les  Anglais,  et 
principalement  les  Hollandais^  y  avoient  successivement 
formé'  des  établissemens.  Ces  derniers ,  chassés  par  les 
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iiataréis  clâ'^y8,oB(imren%  de4'emperear  àù  Japton,  lonfl*» 
qa'il  B'etnptt)^  de  cette  lie,  la  péttnission  d'y  faire  le  com-^ 
nieree.  Maînl^iutit,  Formoae  ^t  sbos  la  âomînatîon  des 
Chinois  qui  n'àccùpetit  qtfe  la  pfaHie  occidentale  de Tile  : 
tti  y  '6ritil3ffiiéhTr&ùt  uti  vicé-rdi.  L'orientale  est  habitée 
pat*  }€%  nAii%t^h  d'drigints  bhfhoise ,  qui  sQtnt  gottVêfrnéî 
]Mr  tih  i^f.  Cette  !le  ^  ttèk-ftrrtne ,  partictiHèremetit  eh 
k*!^  qu'on  y  réc^rfte  àetx  fois  dans  l'année.  L'drge  et  lé 
froment  ny  ^fêimment  point.  Outre  ta  bohson  qu'ion  y 
.fait  ayec  ce  gtém ,  l'dn  en  tire  pluîneurs  antre»,  sôit  des 
fruits^  soit  des  stics  de  cerfaîris  èfrbres.  A  râliment  ttrê  du 
m  et  des'frtlits ,  les  Formdàans  joignent  toutes  léi  espèces 
èe  féÈ&bOiis  /kl  diair  ^e  VolaiUe  et  du  gibier  y  dont  il  faut 
excepter  néanmoins  celle  du  cerf  et  du  daim.  Le  dogme 
de  la  métempsycose  y  sur  la  sévérité  duquel  ils  se  relâchent 
pour  le  gibier  "étpétn*  ta  Vdlaitlè,  est  observé  dans  toute 
sa  rigueur  à  l'égard  du  bœuf  ^  du  mouton ,  de  l'agneau^  du 
pigeon  Tet  de'latburtèréllé  :  ih'ais  ce  qui  Êfsi  hbrrîMé  a  iina- 
j^neV  ;  »l  te^ui^rof iroî^ t)ea  dîgfte  defei ,  Aie  Mt^'étok 
attesté  par  un  homme  ne  dans  le^pt^ps,  «iliquiB  BHltna-^ 
nàzar^  qui  n'en  est  sorti  qu'à  l%e  de  dix-neuf  ans.,  e'est 
que  les  Formbsans  ne  se  bornent  pas  à  manger  crue  la 
'chàîr  dés  làhîitiaujc ,  à  'dfevorei-là  chair  dés  ierJieiiV,  ils 
ont  encofl"ë4*ab«mihablte"t)Ouluiii'e'dë  Changer  de  la  chair 
Bûni^itt^»  C'eflit  à  cet  eBet  -4|iie  kb  eotif^  de  ce«rx  ^^fuL  ont 
été  63çéiuitM  en.  j;U9ti<^s6nt«xpps4seil  ven1ei/^>trp||v^t 
communément  des  acheteur^  <}cii  fontun.horribîiîvr^Bt 
de  cette  chair,  et  la  mangent  même  crue,  isans  autre  assai- 
sonnement qti'un  |iéu  de  pointe  "et  de  seL  t^altnanazar 
lui-même,  transporté  à  Londres,  avoit  téllennmt  ctttfsfer^é 
,ce  g60t '4^^raif6 ,  ^'eo^c^ité  À.Mhgâr  dt^da  ohnâr -d'une 
femme  pendue,  il  le  fît  sans  répugnance.  ,     , 

Un  usage  plus  abominable  encore  chez  les  hàbitans  de 
^Forniose  ,  fc*6st  celui  cl 'immoler  à  leurs  dieux,  lorsqu'ils 
les  ctoyeht  ÎHiPés,  une  niuilitiidect^erifans,  jusqu'à  ce  que 
la  colère  de  'ces  divinîtéar  paroisse  àppaisée. 

Malgré  la  dépravation  cjué  ces  traits   et  divers  autres 
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A61K«  irOVAG.  BAHS  LA  CHIfTE  ,  etC.  S^gV 
imnonoeat  dsns  le  cârabtèfe  morat  des  FormodatiB ,  iU  se 
disdng^ebt  parplasi0iit3'iti8titiidonadigii«s  d^^ék^ije.  L*ane 
des  pliAB  j^elnafqiiables^  est  leur  manière  -^'éà^ear  les  en-r 
fans:  ^les.pdres  ipt  mères  y  a|if>ortent  l'atrtention  U  pl«s 
▼i^îiaiUe ^^  s'eiiipioiânl;  pour  l'inslr oe lion  qoe  des  mcrf eus 
jdeitts  4a  doaoenr.  .     »     ^   ;h     jj  ^  > 

ï/atHeàr  eat  eûtré  dans  un  grind  Aébii  sur  la  religioi^ 
dès  FoHnosahs,  ain*  ledr  Jangue  et  letlrs  arts  libéraux  et 
m^aniques,  sur  les  cérémonie»  4e  tewrs  toariages  et  dci 
leurs' ftméraîfies ^  lenfB  armes,  leurs  ins^unaens  de  mu- 
"jiique.  Sens  tons  ces  rapporta  9 1^  Formoslans  ont  bèau'* 
ic0uf>  d'iin>alogie  javec  les  Japonais, .  :   .;  .       ^  j 
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rc^cimiâf  d|g  Cdnée  ;  ^slr^  Henri  ffminel  s*  >(  «11  Indlati-.^ 
dâià?)  i^omVidS  van  deofigèliikige  h)6jrà^bè'^ein  t' latht 
de  SpéfWéf ,  jgedêstuieèH  nà  Fàjô\}àn,  /n  £ .  Jaat 
i64^s}ip^  f  selyp  lacm  iOp  £ X}^^  ii 

l4indi(ïnè^'Pjv}\dntMt^Si^^mm%TidisF0U  in'p 

C^nmgfitk'  Corée ^  4^^  ffenr*  '  JUrnneiévRot^rdsaa, 

i>  :  .  '.../-'  •:■.        •  '  •-  ■         ■■•■';....•        ... 

m^nk  ttitè  de  Ffl-eHë  Qu^fpéart ,  âVeô  fa'dfescripw 
Jtipq^d^^PJ^^ïûe  de  Corée  ^(traduite  du  flamand  pài^ 
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La  relation  du  naufrage  des  Hottândais  sur  la  c6te  éi 
nie  de  Qualpaeria,  dépendante  du  royaume  de  Corée  « 
renferme  quelques  détails  sur  le  souverain  et  la  cour  de 
ce  royaume, où  ks  naufragés  fiuient  oonduils,  où  plu- 
sieurs d'entre  eux  se  fixèrent,  et  d'où  pluaîetu»' d'entre 
eux  aussi  revinrent  en  Europe ,  particidièrement  Henri 
JSTizm^/, l'auteur  de  la  relation  (  mais  c'est  dans  la  descrip- 
tion qu'il  aiaite^de  la  .Corée,  qu'on  trouve  les  notions  les 
plus  satisfaisantes  sur  cette  contrée.  > 

Le  royaume  de  Corée  a  cent  cînquaiite  Heues  environ 
de  longueur  du  midi  au  nord ,  .sur  soixante  et  qaînse 
environ  de  largeur  de  l'orient'  an  couckant.  L'abord  de 
ce  pays  -est  très-dangereux  pour  ceux  qui  ne  connmssent 
pas  ses  côtes  bordées  d'écueils  «t  d^  bancs  de  sable.  C'est 
véritablement  une  péninsule ,  puisque  sépai;é  de  la  Chine 
par  le  golf(ç  (^e  Nanquin ,  il  n'jr  toMctie  du  c,ôté  du  nord 
que  par  une  longue  et  haute  inbntagne.  La  mer  qui  l'en- 
vironne  est  très-poissonneuse.  H  est  divisé  en  huit  pro« 
vinces  qui  renferment  trois  cent  soixante  viUes,  et  beau- 
coup de  chfttèàusr ,  tous  bâtis  sur  des  montagties.  Le  froid 
est  trèsr-ipre  dans  la  Corée  :  il  est  tel ,  que  la  partie  la  jto 
étroite  du  golfe  gèle  assez  pour  o^rir  une  roule  sàre  de 
la  Corée  dans  la  Chine.  Les  babitans  du  nord  ne  vivent 
que  d'orge  d'une  assez  mauvaise  qualité,  le  riz  et  les  autres 
grains  lie  pouvant  pas  germé^  dans  cette  partie  septen- 
trionale. Les  autres  parties  dtî  pays* sont  irèâ^ferâles ,  sur- 
tout en  riz  eleii  d'autres  grains >  en  coton,  en  chanvre  r 
on  y  élève  mêibe  des  vers-i-^^soîe  ;  mais  les  naturds  du 
pays  ne  savent  pas  travailler  la  soie  pour  en  fab^uer  des 
étoffes.  On  se  sert  de  bœufr  pour  labourer  la  terre,  et  de 
chevaux  pour  le  transport  des  marchandises.  On  élève 
"beaucoup  de  volaiUes  en  Corée,  et  presque  tous  les  ani- 
maux sauvages  et  domestiques  d'Europe  s'y  trouvait. 
L'éléphant  n'y  est  pas  connu ,  mais  les  crocodiles  y  sont 
^8-<ommuns  dans  les  rivières.     . 

La  Corée  est  gouvernée  par  un  roi  qui  exerce  sur  ses 
sujets  une  autorité  absolue^  mais  il  est  tributure  de  la 
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ASîb:  toyac.  dans  la  ohikc  ,  eic.      agS 
Cbme.  Cette  dépencfaince  aunlehors,  ne  limite  point' son 
pouToir  dânt  l'intériem*.  Ses  Tevenus  se  lèvent  tur  les  dif- 
férentes prddnctiona  de  la  terre.  La  richesse  des  grands  ne 
consiste  qoe  dans  le  grand  notabre  de  leurs  esclaves^  et 
dans  la  jonissance  des  chargés  que  le  roi  leur  confère^  et 
qui  lui  reviennent  après  leur  mort.  La  garde  qu'il  entre- 
tient ^t  nombreuse  :  cfUe  lui  est  fournie  par  les  provinces , 
dont  les  gouverneurs  entretiennent  une  milice  considé- 
rable. De  cette  milice ,  font  partie  un  certain  jiombre  de 
rel^eux  qu'envojFent  tour  à  tour  les  villes  :  les  religieux  > 
passent  pour  les  meilleurs  soldats  du  royaume»  et  sont 
principâleinent  destinéa  à  garder  à  ses  dépens  les  châteaux 
et  les  forteresses.  A  soixante  ans  »  ils  sont  exempts  du  ser- 
vice ,  et  leurs  enfant  prennent  leur  place.  Le  nombre  de 
perso'nnes  libres  qui  ne  sont  point  enrôlées  dans  la  milice , 
forme,  avec  les  esclaves,  la  !moilié  de  la  population  du 
pays. 

Coinme  la  Corée  est  presque  toute  environnée  par  la 
mer,  on  y  entretient  soigneusement  une  marine  <;onsidé- 
rable.  Chique  ville  fournit  une  galère  équipée  et  pourvue 
de  toutes  choses.  Chacune  de  ces  galères,  armée  de  petites 
(  pièdes  de  canon,  et  contenant  beaucoup  de  feux  d'arti- 
fices, porte  jusqu'à  trois  cents  hommes,  tant  en  soldats 
qo'en  rameurs.  x 

La  justice  crimindle  est  administrée  avec  la  plus  grande 
sévérité  en  Corée ,  et  les  peines  y  sont  très-rigoureuses. 
Mais  cette  sévérité  ne  s*étend  pas  sur  ceux  qui  ont  des 
esclaves  :  leurs  maîtres  peuvent  impunément  les  tuer  potir 
les  plus  légers  sujets.  Ce  qui  balance  un  peu  la  \*igueur  de 
TadniinistrÉtion  dé  la  justice  en  matière  criminelle,  c'est 
que  ni  les  gouverneurs  particidiers  des  villes  ou  forteresses, 
ni  les  juges  subaUemes ,  ne  peuvent  condamner  personne 
à  mort  sans  la  participation  du  gouverneur  de  la  province, 
et  que  les  prévenus  de  crimes  coi^tre  l'£tat  ne  peuvent  être 
jugés  qu'on  n'en  ait  préalablement  instruit  le  roi. 

La  religion,  qui  n'est  dans  la  Corée  qu'une  idolâlrm 
grossière^  se  pratique  avec  beaucoup  d^indifiârence.  Le 
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dogme  contiçia  uAÎqueqieBt'daiM  JU(  cr^yAiice  d'aïf  étit 
futur  >avi^  rémunér^iioa  4^  bonnes  «côoi^^t  pankioti 
des,  crjiueflu  CeUft  ctQjaace  e$(  «oif^raïf  ismB.  toute  lot 
Conéef  L<^ru<](wesâionjt  AMillif^Uéft  dari«  ce  |i^}ff  à  luii^i^ 
prodigieux.  Tei  wpUAstère  ^n  reuformeluaq^'à  êàx  ceiM^  i 
telle  ville  leii  compta  dan^^pa  riBfisf^ryiiaqu'à  i|i|4lre  mille  ; 
ce  qui  J[e«  iuutMplie>  ce  .pqi^t.iÇ'.^  la  lijb^rtié  qu'oui  tow 
les  Coréeosde  se  faii-e  moites  |.  et  la. faculté  qu'iU  outde 
quitter  cet  état  ^uaod  bou  ]fiUfk\  «eml^«  Cas  moines  ne 
sont  guère  plu»  considérés  que  les  esclaves ,  tant  à  ràisoi^ 
des  tributs  énormes  qu'ils  sont  obligés,  de  payer ^  qui 
cause  des  travaux  qu'ils  sont  tepus  de  faire.  Du  mépria 
^u'on  lepr  porte ,  il  faut  eicç^pter  leui:»  Aiipérimirs,  stir-tou^ 
lorsqu'ils  s  adonnçnt  aux  sq^ences  î  car  alors  ils  marcbeoi 
sur  la  mêpie  ligne  que  lej»  ^i^nds.dci  royaume,  et  sont 
accueillis  par-lout  avec  respçet.  Xqus  les  ^meus  tirés  du 
règne  animal ,  et  la  conversation  avec  les  femmes ,  sont 
^èrem^)t, interdits  à  ces  moines  :  s'ils  violent  cg»  r^e- 
ineos,  ils  sont  punis  par  la  bastonnade  et  chassés  de  leurs 
jOloitres^  Far.unç.  contradiction  MnguUèf;e^  ces  cjoîtres^ 
ordinairement  situés  dan^  Ifs^  poif|}|i|  4«  vue  les  plus  piUon 
resques^  et  embeJUis  p^r  d^S  Jardins,  deviennent  d^s  nuii^ 
sons  de  plaisir  pour  les  nobjl^,  qui  yo^^  s'y  divertir  ^vee 
des  femmes  publiques. 

La  Corée  r^nferm^e  aussj  des  mojpastères  de  religieuses  ^ 
dont  les  uns. sont  destinés  aux  personnes  deq^idilé,  d'auT 
très  aux  filles  du  commun* Oelles  qu^  s'y  renfermoient  ^ 
s'y  consiv;roient  à  upe  chasteté  perpétuelle  :  le  roi  régnant^ 
du  temps  de^Humel^  leur  donna  la  ^berté  de  se  marier* 

Les  nobles  se  distinguent  du  con^muç  du  peuple  sur- 
tout par  leurs  habi^tions^  qui  >  dans  le  genre  d'arcbiteç«« 
ture  du  pays  ,  sont  magnifiques  ;  tandis  que  celles  du  gros 
de  la  nation  sont  misérables.  Cette  disliuction  est  nuiv^-* 
tenue  avec  une  telle  rigueur  ^  que  les  gens  du  peuple j 
non-seulement  ne  peu veht  pas  construire  leurs  nuisons  à 
kur  fantaisie  ^  mais  qu'ils  ne  peuvent  pas  vaême  les  «cou- 
vrir de  tuiles  sans  permission  ^  de  «oi;te  que  la  plupart  ne 
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te  sçnt  que  de  pi^ilt^  pu  d^  ros^au^  :  c'est  sd^û  qoe  Tor^ 
gueil  .<|e$  MOtbliea  ^xposi^l^f»  yi^a,  è,  cje  f réqu^pj.  incendies* 

Cheiî  Le&iiQbJbi,  r^p9|:(Q|iii9P(  dj^s  fetumeç  ?4  dwa  la 
fond  dç^la  ip4Î9qn>  pPMV  U»  «OM/rtTJÛrç  auu;  rçgwrda ;  U  s'en 
tnDaYe  beai^coqp  njé^nmqilit  pi^^W  eUç»  cjni  ont.l^  liberté 
de  se  livrer  il*  aojoiéié  des  bopMneft-et  de  prewlre  part  à 
lear§  fb^ns  ;  m^i^  eUjBs  9pn)v  assi^ea  à  p^rt  çt.  vi9rà*vis  de 
Ipurs  m^ria« 

l^e»  m9f cbandis  rég^le^l  Içyw  $jtiii»  ^vçç  du  ^bac  et  de 
Varap  :  a«  çn  feit  égaleJUîiti^  bfÇ^iJ^PWp.  d'Mi»*p  d^nr  dea 
tçapèçea  de  cab^çeMou  l^a^b^hitanadje  l^  Cprét?  ^pnt  voir 
4<es  feojme^  publique^  d^n^^r  ,  eh^^^er,  jq^e)r  de§  inalru- 
Kpena.  Dana  Vêlé ,  ç^  div^r^isafiçaen^  onJl  l^u  ^oua  de» 
^brea  fort  ionffna*^ 

Ce  pettple  eat  fpr^  hpapitaU^ri  Çojto^^ç  91^  nje  cojrinoit 
jMDânt  dana  te  p^y*  les  e^ber^ea  *  le  voyageyr  v*  a>aaepir 
oA  il  eat  anrpd^  par  1^  nuii,  ^ès  dç  la  p^li^^de  de  1*  prer 
mière  maiajiwi  qiji'il  ironcpnti:??.  1^,  qmiqMf  ^.e  ç\e  ^pit  pa# 
le  logis  d'un  gj^^û^QX^  lui  W»*?^*^  ft«f^?uVW^  ^^  "^ 
cujt  et  d^  viwde  prépwéç  ppur  le  squpçr.  Ç^  4(^ri^l  de 
ce  lien ,  ilpourroit  ^'^w^t^r  sucç.ewve^eqt  fjgp^  p^^^ur^ 
autres ,  où  il  reoevroit  ijn  t;:^it.çment  m^l^vç^^ble* 

Les  habita|is  dç  l*  Op^jç  ï^jç  pjeuve^^r  «e  niapiçr  e.nlrç 
piarens  qu>u  quatrième  djegr^  :  JS^iR^Ï  W?  /?AW ^  i^oinÇ 
eppris  ce  qi?i  pei^  po^o.liver  çji^  i|ne  tpUç^j^atip.n ,  çps  pro- 
liibitions  canoniques  :  les  n^^irîfigiea  n,e  ^p;!^  .pQij^t  p]:épar^a 
par  les  doupeis  affections  ^e  l'ap^our  »  p^rçç  qu'ils»  se  con- 
tractent dès  Vâge  de  |ipijt  i^  d^^;  fp^  ÇJ^f  qq'i^  ç^^nj  arrêtés , 
lea  jeunes  fillea  entrçnj  <^W  I*  ^^^^n.^%ki^K^,  1>Ç^ï?Xt 
pères,  içt  y  reetçpt  jq^qu'^  <^  q^'eljle^  ^iç;^t  fipjfff^k  g^n^r 
leur  vie>  ^i  eUes  ^9^  d^  H  <4«ts^  ^qfj^gii^p^  d^  peuple, 
ou  à  conduire  un  ménage ,  ai  elles  aont  d'une  cp^^^d^Upu 
plua  relevée.  Quoiqu'uj^  fefnme.aU  don^ié  pluaieurs  enfans 
à  son  inarî,il  pçut  ja  répudier  q*uand  il  lui  plaît.  La 
femme  n'a  pa^le  mêirie  privilège ,  S  mbins  que  le  juge  ne 
Vordoune.'  Uh}ipmme''pebt^tnti*elènir  •autant  de  femmes 
qu'il  en  peut  noaDric;^  ^iàfluppetij^  aToir^ei^^llv^  qu'une 
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éenle  femme  :  il  faut  qu'il  tienne  les  autres  dans  des  mai-*' 
(ons  séparées  de  la  sienne.  Ceci  reçoit  pourtant  une  excep- 
tion pour  les  nobles^  qui  peuvent  avoir  dans  leur  maison 
plusieurs  femmes ,  en  observant  toutefon  qull  n'y  ^>^  ^ 
toujours  qu'une  qui  domine  et  qui  a  l'intendance  de  tout. 

L'éducation  des  enfans  est  très-soignée  chev  les  noble»  : 
lia  leur  donnent  de  bonne  heure  des  maîtres  pour  leur 
enseigner  à  lire  et  k  écrire  ^  et,  comme  les  babHans  de 
t^ormose,  ils  n'usent  d'aucune  contrainte  dans  l'enseigne- 
ment. La  tendresse  presque  excessive  des  pères  pour  leiu*» 
enfànSy  n'alFoiblit  point  le  respect  que  ceux-ci  leur  por— ' 
tent.  Le  grand  ressort  de  l'éducation  ,  est  l'émulation 
qu'on  inspire  aux  enfans,  en  leur  mettant  sous  les  3reux 
le  mérite  de  leurs  ancêtres,  qui  les  a  conduits  aux  hon-^ 
neurs  et  à  la  fortune.  Outre  les  études  particulières^  il  y 
a  dans  chaque  ville  une  espèce  d'école  publique,  où  les 
nobles  rassemblent  la  jeunesse  pour  leur  faire  lire  le 
tableau  de  l'état  actuel,  du  pays  ,  et  les  arrêts  de  condam- 
nation portés  contre  les  grands  pour  ledrs  crimes. 

Tous  lés  ans,  il  se  tient  dans  deux  ou  trois  villes  de 
chaque  province ,  des  assemblées  où  les  étudians  se  pré- 
sentent pour  obtenir  des  emplois ,  soit  dane  la  plume , 
soit  dans  Vépée,  Les  gouverneurs  des  places  y  délèguent 
des  exaniînateurs  ;  et  sur  leur  rapport ,  ib  en  écrivent  an 
roi.  Il  se  tient  pareillement  une  assemblée  à  la  cour ,  où 
l'on  examine  la  conduite  de  tous  ceux  qui  occupent  les 
places  :  tous  le»  grands  n'y  trouvent.  C'est  1^  aussi  qu'on 
distribue  les  emplois  à  ceux  qui  en  sont  jugés  dignes» 
On  n'épargne  rien  pour  cumuler  en  sa  personne  des 
emplois  civils  et  militaires;  et  là,  comme  ailleurs,  les  pre- 
scris et  les  festinâ  sont  mis  en  œuvré  pour  se  conciUer  des 
suffrages.' 

Notices  sur  la  péninsule  de  la  Corée  en  Asie  : 
(en  allemand)  Nachrichten  von der Halb-Insel Koreà 
injésien.  (Insérées  dans  la  Connoissance  de  la  Liw 
lérature  et  des  Peuples ,  1 786 ,  x*  cah..  ) 
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|§.  II.  Voyages  communs  à  la  Chine  et  à  la  Tartarie 
ehinoise»  Descriptions  communes  à  ces  deux  cou* 
trées.  / 

Ambassade  de  ]a  Compagnie  hollandaise  des 
Indes ,  au  Khan  des  Tarlares  et  à  TEmpereUr  de  la 
Chine,  par  Jean  iyïewAo/*.-  (^n  hollandais)  Gesanâr- 
ihap  der  Neederlandische  Oost-lndische  Corhpagnie 
€ten  den  Grooten  Tartarischen  Cham,  den  Keyzer 
van  China,  door  Jxin.  Niewhof.  Avec  planches.  Am- 
sterdam ,  i665 ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  élé  traduit  en  français,  et  a  paru  la  même 
année  sous  le  titre  suivant  : 

Ambassade  des  Provinces-Uniçs  au  Çrand-Kan 
de  Tartarie  et  à  l'Empereur  de  la  Chine ,  faite  par 
les  sieurs  Pierre  de  Goger  et  Jacoh  de  Keyser ,  illus- 
trée d'une  très-exacte  description  des  villes,  hpurgs, 
villages ,  ports  de  mer  et  autres  lieux  plus  consi- 
déràhles  de  la  Chine ,  enrichie  d'un  grand  nombre 
de  figures  en  taille  *  douce  ;  le  tout  recueilli  par 
M.  Jean  JYiewhofy  et  mis  en  français  par  Jean  Le 
Charpentier,  historiographe.  Leyde,  Samblemears, 
i665,  in-foL 

Cette  relation  n'est  pas  plus  estimable  pour  l'exactitude 
des  faits  et  la  fidélité  des  descriptions^  que  TAmbaâsade 
du  japon  dont  fai  donné  la  notice  ;  mais  les  figures,  les 
vues  et  les  plans  ^  qui  sont  un  peu  plus'fidèles  et  qui  sent 
encore  mieux  ^  ^Lécutés ,  donnent  quelque  prix  à  cet 
ouvrage. 

BisTôiRE  de  la  conquête  de  la  Cliine  par  les  Tar^ 
t^es  ^  commuant  plusieurs  choses^  r^marcpiables 
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touchant  la  religion ,  les  mœurs  et  les  coutumes  dé 
ces  deux  Hadoiisv  el  prmeipsIefiieiM;  d^  cette  der-j 
niere ,  tradtât^  deP^ifMigQot  par  Collé.  Pans,  1 670  ^ 

REiiATioi^r  âfis  contrée^^ori^nt^les,  par  Marc- 
Tflul,  Vénitîeii  ^  s^vec  THistoir^  dç  rArm^nieti  Hait 
ion,  cbncemant  le^  Tiirtares,  et  les  Recherches 
d'André  Mutler  suç  le  Cathaî  (la  Chine)  :  (en  latio) 
Paulus  Fenetus  (Matcus)  de  Regionibus  orientalibus , 
acc^dii  Haitonis  Afàvieni  ffistoria  orientalis  quae 
de  Tàrtaris  inscribitut,  itemçue  Multevi  (^And^^  de 
Chataia  Disquisitio.  Cologttè ,  Brandebourg ,  1671, 

J'ai, déjà  donné  la  notice  de  cea  deux  Voyages  (pire- 
mière  Partîe,  section  iii).  Je  n'insère  ici  celte  nouvelle 
édition^  qWk  éâùsé  des  irechercho»  sur  la  Chine  dont  on 
l'a  enrichie.    ' 

Helatiopt  d'un  voyagé  de  f Empereur  de  la 
Chine,  en  k 6^82  et  i685,  dans* la  Tartaric,  pair  le 
P.  f^erëiest.  Paris ,MichaëIet ,  i683,  in-ii3. 

Cette  Belation  se  trouve  aussi  danç  le  tome  iv  du  Rie-* 
cueil  des  Voyages  au  Nord. 

Description  de  l'empire  de  la  Chine  et  de  la  X^' 
tarie  asiatique ,,  par  Jean-Christophe  TF'agner:  (eià 
allemand)  MœcJitiges  Keizerthùpi  Siiip^  und  die  Asia^ 
tiscIm^Tartarejr  j  von  Johy  Christ*  Wagnei\  Aug^ 

DESCRtPlWOPr  géographique^  historique,  Xîbrô» 
nologique  ,  pdiitique  et  physique  de  Tempire  de  la 
Chine  et*dé  la  Tartàrie  chinoise,  enrichie  dé  cartes 
généraies  et  parttculièfres -de  ce  p«y»>  de  la  carie 
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g^nén^  et  paptîettlière  duThibet  et  de  la  Corée, 
et  onaëe  d'iMi'gtWïd'tttymbl'è  de  figures  et  de  vî:* 
guettée  gravées  en  taille-doucç,  par  le  P.DuHaldeé 
Paris ,  Lemercler ,  i ySjS ,  4  ^^1?  &^  ui*fol. 

•r-  La  même ,  aViW5  qxkfàqt^  additioo*.  La  H^e  ,- 
17S6,  4voLmt4^.  .  .  •    î  ;  ' 

— ^La  inémè  (eti  allématid).  '  Rostock  ,    1 74?  > 
4  vol.  m-4®. 

Les  source»  dam  l<î9quçlle«  îe  P.  Jdu  J^aWe  a  puisé  pour 
composer  cet  ouvrage,  sont  les  suivantes  :  i®.  Le»  Mé- 
moires et  }t^  Relations  des  PP.  Martin  Mariidî ,  Verbiest , 
'Magf^Jbffiis  et  ceudtt  P.  Lecomte,  dent  fat  îonnéla  notice  : 
a^.  rHisJoire  de  la  Çbiney  4u  p.  MaiUb,  gui  a  para  deppi» 
en  12  vol.  in-4'^.  :  S'^.  la  Descriptiocf  delà  Chiite,  les  Obr 
aêrvalîons  bislpriqùës  sur  la  Grandf -Tarlarie ,  et  divers 
Voyages  du  P.  Gerbîllou,  fondus  dans  la  Description  du 
P>  DuHalde  :  4*.  les  savantes  teebherchés  du  P.  d'En- 
Iveoeles,  éparsës  dans  le»  Lettreà  cuH'euses  et  édifiantes .' 
.  5**,  ^iv/ers  ouvrage^  concernant  l'histohv^,  la  chronolo- 
gie, la  philosophie  morale  desChinoLi,  d€«  PP.  Videlou , 
Goubil  9t  Couplet  :  6^.  beaucoup  d'autres  Mémoires,  U 
plupart    manuscrils,  de  divers   missionnaires  jésuites, 
moips  connus  que  ceu¥  que  jp  viens  de  nommer.  C'est 
aux  PP.  Parennin  et^Kagis,  qui  reçureqt  tçules  sorte» 
de  secours  du  gouvernement  chinois  ^  que  le  P.  Du  Halde 
est   redevable  de  toute  la   partie  géograpliique   de  son 
ouvrage;  et  quoiqu'elle  laisse  quelque  chose  à  désirer 
pour  l'exactitude,  quoiqu'il  s'y  trouve  mettre  des  lacunes, 
^elte  pfirlie  delà  Deiseriptioo  de  la dnne  da  P<,Da  Halde 
est  certainement  la  plus  précieuse^  I^  /^raagera  se  sont 
empressés  de  faire  passer  dans  leur  Ijanguç  cette  Descrip- 
tion, parce  que  malgré  les  défauts  de  cet  ouvrage,  c'est 
encore  celui  qui  faitie  mieux  connoitre  la  Chine  et  là 
^Tartarie  dans  un  grand  détail. 

Les  défauts  du  P.  Du  Halde, sont  une  es^tréme  crédulité^ 
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et ,  ce  qui  en  efit  In  soite  nécesiMÛre ,  âne  critique  peu  êûre^. 
Comme  à  tous  les  Jésuites  qui  nous  ont  donné  des.H^Uçn». 
de  la  Chine,  on  lui  reproche  sur-tout  un  peuchant  irré- 
sistible à  flatter  excessivement  la  nation  chinoise.  En  se 
tnettant  en  garde  contre  les  erreurs  où  trop  peu  de  défiance 
#t  des  préventrôns  aveugles  ^ont  souvent  fiiit  tomlter  le 
F.  Du  Halde  »  on  puisera  long-femps.dans  soà  ouyrage  des 
notioqs  utiles  et  souvent  uniques  sur  l'empire  >  pinon-  le 
plus^vaste^  au  moins  le  plus  peuplé  de  l'univers  (i). 

Histoire  générale  de  la  Chine ,  de  la  Tartane 
chinoise ,  de  la  Corée  çt  du  Thibet ,  tirée  de  l'ou- 
vrage célèbre  du  P.  Duhalde ,  dans  laquelle  on  a 
inséré  une  relation  authentique  de  tout  ce  qui  a  été 
anciennement  publié  sur  ces  objets  par  Louis  £e« 
comte  y  avec  plancbes  :  (en  anglais)  General  Historjr 
of  China j  Chinensa  Tartary,  Corea  and  Thibet ,  drawn 
from  celebrated  work  of  the  P.  DuHalde^  in  which  are 
comprised  ail  the  autjtentic  açc&untformerljrpublished 
fy  Louis  Lecomte.  Londres ,  174'>  4  vol-  in-8**. 
\  C'est  princtpaleraent  sur  les  nouvefiux  Mémoires  dti 
P.  Louis  Lecomie ,  concernant  l'état  présent  de  la  Chine, 
auxquels  on  a  ajouté  des  renseignemens  pris  dans  la  Des- 
cription de  la  Chine  du  P.  Du  Halde ,  et  dans  d'autres 
sources ,  qu'a  été  composée  cette  Histoire. 

Description  générale  de  la  Chine,  contenant, 
i^.  la  description  géographique  des  quinze  pro- 
vinces qui  composent  cet  empire ,  celles  de  la  Tar- 
taric  j'des  îles  et  antres  pays  tributaires  qui  eu  dé- 
pendent, le  nombre  et  la  situation  de  ses  villes , 
rétat  de  sa  population,  les  productions  variées  de 

(i)  L'étendue  deTempire  de  Russie  est  plus  considérable  encore 
que  celle  de  la  Chine;  mais  i)  y  a  une  disproportion  énorme 
fVune  pepuUtron  à  Faiitre» 
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son  sol  y  et  les  principaux  détails  de  son  histoire 
naturelle  ;  2^.  nn  précis  des  connoissances  le  plus 
récemment  parvenues  en  Europe ,  sur  lé  gouverne- 
ment y  la  religioti ,  les  mœurs  et  les;  usages ,  les 
arts  et  les  sciences  des  Chinois  r  par  M?,  l'abbé  Gro'- 
zier  f  avec  cartes  et  figures.  Paris ,  Moutard ,  tySS , 

în-4^  ••'*■' 

— ^La  même  ^  avec  Partes  fet  'fijgures*  Ibid.  1787, 
avoLin-8^ 

Il  en  a  paru  une  traduction  tn  anglais  sous  le  titre  sui- 
vapM 

A  OBNMiLéZ  DESCRIPTION  of  China,  translated 
from  ihe  french  bjr  Grozier.  Londres ,  ï  788,  2  vol. 

j 
Pour  cette  DesoMiption  abrégée  de  la  Chine  et  de  la 
Tartane  chinoise^  Grozier  s'est  principalement  aidé  de 
celle  du  P.  Duhalde  ^  des  Mémoires  sur  l'histoire ,  les 
arts  et  les  sciences  des.Çbinois^et  de  plasieurs  relatiouf 
sur  la  Chine.  Quoique  dan»  cet  ouvrage ,  on  remarque  tuie 
critique  plus  sévère  que.d^ns  celui  du  P.  Duhalde,  peut-v. 
être  l'auteur  ne  s'jest-il,  pas  toujours  a^ses  défié  des  sources 
où  il  puisoit.  Ua  annoncé  dans  un  de  nos  journaux,  une 
nouvelle  édition  4e .  06t 'bdvrage  y  avec  heaûcéup  d'auge* 
mentations. 

Rsi|.ATiON  de  I^Ati&àssade  anglaise  à  là  Chine  , 
en  1 792  - 1 794 ,  eontènànt  les  diverse^  particula- 
rités de  cette  atnbàsstiée,  le  détaâ  dès  cèutiimes  et 
des  manières  des  Chinob,'et  la  desèription  de  la 
Chine ,  de  ses  villei»  et  de  seë  cités  /par  le  lieutenaùi 
Âeneas  JindèrsoH,^\bpU)jé  au 'service  de  lord 
Bfakartney  dsms  rainbasisade  :  (en  anglais)  Ji  Nar- 
rativùofihû  Britishjimbassjr  in  China^  in  I7()^i/g4j 
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containing  the  ^yctrious  circonitarices  ofthe  ambassjr^ 
with  an  accpunt  of  the  customs  and  rjMtnnets  oftha 
Chinese,  hj  ^meas  jij^r^an^eio*  LcMidres ,  ij^f 
in-8®.  ;  itent.  Basâ^Thurneyscin,  1796,  inri8^.  : 
-.-La  mea^(^n  allemand)^  Erlaog ,  Waitber, 
1 795  ;  itfml  ^^h(i\irgij,  Hoffiiau^m  ^  î  TgS  j  iarA\ 

Elle  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant: 
^  RsLiMbiï  MfkTiyQbfls^IKie^^]^  Makartneyy 
dans  les  années  1792  ,  1795  et  1794  ,  coBtenaût  les 
4iverse6  pari^ciidarités  de  iiemiè  ambassade^  avec  la 
description  des  mœurs  des  Chinois ,  et  celle  de  lln- 
térieur  des  viHi)S|  e|o.i..  tradoké  sur  la  «eeoade 
édition  d'Aeneas  ^mderson^  «lûpk^é  à  la  suite  d«. 
lord  Makartîiej,  par  Lallemand  ,  avec  le  portrait  tfc 
J'enapjBreur  de  Ja  ^[Ihine^  ParU^  J)ejmé  ^  an  iY— * 
^796,  J2  voL  in^®*  * 

C^tte  ïlëlaltian  renferme  tjtièïques  dêlaîls  <Jùî  ne  se 
f nouant  pàkmt  dans  les  RélàlSoiis  infiniment  plus  esti-^ 
tfttobleàtdellftùbâ^s^^  de  lbi*âlHkfltàrinëy  \  par  sir  Georges 
Stâifiikmetlftv'l^i^rh^,  doiit'Jèvïiè'donhérles  noticeâ, 

REi4ÀT3tPW  authentique  49ftl'Att4)as$Hde  :d»  Roi 
de  la  Grattdi9^Qret.ague  à  IfEdnpertttir.de  ia£hiae| 
rédigée  sur  les  papiers  du  comte  MakartHejr  j  àe 
sir£nasmp  OrdmiÊr^pt  €^s^%v^gçf^û(^m^n  e«»jpl0}rés 
dams  1^  départeme^sde  T^^^iAf^p^^parisinGeQrge^ 
Léonard  4^f¥«^^*  4^cfféuîh«^4ïe  i'aœbtssade,  «l 
minô^tce  plé^^e^iaire  ^;^'^s(^«iiçe  dé  l'aiobesH 
s^ur ,  ^Fec  4^  gt^iHif^cts  ^  iKiy^dlbii^e  w'^olîa  dâ 
pla)ich«s  ;  Cm  angfeis)  jti^ntifi.Mfitmit  0f^^ 

Arvhassy  faom-ihe^Sing  of^^i^^^rUmki  to  ^ç  JEil* 
perpr  of  pUm ,  tahn  ^^hù^/mndf^.fff^l^^  oflùrd 
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arld  ministre  plenipotentiary  in  the  ahsénèfé  -ifillè 
^éunhassaéhr.  LoBdnfe  ^  1 797 ,  a  vol.  iii*4^. 
—  tFn  tbl,  de  pfendies ,  iUd.  iti-ifô!; 

Ôet  ouvra^^  a  été  traduit  eia  fran^ç  sous  le  titre  sui-* 
vant  :  ;".       ,  .',        \     ,^  ,.-   ..    ,^     ,  :  s_^   ;,  ^       ,  ^    ■     , 

Voyage  dans  riniérieur  de  la  Chine  et  en.Tai>- 

.tarie ,  feît  dàitô  lea ^aiiîiéea  1 793.^  a  79S  ^t,f  7^4  >  par 

lord  Macartney,  ambaStedèubdii  Jlj^ixA'Anglefferne 

auprès  de  JE«çAi^éter  flde  ili  Cbme  j-fliTOc^a  trelatioa 

^<Ie  ççtte  Ambe^ade  j  celîe  du  ?royî|ge  .emreppis  à 

,4ÇQUe  oodasioïki  piurles  ^aiss^àuï  UlÀQn\etl'iBdQ4^r\, 

•  et  di»  déiQik-û»è5-<o»rî^ii«:  ml»  ^hs8  ^cdenieâ  espa^ 

gil^feS'èt  ^bÙàndài^ès  ^oîi  très  t  aSsfeèatit  tWt  f élâdtofo 

t^dièë^ïifïéà  paméVs  de  lord  STacartney,  sut-  icèlix 

de  .Sir  ErasBaa„jGiO<;«^r,^  cpmipgiiqs^nt  de  lexpedi- 

jtiop^4t  de5^ttti'Qsçwson»^e8.(a;tliwrfM^,  à  J!an^b^ 

r  fade  1^  par  Bk*)6aoT^  Stmtntan^,  dèila  js#ci^^  (rtij^ala 

4Je  Londres,  %^t^iê^wêeffmihëi&Séxl^  tf An^lctwffe, 

"et  lliinistre  j^Mril^tfetitiait^  aiipt-èsBè  îlEhiipèi*^ 

de  .la  (Chine  :  iradiiu  ^el'angWs  ,  avec  des  notes , 

j)^V7^i^i^«em  diçs  figiiu^és. ,e|.;  ^«r^es  grayè^^ 

jeu  t^iJle-do^Qfr.  »R^W;>  B«iisso«^ran  Wf-TT479^.> 

a4^wLiin-i8^   '        --î'^-    -'        '.  .  ;•■    -    .     ti 

*    'îie\^%ràe/8fec6iîcPe  édiliph,  souà  ïelîtt'e  sbfvârft  :  '     ^ 

Voyage  (îanV  l'intérieur  de  Ja  Chine  et  en  î*iâr- 

.,iarie,,  eiLc.. V M.. ^PftQO^e: édition,,  raMgra^^^^  4Vn 

'^Pi^éeis  de  rhiflitoiTOHle  k  Chine^^p»  le  tFaéaromwcj, 

»ttdA  V<^tfge^îi^ï»é  ^eren  Tàtt^tVae'ir.iC.  îflRm- 
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t^/traduit  de  raUemand  par  le  mêaie  tradacteur; 
avec  33  planches  et  cartes  ipr^vées  en  taiUe-douce 
par  1.  B.  Tardieu.  Paris ,  Buisson ,  an  vu  —  1 799 f 
5voLin-8^. 

Les  additions  anvoncées  dans  Ip  titre  de  cette  seconde 
édition  ,,ont  été  imprimées  séparénuent  en  un  voL  in-8^. 
sous  la  même  date ,  pour  servir  de  supplément  à  la  pre- 
inière  édition  y  et  l'on  a  publié  aussi  séparément  les  nou- 
velles planches  dont  la  seconde  édition  avoit  été  enri« 
cbie^ 

—  Le  môme ,  troisième  édition.  Paris ,  Buisson  ^ 
an  XIII —-1804 ,  5  vol.  in-8*^. 

—  Atlas  pow  cette  édition  y  ^dr.in-4^* 
Antérieurement  à  cette  excellente  relation,  quelques 

ports  seulement  de  Jm  Chine  ^  et  sur^toaÇ  c^lui  de  Canton  , 
«voient  été  ^risilés  par  des.  vpjrageurs  qui  ne  pouvoient  pas 
juger  jsainement.d'im  si  vaste  empire,  d'une  nation  si 
nombreuse  >  d'après  des  communications  si  gênées  arec 
les  habitans  niâme^deces  ports.  À  la  yérité»  ainsi  qu'on  Ta 
"Vu,  il  avqit  paru  des  'descriptions  delà  (%inô  fort  éten-^ 
dues,  et  fot't  estimables  à  bien  des  égards  ;  maû  elles 
«voient  été  publiées  par  dea  mis8^>aBaires  très  «instruits 
dans  plusieurs  genres  de  scienices  et  dV|i^^  mais  qui,  pour 
.  le  succès  .de  Jepr^s^. tr^j^aux  apostolique»  y  étoient  toujou^ 
disposés  à  donner  ati  tableau  àe  la  nation  chinoise  des 
'couleurs  exagérées  et  trop  JBatteuses.  Ija  relation  d'une 
âmtiassade  qui'réùnissbit  les  deux  àvtinrtâges  de.  la;  coiisl^ 
dération  personnelle  et  de  Tinstruetidn  dans  son  chef  et 
ceux  qui  Taccoropagnoient,  promettoit  sur  la  Chine  des 
notions  plus  sûres  qu'aucune  de  celles  qu'on  avoit  eues 
jusque-là  (1)  ;  et  elle  a  rempli,  du  moins  en  partie,  cee 
»■■'  '      '  Il    I    •  . 

(  I  )  La  reUlioQ  de  Tanibassade  de  la  contjiagBÎe  des  Ind«8  orlen« 
t«l«abollandai4e>  éa^yée  t>osténeui:«iiieQt  â  rambasasde  aiijj|lâi»« 
.^•rs  Tenipereur  da  U  Cl^oe ,  dans  les  anaiks  1 794^  et  1795 ,  et  d»ai 
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€st)érancefl  :  je  dis  en  partie  y  ckv  la  défiaace  du  ^ourerne'- 
tnent  climoit  afatrégea  beaucoup^  comme  on  le  verra ,  k' 
•é)our  de  TattibâMadeur  anglais  dans  la  Chine ,  et  ne  lui 
permit  pas^  non  plus  qu'à  ceux  qui  raccompagnoiertt , 
d'étendre  aussi  loin  qu'ils  Fauraient  désiré  »  leurs  i-ecliefw 
ches  et  leurs  obserrations. 

La  première  partie  de  la  relation,  t*édigée  |)ai'  4r 
Georges  Staunton ,  est  consacrée  an  récit  des  dHfét^eni^s 
relâches  que  Tescadre  anglaise  fit  à  Madère^  aux  Cana- 
ries,  aux  îles  du  Cap-Verl:  j'en  ai  donné ,  d'après  M.  Bar- 
row ,  Fapperçu  dans  le  paragraphe  relatif  à  ces  îles.  Celte 
partie  de  la  relation  renferme  aussi  des  reniseignetnens 
assetf  étendus  sur  Tile  de  Java,  sur  la  Cochinchine  :  jVn  ai 
inséré  y  d'après  le  même  voyageur^  un  rapide  extrait  dariji 
tes  paragraphes  qui  concernent  ces  contrées.  £Ue  nous  a 
procuré  aussi  les  notions  les  plus  intéressantfts  et  lés  pitfs 
instructives  peut-être  qui  nous  aient  été  dotinéen  sur  lo 
Brésil  :  j^en  donnerai  l'extrait  dans  le  paragraphe  relatif  li 
cette  contrée.  Je  ne  m'occuperai  doitc  ici  que  de  la  partîo 
beaucoup  pFns  considérable  de  la  relation  qui  embrasse 
la  Chine  et  la  Tartarte  chinoise  ;  mais  ici,  je  dois  observer 
que  dans  celle  de  la  même  amitassade  par  M.  Barrow ,  ce 
dernier  voyageur  s'est  plus  spécialement  attaché  qi:e  str 
Staunton  >  à  décrire  les  anciennes  navigations ,  les  établis- 
semens  de  colonies ,  ha  gouvernement ,  la  cour ,  les  loix , 
la  police ,  l'armée ,  les  finances ,  le  caractère,  les  mœurs, 
les  usages ,  le  cuit» ,  l'agriculture ,  le  commerce ,  les  route^i 
et  cunaux ,  fes  sciences  et  arts^  les  spectacles ,  la  langue  de 


fai  donné  précédemment  la  notice, n*a  pas^pu  élreàasiii  saiîtffair»  / 

saute  que  celle  de  lord  Makartney ,  parce  que ,  comme  je  Tai  déjà 
obeervé,  l'amlNUsade  ImUandaise  n'étoit-«omposée  qtie.de  deux  [ 

négocians  pour  leaqueU  les  Chiiioi«  moutcoient  p^u  d'é^nrds,  et 
qu'à  défaut  de  considératiou  per«ounelie ,  ils.  u  a  voient  pa»^  comme 
|e  chef  de  t'ambassade  anglaise  ai  U$  savaus  qui  étoient^  sa  suJle^ 
la  facilité  de  se  procurer  les  renscignemons  liécesMÎres. 

Y.  y 
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]a  nation  cliiixoise ,  ainsi  que  Thistoire  naturelle  du  pay^, 

çt  sa  population  présumée. 

Je  ne  rapporterai  donc  ce  qu'en  a  dit  air  Siaunton^  que 
lorsque  sa  narration  m'offrira  sur  oes  objets  quelques  par* 
tÎGularités  qui  ont  échappé  à  M.  Barrow* 

Xi'objet  de  Tambassade  n'éloit  pas  seulement  de  pro- 
téger on  d'activer  le  commerce  de  la  Cbine,  d'une  grande 
împorliyipe  poqr  les  Anglais,  eu  égard  sui^toqt  à  la  <?oûf- 

. sommation  immense  qu'ils  font  du  thé  ;  on  se  proposoit 
enoore  de  faire  visiter  par  l'escadre  qui  transporloit  l'am- 
bassadeur et  sa  suite ,  tous  les  pays  de  celte  partie  de  l'Asie , 
qu'on  peut  appeler  l'archipel  Chinois. 

L'escad  re  étoit  composée  d  u  vaisseau  de  guerre  le  f^ion , 
de  soixante-quatre  pièces  de  canon,  du  vaisseau  de  1^ 
compagnie  l'IndpsUin  ,  du  brick,  le  Jackal,  destiné  k 
servir  d'allégé  au  Lion.  C'est  à  quoi  se  borne  l'énuméra^ 

.  lion  qu'au  commencement  de  la  relation  l'on  a  faite  des 
bâtimensquiformoient  l'escadre.  Dans  la  suite  dp  la  rela- 
tion parolt  pn  autr^  brick  nommé  la  ClarencÇy,  qjai  vrair 
aemblablement  servoit  d'aUége  k  Vlruhatan. 

La  faveur  n'eut  aucune  influence  dans  le  choix  qu'on 

.£t  des  pei^nnçs^qui  composoient  l'ambassade.  Lor^ 
.Mtcartu^y  étoit  beaucoup  plu^  recommandable  encore 

.par  les  talens  qu'il  avoit  déployés  dans  diverses  cours 
étrangères,  qpn  par  son  titre^  qui  péann^oip^s  dut^enlfer 
en  con^ér^Q^  par  l'imporiaivc^  dont  \\  étoit  d'en 
imposer  en  qi|elque  s^rle  au  gouvernement  cbijaois,  en 

.lui adressant pourreprésentant du  roi  de  la  Çr^nde^Bre- 
tagne,  un  homme  d'un  rang  distingué  dans  son  pays.  C  est 
dans  celte  même  vue  qu'on  hri  tfccorda  une'^iîfde  lûili- 
taire  qui  aîoul^t  &*«a  dignité^  et  qui  fut  choi^e  daus  les 
'  meilleuFS  l't^mem^'in&nterîeel  de  cavalerie.,    . 

Six  Siaunt^a»  secrétaire  de  i'ambassade^  et  désigné 
pour  remplacer I  en  €as-^  d'événement^  l'amba^âdeur 
comme  ministre  plénipotentiaire  >  étoit  très-aratitaj^u- 
sèment  connu  par  sa  grande  expérience  dans  les  aiFaires, 
et  parle  traité  de  paix  qu'il  avoit  conclu  dans  l'Inde  avec 
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Typoo-Saïb.  Sir  Gower ,  auquel  on  confia  le  coniman* 
dament  da  vaisseau  le  Li^fi,  qui  empoitoit  celui  de  toute 
l'escadre ,  avoit  fait  dçujc  fois ,  dans  sa  jeunesse ,  \e  tour 
du  monde,  et  s'étoil  signalé  depuis  dans  plusieurs  com<*> 
bats  sur  mer.^Tous  les  auti'es  clioix^  tels  que  ceux  du 
docteur  Cillan  comme  médecin ,  du  doclecM*  Dinwidie  et 
de  M.  BaiTow  comme  astronomes  ^^  géomètres  et  mécani* 
ciens>  de  M.  Maxwell,  comme  secrétaire  pavliculiei*  do 
l'ambassadeur,  etc....  furent 'dirigés  d'aprèa  l'expérietice 
qu'on  avoit  de  leur  zèle  et  de  leur  mérite*  On  regretta  de  ne 
pas  pouvoir  leur  adjoindi^  quelques  naturalisles  célèbres) 
maison  se  procura  néaimoitts  deux  >ardiniera- botanistes 
capables  de  rassembler  toutce  qui ,  dans  le  cours  deTexpé* 
dition  y  paroilroit  le  plua  prop^re  à  enrichir,  d^uéee  genre , 
}'hi3toire  naturelle.  L'emploi  le  plus  nécessaire  et  le  pkis 
difficile  peut— être  restoit  ,h  remplir  :  c'é;^oit  e^ui  d*inter^ 
prête  et  de  traducteur  en  langue  cfainoiae*  .Dan»  foute 
rétendue  de  l'empire  britannique  «  il  n'exietoU  pas  «n  seul 
homme  en  état  de  remplir  cetfe  place.  M.  Stauiil^n  paHil 
^e  Londres  en  jaîivier  ly^ii^y^daiiis  le  dessein  ^  obercher 
les  interprètes  dont  on  avoit.  be|iotn«.Il  se  re»dit  d'aboi-d  4 
Paris,  oi]i  lea  deux  maisonadei  missioiuiaiires  établteâ  à 
Saint-*Xiazai*e  et  aux  Misaions  étrangères,  ne  purent  lui 
^n  procurer.  Il  fallut  donc  ^msàgvé  les  riguepra  de  la 
saison,  ti?averser  l^s  Alpes  et  se  vendre  emitidie,  où  les 
établissepae?^  forméa  à  N^fjes.  et  à  Rome  pour  l'étude 
de  la  l^^il^  chinoise»  fatH>iept ,  espérer  qu'o«i.  tfouve- 
rok    les   sujefs   qu'on   desiroir*   Les  Chinoia  lettrés   qui- 
avoie^t  été  au  Vaticaja,  n'existoiéat  déjà  plue  :  cependant 
le  Yoyag?!  de  ^Qme  se  fut  paa  inutile  à  M.  Sl^iHiton.  Le 
çardipal  A*Ul^tti ,  piéfet  de  la  congrégation  ét^Uie  poor 
la  piH99gf^ifîi^  ^  ^^  ^i  catAolique  >  iiû  donna- des  leiti^ee 
d^  recpfmofitniAtiovL  très-presaai^eapouir  ks  mimonnuke^ 
italiens  (|i^ji  étoient  à  la  Cfaine^:  et  pour  les  omra^etirs'  dii 
collège,  (^aiCSwpis  h  Naplea.  A  son  arrivée  dans  cett^ 
ville,  ^\.Sia*Jntim  IrouvandaKs  ce  QoWége  dtvei% Jeunes 
Çhinoi^^  4wt  quelques- uns  y  éteient  depuis   phi$ieuf» 
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mnaéc»,  et  parloieut  avec  facilité  le  latin  et  l'italien.  En 
leur  enBeigoant  ces  langues^  on  avoit  eu  soin  d'empêcher 
qu'ils  û'oubliaasent  la  leur  :  il  y  en  avoit  quelques-uns  dont 
rédocation  étoit  achevée^  et  qui  ayant  reçu  Tordre  de  la 
prêtrise ,  étoient  prêts'à  s'embarquer  y  mais  les  curateurs  da 
collège  étoient  loin  de  vouloir  confier  sans  précaution 
leurs  élèves  >  de  peur  que  pendant  le  vo3'age9  quelque  cir- 
,  constance  filiale  ne  les  ajournât  de  leur  pieuse,  destina- 
tion. L'entremise  de  sir  William  Hamilton  ,  minLitre 
d'Angleterre  qui  avoit  eu  occasion .  de  rendre  quelque 
service  au  collège»  et  celle  d'un  Napolitain  respectable, 
ami  ^rticulier  des  curatetii*s,  triomphèrent  de  leurs  scru* 
pules.  M.  Staunton  revint  à  Londi^es,  au  mois  de  mai, 
avec  deux  Jeunes  Chinois  pleins  de  vertu ,  de  candeur, 
d'aménité ,  et  capables  de  rendi*e  parfaitement  les  expre^-» 
sions  de  leur  langue  en  latin  et  en  italien,  qu'entendoit 
très*bi6n.rambasaadeur.  Les  secours  que  tira  d'eux  l'am^ 
bassade,  ceux  qu'elle  trouva  également  chez  les  .mission- 
naires italiens  auxquels  elle  étoit  recommandée,  expliquent 
h|  fadlité  qu'elle  eut  de  se  procurer  des  renseignemens 
^ni  suppoeoient  l'intelligence  de  la  langue  chinoise. 

L'escadre  partit  de  Portsmoulh  le  a6  septembre  1792. 
En  se  permettant  les  relâches  nécessaires,  on  avoit  le  dessein 
de  Dure  voile  pour  le  port  le  plus  près  de  la  capitale  de  la 
Chine,  en  parcourant  un  espace  de  dix  degi*és  de  latitude 
et  plus  de  cinq  degrés  de  longitude  dans  la  mer  Jaune  et 
dans  le  golfe  de  Pékin ,  qu'aucun^  navigateur  européen 
u'avoit  encore  £dt  connoitre. 

Exceptera  son  entrée ,  la  mer  Jaune  est  bornée  par  les 
côtes  orientales  et  septentrionales  de  la  Chine,  et  par  celles 
de  la  Tartarie  et  de  la  Corée,  également  dépendantes  des 
Chinois.  Ainsi ^  pour"  y  pénétrer^  et  pour  acquérir  des 
Gounoiasances  qui  manqûoient  à  la  navigation,  sans 
donner  le  moindre  ombrage  à  la  cour  de  Pékin ,  on  ne 
pouvoit  paa  trouver  une  occasion  plus  favorable  que  celle 
de  Tambassade  qu'on  envoyoit  dans  cette  cour.  Il  éloil 
bien  plus  convenable >  en  outre ^  de  suivre  cette  nouvelle 
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roiile,  que  d'aller  aborder  à  Canton  ,  sur  la  côte  occirien— 
taie  de  laChine^  et  d'entreprendre  ensuite,  pour  se  rendre 
dans  /la  capitale  de  Terapire,  un  voyage  par  terré  d'environ 
quatorze  cents  milles  anglais, qui  entràînoit  des  délais  ton* 
jours  préjudiciables^  et  qui  pouvoil  d'ailleurs  être  traversé 
par  les  obstacles  que  suscileroient  les  intrigues  des  magis- 
trats et  des  marchands  de  Canton.  Les  uns  auroient  craint 
que  les  représenfations  de  l'ambassadeur  concernant  les 
vexations  qu'ils  autorisoient  contre  les  Anglais,  n'inHuas- 
sent  sur  leur  autorité;  les  autres,  qu'elles  diminuassent 
les  profils  de  leur  commerce  exclusif  avec  les  étrangers. 

L'escadre  se  trouvant  sur  les  confins  de  la  Chine,  et 
l'ambassadeur  se  disposant  &  envoyer,  par  un  brick,  un 
message  à  Macao ,  deux  Chinois  qui  avoient  accompagné 
les  interprètes,  et  auxquels  lord  Macartney  ayoit  donné 
passage  sur  l'Indostan,  le  prièrent  dé  profiter  de  cette 
occasion  pour  les  débarquer.  Pendant  tout  le  voyage,  iU 
s'étoient  conduits  avec  beaucoup  d^honnéteté.  Unn  d'eux 
qui  écrivoit  supérieurement  les  caractères  chinois,  s'éloit 
rendu  très-utile  en  aidant  à  traduire  en  langue  chinoise , 
les  papiers  dont  l'ambassadeur  se  proposoit  de  faire  usage 
à  son  arrivée.  Il  refusa  généreusen^nt  l'argent  et  les  pré* 
sens  qu'on  lui  offrit,  se  croyant  lui->méme  en  reste ,  noi^ 
seulement  parce  qu'on  lui  avoit  fourni  l'occaiion  de  retenr- 
ner  dans  son  pays,  mais  à  cause  des  attentions  qu'on  avoit 
eues  pour  lui  pendant  le  voyage.  Dans  le  même  temps,  l'un 
de»  interprètes  demanda  à  quitter  le  service  de  l'ambassade. 
Il  craignoit  d'être  reconnu  par  le  gouvernement  chinois, 
parce  que,  d'après  les  loix  du  pays,  il  étoit  doublement 
punissable,  et  pour  en  être  sorti  sans  permission,  et  pour 
avoir  accepté  de  remploi  chez  une  nation  étrangère.  L'autre 
interprèle ,  qui  étoit  précisément  dans  le  même  cas,  montra 
plus  de  fermeté.  Né  dans  la  partie  de  la  Tartarie  dépetir- 
dan  le  de  la  Chine,  il  n'avoit  point  les  traits  qui  dénotent 
une  origine  purement  chinoise;  mais  comme  soyn  nom 
exprimoit  en  chinois  une  chose  connue,  il  en  prit  un  autre 
.qui  avoit  la  même  signification  dans!a  lâ^ngiie  anglaise.  11 
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se  vêtit  en  mtoe  temps  d'un  aniforme  anglais.  Avec  ce» 
précaptiûns  raisonnables  pour  sa  sûreté  ,il  demeura fn^pai^ 
à  tout  ce  qui  pou  voit  lui  arriver. 

Len  trois  autres  Chinois  s  embarquèrent  à  bon)  du  brick 
avec  les  personnes  que  l'ambassadeur  envoyoit  à  Macao, 
où  résidoit  alors  la' factorerie  anglaise^  parce  qu'aucun 
vaisseau  de  la  compagnie  n'avcnt  encore  paru  cette  année 
àan«  la  rivière  de  Canton. 

^  D'après  ce  que  les  commissaires  de  la  compagnie  des 
Indes  anglaise  mandèrent  à  l'ambassadeur,  les  disposition» 
favorables  que  l'empereur  de  la  Chine,  précédemmeril 
informé  du  jH'ojet  de  lui  envoyer  une  ambasi«ade,  avoit 
manifestées  concernant  cette  ambassade,  n'aroient  point 
cliangé.  Il  se  proposoit  de  lui  accorder  une  réception  con- 
venable à  sa. dignité;  et  il  avoit  envpyé,  à  ce  su>et,  des 
instructions  répétées  aux  différens  gouverneurs  des  côtes 
où  ce^e  ambasflâède  devoit  aborder*  Il  avoit  aussi  donné 
âeu  ord.res,  afin  que  lef  mandarins  alUt^sent  au-devant  de 
rambassadeur,  et  qu'il  y  crût  des  pilotes  cQnvenablemei\t 
stationnés  pour  recevoii»  les  ns^vires  anglais,  et  les  con- 
duire en  sûreté  à  Tien-Simg  où  l'ambassade  devoit  laisser 
l'escadre.  L'empereur  avoit  terminé  ses  ordres  par  ce» 
paroles  remarquables  :  €C  Que  comme  un  grand  mandarin 
^  éloit  venu  de  si  loin  pour  le  visiter,  il  falioit  le  recevoir 
n  d'une  manière  distinguée  et  digne  de  ToGcasion  ». 

Ijes  commissaires  ajôutoient  que  l'ambassade  n'éloit 
rien  moins  qu'agréable  à  quelques  officiers  du  gouverne- 
ment de  Canton,  et  que  le  gouverneur  de  c^tle  viUe  avoit 
montré  beaucoup  de  sollicitude  pour  découvrir  l'objet 
particulier  de  l'ambassade;  ce  gouverneur  même  s'étoit 
montré  très-pressant  pour  obtenir  d'etix  la  liste  des  pré- 
sens  que  l'ainbassadeur  devoit  présenter  à  l'empereui^, 
^usque»-là  même  qu'il  dédara  qu'il  ne  ponvoit  pas  envoyer 
la  lettre  qui  annonceroit  l'arrivée  de  Tambassadenr,  sans 
faire  connoltve  la  nature  de  ces^préaena. 

Le  détail  do  passage  à  la  vue  de  plusieurs  âe3  des.  mer» 
parcourue»   par  l'escadre,  ne  pei^  avoir  un  véritable 
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iiilérêt  que  po«r  les  navigaleurs.  Après  avoir  longé  plu- 
aieu/8  groupes  d'îles ,  les  deux  vaisseaux  e^  le  Jackalsarvè^ 
tèrent  dans  différens  mouillages;  el  Ton  prit  le  parti  de 
détacher  le  brjck  la  Clarence,  pour  chercher,  sous  la^ 
direction  de  M.  Barrow,  au  port  de  Chusan,  situé  dans 
l'île  de  Loavang^  des  pilotes  qui  pussent  conduire Tescadre 
à  Tien-Sing. 

Ce  que  les  Anglais  trouvèrent  d'abord  d'asses  rcmar*^, 
quable  à  Chusan^  ce  fut  la  grande  quantité  de  lanternes 
qui  décoroient  la  salle  d'audience  du  gouverneur;  les  unes, 
de  gaze,  sur  laquelle  étoient  peints  ou  brodés  à  l'aiguille^ 
des  oiseaux ,  des  insectes ,  des  fleurs ,  des  friûts  ;  d'autres  de 
corne,  mm's  si  minces  et  si  transparentes,  que  dans  le  pre- 
mier montent  Içs  voyageais  les  crurent  de  verre.  Quoique 
plusieurs  de  ses  lantern^  aient  jusqu'à  deux  pieds  de 
diamètre,  et  forment  un  cylindre  très-considérable,  elles 
sont  faites  d'une  seule  pièce  de  corne ,  dont  les  joints  soti^ 
invisibles  par  un  art  qui  appartient  aùj^  Chinois,  et  dont 
la  relation  néanmoins  explique  tout  le  mécanisme. 

Vn  autre  objet  de  curiosité  frappa  les  Anglais.  Sur 
plusieurs  tables  on  avoit  placé,  dans  des  caissses  remplies 
de  terre,  des  arl^res  nftins^,  teb  que  des  pins,  des  chênes, 
des  orangers,  tous  avec  leur  fruit.  Aucun  de  ces  arbre$ 
n'avoit  plus  de  deux,  pieds  de  hauty  qpelques  -  uns  por« 
toient  des  marques  de  décrépitude.  Sur  la  terre  qui  tes 
entouroit,  étoient  répandus  çà  et  là  de  petits  monceaux  de 
piorre  qui,  proporlionnémçnt  aux  arbres  nains^.figu- 
roient  des  rochers.  Qbl  les  avoit  corrodés  et  couverts  de^ 
mousse,  coxpn^  s'ils  étoient  là  depuis  plusieurs  siècles,  ce 
qui  augmentoit  l'illusion ,  en  donnant  à  tout  Tensembl» 
un  air  d'aqtiquité*  Cette  espèce  de  végétation  rabou- 
griç,  prod.uiie.  pal*  un  art  inventé  en  Chine,  piait  telle- 
ment ai^x  curieux,  qu'on  la  rencontre  dans  toutes  lea 
maisons  considérables.  M.  Stauntoi^  nous-  a,  donné  le. 
procédé  qu'emploient  les  jardirûers  chinois  ppur  la  pro«^ 
duire. 

Le  goi^verneur  de  Cliusan  ayant  procuré  iitix  Anglais 
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df*s  pilotes  pour  les  conduire  dans  U  mer  Imone,  la  CUh' 
revce  rejoignit  Petcadre^qui  mil  à  ]a  voile  :  elle  seii^ouvoiC 
H\oY!i  âax  bornes  les  plus  reculées  où  la  navigation  euro* 
]>oentie  fi^t  encore  parvenue.  La  uier  qui  s'étend  de  \k 
jusqu'à  dix  degi^  de  laiitude  et  six  de  longitude,  étoit 
(>4)lièrenient  inconnue, excepté  à  ceux  qui  habitoiem  ses 
1)ordfl.  C*est  dans  cette  mer  que  se  jettent  les  eaux  du  grand 
Wang-Ho  ou  fleuve  Jaune.  Dans  sa  longue  et  tortueuse 
course ,  il  entraine  une  si  grande  quantité  de  limon  jaune , 
qu'il  eii  prend  le  nom  et  qu'il  le  donne  à  la  mer  avee^ 
laquelle  il  mêle  ses  ondesw 

Tandis  que  l^Jndoatan  atoit  séparé  du  reste  dei'tescadre , 
i]  rei^contra un pe(it  navire  de  construction  européenne: 
e'étoit  le  brick  i'MndeavQur ,  commandé  par  le  capitaine 
Foctor /qui>  en  qualité  deliet^enant  du  capitaine  Mac- 
Giuer,  avoit  visité  >  comme  on  |e  ^*erra  dans  la  cinquième 
far  lie,  les  îles  Pelew ,  qui  s'étoit  séparé  de  ce  capitaine  «  ti 
que  les  commi:>8aires  anglais  avoient  chargé  de  dépêches 
pour  Tambassadeur.  Il  avoit  à  bord  un  jeune  homme  qui 
parloit  l'espagnol  et  le  chinois,  et  qui  venoit  offrir  ses 
services  à  l'ambassade,  en  qualité  de  second  interprète. 

Dans  sa  route ,  l'escadre  jeta  Tancre  dans  la  baie  de 
Ten-Cboo»Foo ,  à  deux  ou. trois  milles  de  la  ville  du 
même  nom ,  qui  est  une  cité  du  premier  ordre  en  Chine, 
On  déiacha  aussi-'fôl  un  oificier  chargé  d'annoncer  au 
gouverneur  de  celle  ville  l'arrivée  des  Anglais.  Ce  gou- 
verneur vint  rendre  visite  à  l'ambassadeur ,  après  s'être 
fhi  t  précéder  d'un  présent  de  fruits  et  de  provisions  ftafches. 
Au  moment  où  il  roonioit  sur  le  pont  du  vaiss^o^  qoel«< 
qu'un  de  sa  suite,  ayant  à  loi  parler,  tomba  à  genoux 
devant  lui,  et  resta  dans  cette  posture  ti>ut  le  temps  qu'il 
lui  adressa  la  parole.  Celte  preuve  de  l'extrême  distance 
entre  les  rangs,  ne  panit  pas  k  sir  S^aunton  avoir  pour 
cause  ni  la  hauteur  particulière  de  l'un,  ni  l'abjection  de 
]*autre  s  elle indiquoit  seulement,  suivant  lui,  des  formes 
et  des  usages  établis  pour  uiainleuir  l'iiabitude  de  la  subpr-* 
diAHti^n,  On  considère,  eu  Chine ^  ces  formes  et  cca 
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usages  comme  plus  propres  à  prévenir  le  tumulte  et  les 
désordres  «  que  ne  peuvent  l'être  dans  les  autres  pays  la 
crainte  et  les  cMtimens,  Quoique  les  individus ,  tnème 
égaux  en  rang ,  s'y  abordent  avec  beaucoup  de  cérémonies 
et  de  mutuelles  démonstrations  de  respect,  il  ne  s'ensuit 
pas  moins ,  entre  eux ,  une  conversation  libre  et  familière. 
Sir  Slaunton  ajoute  que  dans  son  entrevue  avec  lord 
Makartney,  le  gouverneur  de  Ten-Choo-Foo  montra, 
non-seulement  de  la  dignité,  mais  de  l'aisance  et  de  la 
politesse.  £n  cette  occasion!  dit-il,  on  tit,  ainsi  qu'on 
Favoit  déjfi  observé  à  Chusan,  que  l'air  de  solemnité  qu'on 
a  attribué,  dans  plusieurs  i^elations,  au  caractère  général 
des  Chinois ,  n'étoit  affecté  par  eux  qu'en  présence  de 
ceux  qu'ils  regardoient  comme  Isvirs  inférieurs. 

Lord  Makariney  se  refusa  poliment ,  comme  il  Tavbit 
déjà  fait  à  Chusan ,  à  l'invitation  que  lui  fit  le  gouverneur 
de  se  rendre  à  terre  pour  participer  aux  festins  et  aux 
apeclacles  qu'on  lui  destinent. 

Après  avoir  surmonté  beaucoup  de  difficultés  dans  sa 
navigation  Sur  la  mer  Jaune,  l'escadire  parvint  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Pei-Ho,  qui  se  Jettt^  dans  le  golfe  de 
Pékin  >  et  qui  remonte  à  Tien-Sing.  Cette  partie  de  la  rela- 
tion offre  beaucpup  de  détails  nautiques  d'une  grande 
utilité  pour  la  navigation  de  ces  mers.  Les  mandarins  du 
pj\ys  firent  parvenir  à  l'ambassadeur,  sur  des  jounques» 
une  immense  quantité  de  provisions  de  toute  nature,  dont 
sir  Staunton  donne  le  détail.  Cette  générosité  qui  n'atlendoit 
jamais  la  demande,  fbospUalilé  et  les  attentions  de  toute 
«spèce  avec  lesquelles  l'ambassade  et  l'esCadre  furent 
traitées  dans  toutes  les  occasions,  ne  peuvent  se  rencon- 
trer, comme  l'observe  très^bien  sir  Staunton,  que  dans 
rOrient(i). 

■    '^-  ■  ■      ■ 

(i)  La  natore  du  pays,  où  m  Irou vent  des  plaines  irnmenite^ 
dépourvues  d^hèfellerles ,  y  cutunmude  en  quelque  surfe  les  verliU 
huitpitaliéres.  La  même  causo  les  met  i,n  action  duos  l^  coloiiictf 
«iiropéeno««« 
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Comme  ni  r Indostan ,  ni .  1$  Lion  ne  pcmvoieiit  paa* 
remonter  le  Pei-tio ,  on  chargea  sur  un  nombre  suffisant 
de  jounquea,  la  bagage  el  le?  pfés^os.deuiiinésà  Tempereur, 
d^e  la  Cliine^  et  dont  sir  Siaqnton  faû  ici  en  gr^vde  partie 
1  enuméraiion.  L'Indostan  fut,4câtioié  à  prendre  une  car- 
gaison à  CantQn ,  ou ,  si  Ton,  y^  trojuvait  plus  d'av^antage  ^  à 
Chusan.  Quant  au  Lion ,  il  fui  décidé  que  pendant  la  durée 
de  Tamli^ssade ,  sip  Qover^eyoit  l'éloigner  des  oôtes  dfe  la"' 
Chine,  se  rendre  à  Jeddo  ;^ur  la  côte  méridionale  du 
Japon  ^  puis  aux  Philippines^^ a^f  ile#  Célèb^s  Qt  Bornéo^t 
et  s'il  étoit  i^êfu^  po^ible,  sfuis  ^^ire'aux  plu»  imporians^ 
objets  de  lent^eprise  du  commanclant,  visitei^  la  paitie 
orientale  de  l'ile  Formose  et,  les  île»  deliCOO-KecK^att  midi 
de  la  Corée. 

,  Pour  entrer  dans  la  rivière  de  P^i-Ho,  l'ambassadeur  et 
les  principales  perso^ne^  de  sa  suite  s'embarquèrent  le  3. 
août  1  7q3  ,  à.  bprd  des  bricks  le  Clarence  >  le  J^ckul  et 
VEndèavour,  Les  gardes  ^  les  musiciens ,  les  domestiques 
et  les  auties  personnes  attachées  à  l'ambasaade  les  sui- 
voient  dans  Içs  jounques  q^tii  pôrtoient  les  bagages  et  les^ 
présens.  L'ambassr^de  ayant  atteint  Ta-Coo ,  située  près  di^ 
Pei-Ho,  et  la  première  place  qn, peu  remarquable  ào^ 
frontières  nord-est  de  la  Chine,  y  laissa  les  trois  bricks  qui 
Tavoient  ameuèe  jusque-là  :  e^le  y  trouva  un  grand  nombre 
4Î'yachls  ou  grfindes  berges  couvertes  ^  et  de  canots  |)ropres 
à  porter  beaucoup ,  mais  construits  de  manière  à  passer  sur 
les  hauls  fonds  du  Pei-Hg.  .Les  'grands  yachts  avoient 
qualre-yingls  pieds  de  long,  et  étoient  très-élevés  sur  l'eau. 
Celui  de  lambassa^eur  étoât  distingué  sur- tout  par  la 
décoration  intérieure  et  par  de  grands  GarreaHz;.de.  verre 
aux  fenêtres  qijii^  dans  les  auti'es  yachts,  n'étQi^iit  garnie^ 
que  d'une  sorte  de  papier  fabriqué  en  Chine.  L^  Chinois^ 
montrèrent  beaucoup  d'attention  et  d'activité,  dans  Je 
transport  des  présens  et  du  bagage  sur  les  yachts»  De  plus^  de 
^x  cents  ballots  «ou  caisses  qui  lef  renfermoieat»  aucun 
n'éprouva  le  moindre  dommage.  ,     .     .      i 

Deux  principaux  mandarins  quidirigeoientl^voyagft^ 
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Chow-ta-Zin  et;  Van-ta-Zin  venaient  souvent  prendre 
le»  ordres  de  raiii))asfiadeur,  et  firent  des  visites  polies  aur 
principales  pecs«>nnes  de  l'équipage.  M.  Stabnton  fait  un 
grand  éloge  de  Tun  et  deTawtre.  Le  premier,  qifiétoit  un  . 
mandarin  de  Tordre  miKâaire>  qui  s'éloit  distingué  dans 
celte  carrière,  où  il  av(Ml  même  reçu  plusieurs  blessures, 
loin  d'avoir  i'arrbgance  qu'on  contracte  quelquefois  dané 
les  c^mps ,  portoît  sur  sa  physionomie  fous  les  caractères 
de  la  b^téy  et  étoit  plein  d'obligeance.  6a  conversation 
même  éfoit  enjouée  et  badine;  et  il  traitoit  ses  nouveaux 
amis  avec  la  familiarâé  d'une  ancienne  connoissance. 

Le  second ,  de  l'ordre  tivîl ,  éloit  un  homme  grave , 
mais  non  austère ,  qui  avoit  été  instituteur  de  l'un  des  enfiins 
de  la  famille  impériale.  Ou  le  regardoit  comme  un  homme 
également  instruit  et  judicieux  ^  qui  ne  s'empressoit  jamais 
de  parler,  et  qui ,  ne  paroissant  pas  se  soucier  de  dire  rien 
de  brillant,  ne  se  lai^soil  pas  non  plus  éblooir  parles  autres. 

Une  troisième  pejfsonne  de  grande  conudéralion  et  dé 
race  iartare,  avoit  été  envoyée  vers  l'ara bassade,  comme  le 
principal  légat  de  rem|>ereur,  qni  lui-même  est  d'une 
dynastie  tartarOé  Ce  légat,  naturellement  hautain,  et  en 
outre  craignant  beaucoup  la  mer,  attendit  à  terre  TaniK 
bassadeur. 

Dans  leurs  fréquens  entretiens  avec  l'ambassadeur  et  les 
peorsoiines  de  sa  suite,  par  le  secMNirs  des  interprètes,  le» 
deux  mandarins  faisoient  beaucoup  moins  de  queslion^ 
que  de  réponses.  C'est,  dit  sir  Staunfon,  que  les  Chinois 
ont  été  élevés  dans  l'habitude  de  renfermer  leurs  idées 
dans  leur  propre  pays,  <)tt'ils  appellent  empfhatiqubme^t 
le  Royaume  du  Centre,  De-là  leur  indifférence  pour  se 
procurer  des  notions  sur  les  pays  étrangers.  Des  manda- 
rins inférieurs  surveilloient  les  différens  yachts,  dans, 
chacun  desquels  étoit  une  table  séparée  pour  lés  princi-*^ 
pales  personnes  de  l'ambassade  :  elle  'étoit  ordinairement 
seiryi^^lA  mod^  du  pays,  et  avec  toute  la  délicatesse  que 
cette  mode  comporte  :  quelquefois  aussi,  on  imitoit  assetf 
gauchement  la  cuisine  anglaise. 
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Les  Chinois  préparent  preique  toutes  leurs  viandes  & 
rituvée;  mais  ils  les  coupent  par  petits  moreeanx  carrés^ 
et  en  assaisonnent  les  sauces  avec  beaucoup  d'épiceries  ;  i\» 
leur  donnent  des  goâts  Irès^rariés.  Les  grosses  viandes  les 
plus  abondantes  k  la  Chine ,  sont  le  bœirfet  le  cochoiî.  La 
volaille  t.  pareille  à  celle  d'Europe^  y  est  aussi  très-com* 
mune.  Parmi  les  mets  les  |dus  délicats  et  les  plus  chers ,  on 
dûitingue  sur-tout  les  nageoires  des  requins,  et  les  nids 
d'une  -espèce  d'hirondelles  qui  se  trouvent  dans  de  petites 
lies  dépendantes  de  celles  de  Java,  et  qui  se  nourrissent 
d'insectes.  Comme  tous  deux  sont  ibrt  gras  et  rempliade 
jus,  on  les  apprête,  ainsi  que  les  tortue^,  avec  des  sauces 
Irès^épicées.  lies  Chinois  ne  connoissent  pas  mieux  la 
façon  de  pétrir  le  pain  que  celle  de  tôtir  la  viande.  Sir 
$launton  ne  remarqua  pas  ah  seul  four  dans  toute  la  partie 
de  l'empire  que  l'ambassade  traversa.  En  général ,  au  lieu 
de  pajn ,  on  y  mangeoit  du  ria  ou  d'autre  grain  bouilli; 
L'ébuHitbn  qu'on  &it  subir  au  ris,  le  gonfle  considéra* 
lilemefit:  c'est  ce  qm  en  fiicilite  la  digestion,  comme  la 
fermentation  de  Ja  pâte  aide  k  celle  du  pain.  On  recueille 
néanmoins  du  fronaent  dans  plusieurs  provinces  de  la 
Chine,  ainsi  que  du  blé  sarrasin  dont  la  farine  tamisée  et 
par£aitement  blanche,  sert  à  dire  desgfileaux  qu'on  fait 
ouire  à  la  vapeur  de  l'oau  bouillante. 

Les  fruits  qu'6n  foumissoit  régulièrement  aux  Anglais , 
consi»ioient  en  prunes,  poires,  pommes ,  raisins,  abricots , 
oranges ,  pèches.  Ce  dernier  fruit  leur  étoit  présenté  comme 
venant  de  Pékin ,  dans  le  voisinage  duquel  on  s'attache 
probablement  à  la  culture 4e  ee  fruit  avec  plus  de  soin  que 
dans  les  provinces. 

Les  Chinois  n'ont  pn  plusieurs  des  fruits  de  l'Europe , 
tels  que  les  groseilles,  les  framboi^îs  et  les  olives;  mais 
outre  les  fruits  dont  je  viens  de  dire  qu'on  régaloit  l'am- 
bassade, ils  en  ont  beaucoup  d'autres  qui  sout  inconnus 
en  Europe ,  tek ,  par  exemple ,  que  le  sée^ehée  et  le  lée^chée. 
Le  premier,  dont  la  pulpe  est  légèrement  acide,  et  dont 
Li  grosseur  est  celle  d'utjs  petite  orange,  ren^ferme  ua 
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noyau.  Le  lée*chée  est  de  la  grosseur  d'une  pelile  cerise , 
M  pulpe  est  également  acide;  il  contient  aussi  un  noyau  ; 
on  con6t  ce  fruit ,  et  alors  il  est  assez  doux.  Comme  les 
Italiens,  les  Chinoi»  font  un  grand  cas  des  pépins  de 
Tespèce  de  pins  qui  portent  de  gr6s8es  pomme?. 

On  avoit  envoyé  dans  chaque  yacht  >  des  jarres  d'une 
espèce  de  vin  jaune,  assois  trouble  en  général,  d*un  goût 
plat,  et  qui  bientôt  devenoit  aigre.  L'eau-de-vie  qu'on  y 
joignit  étoit  au  contraire  forte,  claire,  ayaht  rai*ement  le 
goût  empireumatique.  La  force  de  cette  eau-de-vie  sur-^ 
passoit  quelquefois  celle  de  Fesprit^de^vin.  Le  thé  vert  et 
le  thé  bou , qu'on  ibumissoit  en  grande  abondance,  étoient 
souvent  trop  frais  pour  le  goût  anglais  et  faisoient  désirer 
quelquefois  le  tlié  de  Londres.  A  ToccaBion  do  thé,  sir 
Staunton  observe  que  la  province  de  Fo^Chien  donne  du' 
aucre  candi  et  du  sucre  brut  qui  n'est  point  en  pain ,  et 
que  le  sucre  de  la  Cochincfaine,  quoiqu'il  soit  cristallisé, 
façonné  en  gâteaux  et  à  très*bon  nrarché,  n'est  pas  en  usage 
dans  le  nord*est  de  la  Chine. 

Dans  toute  cette  vaste  contrée,  les  personnes  d^n  rang 
élevé  sont  si  diiScilés  sur  la  qualité  de  l'eau  que  rarement 
elles  en  boivent  sans  qu'elle  ait  été  distillée.  Tous  les  autres 
Chinois  font  infuser  du  thé  on  quelques  autres  végétaux 
salûbres  dans  l'eau  dont  ils  font  usage.  Ils  la  boivent  ordi- 
nairement chaude,  ainsi  que  le  yin  et  tous  les  autres 
liquides.  Malgré  cette  habitude  ;  ils  savent  cependant  jouir 
en  été  delà  salutaire  fraîcheur  que  produit  la  glace;  mais 
ils  s'en  servent  principalehient  pour  leurs  fruits  et  leurs 
confitures.  Quoique  le  thé  soit  tellement  leur  principafe 
boisson,  qu'ils  en  usent  entre  les  repas  et  en  présentent  a 
ceux  qui  les  visitent  à  toutes  les  heures  du  jour,  ils  aiment 
beaucoup  aussi,  sur-^tout  dans  les  provinces  du  nord,  les 
Kqoeurs fortes  et  spiri tueuses.  En  général ,  lorsque  la  société 
est  un  peu  animée ,  on  emploie  en  CIrine ,  pour  prolonger 
les  repas ,  les  mêmes  expédiens  qui  ont  lieu  en  Europe  Avttxs 
les  parties  de  plaisir.  Les  mandarins  âur-tout  se  livrent 
habituellement  aux  délices  delà  table.  Ils  font  divers  repas 
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par  jour  avec  des  viaudes fortement  assakonnées,  et  chaque 
repas  eàt  composé  de  plusieurs  services.  X«a  plus  grande 
partie  de  leurs  momeus  de  loisir  est  empipjrée  à  fumer  du 
tabac  avec  des  plantes  odoriférantes ,  et  quelquefois  m^me 
avec  uù  peu  d'opium ,  ou  biea  ils  mâchent  des  noix 
d'arèque* 

.  Tandis  que  I^  yacht  de  rambassadeur  étoit  arrêté  devant 
To-Cw,  il  j:^çutun© visile  du  vice»roi  diè  la  province,  ei 
il  la  lui  rendit  Ce  yiçe^i*oi,  rhomme  le  plus  élevé  ©w 
dignité  que  lord  Mal^irtney  ei^t  eçipore  vu  en  Chine  >  aTK>it 
quitté,  par  ordre;  de  l'empereur^  le  lieu  de  sa  réridence, 
éloigpç  de  cent  milles  de  Ta-Coo,  p^ir  venir  compli- 
x)[^entei*  l'ambassadeur  à  l'occasion  d^  ^^  entrée  sur  le 
territoire  chinois,  ^s  «itères  étoient  trési-aimables.  Déjà 
fort  avancé  en  â^e>il  avoit  l'air  noble  et  vénérable.  iLors* 
q^i'il regut  l'ambassadeur,  il  ee.  co|nporla  avec  la  poUteise 
la  plqs attentive,  mais  sans  ces  foirmes  contraintes  et  ces 
cérémQpieApartjifuliéres.qui  sont  quelquefois  emj^Qyées 
en  Chine  entre  les  personnes  d'an  rang  inégal,  et  qu'on 
croit  ppnvoir  suppléer  i|u  sentiment  et  à  l'éducation. 

La  campagne  le  long  des  rives  du  J^ei-Ho  est  par&ite- 
meix.t  bien  cultivée.  Sntre  autres  productions,  on  y  voit 
le  grain  communément  appelé  la  millH  des  batha4éè4 
s'éJeyer  à  dix  oUidouze  pieds,  et  donner  cent  pour  un. 
Ce  grain  est  à  n^eille^r  marché  quejte  riz  :  c'est  pro^bable.- 
ment  le  premi^i:  grain  qu'pn  eût  cultivé  en  CSii*e  :  on 
&'en  sert  pour  liégler  les  mesures  de  c^pacifcé  :  on  eimploie 
sa  paille  à  fair^,  i^es  nattes  grossières ,  ou  des  lattes  po^r 
,  recevoir  le  plâtre,  ^r  les  murailles  ou  sur  les  plafdhds.  Le 
bas  de. la  tige  e(  les  racines  servent  de  cl^au&ge,  excepté 
qua^d  on  les  rései::ve  pour  faire  des  digues.  / 

JjQ^  maisons  sont  b^ies  de  briqueç  ma^  cuites  ou  durcies 
par  le  soleil  ;  ei|es  sont  enduites  d'i^ne  miitièr©  m^ée^  de 
chaux  et  ayant  une  couleur  de  boue,  ce  quidoune aux  murs 
des  maisons  l'apparence  de  murs  faits  avec  de  la  terre.  Près 
de  quelques  villes  et  villages ,  les  Anglais  vi];*ent  avec  surprix 
des^py^T^mide^Jl^ptes  de  quinxe  pieda,  compoiéeti  de  «acs 
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de  sel  en|assé3  comme  de  la  tourbe ,  et  racoaverts  limple^- 
ment  de  nu^es.  Les  pluies  aQ«l  m  rares  et^  peu  fortes  dans 
cette  partie  delà  Çlûioe  ^.qu'^lâs  ne  laissent  pas  eraindre  la 
fonte  du  sel.  Sur  une  partie  du. rivage  opposéa-à  un  cime»' 
iièroi  on. compte  une  telle  quantité  de  ces  sacs  Ûe  sel,  que 
par  un  calcul  approximatiT,  la  quantité  de  ce  sel  fut  déter*- 
minée  à  ^\s  cent  millions  de  livres^  qui  pouvoient  suffire  k 
la  consommation^  peoda/it  une  ainnée,  de  trente  miliions 
d'individus,  efi  eatunaut^^.oUftme  en  France,  cette  coi»^ 
sommation  à  v^ngt  livres, par  iéto*  iLe  ohangemeiFt  de  ce  ^ei 
occupe  deujc  mille^  jo^fique»  d«  port  de  deux  coi»ts  ton- 
neaux chacune*  ■   '     <  .   ;     .     .      -  •  -    , 

A  l'approche  de  la  nuit , .  lea  bonk  -du  fi(^uve  éiotent 
illuminé^  ^vec  dç<*.la»liWncs  div^*enie«t  peinfââr,  ce?^ii', 
avec  celles  des  y^jeblf  9  formok  une  s^niiiMtibfi  irètp- 
agréable.  Duj^t^^i  ]a  pi^t  éti^t  presqi^e  aiissi  bruyatlte  qùè 
le  jour,  el  le  sommeil  éloit  fort  troublé^  tant  par  lessonb 
d'un  instrument  qu<)ia.u<{miiie/oo^  destivié  à^^lomier  des 
signaux,  que, par  le  Iwûrdixinenieiit  ^\  les  jnqûi'iii  dt^ 
niaringoif*^.  '        i»»  j 

L'afn bassade  arriva  ^nfin^  k  Ti^f^^^i^gi  b^ti^  aru  eonâii«yvi 
duPei-Po  et  d'ui^e. autre  rivière.  Cette  vijle  isc^l  d'étape 
générale  aux  prp vipi^es.  septentrionales  de  la^dhiiie^Dans 
Vendi^oii, où  les  de(i^  rivières  se  réuniasMitv  on  a  éfabli  un 
pont  de  bateaux  qui  se  sépare  pour  feiaier 'passer  Ids 
jounques.  Le  long  d^  quai»^  il  y  a  des  leniples  et  d'autre 
bea.uf  édi&çes  ;  )e.  acf^ei  de. ia,  ville  Ji'tfst'icbidpoaé  que  êe 
boutiques  de  détail  et  4^  magasins.  Les  tpâiiKMis)  Jés  payti^- 
cuUeirs.  ne  i-^ çoivent  4e  ioUr  que  par*  des  cours  intéitveuvdi. 
.  Tien-^i?^  parqit  êt^^uj^  des.viUèalês  pkis.ai»oien|ies  d^la 
Chine.  ]M|arc-Faul  la  désigne,  dans  aàH  Vt>jmge;  aorcm  t^ 
nom  d;e  qilé  céle^e» citfà c^feste^Aa.^^sage  de  Fambaa»- 
ss^de,  ^a foule  de^  spectateurs^. presque  i^iquMDent  com>* 
pqs^e  d'homiaes ,  étoit  inuuense ,  lanf  1  iarre  que  sur  VeiriL 
.Malgré  apn  ^tréme  curiosité^  ce  peuple  eoasdrvpit  beana» 
coup  d'p]r<jr^  et  de  d/éoenoe  ;  pas  ^1j|  puis  légère  dispoiaf;*  A 
jpar  un^i}U^]^Wt  d^  qonvfinaucie  iwittxd|fe'yleii<lfaiiKnléicb 
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la  clftése  inférieure  >  qui  sont  dans  Tusage  de  porter  dél 
chapeaux  de  paille,  reatoient  découverts  et  exposés  ant 
rayons  du  soleil  bràlant,  pour  ne  pas  tnterdepier  la  tii# 
des  personnes  qui  éloient  derrière  eux. 

L'ambassadeur  fut  reçu  sur  le  rivage  par  le  vice-roi  et 
le  légat  Derrière  eux  étoit  aligné  un  corps  de  troupes  siiF 
Tant  un  ordre  de  parade  de  front  quecir  Staunton  a  décrit, 
et  où  l'on  remarque  une  quantité  considérable  d'éten** 
dards.  La  grande  chaleur  oUîgeoit  ces  mililaireé  de  porter 
avec  leurs  armes  des  éventails,  qni  soQt  généralement 
en  usage  dans  toute  la  Ohine,  parmi  les  personnes  des 
deux  sexes  et  de  tous  les  rangs.  L'emploi  de  ,ces  éventails 
dains  une  parade  militaire,  observe  judicieusement  sir 
Staunton,  paroitra  moins  surprenant  aux  personnes  qai 
ont  vu  quelquefois,  dans  d'autres  parties  de  rOrient,  des 
officiers  porter  des  parasols,  en  fiîisattt  faire  l'exercice  i 
leurs  bataillons.  , 

L'ambassadeur  et  les  principales  personnes  de  sa  soîte 
iîirent  conduits  par  le  vice-roi  dans  un  pavillon,  au  fond 
duquel  U  y  avoit  un  endrcnt  obscur ,  une  espèce  de  saiic«-' 
tuaire  où  la  majeëléde  l'empereur  étoit  censée  résider  sans 
cesse.  Il  fiUlut  y  faire  une  profonde  inclinatÎQn.  Le  vice-roi 
n'étant  point  surveillé  à  Ta-Coo,  comme  ici ,  par  le  légat, 
avoit  épargné  à  l'ambassade  cette  singulière  cérémonie.  Ce 
légat'  annonça  à  l'ambassadeur  que  l'élkipereur  étoit  à 
Zbé-Hol  en  Tartane,  où  ce  prince  avoit  coutume  d'ha<* 
biter  rété,et  où  il  vouloil  célébrer  l'anniversaire  de  sa  nait« 
sance.  Il  afouta  que  c*étoit  en  ce  lieu  que  l'empereur  sou- 
haitoit  recevoir  l'ambassadeur.  Bn  se  conformant  au  voeu 
de  l'empereur,  lord  Makartney  fut  très- flatté  d'ailleurs  de 
pouvoir  aller  en  Tartarie ,  ne  fût-ce  que  parce  qu'il  auroit 
occasion  de  voir  sur  les  frontières  la  grande  muraille  delà 
Chine  (mais  ce  qu'ajouta  le  légat  n'étoit  pas  aussi  satis- 
fiûsant  ;  car  il  déelara  que  lorsque  l'ambassade  seroit 
arrivée  par  eau  à  Tong-Soo,  située  à  douie  milles  de 
Pékin,  ellese  rendroit  par  terre  à  Zbé-HoI ,  où  Ton  coii- 
dnixait  tous  les  présens.  Il  étoit  impossible,  en  effet,  ds 
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transporter  sans  risques,  à  travers  les  montagnes  et  les 
dit^tnins  escarpés  de  la  Tartarre,  les  plus  curieux,  les  plus 
précieux  de  ces  prêsens,  qui  consisloient  en  machines 
délicates,  et  étoient  en  partie  composés  de  matières  fragiles. 
On  nauroit  pas  pu  d'ailleurs,  en  arrivant  à  Zhé-Hol, 
présenter  à  l'empereur  tous  les  présens  à  la  fois.  On  avoit 
.  été  obligé  de  démonter  et  d'emballer  par  pièces  celles  des 
machines  qui  étoient  compliquées,  afin  de  pouvoir  les 
eihbarqiier  :  il  falloit  du  temps  pour  les  remettre  en  état.  Il 
éioit  convenable ,  en  outre,  de  les  placer  à  demeure  dans 
Je  Keu  où  l'empereur  faisoit  sa  principale  résidence,  lors- 
qu'elles auroient  été  une  fois  montées  par  les  ouvriers, 
fious  ^inspection  de  MM.  Dinwiddie  et  Barrow.  < 

Malgré  la  mauvaise  volonté  du  légat  qui,  sous  un  exté- 
rieur très-calme,  cachoit  un  caractère  méchant,  auquel 
tous  les  étrangers  inspiroient  tout  à  la  fois  delà  jalousie  et 
du  mépris,  et  qui  d'ailleurs  n'avoït  jamais  eu  Thabitude, 
ni  de  se  former  des  justes  notions  de  la  délicatesse  de^  ins- 
4t*tiznens  des  sciences, ni  d'en  apprécier  la  valeur,  il  fut 
décidé,  par  Tinierposilion  de  l'obligeant  vice-roi ,  que  les 
présens  seroient  déposés  auprès  de  Pékin,  dan^  un  palais 
ordinairement  destiné  à.  recevoir  des  objets  de  ce  genre. 

Parmi  les  diverses  preuves  de  son  attention  pour  l'am- 
batoadeur,  te  vice-roi  lui  donna  celle  de  faire  élever  un 
théâtre  vi»-à-vis  de  son  yacht  où  l'on  représenta  un 
drame. 

En  continuant  sa  route ,  l'ambassade  vit  un  pays  cultivé 
avec  le  plus  grand  soin ,  comme  de  l'autre  côté  de  Tien- 
Sing.  Chaque  champ  ressembloit  à  un  jardin  propre  et 
réguKer.  Outre  le  miliet  des  Barbades,  fentre  les  rangs 
duquel *6n  cultivoit  un  grain  plus  petit,  on  voyoit  des 
plantations  de  blé  de  Turquie,  de  fèves,  de  froment  dans 
les  terreins  secs,  de  riz  dans  les  terres  humides ,  de  plan! es 
dont  les  grains  donnent  une  huile  bonne  à  manger.  Nulle 
part  de  mauvaises  herbes,  fort  peu  de  pâtures,  parce  que 
les  terres  sont  foutes  ensemencées  en  grains.  Les  arbres  et 
le  bétail  sont  fort  rares,  mais  l'œil  est  réjoui  par  la  pers- 
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peclive  d'un  nombre  immense  d'habitations  et  par  celle 
d'une  culture  très-soignée.  La  famine  afflige  néanmoins 
quelquefois  celle  partie  de  la  province.  Ce  désastre  est  dû 
tantôt  aux  ravages  des  sauterelles^  tantôt  aux  débordemens 
qu'occasionnent  dans  certaines  saisons  les  torrens  qui 
ttombent  des  montagnes.  Pour  prévenir  ceux  du  Pei-Ho, 
Ton  a  revêtu ,  en  quelques  endroits,  ses  bords  de  parapets 
de  granit.  Dans  d'autres,  on  a  constiruit  avec  du  granit 
aussi,  des  digues  qui,  de  distance  en  distance,  sont  gar- 
nies d'écluses  pour  distribuer  avec  égalité  l'eau  dont  on 
arrose  les  champs  voisins. 

En  poursuivant  leur  route ,  les  Anglais  s'apperçnrent 
qu'ils  étoient  surveillés  avsc  une  jalousie  qui  surpassoit 
tout  ce  qu'ils  avoiervt  entendu  raconter  de  la  circonspecte 
police  des  Chinois.  Ce  changement  étoit  l'effet  des  ordres 
du  légat  :  il  étoit  difficile  de  l'attribuer  uniquement  à  sa 
mauvaise  humeur.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
cultés, mais  seulement  à  son  retour  de  Pékin,  que  lord 
Makartney  découvrit  que  la  coUr  étoit  depuis  peu  de 
temps  mécontente  de  la  nation  anglaise,  qu'elle  soupçon- 
noit  à  tort  d'avoir  fourni  des  secours  aux  Thibetains  dans 
la  guerre  que  leur  avoit  faite  l'empereur.  La  relation 
entre  à  cet  égard,  dans  un  grand  détail  qui  appartient 
plutôt  à  l'histoire  de  la  compagnie  anglaise  des  Inde» 
orientales,  qu'au  genre  du  voyage. 

De  ces  |^réven lions,  il  résulte  que  le  légat  refusa  cons- 
tamment d'expédier  les  lettres  que  l'ambassadeur  vou- 
loit  faire  parvenir  à  sir  Go  ver,  par  les  messagers  du  gou- 
vernement, unique  moyen  de  correspondance  usilé  en 
Chine,  où  l'usage  des  postes  est  inconnu,  et  qui  né  con- 
tribue pas  peu  à  maintenir  l'autorité  despotique  du  prince, 
en  lui  donnant  la  facilité  d'éclairer  les  trames  ténébreuses 
qui  pourroient  s'ourdir  dans  les  parties  éloignées  de  ce  vaste 
empire. 

Dans  sa  route,  l'ambassade  i^encontroit  à  chaque  instant 
de  grandes  jounques  qui  revenoient  de  porter  du  bléj,  à 
Tong-Choo-Foo,  dans  le  voisinage  de  Pékin.  Elles  se 
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liÂloient  de  s'en  retourner  avant  Thiver ,  parce  qne  dans 
cette  saison,. chose  remarquable,  la  rivière  est  constam- 
ment gelée,  quoique  sa  position  se  trouve  par  les  quarante 
degrés  de  latitude  nord.  La  plupart  decesjounques  étoient 
au  service  du  gouvernement ,  'et  employées  à  cbarrier  les 
impôts  en  nature.  Ici,  sir  Staunton  observe  que  cette 
xnanière  de  les  percevoir  a  au  moins  l'avantage  d'empêcher 
que  les  individus  ne  soient  forcés  de  vendre  le  produit  de 
leurs  travaux  au-dessous  de  sa  valeur,  afin  de  payer  ce 
•qu'ils  doivent  à  l'ËtaU  Une  parlie  de  ces  grains  est  destinée 
à  remplir  les  greniers  construits  dltns  toutes  les  parties  de 
l'empire ,  pour  remédier  aux  disettes. 

Depuis  leur  arrivée  ^n  Chin&,  les  -personnes  qui  com— 

{>osoient  l'ambassade   avoient  à  peine  vu  un   nuage  se 

mouvoir  -dans  leciel.  Elles  n'avoient  pas  non  plus  apperça 

une  seule  érainence  entre  Thorizon  et  eux.  £i'uniformité 

du  pa^B  qu'ils  avoient  traversé,  étoit  un  spectacle  d'une 

^étendue  a  laquelle  on  peut  difficilement  trouver  ailleurs 

-des  objets  de  comparaison.  On  peut ,  dit  iugénieusement 

lord  nStaunton, -considérer  cette  vaste  plaine 'comme  une 

-partie  de  cf  qu'étoit  la  terre  dans  le  premier  état  de  sa 

formation ,  conservant  encore  sa  surface  égale  et  féconde, 

tandis  que^des  bouleversemens  ont  répandu  sur  le  reste, 

l'inégalité ,  la  difformité.  Mais^en  obserVatit  les  opérations 

^e  la  nature,  il  est  «pparent  que  cette  pantie  de  la  Chine 

•n'est  qu'une  création  subséquente  à  d'autres    points  du 

globe  f>lus  élevés,    et  qu'elle  ne   consista   qu'en  terres 

d'alluvion  entraînées  d'abord  par  les  torrens  qui  tombent 

«des  montagnes  voisines^  puis  déposées  an  pied   de  ces 

(montagnes,  et  forçant  graduellement  la  mer  à  se  i:etircr. 

Ce  ne  fut  -que  le  quatrièn^e  jour  après  le  départ  de 
Tien-Sîng,  qpi'on  distingua  de  hautes  montagnes  bleues 
du  côté  du  nord-ouest.  Ces  montagnes  annonçoient  J'ap- 
proche de  Pékin ,  au-delà  duquel  elles  s^t  situées.  Deux 
fours  après,  le€  août  lygS,  les  yachts  jetèrent  l'ancre  à 
deux  lieues  de  cette  capitale,  et  à  un  demi-mille  de  la  cilé 
xdeTo«g-Choo-Foo,  où  le  Pei-Ho  ces%e  d'être  navigable. 
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fi  ce  II W  pour  des  CRaots.  L'ambassade  débarqua  près  de 
cette  ville  9  et  fut  logée  dans  un  monastère  qui  avoit  été 
préparé  pour  la  recevoir.  Pour  mettre  à  couvert  le  bagage 
et  les  présens,  on  construÎMt  exprès  deux  magasins  avec 
àês  bambous  très -forts ,  et  des  nattes  d'un  tissu  t^lement 
8eiM,quela  pluie  ne  pouvoitpas  y  pénétrer , et  l'on  y  plaça 
des  sentinelles  pour  empêcher  qu'on  ne  pût  en  approcher 
avec  du  feu.  Tous  ces  travaux  s'exécutèrent  avec  une  acti- 
vité et  une  bonne  volonté  dans  l'obéissance ,  qui  prouvent 
qu'en  Chine  la  récon^pense  est  proportionnée.au  travail. 
Le  monastère  où  legèrent  l'ambassadeur  et  sa  suite 
avoit  été  fondé  avec  un  revenu  suffisant  à  i^entralien  de 
dooae  prêtres  de  Ja  religion  de  Fo,  qui>  comme  on  le 
venra  dîâns  la  relation  de  M.  Barrow,  est  la  plus  généra- 
lement répandue  à  la  Chine.  Ils  y  desservoient  deux  tem- 
ples construits  dans  l'intérieur  du  monastère.  On  y  remar- 
quoi^plusieursstatuesde  divinités  mâles  et  femelles^  quel- 
ques-unes sculptées  et  peintes  en  bois  ,  d'un  travail 
assee  médiocre,  quelques  autres  de  porcelaine»  La  seule 
qui  mérite  attention ,  est  une  personnification  de  la  Pro- 
vidence, sous  la  forme  d'une  femme  tenant  dans  sa  maia 
un  plateau  rond  sur  lequel  est  peint  un  œil.  Cette  figure , 
dit  sir  Staunton  ^  a  de  la  grâce  et  de  la  dignité.  Comme  le 
monastère  est  fort  vaste > il  sert,  au  besoin,  de  choultry 
ou  de  caravanserai,  où  logent  les  personnes  d'un  certain 
rang ,  lorsqu'elles  voyagent  pour  le  service  public.  La 
suite  nombreuse  de  l'ambassadeur  occupant  presque  tous 
les  logemens  du  mon^astère,  il  n'y  resta  qu'un  seul  prêtre 
pour  soigner  les  lampes  du  temple  et  recevoir  les  ordres 
de  lord  Makartney  :  les  autres  prêtres  se  retirèrent  dans  an 
monastère  voisin.  Les  appartemens  étoient  frais,  majgré 
la  chaleur  brûlante   du  dehors  ,  qui   fatisoit  monter  à 
l'ombre  le  thermomètre  de  Farenheit  à  86  degrés;  mab 
ils  étoient  in%stés  par  des  scorpions  et  des  scolopendres, 
qui  soht  moins  dangereux  qu'on  ne  croit,  et  dont  les 
Aurais  n'éprouvèrent  aucun  mal. 

Le  vepas  très-substantiel  auquel,  sous  le  nom  de  déjeû- 
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ner^  les  mandarins  invitèrent  toute  l'ambassade  le  lende- 
main de  son  arrivée ,  eut  lieu  dans  la  partie  des  maj^sins 
qui  n'étoit  pas  occupée  par  les  présens  et  le  bagage.  L0s 
viandes  se  cuisoient  en  plein  air,  et  du  côté  de  la  rivière 
éf oient  disposées  des  pompes,  pour  servir  en  cas  d'aeci- 
dent.  A  cette  occasioii,  sir  Staunton  observe  que  ces 
pompes  sont  construites  comme  les  nôtres.  On.  assure  ^ 
dit-il,  que  les  Chinois  en  doivent  l'invention  à  l'Europe, 
et  qu'ils  les  construisent  en  partie  avec  des  matières  que 
leur  fournissent  les  Européens.  Os  n'ont  commencé  à  en 
faire  usage  que  depuis  l'incendie  qui  eut  lieu  à  Canton,  et 
dont  l'équipage  de  l'amiral  Anson  arrêta  les  progrès  avec 
le  secours  des  pompes.  ^ 

En  quittant  Tong-Cboo-Foo ,  l'ambassade  continua  sa 
route  par  terre  jusqu'à  Pékin,  qui  n'en  est  qu'à  une  asse^ 
petite  distance. 

Ni  à  Tong-Choo-Foo>  ni  ailleurs^  on.  ne  remarqua 
jamais  dans  la  multitude  de  gens  que  l'approche  de  l'am^ 
bassade  attiroit ,  un  seul  homme  ayant  l'apparenoe  d'un 
mendiant..  Beaucoup  d'enitre  eux  avoient  l'fiir  peu  aisé, 
mais  aucun  n'étoit  réduit  à  la  nécessité ,  ou  nourri  dans 
l'habitude  de  demander  des  secours  à  un  éti^anger.  On 
n'étoit  pas,  à  la  vérité,  dans  la  saison  rigoureuse  où  l'in- 
terruption des  travaux  peut  réduire  des  individus  à  la 
misère  :  mais  dans  ces  temps-là  même,  l'empereur  devient 
leur  appui.  Far  ses  ordres  les  greniers  publics  sont  ouverts  : 
il  fait  remise  de  l'impôt  aux  infortunés;  il  leur  accorde 
même  des  secours  pour  rétablir  leurs  a&îres.  Ce  prince 
est  si  jaloux  d'exercer  exclusivement  le&  actes  d'une  pro- 
vidence attentive,  qu'on  Ta  .vu  rejeter  l'ofire  que  hii  firent 
de  riches  marchands  de  venir  au  secours  d^one  province 
malheureuse,  et  s'en  tenir  mjême  très-oflfensé.  Aussi  le» 
gratifications  que  de  temps  en  tensps  Tambassadeur  distri- 
buoit  aux  équipages  des  yachts  et  aux  autres  Chinois  em-^ 
ployés  pour  l'ambassade,  n'étoient  provoquées  par  aucune 
^demande  y  et  elles  se  dûnuoieiit  même  à  l'insu  des  maiit« 
darins^ 
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lies  Chinois  ne  conn bissent  point  Pusdge  de  ces  grosse» 
Toitures  qui  portent  en  Europe  de  si  énormes  fardeaux,  et 
qu'on  y  connoît  sous  le  nom  deroulage.  Pour  transporter* 
par  terre  les  présens  et  le  bagage  de  l'ambassadequr  l'a  voient 
été  jusque-là  par  eau  ,  les  mandarins  furent  obligés  de- 
commander  environ  quatre-vingt-dix  petits  chariots^ 
quarante-quatre  broiiettes^  plus  de  deux  cents  chevaux, 
et  près  de  trois  mille  hommes.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  remar- 
quable, c'est  que  les  fardeaux  fes  plus  gros  et  les  plus^ 
pesans  étoient  portés  pf»r  les  homme»,  qui  employoient  à 
cet  efifet  de  forts  bambous.  I/amba.iHadeur  et  trois  autres 
Anglais  voyageoient  en  chaises  l  porteurs  :  c'est  en  Chine, 
la  voiture  le  plus  en  usage  pour  les  gens  d'un  rang  élevé, 
lors  même  qu'ils  font  de  longs  voyages.  D'autres  Anglais- 
étoient  à  cheval ,  ainsi  que  les  mandarins ,  dont  le  principal 
se  tenoit  à  c6té  de  la  chaise  de  lord  Makartney.  Les  gardes- 
et  les  domestiques  étoient  sur  des  voitures  à  roues;  ler 
soldats  chinois  étoient  à  pied ,  et  faisoient  faire  place.  La 
route  par  Laquelle  ils  s'avançoient  vers  Pékin,  est  une 
magnifique  avenue  :  c'est  par-là  qu'arrivent  toutes  les- 
personnes  qui ,  des  provinces  de  l'est  et  du  midi ,  vont  dan» 
ta  capitale.  £lle  est  parfaitement  unie.  Le  centre,  d'environ 
vingt  pied»  de  large,  est  pavé  avec  des  tables  de  granit  qui 
ont  depuis^  six  jusqu'à  seize  pieds  de  long ,  sur  quatre 
pieds  de  large.  De  chaque  côté  est  un^  chemin  non  pavéy 
assez  large  pour  les  voitures  (  i  )• 

L'ambassade  pass^  sur  un  pont  de  inarhre  dont  la  cons— 
traction  répondoit  à  la  richesse  des  matériaux.  Il  est  très- 
large,  solidement  bâti;  et  comme  il  est  jeté  sur  un  ruisseau 
qui  ne  déborde  jamais,  il  est  fort  peu  «levé  au-dessus  du 
.  niveau  du  chemin. 

(])  Ceci  paroit  être  Tinverse  de  ce  qu'pn  voit  en  £urope»  où 
la  partie  parée  des  routes  est  parliculièrt^ment  déclinée  aux  voi- 
tures, tandis  que  les  parties  latérales  non  pavées ,  sont  plus  volon- 
tiers fréquentées  par  les  gens  à  pied  ,  à  moin»  qu'elle»  ne  soient 
trop  boueuses. 
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lia  chaleur  qui  étoil  extrême  (le  baromèlre  de Farenheit 
marquant  96  degrés  dans  les  voilures  couverles),  fit 
prendre  aux  gardes  le  partid  aller  à  pied. Les  joues  rouges  j^ 
les  cheveux  poudrés  de  ces  gardes,  leurs  habits  courts  et 
serrés,  excitèrent  rallenlîbn  de  tous  les  spectateurs,  mais 
ne  furent  un  objet  de  plaisanterie  que  pour  un  petit 
nombre  d'entre  eux,  ai|8si  ignorans  que  légers.  Plusieurs, 
même  s'a ppercevant  que  les  gardes  souflfroient  beaucoup 
du  soieit,  de  la  poussière  et  de  la  foule  qui  les  pressoit, 
s'écartèrent  avec  bienveillatice  pour  les  laisser  respirer. 

Aucun  édifice  remarquable^  aucune  petite  maison  dé 
plaisance,  n'annonçoient  l'approche  de  la  capitale.  L'am— 
ba5sade  eu  fin  arriva  à  Tentrée  d*ua  des  fauxbourgs  de  la 
ville ,  où  le  peuple  paroissoit  moins  rassemblé  pour  con- 
templer les  étrangers  que  pour  vaquer  à  ses  occupations. 
Amusé  un  moment  par  la  vue  du  cortège,  chaciin  retour- 
noit  bientôt  à  ses  affaires. 

L'arrivée  de  l'ambassadeur  devant  les  murs  qui  séparent 
la  cité  de  Fékin  de  ce  faubourg,  fut  annoncée  par  le  bruit 
du  canon.  En-dedans  de  la  porte,  on  avoit  préparé  des 
rafraîchissemens  pour  les  principales  personnes  de  l'am- 
bassade. Une  tour,  à  plusieurs  étages,  pour  placer  un^ 
vigie,  est  élevée  au-dessus  de  la  porte.  Près  de  là,  est  un 
ouvrage  construit  d'après  les  principes  des  fortifications 
européennes,  et  qui  incontestablement  est  d'addition 
moderne.  Les  murs,  d'environ  quarante  pieds  de  haut, 
ont  vingt  pieds  d'épaisseur  à  leur  base,  et  douze  vis-à-vi» 
du  terre-plein  sur  lequel  le  parapet  est  élevé.  Ce  parapet  a 
des  créneaux  profonds ,  mais  point  d'embrasures  régulières.. 
Il  n'y  paroît  pas  son  plus  de  canons;  on  voit  seulement 
dans  les  merlons ,  des  meurtrières  pour  les  archers.  Les 
murs,  formés  de  rangs  de  briques  placés  en  forme  de 
degrés ,  les  uns  en  arrière  des  autres ,  ainsi  qu'on  repré-^ 
sente  la  façade  des  pyramides  d'Egypte,  sont  flanqués  do 
tours  carrées.  Plusieurs  hommes  à  cheval  peuvent  aller  do 
front  sur  les  remparts ,  où ,  du  côté  de  la  ville ,  on  a  pratiqua 
ies  montées  de  terre  en  talus. 
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A  Pékin  y  les  rues  >  de  plus  de  cent  pieds  de  large ^  sont 
aérées,  claires  et  gaies.  La  plupart  des  maisons  n'ont 
qu'un  étage  et  aucune  n'en  a  plus  de  deux.  La  grande  rue 
où  passa  l'ambassade  n'étoit  point  pavée  ^  non  plus  qu& 
la  plupart  des  autres;  mais  on  Tavoit  arrosée  pour  abattre 
I9  poussière  :  elle  est  traversée  par  un  léger  et  bel  édifice. 
Il  est  en  boîset  consiste  en  trois  magnifiques  portes,  dont 
celle  du  milieu  est  la  plus  haute  et  la  plus  large.  Au-dessus 
de  ces  portes,  il  j  a  trois  toits  Tun  au-dessus  de  l'autre  et 
richement  décorés.  De  grands  caractères  dorés,  placés  sur 
les  mon  tans  et  sur  les  traverses,  annoncent  que  ce  mono- 
ment  fut  érigé  pour  honorer  quelques  hommes  distingués, 
ou  pour  perpétuer  hi  niémoire  d'un  événement  intéres- 
sant. 

Sur  le  devant  de  la  plupart  des  maisons  de  cette  rue, 
sont  des  boutiques  peintes,  dorées  et  ornées  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Au-dessus  de  quelques-unes  sont  de 
grandes  ter^rasses  couvertes  d'arbustes  et  de  fleurs.  De» 
lanternes  de  corne,  de  mousseline,  de  soie.,  de  papier, 
sont  disposées  devant  les  portes ,  avec  une  telle  variété 
dans  la  forme,  qu'il  semble,  dit  sir  Staunton,  que  les 
Chinois  y  aient  épuisé  le  pouvoir  de  leur  imagination.  En- 
dehors  et  en,Tdedans  des  boutiques,  sont  exposées  beaucoup 
de  marchandises  déployées. 

Cette  même  rue  est  ooupée  par  un  mur  du  palais  impé- 
TÎal,  qu'on  appelle  le  mur  Jaune ,  d'après  la  couleur  d'ua 
petit  toit  de  lailes  vernissées  qui  le  couvre.  On  apperçoit 
;de4à  plusi^»rs  édifices  publics  qu'on  considère  comme 
appartenant  à  l'empereur,  et  qui  sont  aussi  peints  en 
^uhe.  Les  toits  ne  sont  pas  interrompi^s  par  des  chemi- 
nées i  il» sont  ornés  d'une  grande  quantité  de  figures,  dont 
.    quelques-unes  imitent  des  objets  réels, ^6t  dont  le  plu» 
grand  nomhre  n'est  qu'un  jeu  de  l'imagination.  £n  tour- 
nant le  mur,  l'ambassade  fit  kalte  vis-à-vis  la  triple  porte 
qui  est  presq|ie  dans  le  centre,  au  nord ,  de  l'enceinte  du 
palais  impérial.  Cette  enceinte  paroit  renfermer  un  ter- 
rein  dont  une  partie  forme  de  petites  znontagaes  presque 
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à  pic.  Les  grands  creux^qu'on  a  fait»  en  creusant  la  terre 
pour  former  ces  motitagnes ,  sont  remplis  d*eau.  Au  sein 
de  ces  lacs  artificiels ,  dont  les  bords  sont  irrégulièrement 
variés^  s'élèvent  de  petites  îles  avec  plusieui^s  édifices  d« 
fantaisie ,  mêlés  d'arbres.  Les  principales  demeures  de 
l'empereur  sont  bâties  sur  des  montagnes  de  différente 
hauteur.  Sur  le  sommet  des  plus  élevées ,  de  grands  arbres 
environnent  des  pavillons  ^  des  kiosks^  faits  pour  la  retraite 
et  le  plaisir.  Le  tout ,  dit  sir  Staunton ,  a  presque  l'air  d'Un 
enchantement. 

En  s'avançant  au-delà  des  portes  dn  palais,  les  Anglais 
rencontrèrent  un  lac  de  quelques  acres  d'étendue.   En 
automne,  il  étoit  couvert  de  nymphaea  nelumhctë ^  ou 
lien-wha  des  Chinois.  Cette  plante  ,  qui  résiste  au  froid 
rigoureux   de  l'hiver  de    Pékin ,   se    conserve  difiicile- 
ment  dans  les  serres  d'Europe.  Ses  feuilles  velues  «ont 
aussi  odorantes  que  ses  graines  sont  agréables  au  goût. 
Comme  ils  continuoieut  de  marcher  vers  l'ouest ,  on  lepr 
montra  une  maison  où  demeuroient  quelques  Russes;  et 
ce  qui  leur  parut  plus  singulier,  ils  virent  une  biblio- 
thèque de  manuscrits  étrangers ,  dans  lesquels  on  leur  dit 
que  se  trouvoit  une  copie  du  Koran  en  arabe.  Ils  remar- 
quèrent aussi  un  vaste  édifice  qui  renferme  une  cloche 
d'une  grandeur  prodigieuse.  Frappée  par  un  maillet ,  elle 
rend  un  son  assez  fort  pour  être  distinctement  entendu  de 
toute  la  ville. 

Après  avoir  passé  devant  beaucoup  de  temples ,  de  ma- 
gasins et  d'autres  grands  édifices  ,  et  avoir  marché  un  peu 
plus  de  deux  heures  depuis  l'entrée  dans  Pékin  du  côté 
de  l'est ,  les  Anglais  arrivèrent  à  Tune  des  portes  de  la 
partie  occidentale  de  cette  cité.  Près  de  celte  porte ,  et  en- 
dehors  du  mur ,  coule  un  ruisseau  qui ,  très-foible  dans 
son  origine,  commence  à  s'élargir  beaucoup  dans  cet 
endroit ,  fait  ensuite  presque  tout  le  tour  de  Pékin ,  et  va 
du  côté  de  Tong-Choo-Foo  se  jeter  dans  le  Pei-Ho. 

Le  faubourg  par  où  les  Anglais  sortirent ,  est  plus  con- 
sidérable que  celui *du  côté  opposé,  par  lequel  ils  étoient 
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entrés. Sir  Slaunton  convient  qu'un  coup-dœil  si  rapide 
sur  Pékin  ne  pou  voit  pas  mettre  les  Anglais  en  état  d'ap- 
précier cette  ville,  mais  il  ajoute  que  tout  cequ'ils  venôîent 
d'y  voir,  à  l'exception  de  ce  qu'ils  avpient  apperçu  da 
palais  impérial,  ne  répondoit  pas  à  Tidée  qu'ils  s'étoient . 
formée  de  la  capitale  de  la  Chine. 

Voici  la  description  rapide  qu'en  fait  sir  Staunton. 
La  ville  de  Pékin  ,  dit- il ,  n'est  pas  aussi  grande,  pro- 
portionnément  au  resté  de  la  Chine,  que, l'est  Londres 
relativement  à  T Angleterre  (i). 

La  principale  partie  de  Pékin  est  appelée  la  Cité  Tar^ 
tor/?,  parce  qu'elle  a  été  rebâtie  ,  au  treizième  siècle,  sous 
la  première  dynastie  tartare  :  elle  forme  un  parallélo- 
gramme dont  les  quatre  murs  font  face  aux  quatre  points 
cardinaux.  Ces  murs  renfermeiit  une  aire  de  quatorze 
milles  carrés ,  au  centre  de  laquelle  est  le  palais  impérial, 
qui ,  au-dedans  du  mur  jaune ,  occupe  au  moins  un  mille 
carré.  Le  tout  ensemble  n'a  qu'environ  uii  tiers  de  plus 
que  Londres. 

Une  autre  partie  de  Pékin ,  attenante  au  mur  de  la  Cilê 
Tartare ,  est  distinguée  sous  le  nom  de  Cité  Chinoise.  Là, 
logent  pour  là  plupart  ceux  que  leurs  affaires  attirent  dans 
la  capitale.  Ses  murailles ,  qui  tombent  presque  en  ruine , 
renferment  un  espace  d'environ  neuf  milles  carrés.  Une 
petite  partie  de  cet  emplacement  est  occupée  par  des  mai- 
sons peu  élégantes, irrégulières,  et  fort  peuplées:  le  reste 
du  terrein  n'est  point  bâti ,  et  une  partie  est  en  culture. 
C'est  là  qu'on  a  élevé  le  Sien-Non-Tang ,  c'est-à-dire , 


(i)  Cette  disproportion  prouveroit  la  sagesse  des  Cliinois  en 
matière  d'économie  politique,  si  elle  ne  s'expliqaoit  point  par, les 
causes  suivantes.  Outre  que  Pékin  n'a  point  de  port  et  n'est  point 
le  centre  d*un  grand  commerce,  c'est  qij'il  n'y  a  point  d'ailleurs 
de  manufactures  ;  c'est  enfin  que,  si  elle  est  le  siège  du  gouver- 
nement comme  Londres,  il  ne  s'y  rassemble  pas,  comme  dans 
rette  ville,  un  parlement  qui  entraîne  à  sa  suite  un  grand  nombre 
d'employés. 
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l'jElminence  des  vénérables  Agriculteurs  :  c'est  là  que,  con- 
forméuient  à  laHcien  usage ,  Teaipereur  se  reud  tous  les 
printemps.,  et  qu'accompagné  d'un  grou|ïe  de  paysans 
qui  chantent  des  hymnes  en  l'honneur  de  l'agriculture, 
il  prend  en  main  la  charrue,  et  la  dirige,  pendant  une 
Jbeure  environ  ,  à  travers  un  petit  champ.  Les  princes  du 
sang  ,  les  grands  de  la  cour  ,  se  livi*ent  simultanément  au 
même  travail.  Le  produit  du  champ  iahoui*e  par  leurs 
mains  est  soigneusement  recueilli,  et  suivant  l'annonce 
qu'on  en  fait  solemnellement ,  il  surpasse  en  quantité  et 
en  qualité ,  ce  qu'a  rendu ,  dans  la  même  année ,  tout 
autre  terrein  d'une,  égale  étendue. 

C'est  aussi  dans  l'enceinte  de  la  Cité  Chinoise  qu'est 
élevé  le  Tien-  Tan ,  c'est-à-dire,  l'Emlnence  du  Ciel. 
lia  forme  de  cet  édifice  est  ronde,  par  allusion  à  la  figure 
apparente  des  cieux.  Dans  le  solstice  d'été,  l'empereur 
se  rend  en  pompe  sur  le  Tien -Tan,  pour  reconnoîlre 
le  pouvoir  de  l'astre  qui  éclaire  le  inonde,  et  le  remer- 
cier de  sa  bénigne  influence.  Dans  le^  solstice  d'hiver^ 
les  mêmes  cérém^onies  sont  accomplies  aussi  par  l'eAi- 
pereur  dans  le  Temple  de  la  Terre,  Ce  sont  presque  les 
seub  spectacles  publics  qu'il  y  ait  à  Pékin  :  on  peut  â-peu-  - 
près  les  comparer ,  dit  sir  Staunton ,  aux  Fonzwni  du 
pontife  de  Rome. 

En  quittant  Pékin,  l'ambassadeur  et  sa  suite  allèrent 
loger  dans  une  maison  de  plaisance  située  à  peu  de  distance 
du  palais  de  Yuen-Min-Yuenj  qu'on  appelle  le  palais 
d'automne  ,  parce  que  l'empereur  l'habite  communé- 
ment dans  cette  saison.  C'est  dans  ce  palais  que  dévoient 
être  déposés  les  présens.  Il  fut  décidé  entre  le  mandarin 
qui  en  étoil  gouverneur ,  et  lord  Makartney ,  que  les  prin- 
cipaux articles  seroient  placés  de  chaque  côté  du  trône , 
dans  une  des  salles  d'audience.  Celte  salle, ^extrêmement 
spacieuse  et  bii^n  éclairée,  éloit  très  -  propre  au  déploie- 
ment des  présens.  So.i  architecture  a  tou!e  la  magnificence 
chinoise.  £lle  est  élevée  de,  quatre  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  cour^  sûr  une  plate-forme  de  granit.  Son 
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i<H\  avancé  esl  soutenu  de  chaque  côté  par  deux  rangs  de 
colonnes  de  bois,  dont  le  fûl  est  peint  et  vernissé,  et  le 
chapiteau  orné  de  cartouches  «et  de  devises  très-brillam- 
ment colorées.  Ou  y  voit  sur-tout  des  dragons  dont  le» 
pieds  sont  armés  de  cinq  griffes,  réservées  à  l'empereur 
seul,  car  les  princes  du  sang  ne  peuvent  faire  donner  que 
quatre  griffes  aux  dragons  dont  on  décore  leurs  maisons 
çt  leurs  équipages. 

Le  ^rônoi  placé  dads  une  espèce  de  sanctuaire  comme 
à  Tien-Sing,  n'est  ni  riche,  ni  pompeux.  Il  y  a  des  deux 
côtés  des  trépieds  et  des  encensoirs;  et  sur  le  devant  est 
une  petite  table,  où  plutôt  un  autel  sur  lequel  on  fait  des 
offrandes  de  thé  et  de  fruits,  parce  qu'en  l'absence  même 
de  l'empereur,  on  suppose  que  son  esprit  est  toujours  pré- 
sent ^n  ce  lieu.  L'usage,  en  Chine,  est  de  pratiquer ,  lors- 
qu'on approche  du  trône ,  l'adorsition  :  elle  consiste  en 
neuf  prosternations  solemnelles,  à  chacune  desquelles  le 
front  doit  frapper  la  terre.  Le  légat  pressa  Pambassadeur 
de  se  soumettre  devant  lui  à  cet  usage.  Après  de  grandes 
difficultés  qui  furent  levées  par  les  bons  ofiÔces  des  mis- 
sionnaires de  Pékin ,  lord  Maiartney  parvint  à  faire  dres- 
ser en  langue  chinoise ,  un  mémoire  adressé  au  premier 
ininistre  de  l'empereur ,  où  il  proposoit ,  par  voie  de  réci- 
procité ,*que  l'un  des  officiers  de  la  cour  impériale ,  d'un 
rang  égal  h  celui  de  l'ambassadeur ,  accomplit  devant  le 
tableau  où  le  roi  d'Angleterre  éloit  représenté  en  grand 
et  revêtu  de  ses  habits  royaux,  et  que  l'ambassade  avoit 
actuellement  à  Péidn,  les  mêmes  cérémonies  qn'accom— 
pliroit  l'ambassadeur  devant  le  trône  de  sa  majesté  impé- 
riale. Ce  mémoire  fut  remis  au  légat,  qui  parut  en  ap- 
prouver le  contenu ,  et  qui  promit  de  le  £uire  parvenir 
immédiatement  à  la  cour. 

Lord  Makartney  ayant  témoigné  le  désir  de  retourner 
à  Pékin  jusqu'au  départ  pour  la  Tartarie,  le  légat,  à 
l'instigation  d'un  misuonnaire  portugais  fort  mal  disposé 
en  faveur  de  l'ambassade,  proposa  d'écrire  à  l'empereur 
pour  savoir  sa  volonté  sur  ce  déplacement  -^  mais  le  goi^ 
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veroeur  da- Ytieii-Min-Yuen,d'uti  rang  mipérieur  à  celai 
du  légat,  se  mêla  de  Taffaiie,  et  aussi-tôt  TamJbassade  fut 
conduite  à  Pékin.  Elle  y  fut  logée  dans  un  vaste  palais , 
confis^ué^  pour  cause  de  rapines^  sur  un  receveur  des 
douanes  et  des  jreveuus  de  Canton. 

Ce  palais  éioit  construit  sur  le  modèle  général  de  ceux 
des  grands  mandarins.  Un  mur  de  brique  très-élevé,  et 
formant  un  parallélogramme,  entouroit  tout  l'emplaoe-^ 
ment.  Dans  toute  sa  longueur^  ce  mur,^  de  Tapparence  la 
plus  simple^  supportoiJ;  le  faite  d'un  toit  dont  le  bord 
reposoit  sur  un  autre  mur  parallèle.  Sons  Ce  toit  étoient 
divers  appartement  pour  les  domesdques  et  les  offices. 
Le  xeaie  de  l'enceinte  éloit, divisé  en  plusieurs  cours  car- 
rées de  difierente  grandeur.  Dana  chaque  Cour  étoit  un 
bâtiment  placé  sur  une  plate^forme  de  granit,  et  entouré 
d'une  cQlonnade.  Les  colonnes  étoient  de  bois ,  sans  base 
et  sans  chapiteau.  La  colonnade  servoit  de  support  à  lu 
partie  du  toit  qui  s'avaoçoit  en  courbe  par-delà  la  plate- 
forme ,  et  se^elevoit  vers  les  angles.  Par  ce  moyen ,  on 
étoit  à  couvert  dans  chaque  pariie  de  ces  vastes  édifices , 
dans  l'ensemble  desquels  on  comptoit  au  moins  six  cents 
colonnes. 

Le  principal  appartement  Itit  occupé  par  Tambassa- 
deur.  A  côté,  étoit  une  salle  construite  pour  un  théâtre 
particulier  et  pour  des  concerta.  Il  y  avoit ,  sur  le  derrière , 
des  a{^artemens  particuliers,  et  tout  autour,  une  galerie 
pour  les  spectateurs.  Un  seul  de  ces  bâtimens  avoit  plus 
d'un  étage,  c'étoit  celui  des  femmes  ,  lorsque  le  proprié- 
taire l'babitoit  :  il  étoit  situé  dans  la  cour  la  plus  reculée  : 
la  décoration  intérieure  en  étoit  plus  élégante  que  celle 
des  autres.  Dans  l'une  des  premières  cours,  étoit  une 
grande  pièce  d'eau,  au  milieu  de  laquelle  s'éleroit  un 
pavillon  en  pierre ,  représentant  un  bateau  chinois  cou-  ^ 
vert.  Dans  d'autres  cours,  on  avoit  planté  des  arbres:  la 
plus  grande  ofiVoit  une  pik»  de  rochers  entasség  comme 
au  hasard,  mais  solidement  fixés  les  uns  sur  les, autres. 
Par  cette  description,  on  peut  jug«r  du  genre  de  magui- 
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ficence  que  les  Chinois  opulens  déploient  dans  leurs 
palais. 

Pendant  le  séjour  de  l'ambassade  à  Pékin  ,  on  eut  occa- 
sion de  s&procurer  des  renseignemens  sur  la  population 
de  celte  Ville.  Les  plus  certains  qu'on  put  recueillir ,  la 
portoient  à  trois  millions  d'habitans.  Les  maisons  basses 
sembleroient  ne  pas  pouvoir  suffire  à  une  pareille  popu- 
lation ;  mais  elle  s'explique  par  l'entassement  des  habitans 
de  la  moyenne  et  de  la  dernière  classe  du  peuple ,  dans 
une  très -petite  maison.  Cette  enceinte  étroite  renferme 
souvent  une  famille  composée  de  trois  générations.  De 
"^  cette  cputume  de  réunir  sous  le  même  toit  les  diverses 
branches  d'une  famille^  il  résulte  que  l'exemple  et  l'auto- 
rité des  vieillards  rendent  la  jeunesse  plus  modeste  et  plus 
réglée  dans  sa  conduite.  On  vit  aussi  avec  plus  d'écono- 
mie. Malgré  ce  dernier  avantage ,  la  pauvre  classe  qui  tra- 
vaille est  communément  réduite  à  se  nourrir  de  végétaux. 

L'amoncèlement  des  Chinois  à  Pékin  ne  nuit  point  à 
leur  constitution  physique  :  ils  vivent  beaucoup  en  plein 
air,  et  se  vêtent  plus  ou  moins,  suivant  la  température. 
L'atmosphère  de  Pékin  n'est  pas  humide  :  elle  n'engendre 
point  de  maladies  putrides  ;  et  les  excès  qui  les  produisent 
y  sont  fort  rares.  Le  plus  grand  ordre  est  maintenu  parmi 
les  nombreux  habitans  de  celte  cité  :  on  le  doit  en  grande 
partie  à  une  institulion  qui  ressemble  assez  à  ceDe  des 
anciens  dizeniers  en  Angleterre.  Chaque  dixième  mar- 
chand est  obligé  de  répondre  de  neuf  familles  voisines, 
autant  qu'il  peut  être  supposé  capable  de  les  surveiller. 
Dans  l'intérieur  des  murailles,  il  y  a  autant  dç  sûreté  que 
dans  un  camp;  mais  il  y  règne  aussi  la  même  contrainte. 
Ce  li'est  que  dans  les  faubourgs  que  sont  tolérées  et  enre- 
gistrées les  filles  publiques  ;  et  elles  y  sont  même  en  petit 
nombre ,  vu  le  peu  de  célibataires  et  de  maris  absens  de 
leurs  familles,  qui  se  trouvent  à  Pékin.  ; 

Pendant  le  séjour  de  l'ambassade  dans  cette  ville ,  les 
Anglais,  qui  alloient  souvent  à  Yuen-Min-Yuen  ,  situé, 
comme  on  Ta  vu,  dans  la  campagne,  et  qui  retournoient 
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chaque  fois  par  un  chemin  différent ,  purent  facilement 
voir  la  plus  grande  parlie  de  la  capitale.  La  voiture  an- 
glaise de  lord  Makarlney,  attelée  de  quatre  beaux  che- 
vaux tartares^  et  conduite  par  des  postillons ,  dans  laquelle 
il  fit  quelques  promenades,  étoit  un  spectacle  nouveau 
pour  les  Chinois  accoutumés  à  leurs  voitures  basses,  sans 
ressorts  et  à  deux  roues.  Le  superbe  carrosse  destiné  à 
être  offert  à  Fempereur,  fut  pour  eux  un  objet  d  admira- 
lion  ;  mais  il  fallut  donner  des  ordres  pour  en  faire  ôler  le 
siège ,  car  les  mandarins  ayant  su  que  ce  siège  si  élevé  èloit 
destiné  pour  le  cocher,  témoignèrent  le  plus  grand  éton- 
nement  de  ce  qu'on  proposoit  de  faire  asseoir  un  homme 
au-dessus  de  Fempereur.  Ils  ne  furent  pas  moins  surpris 
à  la  vue  d'une  estampe  représentant ,  d'après  Raynold ,  un 
duc  anglais  encore  dans  Fenfance,  lorsqu'on  leur  dit  que 
Forigihai,  à  l'âge  où  onFavoit  peint,  éloil  un  homme  d'un 
très-haut  rang.  Ils  ne  pouvoienî  pas  concevoir  qu'un  enfant, 
par  droit  héréditaire,  jouît  d'une  pareille  distinction.' 

Pendant  son  séjour  à  Pékin ,  lord  Makartney  reçut  des 
visites  de  plusieurs  mandarins  de  la  première  classe  et  de 
la  plupart  des  missionnaires,  qui  lui  donnèrent,  avec  beau- 
coup d'intérêt,  des  instructions  utiles  sur  la  conduite  qu'il 
devoit  tenir  à  la  cour.  Parmi  ces  visites ,  une  des  plus  sin- 
gulières fut  celle  du  premier  direcleur  de  l'orchestre  de 
Fempereur,  qui  ne  voulut  pas  accepter  le  présent  qi^'on 
vouloit  lui  faire  de  plusieurs  instrumens  de  l'Europe ,  mais 
qui  en  fit  prendre  des  dessins  pour  en  faire  faire  de  pareils. 
A  cette  occasion ,  sir  Staunton  observe  qu'un  petit  nombre 
de  Chinois  avoit  adopté  le  violon  européen. 

Parmi  ceux  des  présens  qui  dévoient  être  conduits  en 
Tartane ,  il  y  avoit  six  petites  pièces  de  campagne  très- 
élégantes.  On  les  avoit  récemment  essayées  pour  exercer 
les  artilleurs  de  la  garde,  afin  de,  les  jd réparer  à  manœu-' 
vrer  en  présence  de  Fempereur.  Chaque  pièce  tiroit  plu- 
sieurs coups  par  minute.  Tant  de  célérité  dans  des  ma- 
nœuvres militaires  faites  par  des  étrangers ,  ne  plut  pas  au 
légat.  Tout  en  affectant  de  dire  qu'on  pourroit  en  faire 
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autant  dans  Tarraée  impériale,  cet  homme ,  qui  avoit  paru 
désirer  que  tous  les  présens  fussent  conduits  à  Zhé^Hol 
où  étoit  la  cour,  fut  tout-à-coup  d'avis  qu'on  n*y  trans- 
portât point  les  pièces  de  campagne ,  sous  prétexte  que 
l'empereur  devoit  bientôt  revenir  à  Pékin.  Il  demanda 
aussi  qu'on  lui  remit  de  petits  barils  de  poudre  à  canon  » 
destinés  aux  exercices  des  gardes  et  aux  salves ,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  ^ 

L'ambassade  se  mit  en  marche  pour  la  Tarlarie  le  a  sep- 
tembre I7g3.  La  plaine  où  Pékin  est  situé  s'étend  très- 
loin  au  nord  et  à  Test  :  eUe  est  ^'un  nivea^  parfait  jusqu'au 
golfe  de  Pé-Ché-Lée  ;  et  la  taer  semble  s'être  retirée  du 
pied  des  montagnes  qu'elle  baignoit  originairement.  Des 
rangs  de  saules  (l'arbre  qui  paroît  le  plus  propre  au  sol) 
ombragent  le  chemin.  Il  y  en  a  beaucoup  de  répandus  sur 
les  bords  des  ruisseaux  et  des  rivières  :  les  Anglais  en  virent 
un  qui  avoit  quinze  pieds  de  circonférence.  Le  sol  ^  comme  " 
celui  de  l'autre  côté  de  Pékin,  est  gras ,  argileux ,  et  donne 
en  général  diverses  productions.  De  tous  les  végétaux  qui 
croissent  à  la  Chine  ,il  n'en  est  presque  aucun  dont  les  avan- 
tages n'aient  été  découverts,  soit  à  force  d'essais,  soit  par  des 
observations  accidentelles  pendant  une  longue  suite  de  siè- 
cles. L'emploi  de  ces  végétaux  supplée  celui  des  articles  que 
les  Chinois  seroient  obligés  de  tirer  des  autres  pays.  Ils  se 
servent,  par  exemple,  de  la  graine  d'une  espèce  de  fan-- 
gdra  au  lieu  de  poivre.  Ils  n'ont  point  d'oliviei-s ,  mais  ils 
tirent  des  amandes  d'abricots  une  excellente  huile.  Ils  en 
ont  d'autres  plus  communes  qu'ils  extraient  des  graines  de 
sézame,  de  chanvre,  de  colonier,  de  navet,  de  menthe, 
et  de  beaucoup  d'autres  plantes.  Il  n'y  a  pas  une  herbe 
inutile  à  la  Chine  :  on  y  fait  de  la  toile  avec  les  fibres  de 
l'ortie  morte,  et  du  papier  avec  Técorce  de  difierens  végé- 
taux ,  les  fibres  du  chanvre  et  la  paille  du  riz.  Ils  tirent 
du  carthamu8  leur  plus  beau  rouge ,  et  emploient  rare- 
ment le  vermillon.  Le  calice  du  gland  leur  sert  à  teindre 
en  noir  j  et  ils  nourrissent  le  ver-à-soie  avec  les  feuilles 
du  frêne  comme  avec  celles  du  mûrier. 
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A  e&i^ltiii'  vingt  mitteft  Aé  Pékih ,  le  pays  qui  s'étend 
^  Teri»  la  Tartarie commence  à a^éhvet,  etléèiA  devient  plus 
«ablonneux.  A  quelques  milles  )fiàs  loin,  les  voyageurs 
Ërent  balte  dans  un  des  palài$  bâtis  sur  fa  rôUté  pour  l'em- 
^reurS^  des  stations  régulièt^^  ,  lorèqiill  Fait  le  voyage  de 
la  Tartarie.  Le  par6  et  leïi  jttiidinàiqui  èn^dépendoient  ;, 
«ffroîént  tme  simple  et  beoreasè  imitalion  détà  nattît*e. 

Lei  ttonlagRes  qu'ils  t^dmoiénçbient  à  réWcontHer  9ur 
leur  roiiie,<mt  en  général  ah«  ^Mnie  éauté^^étd  IkiPar- 
tarie  ;  mais  du  cAté  de  la  mer ,  élké  sont  à  pftî*,'  éft  re^sem-» 
blent  à  ce  qvt'^n  appelle  en  ^uiè^e  les  aiguisé  dêhjtlpe%. 
Les  terretns  les  moins  élevés  de  ciès  contrées  sbht  ^  en  très- 
grande  partie ,  plantés  en  tabad ,  dont  les  ChînOiè  ded  deux 
«exes  font  une  grande  coftsôlkiixiatidn ,  soit  en  ^oad)rè  ;  soit 
^n  le  flKnant«  À  mesuré  qu'on  avançôir/ la  pbpuiâtiori 
«embloitdimihoet*  un  peu.  lies  vitteé  et  les  villages xiii*6rt 
rencotitrok^^ètir  k  route,  contendiéat  presk}ii'àutai^t  de 
TTftrtare^'^ue.de  Chinois.  Lès-  prtsmiers,  plu^  robustëà'én 
l^néral,  ont  moins  d*À!tpre4siou  dans  la  physionortii^  ; 
moiiiâ  de  civilités  dané  les  matiières  que  le^Oiinoià/Lêt^rs 
femmes  se  distinguent  aisément  à  la  grtnieurnaturéUé  de 
leur  pied.  Quel(]ue  pauvres  qu'elles  soient^  elles  plaèent 
SUT  leur  tète  des  fleurs  naturelles  ou  artificielles^  €è  goût 
pour  l^;fleun«  en  a  singulièrcfàient  perfectionné  la  ciil- 
t«ir8.  Ici»  pour  là  pMmi^e  fe]b;  on  liencdntt'olt  sur  la 
route  des  mendians.  Ils  ne  parloient  point,  tnafis  parla 
saleté  de  leur  «^të!rienr,  par  l*eitposition  de  quelque  infir- 
mité naturelle  oii^  accidentelle,  ils  cfaerchoieni  à  exciter 
la  commisération  des  passans  (f). 
•^       ■  ■  ■       ■ 

(i)  Sir  Staunloa  paruU  «apposer  ici  que  ces  meudians  sont  tuuji' 
âe8Tariares;«tit  donne  pour  cause  de  la  mendicilé  chez  ce  peuple, 
que  ie9  mœurs  de»  Tarlareé  sont  moins  régulières  que  celles  des 
Chinois.  Cela  n  €»t  pas  fo* l  inflUgiMe.  Ne  poorroiUon  pas  exph'^ 
qaer  pourquoi  l'on  trouve  des  meiMtiaos  chez  lesTarlares,  tandis 
qo'on  n*«ii  voit  point  parmi  les  Chinois ,  par  le  grand  emploi  que 
font  ceux-ci  des  divers  procédés  de  l'agriculture  et  de*  aria  utiles , 


Digitized 


by  Google 


3^58'     /BIBLIOTHÈQUE    ttES   VOYA^ÏS^ 

Danç  la  rp^|^ée,du  q^s^ifiè^^  fosuji:  cIq  lie^cii^tmitrehe  ;  ils 
apperjjurçi^  ^U  Iqili  lagra^^e  mMraillQi  qiii  iiel^ur  parois* 
soit;  ei?çp;'e  ,f]u'une  \i^ife,  pxpimin^tile  cluns  Fhpriaom 
Voiq  ri4çe^p'en.donne?k:§^ii»toii>  -     •' 

.  «Tojijl^i^  qpe  Jœjl.pput  j^mbrasser  à  la  foû  de.  celJo- 
»  mura^^ç  4iR^lj[^ç  ,;  prç^tçftgég  sur  la^haiàe  d^.monr 
»  lagji^^p^^  ^i^r^les^omqiets  le^  plus^éleyés^deaGepd^oidaos 
»  lès  pll]9^  prpfQndes  yalléfaKjra versant  des.riKÎèrei  par 
»  des  arçb,ç§  qui  1^  squ(ie|i9ef)t];^  çU>^blé^,  triplée*  en  plu* 
»  çipurçej^drpiU^pouv  rendra  les  passi^gésN plus^difficiksj^ 
»  et  ayap^  ^<^^  lom'^QU  4^5,  jor^  b^jj^^KHis  «-pe^^pt-ès  es 
»  cent  pas,  pq^  cent  j^^  ;.  Jou,l>cela  présente  A  l'esprit  Tidée 
))  d'ime<i^l,rçp);ia|je4'upegrandç;»rét(mnante,^.^Ma«s4e(|ui' 
»  ajouf^,lk  1^  ^^rprfse  ,.à  lX^aûf<^.^on  >  c'est  TeRtréme  diffi- 
»  cijilé  ^u'of»  a  dA  trot^vev  À^:ançporter  ^es.ma(éi*iaux,  à 
>)  b4fir  (les  m^urs'.dansjd^  qUi  semblent,  iiiacce»- 

y>  sibjesj.,^ij'uue  des  j^iç^lag^ies  iea  pliis  éle^vées  mr  le»- 
))  Quelles  scîprojonije  la  grande  :  muraille.,. a,  4'*api«es  uae 
»  mesure  ejçaçle,  cinq  ^miUç^deu^^  cent  vmgtrciiiwj  pieds  de 
»  l^aul.  Celte  e^ièce  de  fo^tiQ^ation^  car  letnprp^  de  muraille 
V  np  donne  ]:^s§fie  >u^e  idée  dejsa  s^rpcture,  ceUe  forti- 
))  fication  a,,di^n^  q^îiuç^.ceiils  milles  de  long;  mais,  à  la 
jj  véfilé,  elle  ï^'est  pas  .^également  parfaite»-, Cette  étendue 
»  de  quie^se  cents  milles  était  «elle. des  frqnli^ie^  qui  sépa* 
»  rqientjea  Chinois  civilisa  ^  et  dj^'^çrQÇs  ^ritwiW'deTarlares 
})  vag^bondp  ».      ^       .  *   !      .       t  ,   .  ,   .   :: 

_  ;^lpsi^^r^  ^e^  oijvcag^  con^tri^it^  au-dedaps^dec^s  grand»- 
r^l^np^ts,,  fiédent  aux  elfortsidu  iemps»  ^t  commeucent  à 
tomber  en  ruine  ^  d'autres  ont  étjè  rép^s:; niais  la  muraille 
principale  paroît,  presque  par-toat,  avoir  été  bâtie  avec 
tant  d'habileté ,  que  sans  qu'on  ait  jamais  eu  besoin  d'y 
toucher  ,  elle  se  conserye  entière  depuis  envirgn  de4ix 
mille  ans  j  et  elle  pareil  encore  aujourd'hui  a i^si  peu  sus- 

l9udis  que  les  Tartares  sédentaires  ont  retenu  tle  lewr  aucieuiic 
vie  vagabonde >  une  espèce  d'aversfun  peur  la  cuîUirô  de  la  ici'V 
el  poui-  les  arts  mécaniques. 
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ceplible  4e  dégradation,  que  les  boulévavU  de  roche ra 
éievé&  par  la  nature  elle-méttie  enlt^  là  Ghfrtë  et  la  Tar- 
tane. Cette  grande  muraille  ,  qui  n'a  jamais  été  une  bar- 
rière in5QrmonlabIe ,  et  qui  ne  pouvoît  qae -ralentir  les 
progrès  de  l'ennemi,  eàt  devenue  d'une  bien  moindre 
importance ,  depuis  que  les  territoires  qu'elle  sépare  ^onC 
soiimis  au  même  prince. 

Sir  Stàunton ,  d'après  itn  examen  très^délailte'du  capf- 
tatn&Pani5>  nous  a  donné  dans  un  grand  détail  toutes  les' 
dimensions  de  la  grande  muraille  et  des  tours  qui  k  forti- 
fient ,  avec  «ne  notice  sur  les  divers  matériaux  «ë^nt  elles 
sont  composées».  Quelques  brèches  qui  s'y  trouroient  dort- 
nèreirH  Ifi  fircililé  de  Pescaladér  et  de  FeXàftiïflé^.-      ^\      * 
lies  voyagent^  s'éloient  approchés  de  (a  gfi^Éfttdë  inui^ille 
p«r  une  nnànlée  très-roide ,  et  étoient  ainH*^i^^nusà  ce^ 
if3k*on  appelle  k  pacte  mékidionale ,  ^6tfr  k  distingiielr  de" 
k  porte  extérieure ,  qtfiest  plo«  au  fiôrd'du  cÔlédaîa  Tai-- 
Urie.<7ett^  porte  ai  élé'Afttie^potir  défehdrëJe^àssagedans 
une  Mltrâtkm  très-ftnrte  par  elle-même.  Là  drbii^pé  des' 
UidUtâgn^s  ^  ^irewte ,  et-  letir'  desfcente  esèàirpéë:  La  roule 
suit  un  déâlé  bf f  bàttî  dtrqud  est  un  poéië  biiUtarre. 

A'éèWB  ôtjôasion,  ^Ir'SlauVrton  rioiis^  apprend *t^e  qu'il 
fàéit  ént««ïîftffe«p«r  JxWfes  lililitaires.  Ce  sont^rdtïiairement 
desfdUFs  dàHéès  de ^fflfefenfèB  dimensions,  t^l'W  ènli-e-^* 
tient  une-  §^/niton  ^a  nôintibeuse  :  ces^ô^s  iiïllîlaires 
sont  situés  k  difiPérentes  distances  les  uns  dék'aufres,  mah 
tdttjorfi^sJà  4<entrée  deé  défilés,  sur  déii  èVbiiièifè'es  d'tin 
ac^o&'tïifficrfé,  Ow  au  passade  étroit  dis'iivîéréf^.  Depuîî*' 
l'èittbëiièhure  du  Pei-Hô4hsqh*àTong-(^6f6'-'Fbà/ori  en: 
com^le^'eiîtVJrôn  qîafil^ié ,  *éh»  compter  cetiàc'S^  Tung--! 
Choo  et^*  Œlëiti-Sirig,  ce  qài^ît  à-peii-pr^s'un  postef  par  * 
tr^e  mîUès;  mais  sur  k  toûke  de  Pékin  eh  l^i^arîe,  if^ 
*  en  a  au  mi>ins  un  de  cinq  liiifles  eh  cinq  m^lîes.     ^  •    ^ 

En  frawihiasant la  grande  muraille,  on- ehfc*Jf  en  Tar- 
tarte.  iià,  i^mbassadettr  rèÇût  la  vrstfê  d'un  thandaria" 
iiiilitÉiire''de   race   tîtt^tare.    QUoiqtfe  Vah-la-2hih,,  qui 
avoit  accompagné  lord  Matîartnejr;  eût  \ë  ihfeme  x ang  qu;' 
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ce  mandaitin,  à  peine  o#oit*il  haa^rder  de  s'aaieDir  en  st* 
^présçnce^  laot  4»|  grand  le  respect  qu'affitckar  iei  Chinoi» 
pour  le»  Tarlari9«  de  la  coun 

..  A  jpe#Mt^  ijp'qn  avance  dan»  la  TafUrîe,  la  tempéra- 
ture deyiietU  plu^.firoide^  les  chemina  sont  pies  rabeTeux, 
lea^  moniU^ea  nwiiM  rich«inien4  parées.  Les  arj^res  nj 
croissent  que  sur  le  c6lé  de  ces  monlagnea  qui  font  fa^oe 
au  midi;  encore  sptiirijs  r^beugvis.  I«es  autres  cAlés  n'ef- 
frenjL  qpe  de9  arbrisseaux  épineux  et  des  brins  d'herbes- 
brûlés-  Des  ours»  des  loup^,  des  lignes m^e^babitent^ 
ditron  9  ce^  jpr^ls,  IMnf  le§  vallées  abonde  une  espèce  de 
lièvre  qui  4evi^(  blanc  en  bîver.  hp  pbien  tArlai)e*qn'oB- 
emploie  à  la  cbnf»^  de  qe  lièvre  et  de^  bètef  (érefceis  ,iabbie 
raretnei^l  le  JG^r.  lies  villages  dispersée  dans  ces-  valléUi, 
renferment  pln^f.urs  peiwmn^s  attaquées  d*um$  maladie 
s^l^lable  i  celle  qu'on  jp^m^fq^^e  fréquenjment  dane  Its 
Alpefi^etqiii.y  es^  jçqnauesous  (e  UQtn  ^e  ^o^rf*  Qualquesf* 
unes  sont  réduit^  ^  au  état  d'ii^jkéqiUUé  ab^ol«e;et  «a 
qu'il  j  a  de  bien  rema^qu^^le^j  c'es^qiie ,  de m^aie  qu'en 
Europe,  op  cpnsidèire  ce^  idi9t<'Çoi9iff^  ^^  personiN»' 
sacrées ,  et  q^f  Ipqps  &niÛe#  eii.  pr^i^n,!  ^u  éPEwd  ^n, 
L'éléva^oA  4e  Ja  Tar(«n^#ft  (^Up,  que,dA»a  q^u^ues 
endioitf,  4\^  ^  de  quinze  mi}lQ  pieds  «Ur4^pfm<'4e  l* 
mer  Jaunp,;  çt  cette  élévation^  conaqié  qa  f#it.>  accM^ed 
considérablejafiçnt  le  froi^  de  l'atu^^sephère^  A\^  i^illwide 
ces  terreiijis  ^v^  »  1^  mpfMagnes  s'écifftan*  l'uuf  de 
l'autre, p^v4^Kç4t  %^^  yçj^gp^h  v^lée  4^^éfM<àt,9i^ 
Tempereiiu*  b#t«|e  Tété  >  dei  préli^iPi^f^e  à  sa  capMflk-  ^f» 
pala^  s'fipRdi^>  s4i>ifr  dt(  l'age^f0fnûaçh€urh^'mu 
parc ,  le  i<^4^n  ^  qrbr^  ii^nçmbrfkbfe^  J[e  dAnnerai  1» 
rapide  appçrçu  de  c^  jardifi.  d^lip^eux;  «  dftn^il'wlriiit  du 
Voyage.dte  Af .  ^^row.,  qyi.ufHV  en  ^  douuè:  la  d^ifui^ 
tion  d'après  1^;  p^pp^  jquruf^  ^  It^A  M^^rtu^ 

Daus  la.  foi^  qB^Mr^  i«  T»e  4^  Tambiisi^de ,  ofi  i[eip^- 
quoit  plusieurs  lagif^  ^nf^rip^n^  vétos  de  i^v^a^ ,  .dép^-P 
dans  4^  teo^plef  df  la<^ecte  «je  Fo  ,.k.  laquelle  l'^nipei^^^Uèr 
éloit  attacbé.  l^  n,f  p^roist^ient  pa»  é^re  très^respeclé»  d^ 
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la  îhnltitude,  parce  qu'ils  ne  paroissoieht  pa»  se  respecter 
beaoconp  eux-mêmes.  ^ 

Jjaf  ville  de  Z/té-Hol  ne  rénfernie.  que  dés  maisons  de 
thàndarîns,  ef  beancotip  de  misérable^  ûhaumfères  où  le 
pénpîe  est  entassé.  Tout  à  côté,  se  montrent  avec  éclat  le 
{^lais impérial ,  les  jardins^  ïes  temples.  Là ,  ^it  sir  Staun» 
ton,  entre  la  magnificence  et  la  misère  ,  on  ne  connoit 
point  de  miiien.  Dans  celle  p-urtie  de  la  TaTlarie ,  les  prin- 
cipales maisons  difierent  peu  de  celles  dé  la  Chine  :  la 
distribution  des  appartemensl ,  leur  artieiïbîement,  sont 
égalemenft  simples.  Une  estrade  couverte  d'un  drap  épaié 
él?  dé  coussins^  sert  de  siège  le  jour  et  de  lit  la  riuii. 

tift  cérémonie  de  l'adoratibn  ,  à  laquelle  on  vouloil  sou- 
itie(lr#I'ambassadeur ,  sans  avoir  égard  au  Cempêraùfient 
(jti'i!  avoit  proposé  dans  son  mémoire,  donna  lieu  à  plu- 
^urs  conférences  entre  sir  Slaunton ,  ôomme  ministre 
lilénipoientiâire ,  suppléant  le  lord  Malartney  qui  étoit 
Alors  iiîdï^spdsé ,  et  le  Cùlao  ou  premier  ministre,  et  âei 
ififa^darlns.  Enfin  H  fut  accordé  que  rambassadenr  se  bor- 
neroit  à  plier  un  genotli  lorsqfit'H  paroiCroit  devàhi  l'cmpe- 
redr,  comme  il  étott  dans  l'usage  de  lé  faire  loi'squ'il 
âpptoelioit  4^  son  souverain.  On  s'avoua  tout  bais,  dans 
le  palais ,  que  le  bon  sens  et  la  générosité  de  Femperéur 
lui-même  ,  fatigué  dé  tr6p  d'adoratittn ,  l'd voient  bien 
p]m  disposé  que  les  avis  dé  sescomeiliei's,  à  dépenser  les 
Anglais  de  là  cérémonie  dé  Fadorafibn. 

En*  attendant  l'audience ,  qui  dé  voit  dvofr  lie  A  le  1 4  éep-^* 
fe'mbre^  les  présens  qui  avoientélé  condofts  à  Zhé^Holy 
furèn If  transportés  au  palais,  et  rambassadenr  reçut  plu- 
sieurs nSédsages  polis  qui  annonçoient  la  salisfactibn  de 
Fempéteui^.  Dès  que  lord  Matartney  fut  rétabli,  il  fit  une 
vi^te  an  colâo ,  qui  l'accUeillit  avec  beaucoup  de  Hf^an- 
ciiisé  et  d'affabilité.  Dans  h  ctmTersation  qïii  eut  lieu 
entre  eux ,  et* dans  laquelle  ^  après  plusieurs  questions  du  . 
premier  ministre  sur  l-Europè  él  sue- l'Angleterre,  Tarn* 
bassadèur  l'entretint  avee  circonspection  dé  la  sitùatioiy 
àes  Anglais  dans  l'lttdé;let il  u«a^ de  beaudenp/de  ménage- 
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jnetifl  et  dVxpressions  odoiicien,  pour  donner  éirre  idé* 
de  riiupoi  iance  dont  pourroieut  être  pour  la  Chine  lei 
Jlraisons  de  bt  Oraude-Brelagne  avec  elle^:  car  telles  sont 
les  idées,  ^vpqées  ou  affectées  qu'à  le  ^« versement  de  (a 
Chine  sur  Tii^d^pendanoe  et  la  supériorilé  de  cet  empire, 
qu'aucune  Fclalion  avec  le&étrangers  n'y  est  même  admis- 
sible sur  le  pied  d\in  avantage  réciproque  :  il  n'âccord^ 
rien  qtie  par  grâce  et  oQndescendance.  Dans  cette  entre-» 
vue.  ^  il  ne  fut  question  ni  d^  soupçons  qu'on  avoil  eus  sur 
l'influence  des  Anglais  dans  la  guerre  duThibet^  ni  des 
difficultés  relatives  à  la  cérémonie  de  l'adoration. 

Sir  Staunton  fait  un  grand  éloge  des  li^mières  et  de  la 
pénétration  du  çolao,  qui  poBsédoit  à  un  tel  degré  la  con- 
fiance et  l'amitié  de  l'empereur ,  dont  il  avoil  obtenu,  pour 
ton  fils  une  des  filles  de  ce  prince  gn  mariage ,  que  quelques 
personnes  de  la  famille  impériale,  et  même  des  sujeU 
loyaux  de  l'empereur,  craignoieut  qu'il  n'aspirât  à  une  plus 
grande  élévation  dans  un  empire  où  le  prince  i*égnant 
peut  disposer  à  son  gré  de  la  succession  au  Irôiie >  à  lex-* 
clusion  naêine  de  f^es  propres  enfans. 

L'audience  eut  lieu  dansles  jardins  de  Zbé-Hol.  On  y 
avoit  dressé  une  lente  spacieuse  et  magnîBqne^  soutenue 
par  des  colonnes  dorées  ou  peintes  et  vernissées^  Elle  ren- 
fernioit  un  trône  semblable  a  celui  qui  a  été  décrit  plus 
liant.  L'ameublement  de  la  tentie  étoit  élégant,  maiâ|.s<'ins 
embellissemens  recherchés.  IL  y  a  voit  un  sofa  à  Tune  des 
extrémités  :  le  reste  étoit  décoré  de  beaucoup  de  nious- 
qtielf  et  dç  sabres  européens  et  asiatiques.  De  petites  tentes^ 
rondes,  en  face  dé  la  grande,  éjoient  deMinées,  tant  à 
l'ambassadeur  et  à  sa  suite,  qu'aux  diverti  princes  et  repré- 
senlans  des  Etats  tributaires' rassemblés  à  ZIié-HoLà 
l'pccasion  du  jour, de  la  naissance  de  l'emperear,  aux 
onfans  mâles  de  la  famille  impé^^jale,  et  aux  principaux. 
Qfficîers  de  TEtal.  Tous  forraoienl  un  groupe  considé- 
rJkhW  devant  la  gvhiide  lente ;ei  chacundes  gramls  éloî^ 
^éooré  des  marques  distinctives  du  rang  que  lui  avoit 
accordé  lempeireur. v Ce.  n'élok   pas  teulemeut   pour   ^ 
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l»enoger  uk|  plug  grand  espace  qu'une  lenle  avoil  été  pré-» 
ierée  à  l'un  des  grands  apparfemens  du  palais.  En  se  con-^ 
formant ,  sous  beaucoup' de  i^p<>i't8,aux  cotrlumes  d'une 
naf  ion  voisine ,  mais  plus  noiribi^ewse  et  plus  civilisée  quQF 
la  sienne,  la  dynastie  taH&Ké  Éiohsëi've  du  penchant  pour 
se» iincienhos  moeurs;  et  elle  les  reprend  de  temp^  ei^ 
temps ,  sur-lout  <^uand  elle  ewi  sur  le  so!  de  la  Tarl^^rie. 

Suivant  Tétiquene^la  manière  de  prouver  son  respect^ 
pour  Tempereur,  est  de  l'altendre  Irès-lpng-téraps.  Quel- 
ques personnes,  à  cet  eflpet  ,  passèrent  1^  nuit  dana  le 
jardin.  L'empereur:devoityparoi<te  Un  peu  après  Taube. 
Une  beure  d'audience^  si  différente  de  celles  qui  «ont  en 
ïwage  chea  les  ai^tres  nations  civiliïjées',  rappelle  l'usage 
journalier  des  Tartares,  qui  partent  pour  la  chasèe  aussi- 
t-ôt  que  lés  ^oremiers  rayond^  du  soldl  leur-  permettent  de 
dislingnei^  et  de  poti  rsmvre  le»  a  ni  m  a^ox  auxquels  ils  foni; 
la  gnerre.  .       .  v  1 

Sir  Stauntoii  ,  toujours'  disposé  è  relever  l'inrporlance 
de  5a  nation>  après  avoir  observé  que  plusîeurscfes  (kwir- 
fisans  €toien^  en  partie  velus  d^  érapd'AngleteiTe ,  au  \iei$^ 
delofFes  de  soie  et  de  fourrui^e ^senl  genre  de  vétemens^ 
que  jusqu  alors  ils avoient'eu  le  droit  de  porter  en  présence 
de  remperènr,  ajoute  que  le  règlement  qui  permettoit  de 
porter  du  drap  d'Angleterre  à  la  cour,  étoit  un  hommage 
qu'on  rendoit  à  l'ambassade  ,  et  qu'on  eut- soin  d*^n  pré- 
venir lambassadeuF.  Sa  tente ^  avant  l'arrivée  de  l'empe- 
reur, fut  remplie  de  perBonHa>ges  du  plus  hiiit  rang,  que 
la  curiosité  ou  la  politesse  atliroienL  Parmi  eu»,  on-distin-- 
guoitun  frère,  deux  fils  et  un  petit' fils  de  l'empereur. 
On  eut  la  satisfaction  d'y  voit  le  respeclabte  vil;e-roi  de . 
Pè-che-Lée,  .  -  '   / 

A  peine  fit^il  jour,  q»e  le  son  de  plusieursin^trumens 
et  des  voix  confuses  annoncèrent  l'approche  de»  Tempes 
reur.  Bienlôt  il  parut  y  précédé  d'une  foiite  dîhommes  qui 
célébroient  à  haute  voiis  ses  ve^tti A  et  sa  puissance.  Il  étoit 
assis  sur  une  chaise  découverte  et  triomphale,  portée  par 
sai^G  Jiammes;  Ses.  gardes >  les^  ofiiciers  de  sa  maison,  tr* 
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pori e-élan dards  ,  les  porte-parasols  et  la  musique  Tae-» 
cpmpagnoient  II  étoit  v^lii  d'une  robe  de  soie  de  couleur 
sombre ,  et  coiffé  d'un  boiuieide  velours  assex  semblable, 
pour  la  forme ,  à  ceux  des  montagnards  d'£oo8te.Sctr  soi» 
front,  étott  une  très-grosse  perle ,  seul  ornement  qu'il 
pariU  avoir  sur  lui.  En  enU^adt  danala  teale ,  A  monta  sur 
son  trône  par  les  roarclies  de  devant ,  sur  lesquelles  il  a 
S^ul  le.  droit  de  passer.  H^fk  premier  ministre  et  deux  des 
priiM^ipaux  officiers  de  sa  nEwison  se  tenoient  aupl^ès  do 
lui  y  et  ne  lui  parloient  ^mais  qu'à  icenoux.  Le  président 
du  tribunal  des  coutumes  conduisit  l'ansbassadeur  jus- 
qu'aux pi^A  du  côté  gauche  du  trône  :  c'est  ce  cèle  qui, 
d'après,  les  n^i^eis  chinois  9  ai  souvent  contraires. à  ceux  de 
l'Europe ,  est  regardé  comme  la  place  d'beiineur^  L*am- 
bassadeur  étoit  suivi  de  nmx  page  et  de  son  inlerprète.  Sir 
Staunlon  »  comme  ministre  plénipoteittiatre ,  Facoompa- 
gnoit  II  étoit  richement  vétu^  et  le  grand  manteau  qu'il 
portoii  en  qpi^ité  de  chevalier  de  Tordro  4a  Bain,  éioit 
un  peu  analogue  à  la  mode  de  s'habiller  la  plus  agréabl» 
aux  Chinois»  JUi  robe  d'écarlate  dent  étoit  revêts  sir 
Stauxitoii»  oomme  docteur  honoraire  èe  loix  de  rumvernté 
d'Oxford  9  se  trouvoit  aussi  très-convenable  dans  un  pays 
od  1^0^  de^prés.  en  science  conduisent  à  tous,  les  emplois 
oivilfti 

Inslrfuit  par  le  président ,  rambassadeur  tînt  avec  ses* 
deujJL  mains ,  et  comme  aurdesaus  de  sa  tête,  la  f^rande  ft 
jnagnifique  boite  d'or  enrichie  de  diâmans ,  dans  laqueRe 
étoit  renfermée  la  lettre  du  roi  d'Angleterre  à  Fempereur. 
Alot.^  monl^nt  le  peu  de  marches  qui  conduisent  au  trône, 
il  plia  le  genou,  £t  un  compliment  très- court ,  et  pi^é- 
senta  la  boîte  à  su  majesté  impériale.  Ce  monarque  la  reçut* 
^iracie<«iem^nt  dans  ses  maina,  la-  posa  auprès  de  lui ,  et 
dit  ce  qu^il  éprouvoit  beaucoup  de  satisfaction  du  t^noi- 
3»  ^naged'estiinoet  de  bienveillance  que  lui  donnoitS.M. 
>x  britannique,  en  lui  env^^nt  une  ambassade  arec  uns 
D  lellre  et  de  rares  présent  :  que  de  son  c6té,  il  avoitde 
»  p.veila  sentimens  pour  le  «onveràtn  de  la  Grande^Brs* 
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»  lagne  ,  et  qu'il  espérqU  9U0  l'faairtt)«itiie  aevoii  tôuîoar» 
))  luaiplenue  eairo  leurs  ^^fla  neAp^eti&<M.,       * 

Celle  majuière  d^accH^illir  le  représenttst  da  roi  ût  U, 
^Grande-Bretagne,,  f^t  i>^|i{ajçdée  k  tft^coor  <k  k  Ciiiiie 
cpmme  t{*è$«dis(iiigu|éex  •(  fii  ihi9  bouffentcp  impviittion  ê\w 
elle.  Rarement^eja  effet,  l'eiop^cettr  moiH^wMir  nc^n  tr6ii# 
PQur  recevoir  ]e«ambM^deurft>ei  ^ma^>il»ne  remettenk 
leurs  lellres  de  créance  d«n»  MpmMQS^  hhus  diui»  celles 
d'un  de  sea  courtisans.  Çaarofflaéoiéttlr  à  i'osage  de  la 
Chine. ^  les  amb£M^deursluioi£rir#iit  jrespectoeiNiaiiienl;  des 
préçens  en  lenrpr/opiie  nom.  JQr'ei3i^pére«irieur  eA  fit  d'au* 
très  en  retour.  Celui  c^u'ii  remi!t4*4i>9i^4rA9ftba8iiadeHr^ 
élQÎl  urje  pierjce.  appelée  p^f  Ifs^^^l^i^  pieerer  précieuse^;, 
et  qu'ils  estiment  beaucoup.  Elle  é(oJ^:âe;pkis  d'un  pied 
de  lon^^  ei  on  Tavoit  sçulplée  d'une  nuHaôiiïe  ewdemedanfir 
le  dessein,  de  lui  donner  la.  forme  d*iiin  aceptnt  <|ui  est  tow- 
jours  placé  sur  le  trône  impérial ^  comim^  Vtmh]hae  dm  la 
prospérité  et  de  la  pai^  ... 

Durant  1^  cérémnnie ,  Tempeseur  sa  montra  trè»*o«iv«i^, 
gai ,  et  sans  la  moindre  atTecla^on*.  La.  nétfesatlé  dase  set^T^îr 
réciproquement  d'inierpr^es,  proloiDgea  V^ntiteùen  tpa^û 
eut  avec  l'ambassadeur*  Loratfu'il  eu|  c^asé^  leti  Angkis 
furent  témoins  de  la  présentation  des  anbasaadeucs  du 
Pégu  et  des  Maliométans^  de  la  mer  Caspienne.  Ce  fut  àia 
droite  du  tràne  qfi'ils  furent  pvès^^és^  et  après  ^^ils 
eurent  fait  neuf  fois  leura  bumJbleS'  prosternemens^  ils 
furent  prompte  ment  con^diés. 

OPr  plâça  devant  les.  a&sîktans,  des  tablea  de  deiue  en 
deux  personnes^  pour  le  banquet.  Dès  %ue  lea  convives 
furent  assis ,  les  fables  furent  découvertes ,  et  on  les  vit 
^chargées  d'un  superbe  repas.  Elles  étm^t  peti|es^  mais  sur 
^actme  é4ok une  pyramide dte  jattes  contenant  une  grai^dç 
quantité  dfe  viandes^et  de  fVuits.  Quoique'  âgé  de  quatre- 
▼ingt*tivis  ans ,  l'empereur  fit  bonneur  aux  mets  qui  cou* 
Troient  la  sienne  :  il  en  délâcba  plusieui's  qu'il  fit  porter 
aux  Anglais  :  il  les  fit  même  approcher  de  sa  table ^  et  leur 
présenta ,  de  sa  main  ^ u<]^jobele^  de  vin  ohinoia  >  aspez  sem«- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


5-^6         BtBLlOT.nÈQUB    DÈS    VOYAGEf. 
hUble  à  du  vin  de  Madèrd  d'ime  qu^lilé  inférieure  (ij. 
De  retour  dans  son  palaia,  Tambassadeur  reçut  de  l'em-- 
pereur  de  nowvéaax  présens  en  soieries ,  porcelaine ,  thé  ; 
^t  peu  de  temps  apràs  4  une  invitation  Vpour  lui  et  sa  suite, 
<}  aller  voir  les  ianlin^  d©  Zhé^Hd.  Les  Anglais  s'y  ren- 
dirent de  trèft-gnind  malin  ^  car  c'est  l'heure  où  commen* 
ceni'les  affaires-dans  nne  cour  si  réglée.  En  se  promenant, 
ils  rencontrèireat  TempereCÉr ,  qui  s'arrêta  pour  recevoir 
les  salutations  de  l'amiMissadeur,  -et'lm^dil:  «  Qu'il  alloiC 
^  faire  sa  ^lévotton  ^dans  le  temple*  de  Poo-Ta^-La ;  que 
»  comme  ilsin  a^ok^roient  pa«  les  mêmes  dieux ^  il  n'enga- 
»  geroit  pas  rambassadetir  à  Taocompagner ,  mais  qu'il 
iK.avoit  dpnnéardra  à  ses  ministres  de  se  promener  avec 
]»'lui  dans  lès  ^rdinis  ». 

.L'agréahle  impression  que  reçut  lord  Makartne/  de 
trouver  le  premier  ministre  lui-même  qui,  en  vertu  de 
jcea  ordres,  l'attendoiidans  un  pavillon ,  ce  qui  annonçoit 
une  distinction  bien  flatteuse  pour  l'ambassadeur  ^  fut  un 
peu.  troublée  par  la  présence  ài\  gt»néral  duThibef,qai, 
ifcvec  son  frère  et  d'autres  principaux  personnages  de  la 
cour  «  accompagndil  le  colao  ,  comme  s'il  edl  craint  qu'il 
n'y  eût  entre  lui  et  l6rd  Makartney  quelque  explicalion 
relative  à  la  guerre  du  Thibet.  L'ambassade  ne  parcouVnC 
qu'une  petite  partie  des  vastes  jardins  de  Zhé-Hol ,  le  reste 
i:tant  péservé  pour  les  femmes  de  la  famille  impériale,  et 
l!entrée  en  étant  aussi  rigoureusement  interdite  aux  mi- 
nistres chinois  qu'à  l'ambassade. 

.  Quelques  jout*s  après ,  l'ambassadeur  et  sa  suite  furent 
invités  à  la  cérémonie  de  la  célébration  de  l'anniversaire 


(ij  (Joe  civilité  de  cçXle  nature  pour  des  étra^ig^^rs,  rapproché» 
de  l'usage  où  eài  apparemment  rempçreu|r  de  I4  Chine ^  dans.le» 
occasions  solemnelles,  de  faire  30a  repas  dans  la  mémesaJle  eà  jL 
donne  à  dîner  aux  princes',  aux  courtisant, aux  iuiiii.slres^el  dont 
on  trouyeroit  difficilement  des  exemples  dans  les  cours  des  monar- 
chies les  plus  limhécv  de't'Ëuroi>e',  a  droit  cl'étonuer  dans  celle  du 
Tuu  des  inouar<iit€5'k4-p(u.Vtibi«i!tfi'de*lX)rîcûl.    *'  * 
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de  Tempereur.  Le  iiomUre  de&viro.upea  q«i  étaient  3011% 
Je.^,  arme»  à  ZIié^Hol,  le  premier,  }oipr  d^  ç^Uç  /été  y  pw-^ 
vpît  »*JÉlever  à.prça.de  ^ualrç-rinigt  mille  li4>mmes  :  on  ,y[: 
çompioii  environ  doua»  mille  mandarins,  C'est  autant 
par  mesure  de  politique ,  observe  trè»*biea  sir  i^taunlon  ^, 
que  pour  sa  propre  satisfaction ,  que  l'empereur  rassemble 
de  temps  en  temps  k  sa;  cour  ses  grands  vassaiix  ,  les  gou-% 
verneurs  de  ses  provinces  >  les  commandans  de  ses  armées  » 
afin  de  recevx)ir  de  nouveau  leurs  jtevrn^n»  de  fidéiité^  et 
leur  dialribuer  des,  dignités  et  des  récompc^nses  en  pré- 
sence des  ambassadc^ura  et  des  princes,  étrangers,  dari9 
toute  la  pompe  et  1  eçlat,  d'une  cour  nombreuse:  Ces  vas- 
saux ,  ces  commandans,,  ces, gouverneurs  e^i portent  dans, 
leur  résidence  la. double  impresiiioa  du  pouvoir  de  lem- 
pcreiir  qui  réprime  leur  ambition,  et  de  sa  munificenc« 
qui  assui'e  leiiir  attachement* 

hea  jours  suivans  de  la  fête,  il  y  eut  })eaucoup  de  spec- 
tacles de  toute  espèce,  des  pantomime»,  des  ballets,  des 
feux  d'artifice  qui,, quoique  lires  en  plein  jour,  faisoient 
un  Irè^-bel  effet.  Les  Chinois  excellent  dans  cet  ari.  Sii> 
Siaunton  décrit  l'explosion  d'une  gninde  boite  à  laquelle 
oh  ne  peut  rien  comparer  dans  ce  genre  ^  non  plus  qu'à 
fia  volcan  artificiel  qui  termina  les  feux  d'actifice.  Li'em- 
p£reur,  extrémementattentifà  l'impression  qu'il  doitprof» 
dnire  sur  l'esprit  des  étrangers ,  ajussi  bien  que  sur  celui  de 
'ses  sujets  ,  fit  appeler  l'ambassadeur ,  et  Ipi  dit:  ce  Que  ce 
»  n'étoit  que  dans  des  occasions  particulières,  comme 
)>,«elle  que  lui  offroit  ce  jour,  qu'il  as^ôstoit  à  de  tels  spec- 
y)  tacles  ;  que  le  soin  de  veiller  à  la  sûreté  de  ses  peuples  et  . 
•))  de  faire  des  loix  poiu*  leur  bonheur,  dçmandoit  néces^ 
»,sairement  tous  ses  momens  ». 

X)ans  une  excursion  que  firent  les  Anglais,  pendant  la 
durée  de  ces  fêtes ,  ils  visitèrent  divers  temples.  Quelquesr- 
ims  étoient  situés  sur  de  petites  élévations  »  quelques  autres 
dans  la  plaine.  Il  y  en  avoit  aussi  sur  le  sommet  da& plus  . 
hantes  montagnes ,  dont  l'accès  étoit  très^diffîcile^  et  où. 
rbn.ne  pouvoit  arriva  qu^  par  des  degrés  taillé^  d^ns  iû 
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roc.  L'on  de  ceà  t^mptes  ne  eotttenoîf  pas  moins  dé  cinq 
cents  sCaine*  doréeé,  repréëenfant  des  lâtiias  morts  9ve<^ 
Uhe  répnlaCion  de  sainMé ,  et  ailtq;ael#  dn  atôit  donné 
des  attitudes  contraintes  et  péniBfén,  telleis  qd'iU  éé  les 
étoient  imposées  pendant  leor  Vie. 

L^ambassade  partit  de  Zbé4iol  fe  ^^  éèptémbitr  i^gS  ^ 
pour  retourner  à  Pékin.  La  mai-ché  iiVtarit  ptos  ralentie 
par  le  transport  àea  présetis ,  se  fit  areô  plosf  de  célérité. 
La  nouvelle  réparation  fkite  aujr  cfli^nltns' la  fac^ilitdit  :  il 
y  en  avoit  tin  réservé  poiir  IVnrpereni*  seul  ;  it  éloit  pai^- 
fhitement  a^  et  nivelé.  De»  diternes  tfrëosée^  k  côté  fôur- 
ifissoient  de  ream  pour  l'arroser  et  abattit  \â  ponssîèi^. 
V'ti  autre  chemin  paraDelë ,  on  peu  mbih«|  |ârgé ,  et  balayé 
afec  moins  de  soin  ,  mais  très-ôomtnode  et  très-sâr ,  éfoif 
destiné  à  la  suite  de  Tempiereur  :  de  fat  évit  celui-là  que 
l'ambassade  anglaise  eut  droit  dé  passer.  Tôu^  leisf  atitrés 
T^oyagevrs  forent  obligés  de?  cberc&ef  d*aiîrfré^  sènttiers. 
Quelque  peu  de  temps  ({ué  1er  Anglais  eussent  résidé  à 
2«hé-Hot ,  ils  t^ovèVertt  à  leur  reto-tfr  im  bien  plus  gWnd 
degré  de  froid  qu'on  n'en  éprouve /dams  la  même  saisoïi  et 
dans  wne  pareâle  Ibtiiade ,  en  Europe.  Lot*sqti'ilé  farenf 
arrivés  à  Fendroit  &à  ils  avoienf  di^à  vishé  la  grafnde  miï- 
rffifle,  quelqoes^una  d'entre  eux  vouftwent  encore  l'état 
njiner;  mais* en  cotte  occasion^  îKb  entent  une  riouvélttf 
preuve  de  fa  défîanfce  dix  gonverhement  chinois ,  ou  au 
inoin^  de  ceux  qu'il  emploie.  Là  brèbhe  àiv  ils  aVètei^ 
passé  pour  monter  anr  la^  muraille ,  ê\x>it  déjà  fermée  «Vèb 
de»  pierres^  et' dès' décombres,  cfe  manière  k  empé^^ 
qtfon  ne  pAt  Fesôdlttder. 

'Un-  der  gardteaf  de'  Farab^issadefur  étanif  mbrt  dans  im 
des  palais  de  l'empereur  bàlis  sor  la  route ,  les  doHdnclëuïv 
de  l'ambassade  firent  emporter  son  corps  dah^  un  palan - 
qoin^.et  fart  ne  déclat^  sa  mort  que' lôrs^u^il  fut  à  une 
certaine  distaneé"  sur  la?  roule-,  car  telle  est  l'éitceskîvè'déH- 
csttegÊe  de  la'naiSbn  cbindive*  en  tàni  ce  qiii  cbhce'n^  gà^rt 
sonveràin,  qu'dn^n^^  Coffre  pbiut^qtke  personne' rèfadeltf 
cWnitr  iio«}>ir  dt^s^'encsriifitt?  d'uncf  dteieiirr  ïtOpêiiiât. 
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I/anjvée  dç  rambaMudear  4  ]^4kîa  précécla  cell^  c(« 
l'eq^piç^ur.  Il  fut  invité  À  all^r  À  M  i^iipou^  d^  ç9  prioQCb 
ft  e^  reçut  UQ  me9Êi^  grm^ieo^,  l4'^inp#r9iir/#^  rendit 
directement  à  Yuen-Min-Ypw  y  impvtîfuot  de  oontem-f* 
pler  le«  pré^enâ  qui  j  avoient  étç  49|H>i9é#  asmat  le  défMirt 
P9ur  jSb^HoL  Aprèa  unei^amen  a^e^tif^il  parut  trèft4 
a&ti^^t  de  (a  plupart  de  ci^  préiend;  Qti^ueainMrumen^ 
et  gjijelquf*  QN^cJ^in^  f^r«int  wii^y^i  ^  A  préience.  Q<i 
pbaerva  ^vçç  Iç  léle^uppe  d^  Qbjetr(tioigiuby  et  î'<m.#i 
fondre  des  n^é^auf  .d^m.  le  loyer  de  la  gfR^nde  JlentiiWd^ 
Pqt^ker^  L'eaprit  phi^oaophîqpe  4^  reqap^^ejiir;  lui  ,aQra 
mûrement  fait  remarquer  ^dittjr.St^^itpij^^^pilç,  gr,^c^<^ 
Xmdmi,r}ç  eufO[pç^ni$^ )f  m^mft  n?Atièr«|, le  v^rre,  élqf^ 
prppre^^opéri^r  d^».fBffete4U«4  varié*  q^>f^tïiw>rdînài^ 
Un  niftdèl^  dp.i^jcf?f.^<w^rf?i^,.i^^ 
çAnons  ^  c?apii^a.  l^çi^p.l  4èf  t€|^Mf)ft;i^  JffilPBf/^Pr  ^  il  *♦ 
«ux  4J>gUi«  qMi  étpi^nt  pr%f^>y  p^u^if^imii^^tiona.conir 
ciernant  If 3  diye^s  p^rtiç^  f]f».  ce  mo^èlq^TQaia^^diiPfiçul^ 
que  trouyp/beint  }ei»  interpr^tç^  k  \t;ii,i^fl^q^r~.le»^  l^ep^fif 
tqçbniqKiç*.^  ciputribu*.  lî«aupP"P  plfl«  4^Ma^(5^  que»** 
tîpns  ,,q,iiç.  l'Q^qu^l^de^a^ç^pju^^  ^a  Vis^fféi^çmc^  pour  kf. 
^rU  de  l'Europe». ..,.•>    •»  ^;.m'         '>   '-;.-; 

L*  dépçn34^  e9^afprdii^i|ir»e,  q^'%ç^;i^#|9f^U^  j^Viuf^e^ 
r^ur  la  manièi^e  ^pl^fiflj^^  ^Ofl^Qf^  IcMs^it^Jes^Angla?*, 
étoit  un  n^pUf  d^tçtpw^ï^^l^^rfqu'jlj^^f  .^ 
P^  plu;^  Ipug-ljçiîapaJlegrji^ipur  ^ft  Çfe^f,  i^ik  ri'«hu«w§ept 
pa»  d'vMi.e,bP9pitaliié,«ij  géf|^\i^  ;  ^W  i|«  ;Çra}j^igii.t ;^« 
]t>J[^jB«e^  rorgi|eil  de  la^M^n*  çliinowe^j^'ep  li^jmi^t  percer 
ce  niptif  (Je  leur  retf a^^.  Loçd  M^afti)e7  résolut^dQ^u;, 
^e  partir  aprèa.la  gr^nd^,  f*tç  d  w.  cogna  w^pf^fl[ïe9.t. de  TanAF? 
dies  CWpqi»,  c'est-À-dire  ejç\  févrjer  ;  u^a^s  j|,,a(pprit,qw^^ 
d^vqit.^'^jlçndre  à  rc«îey(Mf  biea^t.^ftu^^ej  proposiiio,r^ 
relative  à  »on  départ.  Le  colao,  mal  disposé  pour  les  Ai^t 
^lais  par.  les  insinuati9»<»  da  général  ^iXrT^hll^ei  ôIkIu  vioe- 
roi  de  Canton^  Ipi  oi>«ei;y^  d'afcçcd.tijm'il'  ççnvenoit  qu^ 
Fambassade  partit,  avant  quc|  les.  rivières;  ft  Lça  .oanau» 
fussent  gelés,  ce  qMijarriycylrfpielquefqia^e. bonne  heure 
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H  sutiiCeiHeÀI.  If  ajouta^  qtie  la  Ole  dé  la  nouvelle' an rtée 
nf^étàdt.qiDr'tih^  l'iêpétition  de  be  qid  iàvôît  eu  lieb  à  Zhé-Hol  ; 
èétte  >pMv«^t  (^a&é(k«  pdur  TaimbâsiKicréur  Uii  préefexte  de? 
ptYykyngerHâa¥àtë(&^"son  séjour. 

Pour  aëe^éfér  té'tlépâfrl ,  on  jif-ëvlnt  Tàmba^^sàdenr  qtw 
hi  réi>on»e  <lé'FeéîipèfreuràTàléltt-e  dii  roi*  d'An^eteh^ 
éloit  jwôte,  et  qù'élDi' déçoit  lUi  être  reiàîse  léleiidemam , 
dans  la  grahdé  safV^  ft'atidieuce  du  f)a1àîii  do' Pékin,  6û  i^^ 
cèlao  ratlertéàîtf.-Wîrpi48  Fumage  du  pays,  la  reihise  do 
^kvbïeiité  de^l-étre  regardée  cotaime  tia  cbhgë. 
'  Quoiqii'ihdâ^ôsé ,  lord  Màfcartriejr  te  readît  au  p^Wîs. 
Oh  le  coIttdtiirftàtravers^des'couîrt'i^âcTeuses,  etje  long 
Qe  danuux  d'èaù  stagn^Hie  «uV  lescjtiels  on  à  coristruif  des 
I^hts  de  gt*anttV>rhé»debaltiféti^deé  d^niai^brey  jùsqu'é  la 
iéiîle  dVudlènèfe.  Bâtie  bn  liofe;  stkt^tïés  fond émens  de 
^raÀft;i'ë¥të<i«ilïb'l^iëù^  i^iîll^^  oi^éé  en- 

dédaits  et  arii^JéliWMï^;  de  dtiHireis  et  dë^iutures  extrèmë- 
ttient  brillantes,  êt'variéës  de  Id  mniSAjfe'  la  p\\xé  heurctise. 
ïià  i^(niié',ébiitfeiiiiike''dan8  un  rouWâu'de  jiapîfeV  couvert 
d^uné  étoffe  de  ^  foie  jkune^  et  placée  dans  une  chaise  de 
cérémonie '^alonhife  de  ridéavrk^deif  îinêiue  couleur ,  fdt 
déposée  dans  le  milieu  de  la  salle  ^  pour  être  envoyée  dé-là 
Â.f%ôlel  deTatdbâs&dèùr*  Le  eolao  se  préparbità  le  con- 
tluire  danâles  vastèsi  appaH'ekiéi'is  db' palais;  maib  Ttndis-^ 

} position  dé  IbrdMakarlneyFoWigèa  dé  se  retirer  ;  if  laissfi 
e  ministre  plénipotentiaire  (  sîr  Stàûtiion  )  et  quelques 
'atitres  Anglais  aujprèal  du  côlao.  Céininistrfe  les  ctitidiixsît 
dans  un  grand  nombre' d'édifices' «éparétf,  coïislruïf s  sor 
un  plan  régulier^  et  semblables  à*  cetik  qu'ils  avoiènt  déjà 
Vus  dans  lek  du  Ires  palais  impérîaù*^,' m  ôië  d^un' style  plus 
i»elevé  et  d*urte  plu»  grande  magnificence.' Leat  apparie- 
iriens  particuliers  de  l'empereur  ne  fbrent  vus  que  de 
loin.  ^  / 

'  liOrd  Mtikartney  he  s'occu]^  plus  que  de  son  départ. 
Avant  qu'il  feût  lieta /on  lui' remit  dèiix  rouleaux,  dont 
Tun  conlcnoit  là  liste  des  prcsons  de  'congé  faits  par  rem- 
perem*,  et  l'autrcT  Une  réponse  ai3x  demandes  qu'il  avoît 
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fiiites  relativement  aux  intéréls  de  la  compagnie  de&Indeà 
anglaise.  Sir  Slaunton  ne  a'esl  pas  expliqué  nettemenL  sur 
le  contenu  de  cette  r^onse  :  il  insinue»  seulement  que  U 
promptitude  avec  laquelle  elle  fui  faite  ^  et  le  silence  que 
^arda  le  colao  à  ce  sujet  ^  ne  donnoient  pas  lieu  de  croira 
qu'elle  fût  favorable. 

Un  des  preupier^-  mandarins  jde  l'empire,  décoré  Uu 

ti|r^  de  colao ^fut. choisi. poui*  le  oondupleur^de  l'âtniiasr'. 

sade^qui  s'euxbarqva  à  Tong^Chc^v-FooSsur  le  Pei^iioa^ 

dont  les  eaux  ^iept  j^i^  bassei^.e^  jQOaiifiuoient  à  dlmi^' 

uuer^  ^         .      -   *  .      *  ')      i 

,   Après  trois  joui;s  <|e  na%4ga4io^  >  ^Ue  prit  une  route,  dif>. 

férente  de  ce}\^;^q^'p)i^jLyqilt(ft^0  pt>ur  wriver  à  féJûoL 

£lle  toi^  r^a  à,  d^fpt^  ve;^  ^  sud ,  «et  eii  «i^aviguant  sur  ^iffén 

2:ç^.te^  rivièrep  991  l)r4s  de  r^yiQr^s.^^êriirinva  au 'canal* 

impériah.Ëlle.nW  »v«it  encpire.,|>araoHr*  îqu'un>pe<îfc 

«q>ace,  lorsqu'il  a^^rî^  wi-û^b^iix  .aat^edent  ilont  elle  fat 

le.  ^éinoin  e;t  la  i^^^jii^TQlo)èt^r^  BlMMëiM  milliers  d'ha-« 

hjijt/Bipfi  fles.vi]|l,e$'eti(^4villagès  voi^tia^iétoient  rassemblés 

ly^r.i^  bords  du  ts^ial  p^ur  la  voirpi^ssor.  Beaucoup  dé  ce» 

çur^ux.étoient  même  fux  de  .gr^^^^é  :b«ipluix.  La  poupe. 

avancée 4'un  de  ped  l^âteijLUx  éUiU  .sui;ijhaiïgée  par  la  fouie, 

s^  }^x'^ ,  et  p,lasieum;f>9tfsOnii'Qf  ^mKklArisn^  avec  elle  dans 

le  canal.  ]Les  cris  4^  jo^^  q^ii  «^.débaMioient  dans  l'eau, 

sans  savoir  i^ager».  A^:^p^ri99t  p4a  id^tonraer  «n  instant 

r^taïUioH. de» '^qp^O^UffM*^.  Aucun  canot  ttaila  porter  des 

secours  à  des  malbeUi^ux.  qui  pauvoieat  se  noyei-.  Un 

seul  s'avança  de  leur  oôté;jmais-Jl'honMne  qui  le  conduis 

soit  parut  plus  empressé  de  saisir  le  chapeau  d*une  de  ces^ 

i^^mes  de  H  curicw4lé ,  qiie.d^  la  rsftuver  elle-a^éme. 

Quelqjue,^acr4#  qHe.eoieat>en  Chiite  les  nœuds  qui  liexvtles 

enfant  à  leurs  pi|ref»s,  quelqi;^  tendres  que  soient  leurs 

affections  ,  dit  à  cette  occasioil  sir.  Staunton ,  les  sentin|ens 

d'iiumanitéparois^nttout^à- fait  éteint»  dans  une  grande 

multitude  rassemblée  pour  un  spectacle  quelconque. 

Le  2  novembre ,  les  yachts  qÂii;  portoient  l'ambassade' 
arrivèrent  dans  la.  partie  du  candi  où  il:se  réunit  au  Ûeave 
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launé.  L'extréiQe  mpidîté  qn'a  ce  fleuve  dans  Fendroit 
oà  TambaMade  devoît  te  traverser^  rendoit»  suivant  la 
eoitltime  des  Cbiacàs,  nécessaire  an  sacrifice  à  la  diviifiilê 
do  fleuve,  afin^frs'«Murer  un  passage  heurenx.Sir  Statiii<^ 
Ion  a  décrit  ce  lacrifice,  qui  rappelle  ceux  que  les  ati-s- 
'  ciens  offroient  en  pareilles  circonstances.-  ' 

Tandis  que  le^  yacht»  s'avançoienl  vtm  le  ^uve  Jaune , 
û  y  «ut  une  ôbnrespondance  suivie  entre  l'empereur  et 
lo  ncniveàti  co»di2icteiir  de  l'ambassade.  ilun^ea^Zhin, 
c'éunt  son  nbmi|4tvoit  «me  généroiiltf  taïdtK^He.  Son  ^ût 
pour  la  littérature  contribuoit  à  corriger  les  préjugé» 
qn'avdient  pu  lui. inspirer  son  éducation  tit  le^  maxîtnes 
de4:ieux  avec  lesquels  il  vivoit.  H  iavoit  toutes  les  connois-' 
santei  qu'èa  pi|Ut  puiser  dans  les  Kviiès  dnnbis  et  tartares- 
mantcbons*  Parmi  tdus  les  mandarins  qM  râmbassadeth| 
avDt^  en  oooasîon  de  v^ir ,  il  éloit  krëeiil  qui  Voyageât  avec 
ttne  bibliothè(j|U0:  St^sesréiM^iseÉAatîétiSy  la  lettre qn'avoit 
adreàsée  lord  Makarta^  4  'et  Gé^^rer^t-elt  qui  avoitété 
netekiue  par  la  niaivsilkncie  du  prénaier  ihinutre ,  fùn:\àt 
ifoi^dre  exprès  dà  monarque  ,  env<^ée  à  OhusAn.  Sun^ta-' 
ahni  fit  souvent  f^t^tàVambassadear ,  des  expressions  flat- 
teuses ujo'emplojKekrempeimir  en  ptriant  de  lui  dans  ses 
dépêches.  Ces  expreBsieiié  n^éloient  dttto  qu'aux  rappor^ 
ffivorables  de  ce  mandacrîn  ,  relativement  à  la  conduite  et 
aux  dispositions  des  Angkis>qni^ècrivoîl-il  àrempetf*eury 
n'avaient  d'autre  intention  que  celte  de  procurer  k  leur 
{latrie,  par  rintërvenlien  de  leur  ambassadeur,  des  avan- 
tages oomn^erciaux;  Dans  sa  réponse  ;  Temperenr  lui 
mandbit  : 

«c  Qae  pour  donner  aux  Anglais,  à  ^et  égsfrd,  une' 
»  miurqne  ^  son  attention ,  il  avoil  nommé  au  genverne-" 
>j^ment  .de  la  province  de  Quang-Ton ,  dans  l'enclave  de 
'^kqueUe  étoit  situé  le  port  du  même  ném ,  une  pei:«onne 
>.de  son  sang  y  douée  de  s^itimens  ei^t^ordinîaires  de  )us^ 
))  tice^et  d'une  )>ienvéiil^ce  partieulière  pour  les  éti*an« 
Vgers;: qu'il  avoil  écHt  k  ce  nouveau  vice- roi,  et  riiî 
»  avoil  recommandé  de  revoir  les  régremens  de  ce  port 
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D  et  ^e  mettre  un  terme  aux  vexations  daat  se  plaignoient 
ib  leà  Anglais  d.      - 

A  ces  communications ,  Surî-ta-Zhin  ajouta^ que  comme 
le  nouveau  vice-*roi  résidoit  enicore  à  Han-Choo-Foo ,  » 
capitale  de  la  province  de  Ghé-Kiang ,  il  lui  présenteroit 
l'ambassadeur,  qui ,  par  ce  moyen ,  auroit  la  confirmation' 
â«  dispositions  favorables  de  l'empereur. 

Trois  fours  après  avoir  traversé  le  fleuve  Jaune,  les 
yachts  arrivèrent  sur  les  bords  de  la  rivière  Youg^the'^ 
'Kiang,  qui ,  au  moins  égale  au  fleuve ,  a  voit  en  cet  endroit 
environ  deux  mill^  de  large.  En  la  traversant ,  ils  virent 
au  milieu  une  île  qu'on  appelle  la  Montagne  d*or.  Cette 
tle ,  dont  les  bords  sont  très-escarpés  ^  est  couverte  de  jar- 
dins et  de  maisons  de  plaisance.  Elle  appartient  à  l'empe- 
reur^ qui  y  a  bâti  un  très-grand  et  Irès-beau  palais,  ainsi 
que  divers  temples  et  pagodes  situés  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  l'île.  L'art  et  la  nature  se  sont  réunis  pour  don- 
nera oelte  Ile  une  perspective  enchanteresse  (  i  ).  Le  terrein 
qui  est  au  midi  de  la  rivière  s'élève  par  degrés  à  une  telle 
hauteur ,  qu'en  quelques  endroits  il  a  fallu  creuser  jusqu'à 
quatre-vingts  pieds,  pour  trouver  le  niveau  et  faire  passer 
le  canal.  C'est  dans  la  campagne  des  environs  que  croît 
l'arbuste  qui  iburnit  cette  espèce  particulière  de  coton 
dont  gi^frit  réto£fe  connue  en  Europe  sous  le  nom  de 
noimlBii  nom  delà  capitale  de  la  province. 

Les  yiiefats  employèrent  trois  heures  à  traverser  les  fau- 
bourgs de  Sou-Choo-Foo ,  pour  arriver  à  ses  murs.  Cette 
ville  paroit  très-grande  et  extrêmement  peuplée  ;  les  mai- 
sons en  sont  bien  bâties.  Ses  habitans ,  la  plupart  velus  de 
.  soie  y  ont  l'air  d'être  riches  et  heureux  ;  ils  regrettent  néan- 
moins que  la  cour  n'habite  plus  Nankin ,  qui  ^  située  dans 
leur  voisinage ,  étoit  autrefois  la  capitale  de  l'empire.  De 

(i)^La  configuration  de  celte  tle,  len  embeilÎMemeus  qa*on  y  a 
pratîqaés ,  rappellent  rSIe  de  Caprée  ;  mais  la  régnlarilé  des  mœu ra 
àe  l'empereur  de  la  Chine,  éloigne  Tidée  de  tout  antre  rappro- 
chement. 
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grandes  considérations  politiques  ont  pu  seules  engager  le 
►souverain  à  préférer  la  province  septentrionale  de  Pe- 
Ché-Loo,  sur  les  confiais  de  la  Tartarie,  où  est  situé 
Pékin,  à  la  partie  de  ses  états  du  sud^  où  tous  les  avantages 
dii  climat ,  du  sol  et  des  productions  ont  été  prodigués 
'  par  la  nature ,  et  perfectionnés  par  le  talent  et  l'indus- 
trie. •  • 

Les  femmes  de  Sou-Choo-Foo  sont  plus  jolies  et  vêtues 
avec  plus  de  goût  qufe  la  plupart  des  fenlmes  du  nord  de 
la  Chine.  C'est  que  chez<^ celles-ci  la  nécessité  de  ciîltiver 
un  30I  moins  fertile,  de  partager  les  rudes  travaux  et  k» 
alimens  grossiers  des  hommes ,  grossissent  leurs  traits  ef 
noircissent  même  leur  teint ,  bien  plus  que  ne  le  font  le> 
rayons  du  soleil  chez  celles  qui  n'hahitept ,  comme  dans  le 
sud  de  la  Chine ,  qu'à  trente  degrés  dé  l'équateur. 

Au-dfelà  de  Sou-Choo-Foo ,  on  voit  des  plantations  dfr 
mûriers  semblables  à  une  forêt.  Parmi  ces  mûmers,  et 
principalement  sur  les  bords  du  canal ,  on  remarque  des 
arbres  à  suif  :  du  fruit  de  ces  arbres ,  les  Chinois  retirent 
une  espèce  de  graisse  végélale  avec  laquelle  ils  font  une 
grande  partie  de  la  ôhand^e.  La  plus  commune  se  fa-^ 
Jbrique  avec  le  suif  or4inaire.  Ce  peuple  ne  connoît  d'autre 
cire  que  celle  qui  est  produite  par  un  insecte  que  nourrit 
le  troë'ne.  Il  ne  sait  point  blanchir  cette  cire.  JkJle  qui 
provient  du  blanc  de  baleine  et  des  abeiBes^  luflpT^èbso- 
lument  inconnue. 

Le  nouveau  vice»-roi,  dans  la  visite  qu'il  vint  faire  en 
bateau  à  l'ambassadeur  et  à  Sun-ta-Zhin ,  confirma  les 
assurances  données  parce  dernier  à  lord  Makartney,  rela- 
tivement aux  dispositions  et  aux  ordres  de  l'empereur  en 
faveur  des  Anglais ,  et  41  parla  de  la  bienveillance  qu'il 
a  voit  lui-même  pour  eux.  Ce  mandarin  paroissoit  avoir 
un  caractère  doux  et  des  moeurs  aimables  :  il  se  prévaloit 
peu  de  l'avantage  d'être  parant  de  l'empereur ,  et  gouver- 
neur de  deux  provinces.  ^ 

Tous  les  trois  se  rendirent  à  Han-Choo-F(5o ,  dans  les 
faubourgs  duquel  se  termine ,  dans  un  bassin  vaste  et 
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îrré/çuHer,  le  canal  impérial.  La  population  de  celle  ville 
est  immense  :  on  prétend  qu'elle  égale  presque  celle  de 
Pékin.  Ses  murailles  ont  une  grande  apparence  ,  mais  ses 
rues ,  pavées  eh  quartiers  de  pierre  ^  sont  étroites  y  et  ses 
maisons  basses.  Celles  des  principales  rues  ont  des  bou- 
tiques ou  des  magasins  sur  le  devant.  Sir  Staunton  con- 
vient que  plusieurs  de  ces  magasins  ne  sont  pas  inférieurs 
aux  plus  brillans  de  ceux  qu*on  voit  à  Londres  dans  le 
même  genre.  On  fait  à  Han— Choo— Foo  un   commerce 
très-étendu  et  très-actif  de  soieries:  on  y  vend  aussi, beau- 
coup de  fourrures  et  de  large  drap  d'Angleterre.  On  ne 
voit  que  des  hommes  dans  les  magasins  et  les  boutiques. 
Les  femmes  s'y  occupent  ^es  satins  brodés  et  de  tout  ce 
qui  concerne  les  n^nufaclures  de  soieries. 

En  quittant  cette  ville,  l'ambassade  fut  diminuée  d'un 
petit  nombre  d'Anglais  qui  partirent  pour  Chusan ,  ayant 
à  leur  tête  Sun-ta-Zhin ,  qui  fit  les  adieux  les  plus  affec- 
tueux à  l'ambassadeur  et  aux  principales  personnes  de  sa 
suite.  Ceux  qu'il  accompagnoit  éprouvèrent,  darisk route 
et  à  leur  arrivée^  des  témoignages  signalés  de  s^  bien- 
veillance. 

L'ambassade  dirigea  sa  route  vers  Canton.  Ce  voyage  se 
fit,  tantôt  sur  des  rivières  et  tantôt  par  terre.  Elle  essuya 
quelquefois  de  mauvais  temps ,  et  traversa  aussi  quelque-^ 
ibis  des  pays  assez  stériles^  mais  où  une  culture  aussi  intel- 
ligente qu'opiniâtre  ,  obtenoit  d'un  sol  ingrat, des  produits 
encore  importans.  Le  vice-roi ,  qui  teiioit  la  même  route , 
eut  avec  l'ambassadeur  des  communications  assez  fré- 
quentes ,  et  continua  de  lui  donner  des  témoignages  de 
ses  dispositions  favorables  pour  les  Anglais.  Il  eut  même 
l'attention  de  prendre  les  devans  ,  poui'  faire  préparer  à 
Canton  la  réception  de  l'ambassadeur.  Par  ses  ordres,  lea 
Anglais  trouvèrent  de  grandes  et  magnifiques  barques, 
dans  lesquelles  ils  entrèrent  à  Canton  le  19  décembre 
1793,  où  les  vaisseaux  le  Lion  et  VIndmtan  se  réunirent 
à  différentes  époques.  Sur  la  proposition  que  le  vice-roi 
•n  avoit  faite  à  Tempereur .  les  Anglais  reçurent  eh  celte 
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ville  une  invitatioii  de  ce  prince,  d'envoyer  de  nouveaux 

mmifilres  en  Chine.  . 

Sir  Slaunton,  ci^nme  je  l'ai  déjà  annoncé,  a  enricbi  sa 
relation  d'un  grand  nombre  de  renseignemens  sur  Tétat 
delà  Chine  et  seshahitans  :  ils  décèlent  un  excellent  esprit 
d'obseiTation  9  mais  ils  ont  reçu  plus  de  développemens 
dans  la  relation  de  M.  Barrow. 

Celle  de  M.  Huttner ,  qu'on  a  insérée  dans  la  seconde 
édition  du  Voyage  de  lord  Mal; artney,  n'ajoute  rien  de 
bien  important  à  llntéressanle  relation  de  sir  Staunton. 

VoYAOE  à  la  Clime  et  en  Tartane ,  par  J.  C. 
Huttner j  traduit  de  raUemand ,  avec  une  carte  de  la 
Chine  dessinée  par  Tardîeu.  Paris,  Pillot,  1800, 
I  vol.  in- 18. 

C'est  une  contrefaction  de  ce  Voyage  qu'on  a  détache 
de  la  relation  de  lord  Makartney. 

Voyage  en  Chine  et  enTartarie,  à  la  suite  de 
Fambassade  de  lord  Makartney  y  par  M.  Holmes, 
sergent-major  de  sa  garde  y  auquel  on  a  joint  les 
vues,  costumes  et  usages  de  la  Chine,  par  M^W. 
Alexandre;  les  planches  de  l'atlas  original  de  cette 
ambassade ,  omises  dans  la  traduction  française  , 
avec  leur  explication  :  ouvrage  traduit  de  l'anglais 
par  M.  M***,  revu  et  publié ,  avec  des  observations 
sur  les  relations  politiques  et  commerciales  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France,  et  quelques  notes  par 
L.  Langlés.  Paris,  Delance  et  Lesueur,  an  xiii  — 
i8o5,  îi  vol.  in-8**. 

Pkrmi  un  grand  nombre  de  détails  nautiqueè  que  ren- 
ferme celte  relation ,  et  qui  ne  peuvent  être  utiles  qu'aux 
navigateurs,  il  s'en  trouve  quelques-uns  surTintérieur  de 
la  Chine  qui  présentent  un  intérêt  plus  général  ;  mais  le 
l^lus  grand  mérite  de  ce  Voyage  consisle  dans  les  cin- 
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puante  et  une  planches  dont  on  Ta  enrichi.  Elles  sont 
aussi  bien  gravées ,  qu^elles  ont  été  dessinées  avec  soin  sur 
les  lieux  ;  elles  sont  accompagnées  d'explicationr  égale- 
ment instructives  et  intéressantes.  Les  observations  de 
M.  Langlès ,  indiquées  dans  le  titre ,  donnent  encore  da 
prix  à  cet  ouvrage. 

VojTAGE  en  Chine ,  contenant  des  descriptions  , 
des   observations  et  des  comparaisons  y  faites  et 
recueillies  dans  une  courte  visite  du  palais  impérial 
de  Yuen-Min-Yuen ,  et  dans  une  excursion  subsé- 
quente faite  dans  le  pays  qui  s'étend  de  Pékin  àCart- 
ton  :  ouvrage  entrepris  pour  classer  le  rang  qu^ou. 
peut  assigner  à  cet  empire  extraordinaire  entre  les 
nations  civilisées,  par  Jean  Barrow,   en  dernier 
lieu  secrétaire  particulier  du  comte  Matartney ,  et 
étant  au  nombre  des  personnes  de  la  suite  de  cet 
ambassadeur  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  vers 
l'empereur  de  la  Chine  ;  enrichi  de  plusieurs  gra- 
vures :  (en  anglais)  Trai^els  in  China,  coiUainirig  " 
descriptions  y  observations  and  comparations  made  and 
i  '  coîtectedj.  in  the  course  ofa  short  visit  ofthe  impérial 
paltace  of  Fiien^Min^Fuen ,  and  a  subséquent  Jour" 
ney  through  the  CQuntryfromPeking\o,  Canton ;which 
is  attempted  ta  appreciate  the  rank  wherein  this  ex-» 
traordinaty  empire  may  be  considered  in  the  state 
of  ciuilized  nations  :  bjr  John  Barrow ,  late  prii^ate 
secretary  to  the  earl  to  'Makariney ,  and  one  ofhis 
suite  as  ambassadbr  from  the  king  of  Great-Britaùt, 
tx>  the  emperor  of  China  ;  illustrated  with.  sjeveral 
engravings.  Londres ,  Cadel  et  Dayies ,  1.804,  in-4*^. 
.Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 
-    VoYAOE  en  Chine  ,  formant  îe  complément  du 
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Voyage  de  lord  Makartney ,  contenant  des  obser* 
votions  et  des  descrîpiious  faites  pendant  le  séjour 
-de  l'autenr  dans  le  palais  impérial  de  Yuen-Min- 
Yuen  ,  et  en  traversant  l'empire  chinois  de  Pékin  h 
Canton;  par  John  Barrow ,  attaché  à  l'ambassade 
anglaise  en  Chine ,  en  quaKié  d'astronome  et  de 
mécanicien  ,  et  depuis  secrétaire  particulier  de  lord 
jyfakartney  au  cap  de  Bonne- Espérance  ;  suivi  de  la 
relation  de  l'ambassade  envoyée  en  17 19  à  Pékin, 
par  Pierre  1^',  empereur  de  Russie  ;  traduit  de  l'an- 
glais ,  par  J.  Castera,  traducteur  du  Voyage  de  lord 
Makartney  en  Chine  et  enTariarie.  Paris ,  Buisson, 
i8o5,  5  vol.  in-S^. 

—  Atlas  pour  ce  Voyage  ,  contenant  jringt-  deux 
planches.  Ibid.  gr.  in-4®. 

liC  mémie ,  traduit  ea  allemand  sous  le  titre  saivaiit  : 

jReiSE  in  China  ,  von  5arrow.  Hambourg ,  j8o5. 
Tome  1*^',  rvol.  i^-8^. 

CcUe  Iraduclion,  dont  il  neparolt  encore  au  moment  où  j'écrtf , 
queleprediier  volume,  est  faite  avec  i)eaucoup  de  fioiu. 

La  partie  de  la  relation  de  M.  Barrow  qui  embraasa 
les  particularités  du  voyage  de  lambassade  anglaisenen 
tChine>  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  autant  d'étendue  que 
celle  qu'a  donnée  de  ce  voyage  sir  Stauton  ;  mais  le  carac- 
tère d'esprit  de  M.  Barrow ,  naturellement  porté  à  Tob- 
^rvalion,  et  le  séjour  qu'il  a  faii,  tant  à  YueorMin-Yuen 
qu'à  Pékin,  en  l'absence  de  lord  Makartney  qui  éloitallé 
trouver  en  Tarlarie  l'empereur  de  la  Chine,  ont  également 
eohconrn  à  faire  porter  sea  recherches  sur  des  objets  plus 
injtéressans  et  plus  instructifs  peut-être  que  ceux  dont  s'est 
prlncipaleisaenl  occupé  sir  Staunton. 

M.  Barrow^  comme  je  l'ai  précédemment  observé,  a 
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pjriacipalement  dirigé  ses  observations  sur  les  anciennes 
navigalions ,  les  établissemeus  de  colonies ,  le  gouverne-^ 
ment ,  la  cour ,  les  loix ,  la  police ,  Tarmée ,  les  finances  , 
le  caractère ,  les  moeurs ,  les  usages ,  le  culte  ,  ragriculture, 
le  commerce,  les  routes  et  canaux ^  les  sciences  et  arts, 
les  spectacles  ,  la  langue  dé  la  nation  chinoise ,  Thisloire 
naturelle  du  pays ,  «t  sa  population  présumée.  Je  vais 
parcourir  avec  lui  ce  vaste  champ  ^  en  réunissant  sur 
chaque  oUfet ,  ses  observations  qui  sont  très-éparses  da^s 
«a  relation. 

Avant  de  donner  Tapp^rçu  des  navigations, entreprises 
et  dtis  colonies  établies  par  les  Chinois  en  différens  lieux 
de  TAsie,  M.  Barrow  fait  un  rapprochement  très-ingé- 
nieux du  degré  de  civilisation  des  nations  européennes  et 
de  celui  de  la  nation  chinoise,  à  Tépoque  où  les  premiers 
]piissionnaires  chrétiens  pénétrèrent  chez  celle  7-  ci,  La 
Chine  Temporloit  alors  sur  l'Europe  ,  si  ce  n'est  pe^uf-êCrc 
dans  les  sciences,  en  supposant  qu'on  entende  piçar  o^  mot, 
P étude  des  écrits  de  Platon  et  (VAristote ,  et  cejle  des  lan-^ 
gués  mortes  (i)  ^  au  moins  dans  radmipistratioii  et  les 
arts  utiles^  et  dans  les  choses  d'agrément  et  de^  lu2;e.  Vart 
de  perfectionner  l'agriculture  ,  par  Fessai  de  différentes 
méthodes ,  commençoit  à  peine  à  être  coppu  en  Europe , 
et  la  Chine  pouvoit  déjà  être  regardée  comme  un  grand 
j'ardin.  Tandis  que  dans  les  divers  Etats  <^  l'Europe,  la 
navigation  intérieure  et  les  routes  même  de  terre  étoien^ 
gênées  par  une  multitude  de  péages  et  dlautres  entraves 
çu^avoit  établies  la  tyrannie  féodale ,  le  cai^al  impérial  eu 
d'autres  canaux  vivifioient ,  en  Chine  y  toutes  les  parties, 
de  l'empir/e  (2).  Le  calendrier,  lellemenl  défectueux  er^ 
Europe,  que  Grégoire  v^ufut  obligé  de  le  réformer,  étoit, 

(1)  J^  me  suis  permis  d'ajouter  ce  déyeloppemeul  au  rappro- 
fihemeot  que  fait  ici  M.  Barrow. 

(a)  C'est  encore  ici  un  développement  que  i'ai  cru  pouvoir 
ajouter  au  parallèle  qu^  fait  îtf..  Barrow  >  de  TEiirope  et  de  t» 
Chine  à  cette  époque. 
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en  ChiiTe,  l'objet  ^'un  intérêt  national  et  des  soins  êa 
gouvernement.  lia  tolérance  régnoit  dans  cette  vastie  eon^ 
trée,  malgré  la  dirersité  des  sect^  ^^^7  étoient  répan-' 
dues ,  tandis  qu'on  s^égorgeoit  en  Earope  pour  des  dis-' 
pntes  théologiques.  Gertahis  afts  de  htxe  aroient  presque 
atteint  )a  perfeciioO  cbes^  les  Chinois^  Ainsi ,  par  exemple  , 
le  roi  de  France  (Franiçois  !•*) ,  portoit  leî^  premrers  bas 
de  soie ,  loxe  qni  ne  fut  adopté  que  dix-boilDans  aprèd 
par  la  reine  EUsabelb  d'Angleterre ,  lorsquem  paysan^ 
des  provinces  du  centre  de  la  Chine  étoient  entièrement 
vêtus  de  soie.  En  Europe  ^  la  noblesse  coàchoît  sur  la 
paille ,  tandis  que  le  laboureur  chinois  a^oit  sa  natte  et  son 
oreiller,  et  que  le  moindre  mandarin  dormoit  sur  des 
matelas  de  soie.  A  la  même  époque  où*  les  ciseaux,  les 
aiguilles ,  les  canifs*,  et  d'autres  petits  meubles  de  \sc  même 
utilité ,  n'étoient  pas  encore  connruH  en  Europe ,  on ,  aa 
lieu  d  épingles ,  on  se  servoit  de  bois  pointus  et  grossière* 
ment  taillés ,  les  dames  chinoises  avoient  d'élégans  néces- 
saires ,  de  petits  meubles  d^rgent ,  d'ivoire ,  de  nacre  de 
perle  et  d'écaillé. 

D'après  ce  rapprochement ,  dit  M.  Barrow,  Ton  ne 
doit  pas  être  sni'pris  de  l'impression  qu'éprouvèrent  les 
premiers  missionnaires  a  leur  arrivée  en  Chine.  Tout  ce 
qui  s'o£Proit  k  leurs  regards ,  leur  sembloit  admirable,  et  les 
descriptions  qu'ils  en  faisoient,  sembloient  tenir  un  pea 
du  merveilleux.  Toutefois ,  ajoute-t-îl ,  ces  hommes  pieux 
pouvoient  avoir  des  motifs  particuliers  pour  présenter  les 
Chinois  sous  le  poi^  de  vue  le  plus  favorable ,  tels  que  dé 
relever  la  gloire  qu^ils  auroient  eue  de  faire  adopter  le 
christianisme  à  une  grande  nation  si  savante  et  si  polie; 
tel  aussi  que  l'obligation,  qui  leur  étoit  en  quelque  sorte 
imposée  par  la  prudence ,  de  ne  parler  que  d'une  manière 
avantageuse  d'un  peuple  dont  ils  avoient  tant  d'intérêt 
de  conservet  la  protection ,  et  dont  leur  vie  même  dépeà* 
doit.  M.  Barrow  accorde  équitablement  h  ces  mission- 
naires l'intention >  en  général^  de  dire  la  vérité;  mais  il 
observe  que  tantôt  ils  en  supprimoient  une  partie^  et  que 
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tantôt  ils  s'exprimoient  comme  s'ils  eussent  craint  que 
leurs  récits  ne  fussent  renvoyés  en  Chine,  et  traduits  dans 
k  langue  du  pays.  Cet  état  d'anxiété ,  dit-il ,  les  a  mis  quel- 
quefois en  contradiction  avec  eux-mêmes.  L'éloge  de  la 
morale  sévère  et  des  cérémonies  qui  règlent  la  conduite 
du  peuple  »  est  suivi  du  tableau  des  plus  gtt>ssières  débau- 
ches, L'ignorance  la  plus  grossière ,  les  tices  les  plus 
aiFreux^  chez  les  Chinois ,  sont  peints ,  dans  les  écrits  des 
missionnaires^  à  côté  de  leur  philosophie  et  d^  leurs  vertus. 
Si «9  dans  une  page,  ils  parlent  de  l'excessive  fertilité  du 
sol  de  la  Chine ,  et  de  l'étonnante  extension  de  l'agricul- 
lure^  ils  disent  dans  la  page  suivante,  que  la  famine  y 
iait  périr  des  milliers  d'hommes  (i);  et  tout  en  célébrant 
les  progrès  des  Chinois  dans  les  arts  et  dans  les  sciences , 
ils  maintiennent  que  sans  le  secours  des  étrangers,  ce 
peuple  ne  sauroit  ni  fondre  un  canon ,  ni  calculer  une 
éclipse. 

Avec  une  surabondance  de  population  ,  telle  qu'il  n'y 
en  a  pas  d'autre  exemple  dans  les  temps  anciens  et  mo- 
dernes ,  avec  l'invention  ou  l'usage  de  la  boussole,  les  Chi- 
nois .auroient  dû  se  répand  reaux  extrémités  de  la  terre  les 
plus  reculées;  mais  leur  pend^iabitude  dans  l'architecture 
nayale  et  dans  l'art  de  k  navigation ,  beaucoup  plus  encore 
que  les  loix  du  pays  qui  prohibent  sévèrement  les  émi« 
grations,  ont  restreint  leurs  excursions ,  qui  se  sont  bor- 
nées à  l'Asie  èl  à  quelques  parties  de  l'Afrique.  Il  est  pro- 
bable que, grands  amateurs  des  fourrures,  ils  ont  eu  par 
les  iles  à^IesaOy  des  communications  avec  le  Kamtschatka , 
qn'ib  ont  peuplé  plusieurs  îles  dans  les  mei^  de  Tartane , 

(i)  En  Tantant  les  procréa  de^ràgriculture  en  Cbiiie,  et  en 
observant  qu'on  n'y  est  pas  toujours  à  Tabri  de  la  famine  >  les  mis- 
sionnaires ne  se  contredisent  pas  en  cela  davantage  que  M.  Barrow 
lai-mdme,  qui,  tout  en  disant  que  les  Chinois  ont  beaucoup  per- 
fe«tionhé  Tart  de  la  caltnre  des  terres/  convient  que  les  disettes 
sont  fréqnenles«n  Chine.:  on  verra  Vfiàmjt  qn'il  indique  les  moyens 
de  les  prévenir. 
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qu'ils  ont  visité  les  côte«  orientales  de  l'Afriqu^  et  Tîle  i& 
Madagascar;  qu'il  fut  un  temps  où  ils  faisoient  un  com- 
merce  considérable  à  Basson  et  dans  d*autres  ports  du 
golfe  Persique.  M.  Barrow  paroît  même  croire  qu'on  doit 
rapporter  l'origine  des  Hottentols  à  une  colonie  chinoise  ;. 
et  il  appuie  son  assertion  sur  le  rapport  des  traits  de  la 
physionomie  entre  ces  deux  peuples.  Cette  assertion  paraî- 
tra, p^ut-être  fort  problématique  à  l'inspection  même  des 
pprtraits  d'ui^Hptteniot  et  d'un  Chinois,  qu'il  a  fait  des- 
^\ner  et  graver ,  pour  consolider  son  système  à  cet  égard. 
](1  y  a  beaucoup  plus  de  probabilité  dans  l'opinion  qui  fait 
peiipler  le^  iles  de  Sumatra  ,  de  Ceylair,  par  des  Chinois. 
!t>'établissement  qu'ils  cmt  formé  à  Batavia,  prouve  qu'ik 
€>U%  visité  les  îles  de  la  mer  des  Indes. 
.,  .Mais  sans  s'arrêter  davantage  à  suivre  les  Chinois  au- 
deliors ,  il  faut  les  considérer  dans  Tintérieur  de  leur  pays. 
Le  premier  objet  qui  y  frappe  un  observateur,  c'est  la 
nature  du  gouveriiement ,  qui ,  regardé  comme  purement 
paternel  y  est  par  cela  même  véritablement  despotique. 
L'empereur,  en  effet ,  étant  regardé  comme  le  père  com- 
mun du  peuple,  a  par  conséqutint  le  droit  d'exercer  sur 
em  peuple  la 'même  autorité  qu'un  père  de  famille  exerce 
sur  tous  ceux  qui  lui  appartiennent.  Qr,  cette  dernière 
autorité  est ,  comme  on  le  verra ,  illimitée  dans  son  exer- 
cice et  dans  ses  efiets.  Cette  autorité  paternelle,  dans  le 
chef  de  l'empire,  se  ramifie  dans  tous  les  degrés  del'ad* 
yainistration  publique.  Le  gouverneur  d'une  province  est 
considéré  ço^ime  le  père  de  cette  province  :  celui  d'une 
ville  est  le  père  de.^tie  ville  ;  et  le  chef  d'un  tribunal  ou 
d'un  département ,  est  censé  le  présider  avec  toute  l'au- 
torité, l'intérêt^  raffection  que  doit  avoir  un  père  de 
famille,  en  réglant  l'intérieur  et  les  affaires  de  sa  maison. 
Mais,  dit  M.  Barrow,  ce  gouvernement,  si  admirable 
dans  la  théorie ,  est ,  dans  la  pratique,  sujet  à  une  foule 
d'abus.  Cette  affection  ,  ces  soins  paternels  dans  les  gou- 
vernans ,  de  devoir,  de  respect  filial  dans  les  gouvernés,, 
doivent  être  plus  proprement  caractérisés  par  les  noms  de 
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tyrannie,  d'injustice >  d oppression,  d'une  part;  et  de 
1  autre ,  par  ceux  de  crainte  ,  de  dissimulation  et  de  con*- 
fraintq  dans  l'obéissance.  .A  l'appui  de  cette  assertion  , 
^I.  Barrow  cite  „en  différens endroit*  dç  sa  relation  ,  plu- 
sieurs exemples  d'une  autorité  également  arbitraire  et 
inique. 

A  Chusan,  le  gouverneur  d^  cette  ville  obligea  deux 
hommes  qui  avoient  abandonné  la  mer  depuis  plusieurs 
années ,  et  dont  l'absence  feroit  le  malheur  de  leurs  femme* 
et  de  leurs  enfans ,  de  tout  quitter  ppur  servir  de  pilote» 
aux  vaisseaux  des  Anglais.  Dans  la  route  de  Tien-Sing  à 
Pékin  ,  on  s'apperçut  le  matin  que  quelques  •  unes  des 
provisions  des  Anglais  commençoient  à  se  gâter,  ce  qui 
n'avoit  rien  d'étonnant  sous  l'influence  d'une  almosphèro 
brûlante  ,  qui  faisoit  monter  le  baromètre  de  Farenlieit  do 
8a.  à  88  degrés  :  ^ussi-tôt  les  officiers  chargés  de  Tappro- 
visionnement  furent  dégradées;  et  tpqs  les  hommes  qu'ils 
employoient ,  reçurent  une  espèce  de  bastonnade.  Sbi 
vain ,  pour  faire  modérer  cette  punition,  l'ambassadeur 
in tercéda-t-il  auprès  des  deux  mandarins  chargés  d'ac-* 
compagner  l'ambassade  ;  quoique  ces  deux  offixîiers  fussent 
naturellement  doux  et  équitables ,  on  s'appergut  qu'ils 
ij 'avoient  pas  beaucoup  .d!ég^rd  ^  l'int^rc^sion ,  tant  ils 
croy oient  nécessaire  de  maintenii;  dans  ces  aortes  d'occar 
fions  la  plus  sévère  discipline* 

L'application  des  coups  de  bambou  ^  dont  les  mission-r 
naires  ont  parlé  comme  d'une  correction  quele  plus  com- 
munément les  hommes  chargés  de  l'autorité  n'exercent 
que  sur  leurs  inférieurs  >  mais  à  laquelle  véritablement 
tous  les  Chihois  sont  sujets ,  depuis  le,  premier  ministre 
jusqu'aux  derniers  manouvriers ,  ^st  un  châtiment  très- 
humiliant,  du  moins  aux  yeux  des  l^utopéem  -  mais,  toute 
honte  mise  à  part ,  il  n'est  que  trop  «ouyent  infligé  par  la 
colère  et  le  caprice  d'un  homme  en  place ,  et  même  avec 
tout' le  caractère  de  l'injustice  et  de  l^  cruauté  ;ies  Anglais 
exi  virent  plusieurs  exemples.  C'est  ainsi  qu'un  yacht  s'étaul 
cngravé,  Tofficier  ia9pepte^r  4e  la  navigation  âjk  infliger 
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la  bastonnade  au  patron  de  cet  yacht  et  à  tout  l'équipage  i 
ce  fut  le  seul  salaire  qu'ils  reçurent  pour  deux  journée» 
d'pn  travail  pénible.  C'est  ainsi  encore  qu'on  prenoit  de 
force  tout  ce  qu'on  pouvoit  trouver  d'hommes ,  pour  tirer 
à  la  cordelle  les  yachts,  et  qu'on  ne  leur  donna  que  six  sols 
par  jour  pour  cette  manœuvre ,  où  il  falloit  que ,  les  épaules 
nues,  ils  traversassent  des  criques  à  la  nage,  et  s'enfon- 
çassent dans  la  vase,  toujours  conduits,  soit  par  un  soldat, 
«oit  par  un  officier  subalterne ,  qui ,  armé  d'un  fouet 
énorme,  frappoit  ces  malheureux  avec  aussi  peu  de  ména- 
gement que  si  c'eût  élé  un  attelage  de  chevaux. 

Ces  abus  d'autorité  peuvent  être  ignorés  du  souverain  ; 
mais  ils  tiennent  au  principe  immuable  de  l'obéissance 
passive  qui,  de  degrés  en  degrés,  est  exigée  de  tous  les 
sujets  de  l'empire. 

La  première  des  grandes  maximes  d'après  lesquelles  . 
l'empereur  règle  sa  conduite ,  c'est  de  paroître  rarement 
en  pubhc  ,  et  de  ne  s*y  montrer  alors  qu'environné  de 
pompe  et  de  splendeur.  Cet  usage  parôît  à  M.  Barrow 
avoir  élé  introduit  beaucoup  moins  par  la  déGance,  que 
par  l'importance  dont  il  a  paru  de  tenir  invisible  et  à  une 
grande  distance ,  un, pouvoir  dont  l'importance  feroit  une 
moindre  impression,  si  celui  qui  l'exerce  se  montroit  fami-  , 
lièrement  aux  yeux  du  peuple. 

Le  pouvoir  absolu  du  prince ,  en  Chine ,  trouve  un 
frein,  d'abord  dans  l'institution  religieuse  qui  l'oblige, 
comme  ses  sujets»  de  faire  tous  lea  ans,  avec  une  grande 
solemnité,  des  offrandes  à  ses  parens,  au  nombre  des- 
quels est  son  prédécesseur.  Cette  institution  lui  rappelle 
que  dans  l'avenir ,  son  nom  sera  prononcé  avec  une  sorte 
de  terreur  sacrée  et  respectueuse,  pourvu  qu'il  ait  rempli 
ses  devoirs  à  la  satisfaction  de  ses  sujets  ;  mais  qu'autre- 
ment ,  l'exécration  publique  tirera  de  l'oubli  tout  actis 
d'injustice  et  d'oppression  dont  il  se  sera  rendu  coupable. 
Comme  la  crainte  d'être  dégradé,  api*èâ  sa  mort,  dans 
l'opinion  publique,  pourroit  être  impuissante  pour  répri- 
mer che2  le  souverain  les  excès  de  la  tyrannie  ^  et  que  > 
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dan»  les  anciens  temps ,  la  Chine  en  a  fourni  de  nom-* 
breux  exemples ,  on  a  cru  devoir  ajouter  à  ce  frein ,  celui 
de  la  censure.  Les  deux  personnages  chargés  de  Texercer, 
ont  le  droit  de  remontrer  librement  à  l'empereur  tout  ce  * 
que  peuvent  avoir  d'illégal  et  d'inconstitutionnel  les  actes 
auxquels  il  veut  se  porter  /  les  édîts  qu'il  se  propose  de 
rendre.  L'exercice  de  ce  droit  emportant  nécessairement, 
de  la  part  de  ces  censeurs ^  de  la  réserve  et  de  la  prudence, 
il  leur  en  a  été  délégué  un  autre  qu'ils  peuvent  exercer 
avec  moins  de  circonspection  ;  c'est  celui  d'historiographes 
de  l'empire  ,  ou  ,  pour  parler  plus  exactement ,  de  bio- 
graphes de  l'empereur.  En  cette  qualité,  leur  emploi  con- 
siste à  recueillir  les  sentimens  du  monarque^  ses  discours 
et  ses  paroles  remarquables ,  à  transcrire  même  avec  soin 
les  principales  actions  de  sa  vie  privée,  et  les  événement 
de  son  règne.  Ces  écrits  sont  jetés  dans  un  grand  coÛre  , 
gardé  dans  la  partie  du  palais  ou  s'assemblent  les  tribu- 
naux du  gouvernement,  et  qui  est  supposé  ne  devoir  être 
ouvert  qu'après  la  mort  de  l'empereur.  Alors  ^ai^  dans  les 
écrits  que  contient  le  coffre,  il  se  trouve  quelque  chose 
d'injurieux  à  sa  mémoire,  on  diffère ,  par  égard  poui*  sa 
familli ,  la  publication  des  annales.  Ce  délai  se  prolonge 
ordinairement  pendant  deux  ou  trois  générâ^ons^et  quel- 
quefois jusqu'à  l'extinction  de  la  dynastie.  Les  Chinois 
prétendent^  dit  M.  Barrow,  que  par  cette  indulgence 
même,  on  est  plus  sûr  d'avoir  des  annales  fidèles,  parce 
qne<nila  crainte,  ni  la  flatterie  n'engagent  à  y  déguiser 
la  vérité.  Comme  ce  défaut  de  publication  en  indique 
auffisamment  le  motif,  une  institution  si  remarquable  ,  et 
l'unique  de  son  espèce,  doit  nécessairement  avoir  une 
puissante  influence  sur  les  résolutions  du  monarque,  ja- 
loux de  laisser  une  réputation  sans  tache  et  sacrée  pour  la 
.  postérité. 

Par  les  constitutions  de  l'empire ,  il  a  été  établi  deux 
conseils,  l'un  ordinaire,  et  l'autre  extraordinaire.  Lèpre* 
mier  est  composé  des  principaux  ministres ,  qui  orit  le 
titre  de  Colao  ,  et  qui  sont  au  nombre  de  six  :  dans  le 
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second  ,  outre  ces  ministres  ,  entrent  ÏGê  princes  da  sang; 
Pour  Tadministration  des  affaires,  il  y  a  six  tribunaux  de 
départemens.  Le  premier,  composé  d'un  ministre  et  de 
lettrés  ,  s'occup«  de  la  nomination  aux  emplois  vacans  ;  le 
second  administre  les  ânances;  le  troisième^  qu'on  appelle 
^ibunal  des  cérémonies  y  e%i  chargé  da  mainlien  des  an- 
ciennes coutumes,  et  traite  avec  les  ambassadeurs  étran- 
gers; le  quatrième  règle  les  affaires  mililaires;  le  cinquième 
«  l'inspection  de  la  justice;  le  sixième^  le  département  des 
travaux.  JLiCS  membres  de  ces  tribunaux  discutent  les 
affaires ,  émettent  leur  opinion ,  et  en  font  le  rapport  à 
l'empereur^  qui^  de  l'avis  de  son  conseil  ordinaire  o\% 
de  son  conseil  extraordinaire ,  confirme ,  change  ou  rejette 
le  résultat  de  leurs  délibérations.  C'étoit  en  conséquence' 
de  cet  établissement  que  l'empereur  Tchlen-Long  ^  qui 
gouvernoit  la  Chine  pendant  le  séjour  de  l'ambassade^  ne 
.  manquoit  jamais  de  donner  audience  et  d'assembler  ton 
conseil  dans  la  grande  salle  du  palais ,  tous  les  jours  à 
quatre  ou  cinq  heures  du  matin.  Dans  les  différentes  pro- 
vinces et  dans  1^  principales  villes  de  l'empire,  il  y  a  des 
tribunaux  qui,  formés  sur  le  modèle  de  celui  de  la  capitale , 
leur  sont  subordonnés ,  et  leur  rendent  directement  compte 
des  affaires. 

En  général ,  les  officiers  du  gouvernement  destinés  par 
la  constitution  à  former  une  sorte  de  barrière  entre  le 
prince  et  le  peuple,  sont  les  plus  grands  oppresseurs  de  ce 
même  peuple ,  qui  rarement  trouve  des  moyens  de  faire 
parvenir  ses  plaintes  jusqu'aux  oreilles  de  l'empereur.  Il 
n'y  a  point  en  Chine  de  classe  miloyenrte ,  c'est-à-dire ,  de 
ces  hommes  à  qui  leur  fortune  donne  de  la  considération  , 
et  dont  l'influence  est  ménagée  par  le  gouvernement":  cet 
empire  ne  connoît  que  des  gouvernans  et  des  gouvernés. 
Si,  par  son  commerce  ou  par  son  industrie,  un  homme 
accumule  des  richesses  ,  il  ne  peut  en  jouir  qu'en  secret  : 
autrement ,  et  s'il  ose  occuper  une  maison  plus  spacieuse, 
ou  porter  de  plus  beaux  vêlemens,  il  s'expose,  par  la  déla- 
tion qu'en  fera  un  voisin  jaloux  au  commandant  du  iWi- 
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tnet,k  se  voir  condamné  aux  peines  portées  par  les  loix 
«omptuaires ,  qui  peuvent  s'étendre  jusqu'à  la  confiscatioa 
de  tous  ses  biens.  Les  officiers  du  gouvernement  peuvent 
seuls ,  avec  quelque  impunilé  ^  étaler  du  luxe.  Un  très* 
grand  nombre  d'entre  eux  s'en  procurent  par  leurs  extor- 
sions ,  qui  rencontrent  quelquefois  la  main  de  la  justice. 
Ho-Choung-Toung ,  q«i  étoit  pœmier  ministre  au  temps 
de  l'ambassade  anglaise,  en  offre  un  mémorable  exemple. 

Far  l'emploi  des  moyens  h^  plus  tyranniques ,  il  avoit  . 
amassé ,  indépendamment  d'immeubles  de  l«i  plus  grande 
importance^  un  mobilier  dont  la  valeur  effraie  rimagina-- 
tion.  Dans  la.  proclamation  qui  contient  les  chefs  de  l'ac^ 
çusation  portée  contre  lui ,  il  est  dit  qu'il  avoit  en  sa  pos-** 
Cession  une -^ immense  quantité  de  joyaux  et  de  pierres 
précieuses ,  et  spécialement  deux  cents  cordons  de  perles , 
dont  l'une  étoit  d'une  si  énorme  grosseur ,  que  l'empereur 
même  n'en  avoit  jamais  eu  une  pareille.  On  y  fait  monter 
là  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  qu'on  avoit  pu  découvrir 
chez  lui  ^  et  qui  avoit  été  confisqué^  à  la  somme  de  dix 
millions  de  tads  (environ  trois  millions  trois  cent  mille 
livres  sterlings).  Dans  ces  chefs  d'accusation ,  dont  M.  Bar- 
*row  rapporte  quelques-uns  >  il  en  est  un  très -remar- 
quable ,  et  qui  prouve  combien  les  empereurs  de  la  Chine 
sont  Jaloux  de  disposer  à  leur  gré  de  la  succession  au  trône. 
«  Il  s'est  rendu  coupable,  porte  la  proclamation^  de  la 
7>  plus  insigne  trahison ,  en  informant  le  nouvel  empe- 
1»  reur  de  l'intention  de  son  père ,  d'abdiquer  Te  gouver- 
y>  nement  en  sa  faveur  ,  un  jour  avant  que  son  père  rendît 
»  cette  abdication  publique,  s^imaginant,  par  ce  moyen, 
}^  gagner  sa  faveur  et  son  affection  » . 

Or,  cette  proclamation  étoit  faite  au  nom  du  nouvel  empc" 
reur  lui-même ,  qui ,  malgré  ce  service,  et  en  partie  pour  ce 
service-là  même  ^  fit  souffrir,  après  son  avènement  au  trône, 
à  Ho  -  Choung  -  Toung  une  mort  ignominieuse ,  avec  co«*^ 
fiscation  de  tous  ses  biens  (i). 
'      '  ^ 

(i)  Ces  lignes  en  caraclères  italiques  forment  mie   observation 
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\in  crédit  sans  bornes  auprès  du  vieil  empereur  retarda  j 
comme  on  voit^  sa  chute  jusqu'au  nouveau  règne  ;  mais 
K  punition  n'est  pas  toujours  si  tardive.  Il  est  des  magis-» 
trats  qui  tiennent  toujour^s  un  œil  ouvert  sur  Isl  conduite 
des  prévaricateurs ,  et  qui  donnent  à  la  cour  les  informa-* 
lions  nécessaires.  ^0  entretient  aussi  ^  sous  le  nom  d'ins^ 
pecteUrs ,  des  espions  qui  pa^rcourent  tontes  les  provinces , 
et  qui,  jaloux  les  una  des  autres,  ne  laissent  échapper 
aucune  occasion  de  faire  à  leurs  supérieurs  des  rapports 
malveillans.  Pour  la  plus  légère  faute ,  l'homme  en  place 
est  publiquement  réprimandé  dans  la  gazette  officielle  de 
Pékin.  Pour  des  fautes  graves ,  il  est  dégradé  de  son  rang 
et  obligé  de  publier  lui-même  sa  punition.  La  plus  grande 
dégradation ,  et  qui  équivaut  à  une  sentence  qui  décla^ 
reroit  infâme  le  prevarîcatenr,  c'est  Tordre  qu'il  reçoit  de 
aarveiller  les  préparatifs  de  la  tombe  de  l'empereur  :  cet 
ordre  signifie  qu'il  est  plus  propre  à  être  employé  parmi 
les  morts  que  parmi  les  vivans.  M.  Barrow  cite  l'ex-vicé- 
roi  de  Canton  qui  fut  condamné  à  cet  humiliant  ser» 
vice  (i).  Le  vice-roi  d'une  province  ne  peut  occuper  sa 
place  que  pendant  trois  ans ,  de  peur  qu'il  n'acquière  une 
trop  grande  influence  dans  le  pays.  ^ 

Aucun  officier  de  la  couronne  ne  peut  former  des  liens 
de  famille  dans  l'endroit  où  il  commande ,  ni  obtenir  im 
emploi  important  dans  la  ville  où  il  est  né.  Malgré  toutes 
ces  précautions ,  le  peuple  jouit  de  très-peu  de  sécurité  :  ii 
est  même,  en  général,  presque  toujours  opprimé,  parce 
que,  soit  par  lui-même ,  soit  par  ses  représentans ,  il  n'a 
point  de  voix  dans  le  gouvernement. 

que  je  me  suis  permis  d'ajouter  au  fait  simplement  raconté  par 
^M.  Barrow. 

(i)  Parmi  les  diverses  coatumesde  la  Chine  dont  font  mention  , 
dans  leur  relation ,  lea  deux  Mahométans  qui  voyagèrent  dans 
celte  contrée  au  neuvième  siècle,  on  trouve  Celle-ci  et  plusieurs 
autres  qui  subsistent  encore  aujourd'hui  ;  ce  qui  prouve  rexacti- 
tude  et  Tauthenticité  de  celle  relation. 
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tiii  gazette  officielle ,  qui  paroit  tous  les  deux  jonn  k 
Pékin ,  ne  manque  pas^  a  la  vérité^  de  publier  les  puni- 
tions infligées  aux  officiers  ,du  gouvernement  ;  non«-ieule« 
ment  pour  ce  qu'ib  ont  fait  de  mal  >  mais  même  pour 
ce  qu'ils  ont  manqué  de  faire ,  comme ,  par  exemple  » 
6*iU  n'ont  pas  pris  les  précautions  nécessaires  pour  pré*» 
venir  une  famine^  mais  l'objet  principal  en  cela,  est  do 
répandre ,  dans  tontes  les  parties  de  L'empire ,  un  témoi* 
gnage  éclatant  de  l'affection  paternelle  du  souveraia 
pour  ses  sujets.  M.  Barrow  auroit  pu  peiit*étre  ajouter , 
que  dans  cette  attention  du  gouvernement^  Ton  voit  biem 
plutôt  une  mesure  prise  pour  prévenir  un  fléau  dont  les 
efiels  ppurroient  lui  donner  des  alarmes^  qu'une  soUicfr- 
(hde  paternelle  pour  le  peuple ,  qui  ne  peut  pas  se  servir 
de  la  voie  de  la  gazette  officielle  pour  se  plaindre  des  vexa« 
tions  qn'il  essuie  ;  car  M.  Barrow  observe  que  l'éditeur  de 
cette  gazette  seroit  puni,  s'il  s'avisoit  d'y  insérer  quelque 
article  qui  ne  lui  auroit  pas  été  envoyé  officiellement  par 
le  gouvernement. 

C'est  une  cbose  néanmoins  remarquable,  et  l'unique 
peut-être  â^e  cette  espèce  dans  Un  gouvernement  despo- 
tique ,  qu'en  Cliine,la  presse  est  aussi  libre  qu'en  Angle-- 
terre,  et  que  chacun  peut  y  exercer  la  profession  d'impri- 
meur. Cette  liberté  de  la  presse  ne  paroît  pas  inspirer  la 
mioindre  crainte  au  gouvernement  :  e'est,  dit  M.  Barrow, 
que  la  manière  expéditive  dont  on  punît  en  Chine,  sans 
la  formalité  d'une  instruction  juridique,  toute  espèce  de 
faute  contraire  à  Thonnêteté ,  suffit  pour  arrêter  les  effets 
de  la  licence  de  la  presse.  Si ,  en  effist ,  il  se  trouve  dans  un 
écrit  imprimé  des  traits  salyriques  ou  des  faits  hasardés  ou 
même  inutiles,  l'imprimeur,  le  vendeur,  le  lecteur,  sont 
également  dans  le  cas  de  recevoir  la  punition  du  bambou. 
On  conçoit  pan-là  que  des  réflexions  sur  la  conduite  du 
gouvernement,  ou  çur  celle  de  ses  principaux  officiera 
opéreroient  la  perte  de  l'auteur  et  de  l'imprimeur.  Cepenl 
dant ,  malgré  les  dangers  auxquels  la  profession  de  ce  der- 
nier l'expose ,  il  circule  tous  les  jours  dans  la  capiule  des 
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feuilles  contenant ,  outre  les  annonces  des  ventes  el  Véhf» 
des  vertus  de  quelques  remèdes^  de  charlatans^  des  anec- 
dotes secrètes  el  des  événemens  particuliers. 

C'est  un  phénomène  singulier  dans  Thistoire  des  nations, 
,qoe  le  gouvernement  d'un  empire  aussi  étendu  que  la 
Chine,  ait  pu  conserver  sa  stabilité  depuis  plusieurs  siècles, 
:  malgré  les  invasions,  suivies  plusieurs  fois  delà  con(|uête, 
•qu'a  essuyées  ce  pays.  C'est  que  le  gouvernement  chinois, 
(bon  ou  mauvais ,  a  eu  l'art  de  façonner  à  son  grêla  mulli* 
.tude,  et  d'une  manière' qui  n'a  pas  son  exemple  dans  les 
annales  du  monde.  Diverses  choses  d'ailleurs  ont  contri- 
bué à^la  durée  de  ce  gouvernement.  D'abord  son  extrême 
-circonspection  à  admettre  dans  le  sein  de  l'empire  les 
étrangers.  Ce  principe,  dont  il  ne  s'est  jamais  départi,  lui 
a  donné  la  facilité  ,  lui  a  procuré  le  temps^en  tenant  ainsi 
la  Chine  séparée  du  reste  du  monde ,  d'imprimer  à  ses 
sujets  la  forme  qu'il  vouloit  leur  faire  retenir.  La  langue 
semble  même  avoir  été  créée  exprès  pour  tenir  le  peuple 
dans  l'état  d'ignoraiice.  1^  tolérance  de  toutes  les  reli- 
gions en  Chine ,  a  le  double  effet  de  prévenir  les  dissen- 
sions qui  naissent  des  disputes  théologiqnes ,  et  de  dispenvser 
le  Chinc^  de  contribuer  à  l'entretien  du  culte  qu'il  n'ap- 
prouve pas. 

lie  principe  d'obéissance  passive ,  généralement  établi 
de  degré  en  degré  dans  la  Chine,  n'a  pas  peu  contribué 
encore  à  établir  la  stabilité  du  gouvernement.  A  ce  prin- 
cipe., il  en  a  ajouté  un  autre  hien  propre  à  consolider  son 
autprilé^en  même  temps  qqe  ce  principe  flatte  l'esprit 
c^u  peuple  ;  c'est  que  la  route  des  premiers  honneurs,  des 
plus  hauts  emplois ,  est  ouverte  à  l'homme  de  là  dernière 
classe ,  qui  ne  peut  y  aspirer  toutefois  qu'au  gré  du  gou- 
vernement. Toutes  les  dignités  de  l'empire  sont  person- 
nelles :  les  princes  du  sang  même  se  perdent  insensible- 
ment  dans  la  foule  commune ,  'à  moins  que  leurs  talens  ne 
Jes  rendent  propres  à  remplir  des  places  élevées.  Sans  cette 
circonstance ,  il  n'y  a  presque  pas  de  distinction ,  même 
dans  la  Camille  impériale,  au-delà  de  troi^  générations,      y 
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A  ces  causes  de  (a  stabililé  du  gouvernement  en  Chine , 
il  faut  ajouter  le  soin  qu^ona  pris  d*inculquer  dans  les 
araés  le  ^oâl  de  la-  sobriété ,  de  détruire  la  cohfiance  mu- 
tuelle ,  de  rendre ,  par  ce  moyen ,  tous  les  Chinois  réservés 
et  soupçonneux  à  Tégard  de  leurs  voisins ,  et  de  prévenir 
ainsi  des  communications  intimes,  dans  le  secret  des- 
quelles on  pourroit  tramer  des  complots  contre  TEtat. 

Cependant  les  Anglais  apprirent  par  les  Chinois  qui  les 
accompagnoient ,  que  dans  quelques  provinces  il  existoit 
certaines  sociétés  mystérieuses,  dont  le  principal  objet 
étoit  de  renversej"  le  gouvernement  tartare ,  et  que  ces 
sociétés  tenoient  des  assemblées  où  ,  s'abandonnanl  à  leurs 
plaintes  contre  la  prépondérance  accordée  à  cette  race 
étrangère,  que  son  arrogance  rend  véritablement' insup- 
portable aux  Chinois ,  elles  rappeloient  ranciènne  gloire 
de  leur  patrie  ,  déploroient  ses  malheurs  présens,  et  médi- 
toient  des  projets  de  vengeance.  Le  doute  que  M.  fiarrov^ 
paroissoit  conserver  sur  Texistence  de  ces  sociétés  et  d© 
leurs  projets ,  parqit  être  levé  par  une  note^<Ju'il  à  inséré^ 
dans  son  Voyage.  Les  dernières  nouvelles  reçues'  de  la 
Chine,  dit-il,  sont  alarmantes.  Une  rébellion  s'est  mani- 
festée dans  les  provinces  occidentales  ,  et  â  gagn^  celle  de 
Canton.  Plus  de  quarante  mille  hommes  ont  pria  les  armes 
dans  cette  province  :  ils  ont  à  leur  tête  uu  homme  de  là 
famille  des  derniers  empereurs  chinois  ,  qui  a  p^rls'îa  cou- 
leur jaune-,  c'est  la  couleur  impériale.  Leiir ibût*esÉ  d© 
renverser  le  gouvernement  tartare.  Ces  rebelles  sont  sin- 
gulièrenient  encouragés  par  une  prophétie  qui  circule 
parmi  le  peuple,  et  qui  porte  que  la  dynastie  actuelle  des 
Man-Tchoux  sera  détruite  en  1804.  Sans  éti*e  animas  de 
cet  esprit ,  les  Chinois  se  portent,  dans  les  temps  de  disette, 
à  des  insurrections,  à  dés  rébellions  qui  ont  les  suites  les 
plus  funestes.  ' 

Si  Ton  vouloil  juger  le  gouvernement  chinois  par  le 
spectacle  qu'offre  la  cour,  on  prendroil  de  ce  gouver- 
Tiement  les  idées  les  plus  fausses  ;  car,  au  premier  coup- 
d'oeil,  on  y  verroit  toute  la  foiblesse,  toute  la  moile^we 
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même  dea  gouvernemens  asiatiques  :  cW  encore  ici  une 
observation  que  je   me  permets   d'ajouter   à    celles   de 
M.  Barrow. 

Les  femm^  et  les  ennuques  sont  les  seuls  qui  appro^ 
chent  de  l'empereur  dans  ses  momens  de  loisir.  Une  seule 
de  ces  femmes  a  le  titre  et  le  rang  d'impératrice^  et  une 
maison  de  personnes  de  son  sexe^  laquelle  répond  à  a^, 
djgnilé.  Immédilitement  après  elle^  il  y  a  deux  reines^ 
«vec  un  très-grand  nombre  de  suivantes  :  ces  deux  reines 
forment  la  seconde  classe  des  femmes.  La  troisième  est 
comp9sé(ç  dç  six  reines ,  qui  ont  également  V^ur  suite^ 
A  ces  trois  rangs  de  femmes  de  l'empereur ,  sont  attachées 
cent  autres  f(^i}im^s,qui  communément  n'ont  que  le  dire 
de  ses  cpncubines^  quoiqu'elles  forment  une  partie  de  cet 
établissement  non  moins  légde  que  les  autres. 

Le9  enf^ns  de  ces  femmes  sont  indistinctement  consi- 
dérés comme  légitimes  descendons  de  la  famille  impé* 
riale;  mais  la  /succession  au  trône  est  ordinairement  ac- 
cordée dç  préférence  à  Tun  des  fils  de.  l'impératrice. 
Cependant ^ cela  dépend  de  l'empereur;. car  oe  prince  4 
l'irrévocable  droit  de  nommer  son  successeur»  et  de  If 
choisir  dans  s^  propre  famille  pu  dcins  une  autre.  Les 
filles  de  Tempereur  sont  ordinaire^nent  mariées  à  des 
princes  t^rtaresou  k  d'autres  Tarlares  de  distinction,  mais 
rarement  et  peul-étre  jamais  à  des  Chinois.  ATavénement 
d'un  nçuvèl  empereur ,  les  grands  de  l'Etat  se  croyent 
très- bonoré;s  et  irès-heureux,  si  leurs  filles  peuvent  être 
admises  au  nombre  des  concubines  du  souverain,  A  la 
mort  de  Tèmpereur^  toutes  ces  femmes ,  comme  en  Tur- 
quie^ sont  transportées  dans  une  maison  séparée^  dont  le 
nom»  dépouillé  de  sa  métaphore^  signifie  palais  de  chas* 
te  té  ;  elles  sont  obligées  d'j  passer  le  reste  de  leur  vie. 

La  nécessité  de  veiller  à  la  conduite  de  tant  de  &mme8^ 
a  nécessairement  introdi^it  en  Chine ,  comme  dana  les 
antres  pays  fie  l'Orient  ^  l'u^ajge  des  eunuques.  Lorsque 
les  Tartares  conquirent  la  Chine ,  ils  trouvèrent  tpua  le» 
grands  emplois  de  l'Etat  occupés  par  ces  êtres  dégradés* 
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La  pi  11  pa II  furent  congédiés ,  et  leurs  places  données  à 
des  Chinois  distingués  par  des  talens  et  de  rinstructton  ; 
mais  les  conquérans  ayant  adopté  les  loix  et  les  coutumes 
du  peuple  conquis  ^  le  nouveau  souverain  ayant  maintenu 
rétablissement  des  femmes,  un  certain  nombre  d'eunuques 
JTul  conservé  pour  garder  ces  femmes.  Maintenant ,  ces 
eunuques  sont  aussi  nombreux  dans  tous  les  palais  dà 
l^empereur  qu'au  temps  de  la  conquête  ;  mais  aucun  d'eux 
n'est  revêtu  d'un  emploi  important  ou  qui  exige  uiiegrandè 
confiance  :  ils  n'en  sont  pas  moins  insolens.  Lés  uns  sont 
mutilés  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  espérer  la  consolation 
d'être  pères  ;  d'autres  ont  perdu  toute  trace  de  virilité.  Les 
premiers  sont  chargés  de  l'inspection  efidela  sur-intendance 
des  palais  et  des  jardins  impériaux  ;  les  seconds  sont  admis^ 
dans  l'intérieur  des  palais  civils,  veillant  snr  les  femmes., 
Ceux-ci  sont  trésor echerch es  dans  leur  parure  :  ils  mçt-^ 
lent  du  fard,  et  ont  auiant  de  coquetterie  que  leà  femmes. 
Celui  d'entre  eux  que  l'empereur  prend  en  affection'» 
<^)uche  dans  la  chambre  de  ce  prince;  et  l'on  doit  bieik^ 
imaginer  qu'il  trouve  àe  fréquentes  occasions  d'inspirer  à 
son  maître  des  préventions  contre  ceux  à  qui  il  a  énvi# 
de  nuire.  Aussi  a-t-on  vu  des  principaux  officiers  de  l'Etat 
disgraciés  pour  avoir  déplu  à  ces  eunuques.  -Ces  misé* 
râbles  êtres  sont  tout  à  la  fois  méptidéa  et  redoutés  par  les 
princes  du  sang ,  par  les  officiers  de  la  cour,  par  les  mis^ 
sionnaires. 

Tout  cet  appareil  de  mollesse  qui  s'annonce  dans  Tin-» 
lérieur  du  palais  des  empereurs^  n'a  eu  néanmoins  qna 
peu  d'influence  sur  les  manières  d'administrer^  parce  qu» 
les  princes  de  la  dernière  dynastie  tartare^  ont  presque^ 
tous  été  doués  de  qualités  éminentes. 

Les  quatre  premiers  empereurs  mantohous  qtû  se  sont 
immédiatement  succédé  ,  avoient  tous  un  excellent  juge- 
ment ^  une  vigueur  d'esprit  extraordinaire,  on  caractère 
ferme  et  décidé^  et  qui  a  obvié  jusqu'ici  au  danger  dont 
TEtat  sembloit  être  menacé  par  l'énorme  disproportiçnt 
entre  le  nombre  des  gouvernés  et  celui  des  gouvernaoe»! 
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Les  relations  deA  jéMiiles  nous  ont  fait  connoiire  les 
grandes  qualités  de  TEmpereur  Kang-Hy;  et  quoiqu'il 
y  ail  peut-ê^re  un  peu^l'exagération  dans  les  éloges  qu'ils 
lui  ont  donnés^  etque  pouvoit  motiyer  en  partie  U  pro* 
teclien  constante  dont  il  les  honora ,  on  ne  peut  se  dissi- 
muler, daprf  s  d'autres  témoignages  que  les  leurs,  qu'il 
montra  un  rare  talent  dans  l'administration  d'un  si  vaste 
empire^  qu'il  aimoit  beaucoup  les  sciences  et  les  arts  ;  et 
que  quiconque  se  distinguoit  dans  quelque  partie  de  ces 
sciences  ei  de  ces  arts  »  étoit  sûr  de  recevoir  des  encoura- 
gemens  de  sa  part.  C'est  particulièrement  le  témoignage 
que  rend  sur  ce  prince  M.  Bell,  rédacteur  du  Voyage  de 
l'ambassade  russe  ^ékin  en  1719,  traduit  à  la  suite  de 
celui  de  M.  Barrow,  et  dont  je  donnerai  une  rapide 
esquisse.  Il  remarque  même  que  l'un  des  eunuques  de  la 
cour  étoit  très-airoé  de  Kang-Hy ,  à  cause  de  ses  connois- 
sances  en  mathématiques  et  en  mécanique.  Le  goût  de  ce 
prince  pour  les  sciences  s'élendoit  sur  toutes  leurs  bran- 
ches. Non-seulement ,  observe  aussi  M.  Barrow,  Kaug-Uy 
faisoit  traduire  en  chinois  des  tables  de-logarithme^,  et 
«'pccupoit  d'observations  sur  l'histoire  naturelle ,  mais  il 
apporloit  les  plus  grands  soins  à  perfectionner  la  langue 
manlchoue.  Sa  politique  n'étoit  pas  moins  profonde,  que 
$on  zèle  ppur  le  perfectionnement  des  sciences  et  des  arts 
étoit  ardenl.  Tout  en  protégeant  les  jésuites»  dont  le  zèle 
pour  la  propagation  du  christianisme  est  si  connu ,  il  défen- 
doit  expressément  qu'on  le  prêchât  dans  ses  états,  parce 
qu'il  le  soupçonnoil  sans  doute  d'intolérance  ;  mais  il  en 
permit  le  culte  dans  sa  capitale,  où  les  ministres  de  ce 
culte  pouvoient  être  plus  facilement  surveillés.  Les  jésuite^ 
obtinrent  la  permission  d'y  faire  bâtir  une  église.  Ce  fut 
Kang-Hy  qui' traça  de  sa  propre  main  l'inscription  pour 
ce  temple, ^le  commence  par  ces  mots:^^^^  seul  prai 
Principe  d^  toutes  choses;  preuve  bien  éclatante  de  la 
fausseté  du  reproche  d'athéisme  fait  aux  disciples  de  Coq- 
lut-2^  ou  Confucius ,  tel  que  l'étoit  l'empereur  JCang-Hy. 
Lç  goût  pour  Iqs  sciences  et  les  arts ^  les  talens  pour  l'iad- 
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minislralion  intérieure,  n'avoient  point  aflbibli  chez  ce 
prince  les  vertus  guerrières.  Doué  d'une  force  de  corp» 
extraordinaire  et  d'une  adresse  singulière  à  tirer  de  l'arc  ♦ 
doni  M.  Barrow  cite  plusieurs  exemples ,  il  /oignoit  à  ce» 
dons  de  la  naturelle  talent  acquis  de  diriger  les  opéra- 
tions militaires  :  il  est  le  premier  qui  ait  soumis  les  Mogols. 
Tchien-Long ,  qui,  comme  on  l'a  vu,  régnoit  dans  la 
Chine  au  temps  de  l'ambassade  atiglaise,  n'étoit  pas,  àV 
beaucoup  d'égards  ^   un  prince  moins  recommandabîd' 
que  Kang-Hy,par  ses  qualités  personnelles^  A  Tâge  de 
quatre-vingt-trois  ans ,  ce  prince  ne  ressenloit  rien  dei 
infirmités  de  la  vieillesse  :  il  avoit  la  figure  et  l'activité  d'^u» 
homme  de  soixante  ans  plein  de  vigueur.  Avec  des  yeux 
noirs ,  vifs  et  perçans ,  le  nez  aquiKn ,  et  le  teint  encore 
assez  fleuri  :  il  se  tenoil  parfaitement  droit ,  et  sa  taille 
paroissoit  atteindre  cinq  pieds  dix  pouces.  Quoiqu'il  n'eût  . 
pas  les  muscles  très-prononcés ,  comme  les  a  communé- 
ment un- octogénaire  ^  on  appercevoit  aiséïnent  qu'il  avoit 
dà  posséder  une  grande  force  dé  corps.  Sou  tempérament 
paroissoit  être  excellent;  et  sa  manière  de  viVre  toujours 
régulière  y  ne  devoit  pas  contribuer  à  l'altérer.  Ainsi  que- 
tous  les  Tariares  Mant-Choux,  Tfchien-Long  étoit  pas- 
sionné pour  la  chasse,  et  passoit  aussi  pour  un  très-habile 
archer.  Jusqu'au  moment  oà  il  fut  attaqué  de  la  maladie 
qui  le  mit  au  tombeau ,  il  se  meltoil  au  lit  dè^  que  le  soleit 
se  couchoit,  et  se  levoil  tôujoui^s  à  trois  heures«ctu  matin  , 
soit  en  été ,  soit  en  hiver,  persuadé  qu'il  dêVbit  principa-^ 
lement  à  cet  usage  sa  santé  constante. 

Lies  focukés  intellectuelles  n'éto^nt,  chez  ce  prîlice , 
ni  moinÂ  actives,  ni  moins  puissantes  que  les  facultés  phy- 
siques. Aussi  prompt  à  concevoir  ses  plans  de  conquête, 
qne  ferme  et  résolu  dans  leur  exécution  ,  il  sembloit  lou- 
eurs leur  commander  le  fticcès«-  Sensible  et.  bienfaisant! 
envers  ses  sujets,  il  les  exemptoit  d'impôts,  et  leur  faisoit 
distribuer  dès  secours  dans  les  temps  de  détresse  ;  mais  il 
se  montroit  vindicatif  et  impitoyable  pour  ses  ennémist^ 
€019  me  il  ne  pouvoit  souffrir  m  obstacles  ;  ni  reveril^il  sêr 
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porta  même  quelqitefoû,  dans  rinléinear  de  son  empice^^ 
à  commettre  des  actes  d'injustice  »  et  à  punir  avec  trop  dm 
sévérité.  Son  caractère  irascible  lui  causa  une  amèfre  ei 
longue  affliction  qui  ne  Ta  jamais  abandonné.  Dans  un . 
fccèsde  coJère  occasionné  par  une  cruelle  méprise,  U 
porta  à  son  Bis  un  coup  qui  devint  mortel.  M.  fiarrow  a 
donné  le  détail  de  cette  funeste  catastrophe.  S'il  sortoit 
ninsi  quelquefois  des  bornes  de  la  modération  et  de  la 
sagesse ,  il  ne  les  franchissoit  jam^s  pour  l'utile  emploi  de 
8on  teinps.  A  son  lever,  il  prenoit  ordinairemenl  qutelque 
cordial  >  et  se  retirbit  apssi-tôt  dans  Tun  de  «es  temples 
pour  ses  dévotions  particulières ,  car,  sectateur  du  culte 
de  Bonddiia  ,  que  les  Chinois  nomment  Foë^  il  a  voit  dei 
ifentimens  religieux  ,  et  remplissoit  régulièrement  tous  les 
Irnatins,  les  devoirs  qu'ils  lui  presorivoient.  La  sincérité  de 
sa  foi  est  bien  prouvée  par  les  monastères  et  les  temples 
|] ombreux  et  magniâques  qu'il  fit  construire  dans  diffé<* 
renies  parties  de  la  Tarlarie  orientale. 

4  près  s'être  acquitté  de  ses  devoirs  de  reUgioa ,  il  lisoit 
les  dépêches  de  ses  grands  officiers  civils  et  militaires  «  qui 
tousavoient  ordre  de  lui  rendre  compte  directement ,  et 
soii  aux  tribunaux  ou  consi&il  de  l'empire ,  comme  cela 
s'étoit  pratiqué  avant  lui.  Pendant  son  déjeûner,  quiavoît 
lieu  vers  le&  sept  heures ,  il  IravailJoit  avec  son  premier 
ininistre,  consultant,  discutant  avec  lui, et  lui  donnant 
ses  ordres  dans  les  principales  affaires  de  l'Etat,  avant 
qu'elles  parvinssent  aux  différens  départemens  qu'elles 
concernoient.  A  l'espèce  de  lever  d'étiquette  qu'il  obser- 
voit,  se  trouvoient  les  colaos  et  les  présidens  des  tribunaux 
et  des  conseils  de  l'empire.  On  lui  servoii  encpreàonze 
heures  quelques  rafraîchissemens.  Ce  n'étoii  qu'après  qu'il 
avoit  tenu  son  conseil  et  terminé  les  affaires  de  la  matinée, 
qu'il  passoit  dans  l'appartement  de  ses  femmes ,  ou  qu'il  se 
promenoit  à  l'entour  de  son  palais  et  de  ses  jardins.  Après 
avoir  dîné  entre  trois  et  quatre  heures',  il  s'y  o^cupoît  à 
lire  et  à  écrire  jusqu'au  moment  où  il  se  mettoit  au  lit. 
Dans  les  premiers  teu^ps  qu'il  occupa  le  trône  >  il  fit  vo&u 
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4^  le  quitter  a'u  bout  de  aoixante  ans ,  ai  le  Ciel  lui  permet- 
toit  de  régner  pendant  ce  nombre  d'années,  qiiiconiposé 
le  cycle  des  Cbinois.  H  accomplit  fidèlement  ce  vœu,  et 
il  ab<liqua ,  en  1798 ,  en  faveur  de  son  quatrième  fils ,  qui 
jrègne  aufourd'hbi  sous  le  nom  de  Kia-^King,  Il  mourut 
Tannée  suivante,  à  Tâge  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

Le  nouvel  empereur,  dit  M.  Barrow,  possède,  dans 
l'opinion  des  Cbinois,  le  savoir  et  la  prudence  de  son 
père,  et  la  fermeté  de  Kang-Hy,qui,  non-seulement  se 
aoafc  paiùblement  maintenus  sur  le  trône  qu*occupe  au- 
jourd'liui  le  cinquième  de  leur  race,  mais  qui  ont  agrandi 
kurs  états  à  un  point  dont  Thistoire  n'offre  pas  d'exemple. 
Mais  il  y  a  appai*ence ,  ajoute  M.  Barrow ,  que  ce  prince 
aura  une  tâobe  beaucoup  plus  diflBcile  à  remplir  que  ne 
rétoit  celle  de  ses  prédécesseurs.  A  mesure  que  les  Tar- 
taresont  vu  croilre  leur  pouvoir,  ils  sont  devenus  moins 
empressés. de  se  concilier  l'afiection  des  Chinois.  Mainte* 
nant  tous  les  chefs  de  département  sont  Tartares ,  les  mi- 
nistres'sont   tons  do  celte  nation.   Quoique  l'aneien ne 
langue  ûu  pays  se  soît  encore  conservée  comme  langue  de 
la  cour,  il  est  pr«»bable  que  Torgueil  des  Tartares  croiîH- 
aant  toujours  avec  leur  pouvoir ,  ils  prendront ,  avec  le 
temps,  le  p^rti  de  né  se  servir  que  de  leur  propre  langue , 
du  perfectionâement  de  laquelle  on  a  vu  que  l'empereur 
Kang-Hy  s'étoit  déjà  occupé.  Les  anciennes  loix,  les 
i-nstitutions  ^antiques ,  les  formes  anciennement  établies 
pour  les  emplois,  les  détails  même  d'administration ,  tels 
qu'ils  existoieni  de  temps  immémorial  ^  sont  conservés,  à 
la  vérité  ,  dans  le  gouvernement  chinois  :  les  vainqueurs 
ont  adopté  les  costumes,  les  moeurs ,  et  tout  l'extérieur  des 
vaincus»  mais  leur  caractère  naturel  est  resté  le  même ,  et 
axuiintenant,  dan#  les  premiers  départemens  sut-tout,  il 
perce  sans  déguisement.  Les  Tartares^  pleins  de  leur  supé-* 
jriçrité,  épouvantent  les  Chinois.  H  est  impossible  de  déci^ 
der  si  le  plus  ancien  empire  qui  existe  parmi  ks  hommes , 
conservera  long^lempd  encore  sa  stabilité  et  toute  Féten-» 
élue  de  son  territoire  :  mats  ce  qu'ottpeut  dire  avec  certi'-* 
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tude ,  c'est  que  les  Chinois  êoni  exlrêniement  inéconlenâ  ,   . 
et  non  sans  raison ,  du  Ion  impérieux  qu'a tFeclen lies  Tar-  ' 
tares.  Obligés  de  se  taire  et  de  se  soumettre  pour  obtenir 
quelque  emploi,  ils  n'en  détesrent  ^ue  plus  leurs  vain-r 
queurs.  Lorsque  le  démembrement  ou  la  dislocation  de 
celle  immense  machine  aura  Heu,  soit  par  une  rébellion  , 
soit  par  une  révolution  ,  ce  ne  sera  qu'aux  dépens  de  plu- 
sieurs  millions  d'hommes.  On   peut  se  rappeler  ici  ce 
que  M.  Barrow,  dans  une  note,  a  rapporté  touchant  là, 
rébellion  qui  s'étoit  manifestée  dans  les  provinces  occi- 
dentales de  la  Chine,  et  qui  avoil  gagné  celle  dé  Canton. 

La  police  a  pris  les  précautions  ks  plus  sages  pour  assu- 
rer la  tranquillité  de  la  capitale.  Cette  police,  ainsi  que 
M.  JSarrow  a  eu  occasion  de  le  voir  pendant  le  séjour  qu'il 
y  a  fait,  est  si  bien  réglée ^u'il  est  extrêmement  rare  que  la 
sûrelé  de  cette  grande  ville  soit  troublée.  A  TeXti-émité  de 
chaque  rue,  et  même  tout  ïe  long  de  la  rue,  à  des  distancée 
réglées,  il  y  a  une  barrière  avec  une  guérite,  où  se  tient 
un  soldat  en  faction  ;  et  en  outre,  il  est  peu  de  rues  oà 
il  n'y  ail  un  corps  de  garde.  Indépendamment  de  cette 
garde ,  il  y  a  un  autre  service  qui  ressemble  à  celui  de» 
anciens  i^i>aÎ7tûfr«  d'Angleterre,  c'est-à-dire  que  de  dix 
en  dix  maisons,  les  chefs  de  ces  maisons  sont  obligés  de 
veiller,  à  leur  tour ,  au  repos  de  leur  quartier ,  d'y  main- 
tenir Tordre  ,  et  de  répondre  de  la  conduite  de  leur«  neuf 
voisins.  S'il  y  a  quelque  assemblée ,  quelque  tumulte  ou 
quelque  tapage  dans  le  district^  le  père  de  famille  en 
exercice  doit  aussi-l6t  en  donner  avis  au  plus  prochain 
corps-de-garde.  Les  soldats  font  exactement  leur  ronde 
pendant  la  nuit  ;  et  au  lieu  de  crier  l'heure,  comme  les 
Waéchemen,  Nachtu^œchter ,  et  les  gardes  de  nuit  de 
presque  toutes  les  villes  du  nosd  et  de  quelques-unes  de 
l'Allemagne,  ils  frappent  sur  un  tube  de  bambou  qui, 
quoique  fort  court ,  rend  un  son  très-retentissant. 

On  n'a  pas  veillé  avec  autant  de  soin  à  entretenir  la 
propreté  et  la  salubrité  de  la  capitale ,  qu'à  veiller  à  sa 
sûrelé.  Tontes  les  icM^  sojit  couvertes  de*  poussière  et  de 
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«aWe  :  il  n'y  en  a  aucune  de  pavée.  On  arrose  ordinaire- 
ment les  rues  de  traverse;  mais  il  iie  paroît  pas  qu'on 
j>renne  le  même  soin  pour  les  grandes  rues.  La  privation 
d'une  grande  rivière  à  Pékin  ,  influe  sans  doute  dans  celle 
parcimonie.  Il  y  a  néanmoins,  comme  on  a  pu  le  voir 
dans  la  relation  de  sik»  Staunton  ,  au-dedans  des  murailles 
de  la  ville  ,  du  côlé  du  nord  ,  une  pièce  d'ean  de  plusieurs 
arpens  d'étendue,  qui  fournit  aux  besoins  de  cette  partie 
de  Pékin  et  du  palais  impérial.  Le  ruisseau  ,  qui ,  comme 
on  Ta  vu  aussi  dans  cette  même  relation  ,  coule  le  long  des 
remparts  du  côlé  du  couchant, sert  à  la  consommation 
des  quartiers  qui  l'avoisinent.  En  outre,  Pékin  renferme 
beaucoup  de  puits  ;  mais  l'eau  de  quelques-uns  est  si  nau- 
séabonde,  que  les  Anglais,  qui  n'y  étoient  pas  accoutumés, 
étoient  obligés  d'envoyer  fort  loin  pour  en  avoir  qui  n'eût 
pas  un  goût  désagréable  de  lerre  ou  de  minéral.  i 

Ce  défaut  d'une  eau  salubre,  et  l'habitude  des  basses 
classes  du  peuple  à  Pékin ,  comme  dans  toutes  les  autres 
villes  de  l'empire,  de  vivre  entassées  dans  de  petits  appar- 
temens,  dans  des  rues  étroites,  et  sans  aucune  espèce  de 
propreié  sur  leurs  personnes,  engendrent  des  maladies 
contagieuses ,  et  principalement  des  fièvres  épidémiques, 
qui ,  semblables  à  la  peste ,  emportent  des  familles  entières. 
Jusqn'içi  Ton  n'a  trouvé,  ni  peut-être  cherché  les  moyens 
de  procurer  à  Pékin  de  bonne  eau  :  mais  en  ce  qui  con- 
cerne la  propreté  de  celle  immense  capitale  ,  si ,  comme 
l'ancienne  Rome,  ou  comme  la  moderne  Londres  (i), 
elle  ne  peut  pas  se  vanter  d'avoir  des  égouts  commodes 
et  bien  entendus,  pour  entraîner  la  boue  et 'les  ordure» 
qui  s'amoncèlent  continuellement  dans  lés  grandes  villes, 
du  moins  elle  jouit  d'un  avantage  important  qui  ne  se 
reiio<>nlre  que  rarement  dans  les  principales  villes  d'An- 
gleterre (  M.  Barrow  auroit  pu  ajouter  dans  la  plupart 
même  de  celles  de  rjEurope);  on  n'y  apperçoit  jamais 

(f)  En  bon  Anglais,  M.  Barrow  s  «si  bien  gardé  de  citer  le« 
m^gnitiqaes  ^gtMtts  d«  Paris.  ' 


Digitized 


by  Google 


580  BIBLIOTHÈQUE  DK»  VOYAGES. 
dausles  rues^ni  des  excréniens^  ni  aucune  de  ces  saletés 
qui  repoussent  la  vue  et  ofTensent  l'o^oral  :  c'est  l'indus- 
trie rurale  qui  supplée  aux  soins  des  officiers  de  police  à 
cet  égard.  Chaque  famille  a  une  grande  jarre  dans  laquelle 
on  ramasse  avec  soin  tout  ce  qui  peut  servir  à  fumer  les 
terresé  Quand  la  jarre  est  plejne,  on  trouve  facilement 
à  vendre  pour  de  l'argent  ce  qu'elle  contient  >  ou  à  l'échan- 
ger contre  des  légumes  et  des  fruits. 

Si  le  gouvernement  a  pourvu  à  la  sârelé  de  la  capitale  , 
il  s'en  faut  bien  que  sa  vigilance  se  soit  étendu^  avec  le 
même  succès  dans  toutes  les  parties  de  l'empire  ,  et  que  k 
police  générale  de  la  Chine  réponde  à  la  police  partie u-- 
lier»  de  sa  capitale. 

Dans  la  plus  grande  partie  des  provinces,  les  voleurs 
courent  le  pays  en  troupes  formidables  :  elles  sont  quel- 
quefois si  nombreuses^  qu'elles  menacent  les  villes  les 
plus  populeuses.  La  fréquence  de  ces  brigandages,  dit 
M.  Barrow^  et  les  alarmes  qu'ils  donnent  aux  paisibles 
habilans  de  la  Chine,  ne  sont  guère  propres  à  confirmer 
la  haute  idée  qu'on  a  conçue  en  Europe  du  gouvernement 
des  Chinois ,  et  de  la  morale  de  cette  nation.  De  cet  état 
de  choses ,  il  résulte ,  entr'autres  effets  funestes ,  que  dans 
presque  toutes  les  parties  de  la  Chine .  les  cultivateurs , 
dans  la  crainte  de  ces  bandes  de  voleurs  qui  infestant  les 
cantons  foibles  et  mal  d^éfendus ,  ont  été  obligés  de  se 
retirer  dans  des  villes  et  dans  des  villages,  et  que  souvent 
le  terrein  qui  sépare  ces  villes  et  ces  villages,  n'offre  pas 
une  seule  habitation  :  aussi  les  champs  qui  en  sont  rap-r 
proches  sont  parfaitement  cultivés ,  tandis  que  ceux  qui  en 
sont  à  une  certaine  distance^  restent  presque  à  l'abandon* 

Telle  est  l'imperfection  de  la  police  en  Chine  :  celle  de 
êes  loix  est  tout  aussi  remarquable  :  je  coinmencerai  par 
les  loix  civiles. 

Ces  loix  ayant  principalement  pour  objet  la  iHK>priété, 
et  le  souverain  de  la  Chine  étant  de  droit  le  maître,  le 
propriétaire  de  tout  le  sol  de  l'empire ,  on  conçoit  com- 
bien les  loix  de  ce  pays  sont  insuffisantes  pour  garantir  au 
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détenteur  «a  sécurité  d^ans  la  simple  posaiessioti  des  biens 
dont  îl  jouit ,  et  qu'en  Chine ,  la  propriété  proprement 
dite  ne  peut  pas  être  Tobjet  de  l'attention  des  loix,  comme 
pai*-toiit  ailleurs.  Mais  M.  Sarrow  convient  néanmoins 
que  si  les  loix  ne  sont  pas  assez  parfaites  pour  procurer 
aux  Chinois  un  bien  général,  elles  ne  sont  pourtant  pas 
assez  maCitaises  pour  les  réduire  à  cet  état  de  misère  qui 
ne  peut  se  terminer  que  par  une  révolution.  Il  observe 
même  que  le  code  de  la  Chine  a  été  publié ,  pour  Tutililé 
des  sujets  ^  dans  les  caractères  les  plus  simples  et  les  plus 
clairs  que  paisse  admettre  la  langue  chinoise.  Ce  code  con- 
siste dans  seize  petits  volumes^  dont  un  exemplaire  est 
maintenant  en  Angleterre.  M.  Barrow  se  croit'  fondé  à 
annoncer  qu'on  aura  bientôt  ^  en  anglais ^  une  traduction 
fidelle  de  ce  recu^l  de  loix.  Cette  traduction,  dit- il, 
expliquera  mieux  que  les  nombreux  volumes  qu'on  a 
écrits  sur  la  Chine,  comment  on  a  retenu  d^ns  l'obéis^ 
•ance  et  dans  l'union ,  pendant  un  n.  grand  nombre  de 
fiècles  f  une  maase  de  peuples  qui  fait  plus  que  le  double 
de  tout  ce  que  l'Europe  contient  d'habitand.  il  ajoute  que 
la  méthode  et  la  sagAcité  qui  régnent  dans  cet  ouvrage , 
peuvent  le  faire  judicieusement  comparer  sl,u  comment 
taire?  de  Blakstone  sur  les  loix  d'Angleterre.  Non-seule- 
ipent  il  contient  les  loix  dans  un  ordre  régulier,  mais  un  ^ 
commentaire  succinct  sur  chaque  loi ,  et  une  indicatioia 
des  cas  réels  où  elle  doit  être  appliquée. 

On  àe  connoît  pas  plus  en  matière  civile  qu'en  matièra 
criininelle,  l'appel  des  jugemens  rendus  par  les  tribu  « 
naux ,  parce  qu'ils  sont  censés  avoir  prononcé  d'après  le^ 
dispositions  portées  dans  le  code,  qu'on  suppose  axoir 
prévu  et  précisé  tous  les  cas.  Mais  il  est  fâcheux  que  tous 
les  procès  civils  ne  soient  pas  soumis  à  une  révision  sem« 
blable  à  celle  des  causes  criminelles  :  cela  conperoit  racins 
à  un  mal  qui  se  fait  cruellement  sentir  en  Chine ,  c'est-*à* 
dire  ,  à  la  corruption  dont  les  magistrats  sont  très^com- 
jnunément  susceptibles. 
Par  les  loix  relatives  k  la  propriété ,  les  femmes ,  en 
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Chine,  sont  privées  du  droit  d'iiériler ,  ainsi  qu'elles 
réloienl  dans  l'ancienne  Rome  :  elles-mêmes  ne  peuvent 
disposer  d'aucun  bien ,  lorsqu'il  y  a  des  en  fans  ^  mais  lors- 
qu'il n*y  en  a  pas  de  mâles,  un  homme  peut,  par  testa- 
ment, laisser  tous  ses  biens  à  sa  veuve.  Les  Chinois  mo- 
tivent d'une  manière  très-bizarre,  des  dispositions  de  la 
loi  si  contraires  aux  femmes.  C'est  tout  ce  que  M.  Barrow 
nous  apprend  de  leurs  loix  civiles,  dans  le  détail  desquelles 
il  u'a  pas  jugé  à  propos  d'entrer ,  s'en  rapportant  sans 
doute  à  la  publication  qui  doit  être  faite  de  la  traduction 
de  leur  code  en  anglais.  Au  contraire  >  il  s'est  aasez  étendu 
#ur  leur  législation  criminelle. 

Les  Chinois  ont  sagement  séparé  ,  comme  ches  la  plus 
grande  partie  des  nations  civilisées,  l'emploi  de  juge  d'avec 
les  tondions  de  législateur.  Le  premier  étant  une  fois 
assuré  de  la  pâture  du  fait,  n'a  plus  qu'à  recourir  au  code, 
où  il  trouve  une  échelle  de  crimes  et  de  châtimens.  De 
cette  précaution ,  le  législateur  a  inféré  que  l'appel  éloit 
inutile  en  matière  criminelle,  comme  en  matière  civile; 
mais  les  jugemeus  de  condamnation  éfant  le  plus  comma* 
Clément  laissés  à  la  conscience  d'un  éeul  juge ,  il  en  réAulte, 
comme  l'observe  judicieusement,  M.  Barrow,  qu'avea 
quelque  clarté ,  quelque  précision  que  la  peine  soit  assi- 
gnée au  délit  dans  ce  code ,  l'exclusion  de  rap[>el  devient 
un  obslacle  à  la  juste  et  impartiale  exécution  des  \àh, 
puisqu'un  accusé  ,.qui.n'est  jamais  si\r  d'être  h  Tabri  de  la 
surprise  oU.de'lajaialice  et  de  la  corruption  d'an  juge 
inique,  n'a  pas  là  ressource  de  pouvoir  porter  lui-môrae 
;sa  caui>e  à  un  tribqnal  plus  élevé ,  qui  seroit  probable- 
ment plus  éclairé  et  plus  impartial. 

La  révision  des  procèi  criminels  n'a  lieu  en  efiFet, 
comme  ou  le  verra  plus  bas ,  que  pour  ceux  qui  ehipor- 
tent  une  peine  capitale.  M.  Bftrrovi^,  à  la  vérité  ,  s'est 
yAsuré,  d'après^  des  informations  très-authentiques,  que 
les  loix  de  la  Chine  déûnissent  de  la  manière  la  plus  dis- 
tincte preiique  toutes  les  nuances  de  délits  ;  avec  les  peinei 
q^i  doivent  y  être  attachée». 
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CéUe  échelle  de  crimes  et  de  châtimens  est  loin  d'avoir 
été  dressée  dans  un  esprit  sanguinaire.  Dans  sa  relation  , 
M.  Barrow  donne  un  extrait  de  la  partie  du  code  crimi- 
nel relative  à  l'homicide.  Ce  fut  à  l'occasion  d'une  bles- 
sure faite  à  un  Chinois  par  un  coup  tiré  d'un  vaisseau  de 
guerre  anglais ,  que  les  subrécargues  de  la  compagnie  Tob- 
tinrent  et  1©  firent  traduire  en  anglais.  Cet  extrait  con- 
firme ridée  que  M.  Barrow  nous  donne  des  dispositions 
du  code  criminel  de  la  Chine.  Après  l'avoir  transcrit,  il 
obsenre  que  si  la  pratique  répond  à  la  théorie ,  peu  de 
nations  auroient  à  se  vanter  d'une  dispensation  de  la 
justice  plus  douce,  et  en  même  temps  plus  efficace.  De 
tous  les  gouvernemens  despotiques  actuellement  existans , 
il  n'en  est  certainement  pas  où  la  vie  de  l'homme  soit 
aussi  sacrée  aux  yeux  de  la  loi  qu'en  Chine.  Dans  cette 
contrée,  un  ^neurtre  ne  reste  jamais  impuni,  excepté 
pourtant  en  ce  qui  concerne  l'infanticide,  dont  je  par- 
lerai ultérieurement.  L'empereur  lui-même,  tout  puis- 
tant  qu'il  est,  n'oseroît  pas  ôler  la  vie  au  dernier  de 
ses  sujets,  sans  lui  faire  au  moins  régulièrement  son  pro- 
cès. Mais  quand  il  se  porte  accusateur,  il  est  difficile, 
malgré  l'observation  dea  formes ,  de  lui  échapper,  comme 
le  prouve  le  procès  fait  au  premier  ministre  de  Tchien- 
Long ,  dont  nous  avons  fait  mention  précédemment 

En  tâchant  de  proportionner  les  châtimens  aux  crimes, 
les  Chinois  paroissent  »  suivant  nos  notions,  être  tombés 
dans  de  graves  erreurs»  Ainsi,  ils  ont  infligé  la  même 
peine  pour  le  vol  d'un  pain  que  pour  le  meurtre  d'uu 
homme  :  ainsi,  ils  ont  fait  trop  peu  de  différence  entre  Id 
meurtre  accidentel  et  un  meurtre  prémédité.  Pour  con- 
stater le  crime,  il  n'est  pas  nécessaire ,  en  Chine,  de  prou- 
ver l'intention  et  une  malice  déterminée;  car,  quoique 
le  défaut  d'intention  pallie  le  crime  et  fasse  mitiger  la 
peine,  celui  qui  Ta  commis  n'est  jamais  exempt  de  puni- 
tion. Si  un  homme  en  tue  un  autre  par  un  accident 
imprévu  et  inévitable ,  la  loi  le  condamne  à  perdre  la  vie  ■, 
et  quelque  favorables  qu^  soient,  pour  sa  justification ,  les 
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circonstances  9  l'èaip^reur  seul  a  Iq  pouvoir  ^'em^^her 
Teifet  de  la  sentence  :  il  n'use  presque  jamais  dé  ce  pouroir^ 
pour  accorder  une  grâce  entière,  mats  souvent  il  oomr 
mue  la  peine  déterminée  par  la  tôt.  . 

Au  surplus  I  tans  lea  procès  erimmela  qui  emportent 
une  peine  capitale  doivent  être  envoyé»  à  Pékin ,  et  mis 
sous  les  yeux  du  tribunal  au|>r^me  de  justice^  qui ,  avec 
impartialité^  confirme  ou  a](ève  le  jugement ,  autant  qu# 
le  cas  l'exige.  Dès  qu'il  sa  trouve  quelque  circ^onstanœ 
particulière  en  faveur  de  l'aocusé^Ie  tribunal  demande  k 
l'empereur  un  ordre  pour  faire  réformer  là  sentence* 
Alors  ce  monarque  commue  la  peine  qu'elle  prononce , 
ou  bien  il  iait  enyoyer  le  procès  a«  tribunal  de  la  pnv- 
vince^  avec  l'opinion  fia  tribunal  suprême.  Le  proeès^est 
revu  ;  et  si  les.  ci^^onstancea  sont  conformes  aux  êuggeê'* 
'  tionaix)  4e  la  b^ute-cour,  les  magialrata  changent  ou 
modîBent  leur  premier  jugement. 

Dans  les  états  de  la  Qrèce  «  dit  M.  Barrow ,  et  cbea  quel- 
ques nations  modernes» le  cbâtinïent  pour  cause  de  tra** 
hison  s'est  étendu  jusqu'aux  parens  du  coupable. En  Cbine, 
on  va  plus  loin  ;  Ton  suppose  que  le  sang  d'un  traître  est 
souillé  jusqu'à  la  neuvième  génération  ;  mais  la  loi  néan- 
moins ne  regarde  comme  complices  du  orime  »  que  les 
plu^  proches  parens  alors  vivans^  et  elle  se  borne  k  les 
envoyer  en  exil.  M.  Barrow  observe,  aveo  nubon,  que 
c'est  beaucoup  trop  encore»  \' 

Dans  la  plupart  des  affairea  criminelles  ou  il  ne  's'agit 
pas  de  haute  trahison  j  il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  diMl ,  que 
le  tribunal  suprême  de  Pékin  iuge  avec  une  rigoureuse 
impartialité. 

(    _,      .  . . : 

(i)  Dans  l'original  du  Voyagç  ai^glais,  ce  mot  ne  me  paroîl  pa» 
être  pris  dans  la  même  acception  qu'il  l'est  communément  dans 
noire  langue.  Il  ne  signifie  pas  insinualion  faite  à  lùauvais  des- 
sein» mais  communication  de  lumières.  C'est  une  observation 
qu*auroit  peot-Hêtre  dà  faire  M.  Castera  »  dans  son  excellente  Ira- 
4iictiQa  Cl?  français  Uu  Voy^age  de  M.  Barrow. 
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M.  Barrow  a  cru  devoir  faire  remarquer  que,  parmi 
les  diverses  peines  que  les  législateurs  de  la  Chine  ont 
laissé  aux  juge»  le  pouvoir  d'appliquer  aux  crimes  ,  il  n'en 
est  aucune  qui  oblige  un  criminel  à  travailler  publique- 
ment ou  dans  une  maison  de  réclusft)n,et  qui  par  consé-  ^ 
quent  lui  fournisse  le  moyen  de  réparer  un  peu  le  mal 
qu'il  a  fait  à  la  société.  L'emprisonnement  n'est  pas  mis , 
en  Chine,  au  nombre  des. châtimens.  L'exil  ou  une  puni^ 
tion  corporelle  sont  ordonnéd  pour  tous  les  délits  qui  ne 
sont  pas  au  rang  des  crimes  capitaux. 

Onr  ne  voit  pas  fréquemment^  en  Chine ^  exécuter  des 
criminels.  Ceux  qui  sont  trouvés  coupables  et  exécutés 
comme  tels  ,  restent  renfermés  jusqu'à  ce  qu'on  vixle  les 
prisons  ;  ce  qui  arrive  une  fois  paV  an ,  vers  l'équinoxd 
d'automne.  En  adoptant  cette  mesure ,  le  gouvernement 
a' peut-être  eu  en  vue  le  danger  qu'il  y  auroit  pour  les 
mœurs  du  peuple ,  à  le  rendre  souvent  spectateur  des 
souffrances  momentanées  qu'entraîne  la  nécessité  d'ôter 
la  vie  à  un  être  humain.  Toutes  les  autres  punitions  qui 
n'ont  pas  pour  objet  de  priver  un  homme  dé  la  vie ,  sont 
rendues  aussi  publiques  qu'il  est  possible,  et  accompa- 
gnées du  plus  grand  déshonneur  pour  celui  qui  les  reçoit. 

On  a  déjà  vu  que,  suivant  l'opinion  âea  Chinois,  les  coups 
de  bambou  peuvent  à  peine  être  comptés  parmi  les  châti-- 
mens,  et  qu'ils  les  regardent  plutôt  comme  une  légère  cor^ 
rection  à  laquelle  on  ne  doit  attacher  aucune  honte.  Il  en 
est  autrement  de  la  cangue,  espèce  de  pilori  ambulant 
qu'on  appelle  en  Chine  tcha.  C'est  une  table  de  bois  très- 
pesante  ,  à  laquelle  le  criminel  est  attaché  par  le  cou  et 
par  les  mains,  et  qu'il  est  quelquefois  obligée  de  porter 
pendant  des  semaines  et  des  mois  entiers.  Ce  châtiment 
terrible  a  paru  à  M.  Barrow  bien  propre  à  détourner  des 
crimes  pour  lesquels  on  l'inflige,  d'autant  que  ces  crimes 
sont  toujours  écrits  en  gros  caractères  sur  la  cangue 
même. 

Par  Tune   des  loix  criminelles  de  la  Chine,   qui  doit 
paroître  très-extraordinaire  à  des  Européens^  si  ua  homme 
V.  B*> 
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prei^d  80Ut  sa  protection,  ua  bleasé  pour  le  faire  guérir  » 
«t  que  par  l^uartil  la  bleuté  meitre  daiia  ses  mains ,  celui 
aux  soins  du^el  il  avoif;  été  laissé  esl  dans  le  ca»d*èire 
puni  de  mori,  à  moins  qu'il  ne  proave  que  ce  n'est  pas 
lui  qui  esl  Tautear  ou  la  cause  des  blessures  ^  ou  bien  qiie 
le  blessé  a  survécu  quarante  )ounà  son  accident.  Les  con- 
séquences d'une  telle  loi  sont  que, si  un  homme  est  nti»*- 
tellement  blessé  dans  une  nxe>  on  le  laisse  périr  dans  la 
rue.  Quelque  bizarre  et  quelque  atroce  mente  que  soit 
cette  loi^  l'abominable  moyen  d'arracber  Faveu  des  cou- 
pables par  TappUcation  à  bt  torture  ,  est  encore  ce  qu'il  y 
A  de  plus  vicieux  dans  la  législation  criminelle  de  la 
Chine  ;  mab  les  Chinois  prétendent  qu'on  y  a  raremept 
jrecours^  et  qu'on  ne  l'emploie  nnème  que  dans  le^f  cas  où 
le  crime  nié.  par  Taccusé  est  rendu  évident  par  de  put»- 
aantes  circonslancea  (i).  Cependant  une  punition  très» 
commune  ^c'est  de  presser  lea  doigts  de  ceux  qui  se  rea^ 
dent  coupables  de  quelque»  fautes  :  c'est  sur-tout  celle 
qu'on  inflige  à  ces  femmes^quidchètentla  permission  d'en- 
freindre les  loix  de  la  chasteté. 

On  assure  ,  dit  M.  Barrov^r ,.  que  dana  lea  prison»  de  la 
Chine ,  il  règne  un  excellent:  ordre ,  et  que  les  déUtenrs 
et  les  criminels  ne  sont  jamais  renfermés  diias  une  même 
chambre.  Relativement  aux  débiteurs  >  il  ajoute  qu'ils 
sont  relâchés  lorsqu'ils  prouvent  qu'ils,  ont  fait  l'abandon 
de  leurs  bieos  à  leurs  créanciers. 

D'après  ce  qui  a  été  préoedemmenL  observé  sur  les 
nombreuses  troupes  de  brigands  qui  infestent  les  cam- 
pagnes y  on  conçoit  qu'il  faut  une  force  armée  considé- 
rable pour  les  contenir  et  .donner  fQrce>à  la  loi.  A  l'ex- 


(i)  M.  Barrow  auroit  pu  observer  qu'alors  la  torture  devient 
inuliie,  et  que  c'est  gratuilemeut  et  barbarement  dés-U  même 
qu'on  y  a  recours ,  à  moins  qu*on  ne  Vemploie ,  dans  co  cas ,  pour 
arracher  Taveu  des  complices;  ce  que  M.  Barrow  ne  dil  pas,  et 
ce  qui,  dans  celte  hypothèse  même«  n*en  jastifîeroit  pas  encore 
Tusage. 
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cepiîon  d'une  grande  partie  de  la  cavalerie  laitare  qu'on 
tient  en  garnison ,  tant  sur  h»,  frontières  septentrionales  ^ 
que  dans  les  provinces  conqnites  en  Tariarie^  et  d'une 
partie  de  rin&nteriey  qui^  cantoonée  dans  lea  grandes 
villes  de  l'empire  ^  leur  sert  de  garde,  le^  soldats  sont  disr- 
tribués  dans  les  petites  vilie$i  lervillagea>  les  hameaux^ 
où  ils  font  l'office  de  geôliers ,  de  commissaires^  de  ^ea^ 
darmes , d'assesseurs,  de  magistrats  même ,  de  coUecieuBt 
particuliers,  de  gardes  des  greniers  publics,  etc....>6eau- 
coup  de  ces  so^ats  aussi  gardent  les  postes  militaires  b 
long  des  grandes  routes ,  des  grandes  rivières  et  sur*  lés 
canaux.  Non-^seulement  l'office  de  ces  gardes  est  d'yceoipè^ 
cher  les  querelles  et  les  vols ,  mai^s  encore  de  faire  pass«r 
les  dépêches  publiques  qu'on  envoie  dans  la  cupilale.  et 
qui  en  viennent  :  c'est  la  seule  poste  qu^l  y  ait  en  C!hino« 

Une  grande  partie  de  l'armée  chinoise  p^it  être  consi^ 
aérée  comme  une  espèce  de  milice  qui  n'a  Jamais  été,  et 
qui  probablement  ne  aéra  jamais  obligée  de  se  réunir  souf 
les  drapeaux;  Chaque  soldat  des  djfférens  corps^de-^gak^de 
a  une  portion  de  terre  qui  lui  est  assignée  par  legouver-i* 
nement ,.  qu'il  cultive  pour  Veutreiien  de  sa  Aunifle,  et 
dont  il  paye  une  rente  à  l'Etat.  Cette  mesure  du  gai^ver-^ 
nement  engage  le  soldat  à  se  marier ,' et  las  gen$^  mariés 
ne  changent  Jamais  de  poste  :  on' ne  doit  pas  s^attt^ndre, 
dit  M.  Barrow,  que  de  p^rei))i>jBoldat8  aient  Tair  très-miii^ 
taire  quand  ils  sont  sous  les  armes.  Dam»  ces  occasions ,  il 
les  a  vus  plus  occupés  à  se. servir  de  leujrs  éveQtailâ  qu'à 
tenir  leurs  fusils.  Ces  éventails ,  avec  des  jupons  piqués 
et  des  botlea  de  satin  ,  affroientaux  yeux  des  Anglais  un 
singulier  mélange  de  rusticité  et  de  mollesse. 

L'arme  de  la  cavalerie  tarlafe  est  le  sabre  :  une.  très- 
petite  partie  porte  l'arc  et  le  carquois.  L'infanterie  tartare, 
au  contraire ,  est  tout  armée  d'arcs  et  de  flèches,  et  porte 
aussi  de  grands  sabres.  L'infanterie  chinoise ,  en  général, 
a  les  mêmes  armes;  mais  un  grand  nombre  de  ces  fan-* 
tassins  est  armé  de  mousquets,  que  les  Chinois  préfèrent 
aux  fusils ,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  faire  l'usage  conve? 
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nable  de  cette  dernière  arme.  On  distingue  parmi  eux , 
une  troupe  qu'on  appelle  les  Tigres  chinois ,  parce  qu'avec 
des  épées  fort  mal  faites^ils  portent  de  grandes  claied  pour 
'  bouclier,  où  est  peint»  la  figure  imparfaite  de  cet  animal. 

Les  Chinois  ont  peu  d'artillerie ,  et  le  peu  qu'ils  en  ont 
est  aussi  mauvais  qu'il  puisse  l'élre.  M.Barrow  soupçonna 
qu'elle  leur  vient  des  Portugais ,  auxquels  indubitable- 
ment ils  doivent  les  mousquets  dont  ils  se  servent. 

D'après  un^tat  fourni  par  Van-ta-Gin,  l'un  des  man* 
darins  qui  accompagnoient  l'ambassade,  l'armée ,  au  sein 
dé  la  plus  profonde  paix,  est  composée  de  dix-huit  cent 
mille  hommes,  un  million  desquels  forme  l'infanterie  » 
ei  huit  cent  mille  là  cavalerie.  Mais  M.  Barrow  paroît 
douter  de  lautfaenlicité  de  cet  état  des  forces  militaires:  il 
paroît  avoir  plus  de  confiance  dans  celui  que  le  même 
Van-la-Gin  remit  à  lord  Macartney,  concernant  la  solde 
des  troupes  et-ioutes  1^  dépenses  de  l'établissement  mili- 
taire', cet  état  porte  la  dépense  annuelle  à  quarante-neuf 
millions  neuf  cent  quatre-vingt-deux  mille  heuf  cent 
trente-trois  livres  sterlings. 

Ceci  conduit  naturellement  aux  autres  dépenses  de 
TBtat. 

L'établissement  public  civil  ne  paonte  qu'à  un  railUon 
neuf  cent  soixaiite  et  treise  mille  trois  cent  trente-trois 
livres  sterlings  ;  et  l'entretien  particulier  de  la  maison ,  et 
|es  dépenses  particulières  de  l'empereur, à  qualonse  mil- 
lions quarante-trois  mille  sept  cent  trente-quatre  livres 
•terltugs. 

Chan-ta-Gin ,  l'autre  mandarin  conducteur  de  l'am- 
bassade, donna  à  lord  Macarlney,  d'après  le  registre 
impérial  de  la  taxe  des  terres,  un  apperçu  des  sommes 
levées  dans  chaque  province  :  le  total  de  ces  sommes  mon- 
toit  à  environ  soixante  et  six  millions  de  livres  sterlings , 
qui  couvroient  exactement  les  dépenses  ci-dessus  énon- 
cées* 

Sur  le  produit  des  terres,  on  prélève  dans  les  différens 
lieux  où  elles  ie  perçoivent ,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 


Digrtized  by  Vj'OOQ IC 


ASIE.  VOYAG.  DANS  LA  CHÏNt  ,  elC.  58^ 
l'enfrelien  des  établisseraens  civil&.el  mililaires  qui  y  sont' 
«tués;  et  pour  toutes  le»  dépenses  exlraord inaires ,  on  1» 
prend  dans  les  magasins  royaux  ;  le  reste  est  envoyé  au 
trésor  impérial  de  Pékin  ;  c'est  xe  qui  fournit  aux  diverses^ 
dépenses. de  la  cour ,  à  l'entretien  jde  la  maison  de  Tempe-^ 
reur,à  celgi  de  ses  femmes  et  des  princes  de  son  «ang^ 
enfin  à  celui  de  ses  palais\  d&ses  temples  et  de  ses  jardins» 
Le  surplus  du  revenu  remisa  Pékin  en  179^'»  étoit  estimé- 
douze  miiHon&  de  livres  sterlings. -Cet te  somme  n'est  pas-- 
ioujours  ^ffisailte  pour  faire  face  aux  dépenses  de  l'em- 
pereur de'  la  Cfhine.  .Quoique  les  énormes  fichesses  âtt 
premier,  i  «linitHt'e.  Ho  -  Choûng  -  Taung  fussent  entrée* 
dans  les  0oS5ies  du  monarque  régnant  Kia-King.,  il  jugea- 
à  propob  ;  idans,  la  même  année  oà  cette  confiscation  eut 
lieu  ,  d'4cQè^t0r  âes  marchands  de  sel  de  Canton  cequ'o» 
appfrloit  l'offre  de  soixante  et  six  mille  six  oeht  soixante 
^i  dix  Uvres  sierlings.Il  reçut  aussi  plusieurs  autres  somme» 
â*argenl  et  be^^coup  de  marcbândises,  dont  il  envo3r»- 
iine  partie  i  Canton  dans  l'espoir  qu'elles  serotent  ven- 
dues à  des  marchands  étrangers ,  et  pourroient  lui  fournir 
un  secours  dont  il  avoit  besoin  pour  subvenir  aux  dé-^ 
penses  e^^traordinaires  qu'ehtratnoit  b  rebellicui  qui  déso-^ 
loit  l'une  des  province»  méri<^onales.  Indépendamment* 
4'une  circonétanee  aussi  pressante ,  Tempereui'  de  Ift 
Chine  accepte  des  dons  de  quelques  individus^  consistant 
en  pièces  dp* porcelaine ,  en  soieries,  en  éventail»,  en  thé> 
et: en  aUti'e^  <>bjeU  aussi  peu  importans.  Tous  ces  dons  sont 
pompeusement  proclamés  dans  la  gazette  de  F^kin  :  ilr 
servent  ensuite  à  faire  des  .  présena  aux  ambassadeur» 
étrangers* 

Après  ce  rapide  apperçu  du  tableau  qu^a  tracé  M.  Bar^ 
row,  des^divera  rouages  du  gouvernement  de  la  Chine  ^ 
j.e  vais  le  suivre  dans  les  notions  qu'il  nous  donne,  tanfc 
sur  le  peuple  chinois  considéré  sous  divers  rapports,  qufr 
sur  l'histoire  naturelle  de  la  Chine  et  sa  population  pré-% 
«umée. 

Les  di3poftilion8.  naturellea  des  Chinois,  lui  oat  pint 
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«vmr  éprouvé  uij  chîingeinent  total  par  Tinflaence  des 
loix  et  de^i.mqxim^a'dn  goavernçment.  Cette  influence , 
suivait  ,iv»i ,'  est  bien  plos  piimante  en  Chine  qtie  par-, 
tout  a^l^e^c^  :  .«Ile  a  donné  *ucte  pente  a«ix  moent^,  aux 
«enlimen»  )e(  afu  cai^actcre  nn^ral  du  peuple'.  Là,  tout 
ancien  proverbe  a  autant  de  force  que  la  loi.  Les  Chinois 
8ont  naturellement  tpanquilled,  paiàibles,  timides.  Leur 
état  90ci^g  et  ]es  loii  pat* lesquelles^  sont gonvem es, les 
ont  rendus  indiflBrerts^- inientriWes;:  el  même  cruels,- 
ainsi  qu'im  petit  nombre  dViemplesqu'il^ a- rapportés, et 
qq'il  a  choisis  parmi  beaucoup  d'autres  ddnt  îl  a  été  té- 
moin «  le  prouvent  trop  clairement.  Dectts  'Mis  isolés, 
il  a  cm  pouiK>ir  tirer  des  conséquences  générées ,  parce 
qu'ils  »!acc<^oient  avec  les 'actions  ordifiaîrw^  lesévé- 
nemens  4e^  plua  communs  de  la  vie  chee>  les  Chinois  :  c'est 
ce  qui  les  lui  ja  ftiit  considérer  comme  autant  de  traits 
généraux. du  caractère  moral  de  celte  nation.  L'usage  si 
cominutn  de  diatriboer  des  ooups  de  bambon  ,  d'ordonner 
la  bastonnade,  de  &ire  appliquer  èts  cotips  de  fouet, 
annonoe^t  unie  &oide  croMité  ehes  les  hommes  d'un 
ordre  «npériéiir,  ett  Ja  plus  lâche  indifFérence  ponr  les 
châlim^ns  ches  les  gens  di»  "classes  ittfériedres.  La  tinii-» 
4ité  naluroUe  aux  Chinois  pourroit  expliquer  celte  espèce 
de  phénomène  moral  ohex  u«  peuple  mossi  civilisé ,  si , 
d'un  autre  cèté,  ib  n'éknent  pas  capables  de  se  porter  à 
des  résolutions  qui  annoncent  mie  oerlaine  fermeté,  telle, 
par  exemple,  que  la  détermination  au  svnèkle  si  com- 
nipne^  en  Chine ,  ches  les  femmes  coram<e'<^eBles  hommes* 
Cet  acte  .de  désespoir ,  il  est  vrai ,  est  en  quelque  sorte 
encouragé  par  l'usage  où  est  le  gouvernement  d'adoucir 
très^sourent  la  sentence  d'uncnminel  condamné  à  mort, 
en  lui  permettant  de  s'exécuter  lui*méme. 

V^u^rité  paternelle ,  qui  est  portée  en  Chine  an  der- 
nier degré,  a  concouru  sans  doute  à  façonner  les  Chinois 
à  la  soumission  servile  qu^ilsont  pour  leurs  supérieurs. 
£Ue  a  aequis  tant  d'ascendant  sur  eux,  ou  par  l'habitude, 
ou  par  les  préceptes ,  ^ue  le  sentiment  qu'ils  en  ont  est , 
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k  leur  égard,  non  moins  piïissant  que  la  loi.  Celle  auto— 
rifé  de3  pères  sur  leurs  enfans  est  aussi  absolue  que  Test 
Je  pouvoir  qu'en  qualité  de  père  commun,  Tempereur 
exerce  légalement  sur  tout  le  peuple.  En  Chine,  ainsi  que 
chez  les  Romains,  un  père  peut  vendre  son  fils  et  Je 
réduire  en  escla^^e;  et,  soit  par  caprice,  soit  par  pau- 
vreté ,  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  user  de  ce  pouvoir.  Dô 
ce  qu'il  peut  vendre  la  personne  de  son  fils,  les  législa- 
teurs de  la  Chine  ont  doncl^  qu'à  plus  forte  raison,  il 
«voit  le  droit  de  ^vendre  les  sei;x'iccs  de  son  fils  pour  uur 
certain  temps,  et  même  pour  twite  la  vie  de  ce  fils.  Cet 
excèa  d'autorité  n'est  pas  propre  à  inrprimer  une  véritable^ 
piélé  filiale  :  aussi,  en  Chine,  est -elle  toute  d'ostenta- 
tion ,  soit  du  vivant  des  pèt^s ,  soit  après  leur  mort ,  o4 
leur  mémoire  est  honorée  par  des  cérémonies  extraordi- 
naires. 

L'autorité  paternelle  ne  s'tsxerce  pas  d^une  manier^ 
moins  arbitraire  sur  les  filles  que  sur  les  fils.  On  peut  dire 
d'elles  qu'elles  sont  toujours  vendues.  Celui  qui  veut  en 
épouserr  ué^ ,  ^oii  commencer  piar  faire  sou  marcl|^  avec 
le  père  :  elle  n'a  pas  le  droit  de  choisir  ou  de  infuser  :  c'est 
une  marchandise  qui  doit  être  immédiatement  vendue  à 
celui  qui  en  offre  le  plus*  A  la  vérité ,  l'aspirant  ne  peut 
pas  voir  sa  femme  avant  le  moment  ou  elle  arrive  en 
grande  cérémonie  à  sa  porte.  Toutefois  la  clef  de  la  voi- 
ture ,  où  la  fille  est  renfermée ,  et  qui  la  conduit  chez  s^i. 
époux  futur  ,  lui  est  apportée  d'avance;  et  Ai ,  en  ouvrant 
la  voiture ,  il  trouve  que  cette  fille  ne  lui  convient  pas ,  il 
peut  la  renvoyer  à  ses  parens  ;  mais,  dans  ce  cas,  tout  ce 
qu'il  a  donné  pour  l'avoir  est  perdu  pour  lui.  Les  parens^ 
en  outre,  peuvent  lui  demander  une  «omme  d'argent,, 
qui  néanmoins  ne  peut  pas  excéder  la  valeur  des  chose» 
qu'ils  ont  déjà  reçues.  On  peut  juger*,  par  cela  seul,  de 
l'état  de  dégradation  auquel  les  Chinois  ont  condamné  le», 
femmes  :  mais  il  y  a  plus ,  non  contens  de  les  priver  phyv 
siquement  de  L'usage  de  leurs  pieds ,  par  la  méthode  inhu- 
maine qu'ils  ont  adoptée  de  les  déformer  et  de  lea  réduire 


Digitized 


by  Google 


^a  BIBI^IOTHEQUE  DES  VOYAGES.' 
à  une  petilff»e  extraordinaire  (1)91!$  ont  imaginé,  porrr 
rendre  les  femmes  encore  plus  casanières,  d'établir  qu'être 
vues  hors- de  leur  maison  étoit  un  crime  chez  les  femmes  : 
si  elles  sont  dans  le  cas  de  rendre  visite  à  une  parente  ou  à 
une  anûe^  il  faut  qu'elles  aillent  en  chaise  à  porteur.  Mar-* 
cher,  si  la  chose  étoit  possible,  seroit  pour  elles  le  comble  ' 
de  rindécence.  Les  dames  même  de  la  campagne ,  qui 
n'ont  pas  celte  espèce  de  voiture ,  se^nt  quelquefois  char- 
rier dans  une  brouette  couverte.  Les  femmes  et  les  filles 
des  classes  inférieures,  ne  peuvent  pas  se  tenir  renfer- 
mées dans  leurs  maisons;  mais  elles  sont  assujéties  aux 
pénibles  travaux  des  esclaves.  Celles  d'entre  elles  qui  sont 
mèi'es,  travaillent  avec  leur  enfant  sur  le  dos ,  tandis  que 
leurs  maris  sont  paresseusement  occupés  à  jouer ,  à  se  pro« 
mener  ou  à  dormir.  M.  Barrow  a  vu  souvent  plusieurs 
de  ces  malheureuses  femmes  traînant  une  légère  charrue, 
ou  hersant,  tandis  que  les  maris  se  réservpient  l'emploi 
bien  moins  fatigant  de  diriger  la  charrue  et  de  semer 
le  grain. 

On  conçoit  que  la  polygamie  doit  être  permise  dans  un 
pays  où  l'on  vend  les  femmes  comme  une  marchandise  : 
elle  n'a  pourtant  Ijeu  que  dans  les  classes  aisées ,  où  cet  ' 
usage  n'apporte  aucun  trouble..  La,  après  son  mariage  , 
la  femme  continue  à  être  un  immeuble  inanimé,  comme 

(1)  Dans  leur  cofance,  dit  H-  Barrow  >  les  Chiuoises  souffrent 
nécessairement  des  douleurs  violeutes  et  continuelles.  Tandis 
<|u'on  cpmpriine  leurs  orteils  avec  des  bandages^  pour  les  replier 
sous  la  plante  du  pied  jusqu'à  ce  qu'ils  y  soient  adbérens  et  en 
fassent  absolument  partie,  en  même  temps  on  presse  leur  talon  , 
et  on  rérrase  fusqu'à  ce- qu'il  soil  rentré  dans  le  pied  et  qu'il  ait 
entièrement  disparu.  Malgré  ri^norance  des  Chinois  sur  Torigine 
de  celle  barbare  coutume,  qu*ils  mainlienueut  seulement  fort 
ancienne,  il  y  â  lieu  de  croire  qu'ils  ne  l'onl  adoptée  que  depuis 
quelques  siècles ,. puisque  les  anciens  voyageurs  ,  tels  que  les  deux 
Maliométans ,  Març^^Paul  et  les.  ambassadeurs  de  Schab-Rok ,  fils 
de  Tamer)a»i,  qui,  en  1618,  ^e  rendirent  eu  Chiue  et  y  virent 
beaucoup  de  femmes ,  n'en  parlent  pas. 
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elle  Favoit  toujours  été  dans  la  maison  de  son  père.  £llô 
ne  se  croit  pas  liurailiée,  et  n'est  atteinte  d'aucun  senti- 
ment de  jalousie,  ou  du  moins  elle  a  la  prudence  de  le 
dissimuler  ,  lorsque  son  époux  conduit  dans  sa  maison 
une  seconde,  une  Irpisième  femme.  La  première  se  con- 
tente de  diriger ,  de  surveiller  les  détails  du  ménage,  et 
d'entendre  les  enfans  des  autres  lui  donner  le  nom  de 
mère.  Dans  les  classes  inférieures,  la  polygamie  n'est  pas 
en  usage.  Les  neuf  dixièmes  des  hommes  ont  beaucoup 
de  peine  à  pouvoir  élever  les  enfans  d'une  seule  femme 
avec  le  produit  de  leur  travail.  Ils  n'ont  pas  les  moyens, 
ni  probablement  l'envie  d'en  acheter  une  seconde.  Il 
seroit  même  impossible  que  la  polygamie  fût  générale- 
ment adoptée.  Dans  un  pays  où  Ton  exposé  un  gyand 
nombre  d'enfans  femelles,  et  où  les  loix  et  la  coutume 
obligent  chaque  citoyen  de  se  marier ,  celui  qui  prendroit 
deux  femmes  empécheroit  nécessairement  quelque  autre 
homme  d'en  avoir  une  (i). 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  l'horrible  pratique  de 
rinfanlicide^  tolérée  par  la  coutume  ,  et  dont  M.  Barrow 
ose  dire  qu'elle  est  encouragée  par  le  gouvernement ,  parce 
que ,  dit-il ,  toutes  les  fois  que  le  souverain  ne  cherche 
point  à  prévenir  les  c^-imes ,  on  peut  dire  avep  assurance 
qu'il  leur  prèle  son  appui.  Un  auteur  moderne  très- 
célèbre  a  dit  qu'il  n'y  a  point  de  loi  en  Chine  qui  per- 
mette à  un  père  d'exposer  aes  filles  et  un  troisième  fils. 
M.  ,Barrow  croit  plutôt  <[ue  les  loix  chinoises  ne  sup- 
posent pas  qu'un  tel  excès  d'inhumanité  puisse  exister, 
et  que ,  par  une  coi;iséqu(tiice  nécessaire  y  elles  ne  pro*'  ' 
noncent  aucune  peine  contre  ce  crime.  Au  surplus ,  quoi- 

(])  D'après  lo  1res -petit  nombre  d'individus  que,  suivant 
M.Barrow  lui-même,  comme  on  le  verra  tout-à^rheure ,  l'expo- 
lîlion  des  enfans  fait  périr,  comparaî«oa  fait»  de  ce  nombre  avee 
l'excessive  population  de  la  Chine,  la  raison  qu'il  donne  ici  de  . 
rimpossibilité  de  rintroduclioo  géniraU  de  la  polygamie  en  Chine 
ne  m'a  pas  paru  fort  solide. 
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■qu'il  soit  fréquent  en  Chine,  le  gouvernement* eMîme  que 
si   la  tendresse  paternelle  est  insuffisante  potir  arrêter 
«n  pareil  désordre,  nulle  autre  cohsidération  ne  l'ar- 
rêtera. .... 

L'une  des  obligions  essentielles  de  la  police  de  Pékin , 
c'est  d'employer  tous  les  matins  de  bonne  heure,  un  cer- 
tain nombre  de  personnes  à  faire  des  rondes  avec  dea 
cFiarreltes,  pour  ramasser  tous  le^  enfâns  jelés  dalis  la 
rue  pendant  la  nuit.  L'on  ne  fait  jamais  de  recherches  sur 
ceux  qui  les  ont  ainsi  exposé»?  Ces  enfans  sont  placé* 
dans  les  charrettes ,  et  on  les  porte  dans  une  voierie  hor» 
de  l'enceinte  de  la  ville,  où  l'on  entasse,  dit-on,  pêle- 
mêle  ,  non-seulement  ceubc  qui  sont  morts ,  mais  mêm# 
ceux  qui  sont  «ncore  vivans. 

Les  missionnaires  oalholiqiies  établis  a  Pékin ,  mettent 
au  rang  des  devoirs  le  soin  d'aller  visiter  leur  à  tour  cette 
fosse  de  deistruotion ,  afin  d'y  choisir ,  ainsi  que  l'un  de  ces 
prêtres  l'a  dit  lui-même  à  M.  Barrdw,  les  enfans  qui 
paroissent  annoncer  le  plus  de  vivacité,  pour  en  faire  des 
prosélytes.  Quant'  aux  autres  qui  sonft  encore  vivans,  les 
missionnaires  se  bornent  à  leur  administrer  le  baplêmë^ 
pour  sauver  leur  ame.  Le  même  esprit  de  prosélytisme 
avoit  inspiré  la  même  humanité  aux  mahdmélatls  appelés 
à  Pékin  poui?y  réformer  le  calendrier  national.  îh  alloient 
même  plus  loin,  car  ils  retiroieut  indistinctement  de  la^ 
fosse  tous  les  enfans  auxquds  il  restôit  un  souffle  de  vie. 
On  appréciera  ce  zèle  à  toute  sa  val<^r,  lorsqu'on  «aura 
que  les  chiens. et  les  oo^honsse  promettent  librement  dans 
les  rues  étroites  db  Pékin,  et  qu*bVi  ^pressentira  ce  qui 
4oit  arriver  qu^uéfois  aux-  ënikiâs  exposés  et  encore  _ 
vivans,  avant  que  les  charrettes  <le  la^Kce  aient  pu  les 
enlever.  • 

On  ne  «ait  pas  bieUi  quel  est  y  dans  le  cour»  de  l'année,  le 

nombre  des  enfans  chinois,  ou  massacrés  ou  enterrés  tout 

.  vivans.  Lés  Uns  ne  lé  piortent  qu'à  dix  mille  seulement 

pour  toute  l'étefldiie  de  l'empii'e  :  les  autres  prétendent 

qu'il  s'élève  à  trente  mille.  Il  est  probable,  dit  M.  Barrow , 
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que  9  coiumç  cek  «rriire  80tiv<eiit^  la  vérité  est  entre  les 
deux  extrénies* 

iAprèê  avoir  ooiuidéré  lea  ObtfiDis  >6dtiâ  len  rapports  de 
l'autorité  paiertiidiie  et  de  la  'sounlimion  filiale^  il  faut 
tnaiiitenanlles  suix^datvs  leura  relations  tivec  l'autre  se^ce. 
On  a  viDquelié  étoitlacondi^ron  de»  femnies  dans  la  classe 
infiérieiire  ûp  la  o«mt>agne  :  elle  n  crt  gtièré'plus  heureuse 
à  la  vîHe.  L'avantoge  qn'a  la  plus  grande  partie  d'entre 
Jellea  d'être  Dées'^fysun  rang  plus  élevé,  ne  mérite  pas 
'h^BOCoifp  d^élre  -envié.  Chez  éUe-rnémé,  au  sein  de  sa 
f>rc^e  famille,  une  femme  ne  doit  manger  ni  à  la  même 
•table  que  son  ^épou^  ^  ni  s'asseoir  dans  la  même  chambre. 
Il  n'y  a  donc  presque  aacnne  relation  entre  le  mari  et  sa 
tfemme  dans  les  conditions  moyenneè' et  relevées.  Pour 
tromper  l'en^nvî  des  longues  et  pésanif^s  heures  du  jour, 
4]m  doit  nééessairemeiil  accabler  des  femtoéâ  séquestrées 
.<i|i  commerce  eu  tnondèy  et'abs^ufMent  dépourvues  des 
«mojrens  d*oc#iper  knr  esprit,  elles  ont  adopfé  l'usage  de* 
fontrer.  Il  y  en  a^m^sont  contintiéllément  employées  à 
broder  des  érofi^s  ^ soie  ou  à  peindre  des  oiseaux,  des 
jii«e«te»e4  des  Aeâi^,  )iur  des  gaMs  très-fines.  M.  Barrow 
^vn,«ii'cege^re>  dëà'bhefs-d*t)euvre  sortis  de  leui^  main». 
«Mais  oe  moyen  d'-entpl^yer  leur  loisir  est  interdit  aux 
lemmea  d'un  cerlaiti  tmn^,  et  eHes  sont  condamnées  à  là 
•|dos  fiitigante  oisiveté. 

I^f  ebiliicles  <^'li  mis,  dan^  la  Chine,  à  des  rapports 
fréquens  avec  des  femmes  honnêtes  (car  il  y  en  a  de 
"pt^^liqueB  dana  toutes  lès  grande»  villes  de  Témpiré),  ne 
ttmt  pas  réebérckèt*'}eèph;miëi'«^âvè6  p^lus  d'empressé-^ 
«^ent.  Ce  a'est-piâs  Qu'elles  voient  dépourvues  de  charmes. 
Avec  un  petit  éeil  hoir  ou  au- moîn^  très-bruA,  le  nez 
vond  et  mèm&^rt  géi^al  un  peu  af^ti^  les  lèvres  beau^  , 
coup  plus  épaisses  que  ne  les  ont  communément  les  Euro- 
pé«aHie8 y  et  4e8  cheveux  noirs,  elles  ont,  en  généra],  dan^ 
Isa  ccoiditions  un  pet»  relevées^  dfe la  vivacité  et  de  Texpres- 
aion.  Les  Anglais  virent  même^  en" Chine,  quelques 
femmea  qui  auroient  pu  passer  pour  lrès*belles  en  Europe  ; 
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ma»  la  polygamie ,  qui,  chez  les,  f^t^  riches }  est  générar 
lement  établie  (1) ,  a  l'effet  ordinaire  d'engendrer  la  satiété  : 
eHe  a  n^éme  répandu  chez  les  Chinois,  comme  ch^' les 
Turcs ,  ce  goût  dépravé  qui  offense  la  nature. 

L'état  de  la  société  d'ailleurs  est  t^>  dans  la  Chine,  qu'il 
exclut  entièrement  la  passion  de  l'amour.  Dans  ce  pays» 
un  homme  se  marie  par  nécessité  seulement,  par  le  he«ôin 
d'avoir  un  héritier  qui  puissç  offrir  des.  sacrifices  à  ses 
mânes,  ou  parce  que.les  maximes  d«  gouvernement  oiit 
attaché  de  la  honte  au  célibat.  Ausisi  cjes  nobles  seittimens 
que  fait  naître  le  désir  de  plaire  entre  deux-persotinst 
enflammées  d'un  amour  mutuel ,  ne  penveai  jamais  trou- 
ver place  dans  le  cœur  des  Chinois. 

Quelque ,  peu  d'attachement  qu'ils  aient  pour  leur» 
ft-mmes,  ils  se  montrent  très-sévères  à  puoir  le  commerce 
criminel  dentelles  se  rendent  coijtpables.  Dans  ce  cas, 
exti  êmemeut  rare  en  Çh^ne,  tout  le  poids  du  châtiment 
tombe  très-*  rudement  sur  la  femme.  Le  yari  outragé-, 
obtient  sans  diffiçpljté  une  sentence  4erdiivo^e;  après  quoi 
il  peut  vendre  sa  femme  pour  escIaviSy  çt',par  ce  ntoyen, 
se  remplir,  en  partie,  (ïe  la  somme  q^'i^  lui  a  coûtée 

La  séparation  des  sex^  a  imprimé:  U|ie  torl^  teinte  de 
tristesse  sur  les  mœurs.  La  jeunesse  chinoise  ne  eonnoît, 
ni  ces  assemblées  pu  Vq^  ^e  ren4  pc^ir  danser ,  ni  vsi5 
réunions  où  l'on  s'exerce  à  des  tourç^^e:  ibrcQ.et  de  sou-- 

!>lesse.  Les  Chinois  n't>nt  paf  ipéiçeunrjour  de  x^poa  pour 
es  exercices  de  la  religiop.       ^  -       .  /.  ►  î #      ,  •    - 1 ? 

Leurs  actes  de  dé;vplio^  se,re^enJ^iUf<]^^ette^  liumeiif 
sombre  que  fai^  contcact^r  la  8olftudi9,,4àt  qui  domine 
dans  leur  vie  domeslî.qne.  Parmi  lesseiÇ&9s  relieuse»  qix 
se  sont  introduites  dàps  la  Chine^  il  n1^  estpas  une  qui 
ait  fait  adopter  l'usage  d^  se  rassembler^  pour  r:e^erciGe  du 
culte.  .  , 

(i)  Tous  les  grands^  officiels  de  TEUl  ^  en  Chine  »  ont  un  harem 
peuplé  de  8iz,hui^  ou. dix  femmes,  ^ui vas t  leurs  moyeas.  Chaqu» 
marchand  de  Canton  a  é|^<dement  uu  hareau 
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.  Le  premier  jour  de  Taanée  et  un  petit  nombre  des  jour» 
suivans,  sont,  à  j^ropremenl  parler,  les  seules  fêles  qu'ob- 
serve le  peuple.  Ce  jour-là ,  le  plus  pauvre  paysan  regarde 
comme  un  devoir  de  se  procurer  des  vêlemens  neufs  pour 
lui  et  pour  sa  famille.  Chacun  rend  visile  à  ^es  parens 
et  Â  ses  amis  :  tous  s^accablerit  de  civilités  et  de  compU- 
mens  :  ib  font  et  reçoivent  des  présens  ;  et  les  officiers  du 
gouvernement^  toutes  les  personnes  même  d'an  haut  rang 
donnent  des  repas  et  des  fêtes.  Mais  dans  les  festins  chinois, 
on  ne  voit  rien  qui  ressemble  à  la  joie.  Les  convives  no 
partagent  pas  le  même  plat  ;  et  souvent  chacun  a  sa  tablo 
particulière.  Quelquefois  les  tables  sont  de  deux' couverts; 
jfamais  il  n'y  en  à  plus  de  quatre.  Les  regards  des  convives 
doivent  être  continuellement  fixés  sur  le  maître  de  la  mai- 
son, pour  ne  p^s  perdre  un  seul  de  ses  mouvemens,  et 
Tobserver  toutes  les  fois  qu'il  met  un  morceau  dans  sa 
bouche  et  qu'il  porte  la  coupe  à  ses  lèvres  :  car  un  Chinois 
bien  élevé  ne  peut  ni  manger  ni  boire  sans  des  cérémonies 
particulières,  .auxquelles  ses  convives>sont  obligés  de  faire 
attention. 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  qu'en  général,  la  conduite 
extérieure  des  Chinois  est  extraordinairement  décente,  et 
que  leurs  manières  sont* douces  et  prévenantes.  Ces  ma- 
nières même  sont  regardées,  parmi  ceux  qui  ont  un  rang 
quelconque,  comme  des  choses  dignes  de  la  surveillance 
du  gouvernement.  De-là,  il  suit  qu'ils  sont  cérémonieux 
sans  sincérité ,  observateurs  atteutifs  des  seules  formes  de 
la  politesse,  mais  dépourvus  de  cette  aisance,  de  cette 
élégance  t[ili,  dans  notre  Europe,  annoncent  une  bonne 
éducation.  Un  inférieur  fait  semblant  de  se  mettre  à 
genoux  devant  son  supérieur;  et,  par  un  léger  mouve- 
ment, celui-ci  lui  montre  qu'il  a  intention  de  le  relever. 
Une  salutation  ordinaire  a  des  formes  prescrites  par  le 
tribunal  des  cérémonies.  L'oubli  de  l'une  de  ces  formes  de 
la  part  d'un  homme  du  peuple  à  l'égard  de  son  supérieur, 
est  suivi  d'une  punition  corporelle  *.  si  celui  qni  les  a 
négligées  occupe  quelque  emploi^ il  est  dégradé  et  sus- 
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pendu  de  ses  foncliom.En  s'occupani  ainsi  des  attentionSf 
de  la  civilité  que  lei^  iiH&ridut  se  doivent'  lès  uns  aaxf 
autres,  le  gonvememenl >  dit  M^Barrow,  à  ùtk,  à  &ea«>- 
coup  d'égards 9  lelMen  de  la  aoeiété.  Entre  égaux»  même 
dans  la  dernière  classe  èvt  peuple ,  les  Chinois  ne  se  disent 
presque  jamaiadlu jures  »  et  il  est  extrêmement  rare  qa*ib 
en  viennent  aux  coups»  Si,  par  hasard,  une  querelle  est 
poussée  jusqu'à  ceile extrémité,  to^t  le  mal  qoesefonrles. 
deux  adversaires ,  o'esl  de  s'arracher  l'un  à  l'autre  cç  long 
brin  de  cheveux  que,  lësi  Chinois  laissent  croître  sur  k 
sommet  de  teur  téite,  ou  de  se  déchirer  les  vétemens.  Le 
seul  acte  de  tirev  une,  épée  ou  de  présenter  un  pistolet, 
peut  faire  tomber  un  Chinois  ordinaire  en  convulsion .        , 

Celte  pusillanimité  n'afibibEt  point  cheis  les  Chinois  k 
passion  de  la  vaniiék  Le  déûr  de  passer  pour  être  swpérieun 
à  leurs  semblables,,  les  pcdrie  à  d'étrainges  expédiens^  Cest 
dans  cet  esprit  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  laissent 
croître  excessivement  le»  ongles  des  (petits  doigts  de  hun 
Biains  :  il  en  est  qui  les  ont  de  trois  pouces  de  long.  Lear 
intention,  en  cela,  est  uniquement  de  montrer  qu'ils  ne 
peuvent  être  employés'  à  aucune  espèce  de  travail  servik. 
M.  Barrow  paroît  même  disposé  à  croire,  que  les  dames 
chinoises  continuent  d'e^ropier  leurs  enfans  femmes, 
pour  les  distinguer  des  filles  des  paysansqui ,  oomnae  on  Ta 
vu,  sont  obligées,  dans  la  plupart  des  provinces,  de  se 
livrer  aux  travaux  des  champs. 

M.  Barrow  s'étend  beaucoup  sur  la  malpropreté  des 
Chinois  :  elle  tient  principalement  au  peu  de  soin  qu'ils 
prennent  de  faire  laver  les  tuniques  qui  touchent  immé- 
diatement à  leur  corps.  Chez  les  gens  d'un  rang  élevée  ces 
tuniques  sont  d'iiné  élofle  de  soie  très*commune^  mais 
fort  mince.  Ches  le  peuple ,  elles  sont  de  grosse  loile  de 
coton.  De  celle  négligence,  résulte  la  vermine  dont  sont 
infectés  les  gens  de  toute  condition.  Les  premiers  ofiSciera 
de  l'Etat  ne  se  font  aucun  scrupule  d'appeler  publique* 
ment  leurs  domestiquas  pour  faire  chercher  sur  leur  cou 
les  petits  animaux  qui  les  piquent.  Quand  on  les  a  pris,  on 
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les  leur  présente^  etiU  1q»  croquent  trè^-gravement  (i).^ 
La  malpropreté  des  Chiopis  se  décèle  aussi  dans  la  manière 
de  se  moucher  et  de  cracher.  Ils  coudieut  ioujours  avec 
les  mêmes  vêtemen»  qu%  portent  pendant  le  jour  :  leuv 
corps  n^est  pas  plus  souvent  lavé  que  leurs  vétemensw 
Malgré  rimmense  qutintité  de  rivières  «t  de  canaux  qui 
traversent  le.  paya  dans  toutes  sorte»  de  directions,  ce 
peuple  ne  cpnnoiini  l'usage  diss  bains  fi^ds^  m:  celui  des 
bains  chauds.  Par  une  bizarrerie  assez  étrange^^les  hommes^ 
dan»  les  chaleurs  les*  plu»  brûlantes  de  Tété,  ne  se  servent 
que  d'eau  chaude  pour  se  laver  le  visage  et  les  mains* 
Li'usage  du  savon  >  soit  pour  la  barbe ^  soit  pour  le  net-^ 
loyage  dUr  Unge  et  Autres  étofies^  le^r  est  absolument 
inconnu. 

Quoique  les  hivers  soient  extrêmemenl:  rudes  à  Pékin  >  ses 
habitans  n'ont  d'autre  r^ource  pour  leur  chauffage  que 
le  charbon  qui  leu^  vient  des  montagnes  de  la  Tartarie ,  et 
qui  est  charrié  à  dos  de  dromadaire*  Aussi  est-^il  excessive-- 
ment  cber^  et  le  brâle^t-or^  rarement  tout  pur.  On  est 
dam  rasage  de  le  broyer  et  de  le  mêler  avec  de  la  terre  : 
alor^  il  donne  beaucoup  de  chaleur^  mais  point.de 
:Ùamme  ;  ce  qui  convient  assea  pour  les  petits  poêles  des 
Chinois  qt^i  son,t  tràs^clos. 

Le  tabac  en  poudre^  et  sur-tout  le  tabac  à  fumer,  sont 
pour  les  Chinois  de  tout  rang,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  ^ 
des  objets  de  première  nécessité.  Le  tabac  eat  fort  cher  à 
Pékin,  quoiqu'il  y  en  ait  un  grand  nombre  de  plantations 
près  de  cette  capitale* 

Dans  toute  la  Cbine>  les  personnes  d'un  rang  élevé  se 
livrent  che?  elles  au  plaisir  de  prendre  l'opium.  Malgré 
toutes  les  précautions  que  prend  le  gouvernement  pour 


(i)  Ce  dégoûlanl  usage  a  bien  inconieslablement  lieu  chez  les 
Hotleiitois.  M.  Barrow ,  qui ,  comme  on  Ta  précédemment  vu , 
prétend  que  les  Hottenlots  sont  une  colonie  de  Chinois^  et  qui  s'est 
attaché  à  trouver  des  points  de  conformité  entre  les  deux  peuples , 
aaroil  pu  citer  ce.  fait  en  faveur  dâ  son  système.  ^  , 
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empêcher  l'importaliori  de  celte  drogue  enivrante  et  sî 
funeste  >  il  en  passe  furtivement  une  grande  quantité  ;  mais 
heureusement  die  est  trop  chère  pour  que  le  peuple  puisse 
en  faire  usage.  L'entrée  de  l'opium  dans  la  Chine,  tient 
principalement  à  ce  que  les  officiers  de  la  douane  de 
Canton  ne  sont  pas  incorruptibles.  Après  qu'ils  ont  reçu 
la  somme  convenue  entre  eux  et  celui  qui  veut  introduire 
la  marchandise  prohibée,  ils  en  deviennent  souvent  eu^- 
jnêmes  les  acheteurs.  Le  gouverneur  de  Canton  ne  cesse 
de  faire  des  proclamations  contre  Vintroduclion  et  l'usage 
de  l'opium,  et  chaque  jour  il  en  prend  lui-même  une 
^dose. 

Le  fameux  gin^ing,  ou ,  comme  on  Técrit  communé- 
ment en  françaia,  leginseng,  nom  qui  signifie  la  vie  de 
rhomme,  et  que  les  Chinois  lui  ont  donné,  parce  qu'ils 
s'imaginent  qu'il  a  la  propriété  d^augmcnter  4a- vigueur  et 
de  disposer  à  l'amour,  le  gin-sing s'est.long-temps  vendu 
•  en  Chine  aussi  cher  que  l'or  (i).*  Les  parties  nerveuses 
des  cerfs  et  d'autres  animaux ,  et  les  nageoires  des  requins , 
sont,  dit-on,  aussi  aphrodisiaques  que  le  gin-sing  :  aussi 
les  Chinois  les  achètent  à  un  prix  excessif;  et  ils  payent 
encore  plus  cher,  par  le  même  motif,  les  nids  construits 
par  uue  petite  hirondelle  sur  les  côtes  de  la  Cochinchine, 
de  Camboye  et  de  quelques  autres  contrées  orientales. 

Les  Chinois,  persuadés  que  la  plupart  des  plantes  qui 
croissent  sur  le  rivage  de  la  mer,  ont  la  vertu  de  rendre 
rhomme  plus  vigoureux,  en  servent  toujours  dans  leurs 
repas,  comme  nous  faisons  usage  en  Europe  de  la  mou- 
^tarde  et  des  cornichons;  ou  bien  ^  ils  les  font  sécher  et  les 
mangent  dans  la  soupe,  comme  les  légumes  ordinaires 

Dans  toute  la  Chine  ^  les  tables  des  grands  sont  eouvertfs 
d'une  grande  quantité  de  mets,  consistant  la  plupart  en 
éluvées  de  poissons,  de  volailles  et  d'autres  viandes,  tou- 

(i)  Celui  qu'on  avoit  trouvé  dans  les  forêts  du  Canada  avoU 
fait  liMnber  l>eaucoup  le  prix. du  gin-ûng  de  la  Chine;  mais  Tcx- 
portAtiuo.  qu'on  ea  iït  sans  garder  aucuae  mesure  |  Ta  diacrédité. 
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jours ^c^apspagfiées  de  léj^umes  et  de  différente»  saiîcés. 
Le  ihé  ^  leau^de-vie  de -griiin  spnt  leur  boisûsoh.  lïd 
passent  Ja  plu»  grande  pdttie  de  Isi  jôttrnée  à  htimer  celfë 
eau-de^Vie;(Ju<)nîieur  sert^  prosqiTe  bouillante,  à  manger 
dea  pâtiaserfes  et  desfruitsVet'à  fbtner:  Us  ccfînmencent 
dès  le  moment  qu'ils  pe- lèvent,  et  ne  fi hissenf  qtïe  lors- 
qu'ils se  couchent.  En  été,  ils 'dorment  vers  le  milieu  ââ 
îour,  ayant  à  leur  eôlé  deux-doniestiques  avec  des  é\^eri-î^ 
tails,  TuH  desquels  est  occupé  à  cfeasser  d^auprès  d'eiiit  lè»^ 
mouches,'  Tantre  à  leur  dohner  dti  frais.  • 

Une  autre  ressource  derf  Cjiinois  pour  remplir  leur 
loisir  el  tromper  Tennui,  c'est J«-7eii*.  "    *  ', 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  fh^sè  rassembler  en  Chine  tin 
petit  noiâbre' d'oisifs,  ils  hé  ^  séparent  pas  èans  sivèit 
tenté  1^  fortnhe  à  quelque  jéii  de  hasard,  car  ils* sont 4oîi-i 
jours  préparés  pour  cela.  Il  est  très-rare  qu'un  Chinois'sorla 
de  chei  Itri  ^atts  avoir ^ans  sa.  poche  des  dés  ou  des  ^caries. 
Les  jetix<le  cartes  des  Chinois  'Contiennent  un  pi  lis  grand 
nombre  dé  cartes  que  les  nôtres;  et  Ils  jouent  des- jeux  bien 
plus  compliqués.  Si,  par  haèai'd , lorsqu'ils  se  rencontrent^' 
ils  n'ont  ni  càrtéèf,  ni  dés,  ils  y  suppléât  habilement' a VeC 
letn'sdoigts.Oedèrriier  jeu,  pour  lequel  la  dei*hièièe** classe 
iju  peuple  ^r-tout  est  paséidnnée,  s'appelle  le  ^tsôi-Tricî.^ 
Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  jeu  en  usage  chez  les' 
anciens  Rohiains,  auquel tXéérod  fait  souvent  allusion, 
f|u'il  désigne  par  l'expression  /^Vcartf  digitls,ei  qui' se 
joueencoi^  en  Italie  sous  le  nota  dé  mourra.  Les  Chinois' 
de  la  claÀse  ttfitojrenne  joueM  beaucoup  aussi  âuf  tsoï-moï, 
quand  ils  clonhent  :des  rêpas  o^  Ton  hert  du  vitil  Le  per- 
dant est' tôujomv  obligé  déf vider  une  coupe.  Qlieîqùefois 
deux  hoîiirtïes  jôrueht  à  ce  Jeu  j)uéril  pendant  plusieurs 
Beureff  de:  Suite:  et  alors  celcii  qui  perd  a  bu  tant  de  via, 
qu'il  n'est  plus  en  état  de  compter  ou  de  ^oir  les  doigts  de 
adto  adversaire  «t  les  siens. 

M.  Barrow  a  vu  jouer  en  Chine  à  une  espèce  de  jeu' 
d'écheés  qui  lui  a  paru  Éout  différent  de  celui  que  jotfent 
les  Persatw;  1^  Indiens  et  les  auti*es  nations  orientales,  soit 

y.        ■:  Ce 
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pour  ce  qui  concerne  les  cases  de  récfalqaier  |  noil  par  U 
forme  des  pièce»  ft  l^ur  marche.  D'après  cel«>  il  Jui  a 
•emblé  que  ce  jeu  eat  plutôt  uae  invention  dea  Chinois, 
qu'il  ne  leur  a  été  apporté  par  les  Indiens,  ou  par  l'armée 
de&engis*^an,comai^  quelques  écri  vains  l'on!  conjecluré. 
lia  passion  du  jeu  est  Idlement  répandue  dans  )a  plupart 
4^  villes  de  la  Chine ,  quW  y  voit  i  chaque  pas  des  gens 
qi]^  jouent  aux  dés  et  aux  xsartes^  et  Ton  prétend  même 
qu'ils  mettent  souvent  pour  en^eu  leurs  femmes  et  leurs 
en  fans,  qu'ils  risquent  souvent  de  perdre  d'un  coup  de 
dés.  M.  BarroW  ne. peut  pas  asses  s'étonner  que,  contre 
l'évidence  de  ces  faits ,  quelques  missionnaires  aient  assuré 
gravement,  «  que  les  Chint>ls  ignorent  absolument  toute 
M  espèee,d&  >eu  de  hasar4  >  et  qn'ikne  se  permettent  aucun 
tL  autre  amusement  que  ceux  qui  sont  fiutorisés  pajr  Its 
»  loix  ». 

Ijcs  combats  de  coq^  5  çeMX  des  caillas  quW  instruit  k  se 
déchirer  jet  h  (i'étri^n^ler.le^  tiueis  les  autres»  ceux  même 
4'une  e^ièce  de  giillods.  qiie  ('on  garde  et  que  l'on  nourrit 
dans  des  cages  de  bambou ,  pour  se  donner  le  plaimr  de  le» 
voir  s'altf^ner  ave^  foreur ,  et  ne  pas  lâcher  prise  qu'ib 
n'aient  emporté  chacun  de  leur  côté  un  des  membres 
de  )eur  adversaire  :  ce  sont  là  encore  d^  jeux  familiera  aux 
Chinois.  . 

M*  Barrow  s'est  foi^t  étendu  sur  les  dilt^reiites  religions, 
les  diverse^  sectes,  qui  existent  dané  la'  Chine^  C'est  dans  le 
voyage  même  qu'il  faut  jire  les  détails  où  il  est  entré  à  cet 
égard  :  ils  lie  sont  pas  susceptibles  d'élre  extraits;  l'analyse 
en  seroil  ptesqu'auati  longue  que  celle  partie  delà  rehition^ 
Je  me  bornerai  à  indiquer,  pour  les  religions  étrangères 
à  celles  du  pays,  le  judaïsme,  qui  s'est  introduit  dans  hi 
Chine,  très^^inçiennement ^  le  nestorian^iae,.qui.y  avoift 
fait  de  si  grands  progrès,  que  le  gouvernement  chinois 
alarmé,  en  extermina  tous  les  sectateurs;  le  catholicisme, 
qui  a  eu  presque  le  même  sort,  puisque  les  missionnatrev 
i^  soiit  tplérés  dans  la  Chine  qu'en  qualité  de  mathémcti'*' 
mj^v^êp  et  ^ue  e'est  sur-tout  a  ce  titre  qu'ib  ouf  ohiepu  W. 
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faveur  d'avoir  une  église  à  Pékin,  où  Us  peuvent  pratiquer 
Ieureulte;ie  mahoméiismf  enfin ,  qui  a  proapéré  quei^ 
que  teinpa^  mais  dont  lea  progrès  se  sont  extrêmement 
ralentis4 

Les  deU^  prinbipaies  religions  ^e  U.Chibe,. sont  celle 
de  Confht-'iéy  que  nous  nommons  CoîifuciUê,  et  ceU&  de 
Bpadha  ou  Foëé  Les  sectateurs  de  la  Jxremiàrai  croyent  à 
l'existence  de  la  /Divinité  et  à  celle  d'un  état  futur.  I^eut 
doctrine  ressemble  assez  à  celle  des  stoïcieiia<  Les  céré-^ 
inonies  instituées  en  riionneur  de  ce  sage ^  ont  dégénéii 
en  idolâtrie.  M.  fiarroW.s'est  attaché  à  établir  qujs  les  mis^ 
fiionnaires  avoient  donqé  une  fausse  idée  de  ceUe  religioti 
des  Chinoisi  «i    . 

Celle  de  fiondha  ou  Foe ,  quoique  apportée  de  Tlnde 
dans  la  Ciiine  vers  la  soixantième  année  de  1ère  chro-i- 
tienne^.s'y  est  teÛemenk  réj>andue,  qu'elle  pacoît  app«r->- 
tenir  au  pays*  C'est  particulièrement  la  religion  de  la 
eourj  celle  dé  tous  les  courtisans^  dépuis  que  lesTarlares  sa 
èoni  emparés  du  tr6ne  delà  Chine^  Elle  tient> beaucoup  de 
l'idolâtrie  i  les  hommages  rendus  à  l'empereur  ditns  leé 
temples  en  ont  tout  le  caractère*  . 

Mi  Barrow  termine  le  tableau  qu'il  a  tracé  des  différentes 
àectes  qu'on  voit  dans  la  Chine ^  en  disant  qu'on  peut 
judicieusement  canclUre  que  la  telig^on  primitive  de  cet 
empire  n'existe  plus,  ou  ^u  moins  qu'elle  est  entièrement 
dénaturée,  il  n'y  a  points  dit-il,  à  présent  de  rehgioii 
nationale^  et  presque  plus  de  religion  de  l'Etat.  Ldl 
opinions  religieuses  sont  aussi  variées  que  celles  di|.  culte  ;  ^ 
dans  tmiles  ces  religion»,  le  peuple  chinois  paroit  éir^  plus 
pénétré  de  la  crainte  d'éprouver  des  uiaùx  dans  celte  vie , 
que  des  châtlmens  dans  l'autre.  Les  devoirs  de  piété  qu'il 
remplit,  ont  plutôt  pont  but  d'appàiser  une  divinité 
irritée,  de  détourner  les  calamités  dont  il  se  croit  menacé^ 
qu'ils  ne  sont  dictés  par  l'espérance  d  un  bien  posit  f*  Il 
consulte  sais  dieux, ^lus  pour  coniioltre  ce  qui  peut  lui 
arriver,  que  pour  leur  demander  d'accomplir  sa  destinée #> 
&tt  la  changea.  Il  se  montre  reconnoi^sant^  lonqtie  ki: 
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événejtneus  lui  sont  favorables,  et  împaliènt,  de  mauvaise 
liumeur ,  quand  ils  ne  répondait  pas  k'aes  voeur. 

Il  faut  mitititenant  suivre  M^Barro^  dabs  le  tableau  qu*il 
trace  de  l'état  des  a  ris  et  des  sciences  en  Chine.  Je  n'en 
-donnerai  qti'un  apperçu  très-rapide,  plutôt  pour  fairjB 
connoîtrd  le^^tigement  qu*il  eh  pointe,  qiie  potir  en  faire 
iorlir  une  sonnée  abondaiite  d'in st l*uc t iôn ,  dans  un  sujet 
l^eaucoup  moins  approfondi,  comme  on  doit  le  croire, 
dans  la  relaifon  d'un  seul  voyageur^  qu'il  né  Test  dans  les 
Mémoire» 'sur  les  aHs  et  les  stiien ces  des  Cli in ojs  successi- 
vement publiés  par  ks  missionnaires,  dans  les  quinze 
Tolumes  in-4'*»  dont  j'ai  donné  précédemment  (a  holicél 

A  quelques  exceptions  près  ^  les  sciences  et  les  arts  li'ont 

pas  fait  en  Chine  les  progrès  qu'on 'flevoit  attendre  d'une 

nation  ^  anciennement  civilisée.  Onî  Tj^ttribue  à^ets'géwé- 

jralement  k  la  grande  difficulté  de  la  langue  dôhl  l'étude 

etoporte  la  vie  entière  d*un  homme.  Oii  pdurroit  ajduler 

ji^celie.  cause,  la  sévérité  arec  laqufefle  le  gouvernement 

chinois  r^oiisse  toulcs  les  lumièreyqni  poun?oienl  Itiî  veriif 

dji  dehora(j),8i  ce  n'est  pou rlânrhten  matière  d'aslronomie; 

.  par  le  grand  intérêt  que,  dans  tous  les  temps^îl  a  pris  à 

^n  »  calendrier,  pbtir   le  perfectionnement  diiqiiel  il  a 

flUccej»ivement'einployé  des  maïïométans  et  des  mîssîonri 

«aires  clurétiens.  Les  Chinois  se  sbnl  vraisemblablement 

imaginé  que  les  scîenées  et  les  arts  de  l'Europe  pourroietil 

însensiblemevt  alték-er  les  aiiciennes  institutions  de  l'em- 

-  f)ire,  auxquelles  ils  croyent  devoir  et  doivent  peiU-êlre  en 

effet  la  stabilité  de  leur  elnpire. 

Après  •  cea  observatioç^    préliminaires  dont  j'ai*  cru 


'  (i)  On  vient  d*en  avoir  Irès-récemment  une  preuve  bîc;a  frap- 
patîte.  En  faisant  rex]clredegran.(jls honneurs  à  l'ambassade  russe , 
]ôr8  de  son' entrée  en  Chine,  le  gouvernemenl  chinois  u'a  pas 
permis  aux^savans  et  aux  artistes  attachés  à  l'ambassade,  de  péné- 
trer dans  l'empire.  Ils  ont  été  obligés  d'y  pénétrer  par  la  .Sibérie 
septentrionale  >  ou  Ton  ée  promet  qu'ils  feront  des  recherches  et 
des  découvertcis  intéressantes.  (^Moniteur,  ffjanineriSoô^.) 
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devoir  faire  précéder  celle  de  M.  BaiTow,  je  reviens  à  sa 
relation. 

Dans  le  premier  de  tous  les  arts,  dans  ragiiculture,  les 
Cliinois,  au  jugement  de  ce  voyageur,  sont  moins  ayancéa 
qu'on  ne  Ta  cru  jusqu'ici  sur  la  fpi  de«  missionnaires. 
M.  Barrow   convient   que   les  cultivateurs  chinois  sont 
laborieux  à  tin  très-haut  degré  j  mais  il  ajoi^te  que  leur 
travail  ne  paroît  pas  toujours  employé  avec  jugement^ 
D*abord  les  instrumens  dont  ils  font  usage,  ne  sufiBaenl  paa 
pour  exécuter  toutes les^ opéralions  de  l'agiicullure  avec  le 
plus  grand  avanlage.  La  charrue  dont  il» se  servent  ordi- 
nairement, est  une  machine  fort  simple  et  très-inférieure 
à  la  plus  mauvaise  d'Angleterre.  Aussi,  dans  le  sol  le  plus 
profond  et  le  meilleur ,  leur  soc  enfonce  à  peine  de  quatre- 
pouces  ,   de    sorte   que  ne   connoissant   pas  l'usage  dea 
jachères,  ils  sèment  tous  les  ans  dans  la  même  couche  de 
terre ,  sans  s'attacher  h  la  retourner  de  manière  à  en  mettre 
une  nouvelle  à  l£^  surface  ,  pour  couvrir  celle  qui  est  usée 
et  lui  donner  le  temps  de  se  rajeunir.  Mais  en  supposant 
qu'ils  eussent' des  charrues  mieux  construites,  on  ne  peut 
guère  concevoir  comment*  leurs   muleta,  leurs. ânes  el 
leurs  vieilles  femmes  auroient  la  force  de  la  traîner. 

L'usage  de  ne  point  laisser  reposer  la  terre,  de  fair* 
succéder,  par  exemple,  une  récolte  de  blé  à  celle  du  coton 
et  de  rindigo,  une  recolle  de  riz  à  celle  à\i  blé,  particu- 
lièrement dans  la  province  de  AT/aw^-iVa;^,  J'une  des  plus 
fertiles  de  la  Chine,  exige  une  très-grande  quantité  de 
-fumier  et  d'autres  engrais  :  ils  ne  négligent  donc  rien  pour 
s'en  procurer.  Ils  recueillent  soigneusement  les  urine^s  et 
toutes  les  espèces  d'immondices.  A  défaut  de  ces  engrais,: 
ils  obtiennent  beaucoup  du  sol  même, soit  ea  le  remuant 
sans  cesse,  aoît  par  le  mélange  des  terres.  Le  riâs  étant  la 
principale  denrée  de  la  Chine ,  on  le  cultive  de  préférence^ 
dans  tous  les  endroits  ou  l'on  peut  avoir  d.e  l'eau  :  so» 
produit  est  bien  supérieur  à  celui  du  blé;  on  l'estime  da 
*vingî-^cinq  à  trente  pour  un,  tandis  que  Je  blé  ne  donné- 
es ue  de  dix  à  quinze.  ^ 
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Du  reste  les  Chinois  n'ont  point  d'instrument  pour  pré«» 
parer  et  labourer  les  terres  en  friche*  lis  ne  savent  pas 
dessécher,  feriilisçr  les  terroins  inondés  et  marécageux 
qui,  en  y  comprenant  les  lacs ,  les  élang«, sont  ti-ès'-muU 
tf plies  en  Chine.' M.  Burrow  en  infère  que  près  d'un  quart 
de  celles  contrée  reste  sans  culture-,  ce  qui,  avec  d'antres 
circonstances^  concourt  à  rendre  si  fréquenles  les  famines 
qui  désolent  cet  empire.  Pour  prévenir  Us  inondations 
auxquelles  le  plat  pays  est  sujet  en  Chine ,, quelques  culti- 
vateurs chinois  ont  formé  sur  les  flancs  de  leurs  mon- 
tagnes, une  gradation  de  terrasses  nivelées.  Cette  méthode, 
citée  parles  missionnaires  comme  particulière  à  la  Chine ^ 
et  néanmoins  très-usitée  dans  la  P^ilestine,  dans  tout  le 
pays  de  Vaud  et  dans  plusieurs  autres  payç  de  l'Europe, 
n'est  rjen  moins  que  commune  en  Chine,  Pans  toute  s^ 
1  ou  le,  M.  Barrow  ne  l'a  vue  que  six  fois  mise  en  pratique; 
et  les  terrasses  éloient  en  petit  nombre  et  d'une  médiocre 
étendue.  Au  surplus,  |es  Chinois  possèdent  s^sêçz  bien  h 
science  des  irrigations  :  les  m^chine$  qu'ils  emploient  pour 
les  faire  sont  fort  simples ,  et  néanmoins  d*un  assers  grand 
effet  ;  m^is  i|s  n'ont  pi^s  I^  moindre  çonnoissançe  dçs 
méthodes  employées  pour  perfectionner  leur  bétail ,  soit 
par  Te  çjcôisement  des  r^^ces,  soit  autren^ent  ;  ils  ne  sentent 
même  aucunepaent  les  avantages  qu'ils  pourraient  en 
retirer  :  ils  sont  tout  aussi  indifiérens  à  l'égard  de  leurs 
chevaux.  Cest  Is^  Tartarie  qui  fournit  ceqx  des  haras*de 
Tempereur  :  ils  y  sont  d'une  tr^s-h^u te  taille,  très-^beaux 
et  pleins  de  vivacité.  J^é  bétail  que  M.  Barrow  eut  occasion 
de  voir  sur  sa  route,  lui  parut  d'une  très-petite  taille.  Les 
hoeuf^  que  Tambassade  se  procuroit  pour  âa  nourriture, 
pesoient  rarement  plus  de  deux  quintacix.  Tous  les  mou-« 
tons  qu^'ls  yire^it  éloient  de  Tespèce  qui  a  une  grosse 
queue. 

Des  plantes  qui  croissent  en  Chipe,  la  pins  précieuse 
pçul^tre  est  le  bambou,  par  la  multiplicité  des  usageit 
auxquels  on  «mploie  celte  beUe  espèce  de  rQseâu^  L^ 
%^0ms,  1^  ti^blfs,  les  jparavci^ts,  |e«  écranS;,,1çs  bois  de  Ut 
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]ei  couchers. et  beaucoup  d'ftatres  meubles^  sont  entière-^ 
meni  AûIb  avec  du  bambou ,  d'une  manière  assez  souvent 
fort  ikigénîeuse.  Dans  les  raisseanx^  it  sert  pour  les  vergues  ^ 
lea  voîlea,  Içs  câbler^  les  petits  cordages  et  b  calfàt.  Les  culf« 
tivateurs  en  construisent  leurs  charrettes». leurs  brouettes ^^ 
les  machines  avec  tesqueltes  ils  élèvent  l'eau ,  les  sacs  où  ili 
mettent  t»  grain ,  et  un&  infinité-  d'ustensiles.  Avec  ses 
libres,  on.  fait  la  mèche  des  chandelles;  fendu,  il  est 
employé  en  bottes;  broyé el réduit  en  pâle,  on  en  fabrîtlue 
un  papier  ;^  enfin  les  Chinois  en  mangent  les  jeunes  jets* 
Ce  roseau  est  donc  pour  eux  un  objet  très-intéressant  dh 
€ultu/e. 

Le  tabac  qui  se  cultive  près  de  Canton  est  de  deux 
espèces;  mais  les  plus  grandes  plantations  ae  voient  dana 
les  environs  de  Pékin.  Les  plaines  qui  s'étendent  lé  long, 
du  fleuve  Càing-Tar^-^Xàng  sont  couvertes  de  cannea 
à  sucre  :  c'est ,  dans  cette  contrée  siil^tout ,  un  disa  princi-^ 
paux  objets  de  cukure.  l^ur  en  extraire  le  fus  ,.lèa. Chinois 
ent,  comme*  aux  Antilles^  des  moulins,  mais  d'une  cons-^ 
Iruclion  fort'  simple.  Ils  consistent  en  deux  cylindres, 
quelquefois  de  pierre,  et  plus  souven tde  bois^  posé»  verti— > 
calemeniy  et  mus  par  des  bœufs  ou  par  den  buffles.  Le 
procédé ,  poui»  (aire  épaissir  le  suc ,  e^t^  le  même  que  dan:»  lea 
Mes  de  l'Amérique.  Quoique  les  Chinoia  ignorent  l'art  d« 
raffiner  le  sucre,  ils  ont^trQUvéle  moyen^de  ftil*e<du  siicre 
candi  très-^r  et  très-»beaUk  ^ 

•  La  vigne  croît  for^bien  dans  lea  difféY'entes'pt'ovîhces  dé  , 
la  Chine, même  dans  celles  du  nord,  telle  que  la  province 
ée  Pékin  ;  mais  il  a  paru  à  Mi  Barrow  que  cette  culture 
éloit  peu  &vorisée.  Les  Chinois  ne  fo»t  point  de  vin  aveo 
le  jua  du  raisin.  Les  nàisrionnaires.  sont  les  seulaqui  en 
font  un  peu. aux  envîl'ons/de  Pékin.  Dans  notre  route, 
cl  il  M.  Barrow,  on  nous.apporloit  de  temps  en  temps 
quelques  mauvais  raisins;  mois  ceu-x  de  nos  Cf»m]>agnona 
Àe  voyage  qui^e  séparèrent  de  nous  à  Nong^hout-Pou^ 
pour  prendre  la.  route  de  Chusan,  en  trouvèrent  eA 
4khottd&ace>^  et  qui  étx)ieot  excoljens.  Les,  treilles  eu  il»leè. 
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cueillirent  formotent  des  tonnelles  sur  plusie^irs  canaux 
où  passèrent  leurs  barques.. 

Si  les  Chii^ois  sont  restés  ei|  arrière  des  Européens  pour 
la  plus  grande  partie  des  cultures ,  ils  les  surpassent  peut- 
élre  da^â  laj^t  de  former  les  jardins  de  plaisance.  Pour  en 
iugtr ,  iX suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  description  du  jardin 
fie  Yuen-Min-Yuen ,  par  M.  Barrow,  et  sur-lout  sur  celui 
du  parc  de  Ge^-llol,  dans  la  Tartans  chinbise,  par  lord 
Makartney,  que  cet  ambassadeur  a  permis  à  M.  Barrow 
d'insérer  dans  sa  relation  :  c*est  une  succession  de  scènes 
presque  toutes  enchanleiresses.  Il  faut  les  lire  dans  l'ouvrage 
même ,  ainsi  que  les  observations  de  lord  Makartney  sur 
les  jardins  de  la  Chine  :  elles  décèlent  te  goût  le  J||^os 
éclairé ,  le  tact  le  plus  délicat  des  convenances  :  je  n'en 
jexlrairai  que  le  tnorceaii  suivant  : 

a  Lorsqu'un  Chinois  veut  construire  un  jardin,  tous 
y)  les  lerreins  lui  côn^nnent*  Il  se  soucie  fort  peu  que  le 
^  lieu  qu'il  choisit  soit  favorisé  ou  délaîesé  par  les  divinités 
y)  cliarapélres.  Si  elles  l'ont,  en  effet,  abandonné,  il  les 
y>  in  vile  à  y  revenir,  ou  bien  ,  il  les  y  contraint.  Son 
y)  principal  objet  f  st  de  changer  tout  ce  qu'il  trouve  sur 
y>'  son  lerrein ,  de  rejeter  avec  mépris  tout  ce  qu'on  y  a  déjà 
»  11) rs,  et  de  donner  une  face  nouvelle  à  chaque  partie. 
y>  S'il  rencontre  une  friche,  il  l'embellit  en  y  plantant  des 
,3>  arbres;  un  désert  aride,  il  y  fait  serpenter  une  rivière, 
)>  ou  bien  onduler  Mi  eaux  d'un  lac.  Il  change  les  plaines 
y>,Qn  terrains  inégaux,  et  varie  I«ar  surface  de  toute 
»  manière.  U  y  ^lèvè  des*  montagnes,  il  y  creuse  des 
3)  vaUées,  il  y  entasse  des  rochers.  Il  adoucit  ks^  aspérités, 
7i  mélamor^hpse  en  déserts  les  champs,'  et  anime  une 
jy  éjpndoe  u]|i(orn]ie  ,.en,y  plaçant  aine  majesiueuèe  forêt. 

»  te*  Chinois,  contiiilïe  lord  Makartney ,  savent,  ainsi 
y)  que  bous,  tr<jniper  les  yeux,  dans  leurs  jardins,  partie 
))  fausses  perspectives;  mais  ih  emploient  ce  moyen  avec 
»  beaucoup  de  sobi'iété*  Je  ne  vis  à  Ge-Hol  ni  ruines,  m 
»  grottes,  ni  hermitages  artificiels.  Le  sublime  y  domine, 
D  mais,  il  est  toujours  à  la  place  qui  lui  ceiivieni  le  mieux; 


Digitized 


by  Google 


iSIÇ,    yOyiO    DAN5  I/A  CHINE,  ÇlC.       ^O^ 

^»  elj'on  eat  in^ensibkment  amené»  sans ^tre  jamais  au r- 

^  »  pris  par  un  aspect  inattendu.  Le  trait  le  plus  caraclé- 

)>  ristique  des  jardins  chinois,  est  Jla^îté  :  c'est  elle  qui  met 

»  en  hartuoniei  ensemble  du  paysage. 

.  .    »  Pour  ai:iiin^r  encorp ,  davs^ntJ^jEi  Jes  ,beautéfi^  de;  ces 

y>  jardins^  op  a  recopr?  à  L'architecture;  et  tous  les  ?di- 

»  fices  qu'on  y  construit  y|oi|t  parfaits,  dan  s  leur  genrq.  Il 

^  »  y  en  a  d'une  simplicité  élégante,  d'autres  sont.supef- 

»  bernant  decorés^^juîvant  J'çfifet  qu'op  veut.qu'ils  produi- 

,  y>  sent.  Ils  sont  à  des  distances  convenables,  et  contrastent 

^  y>  parfaitemer^t  ;  on  i^e  les  a  point  confusément  accumulés > 

^y>  ni  placés  avec  affectation  en  face  les  uns  des  autres, pour 

y>se  regarder  inutilement:  chacun  de  ces  édiiices  est  à  sa 

.  -y)  vraie  place.  Les  cabinets,  les  pavillons,  les  pagodes  se 

»  trouvent  dans  les  endroits  conformes  à  leur  genre  de 

y>  construction.  Us  ornent^  toujours  la  partie,  du  jardin 

»  oi^  il»  sont 9  ta^idis  que. tout  autre  édifice  la  défigure- 

))  roit  »•  ,  .  .  .     ^      '       . 

"  Lord  Malartney  a  remarqué  à  Ge-»fIol,  quelqui^s  .orna- 

mens  de  lUauvaiis  gpût^cmaîs  il  déclare  avec  franchijie  que 

cçs^défautnsont  plus  rar^«  dans  les  jardins  chinois  qi^'il» 

ne  le  sont  dans  ceux  de  r£urope«etJuême  dans  les^pdins 

^anglais.  ,      .  .    \   *^     *  •       •         .      •     - 

Un. des  plus,  grands  obstacles  au  perfectiopu^rment  de 

rugricullure,  en  6hine^  est,  suivant  M.  Barrow,  le  mau^ 

.  Tais  état ^4^8  roule^  de  teire.  A  l'exception  des  environs  de 

la  capitale,  et  dje  qi^çlqves  autres  endroits,  toute  l'étendue 

^  ^e  Vempire  n'offre  pa^  un  chemin,  iqui  puisse  être  coippté 

pour  autre  chose  q^e  pour  un  septier.  Par-là  sont  ob&* 

truées,  dfins.le^  p^rties,de.Ia  China  où  it  n'y  a  pasdecanaux, 

le9*;^QmipunicaiioBS/<{ui  encouragent^  l^^nt  Tagriculture. 

t  rPW^  les  pi^ovinjces^même  qui  ont  l'av^iîta^  d'être  arrosées 

^pajC  ccs^jçanaux,  jl  .çst  impossihIe.de  yoypger  ou  de  faire 

aucun  transport  pendant  l'hiver,. lorsque  ces  canau3f  sont 

^  ^eiéSf;parce  que  l'industrie  des  Chinois  ne  s'est  pas.  étendue 

jusqu'à  l'invention  des  traîneaux,  ou  de  quelques  autres 

man^ères^de  voy^çr:^Qr  la  glaee.         ,« 
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Malgré  ces  obfenratioiiSy  M.  Barrow  n'en  fait  pa^ 
moins  le  plus  grand  éloge  des  canaux  pratiqués  dans  la 
Chine  y  et  sur-tont  du  canal  impérial,  dont  il  exalte  la 
grandeur  et  l'utilité.  Ce  canal,  dit-il ,  qni,  hors  de  la 
saison  des  glaces,  entretient  la  navigation  intérieure  de  la 
plus  grande  partie  d'un  si  vaste  etnpire,  n'a  point  d'égal 
dans  l'histoire  du  monde^  Il  ajoute  que  te  plus  grand  dîea. 
canaux  navigables  d'Angleterre  ne  pent  pas  plus  être 
comparé  afu  canal  impérial  de  la  Chine  ^  qu'un  étang  de 
jardin  ou  un  vivier^  au  grand  lac  d<ï  Winaiidermere.  Fouf 
se  former  une  idée  de  sa  largeur  dans  quelques  endroits,,  il 
suffira  de  savoir  qu'entre  le  grand. nombre  de  ponts  qu'on 
y  a  jetés  ^  il  en  est  Un  qni  a  jusqu'à  quatre-vingt-dix  arches» 

Les  efforts  d'industrie  qu'il  a  fallu  pour  construfre  ce 
canal,  et  même  quelquesautres^paroissent  presque  inex- 
plicables à  M.  Barrovir  ^  chea  un  peuple  qui,  malgré  Tan*^ 
cienneté  et  la  stabilité  de  son  empire,  est  resté  si  fort  en 
arrière  des  nations  européennes  dans  la  plupai;t  des  arts 
mécaniques.  Cette  vérité  est  si  connue,  que  M.  Barrow 
ne  5*est  pas  attaché  à  Tétablii'de  nouveau,  par  une  com- 
paraison détaillée  de  llndustrie  chinoise  et  européenne.  Il 
a  parcouru  seulement  le  cercle  assez  borné  des  airts  méca^ 
niques  où  les  Chinoi§*réussissent  à  un  certain  poii^t,  et  le 
cercle  beaucoup  plus  étroit  encore  de  ceux  où  véritabiemeot 
ils  excellent.  * 

Les  manufactures  de  soie  et  de  coton ,  sans  avoir  atteiut 
un  dernier  degré  de  perfection ,  méritent  quelques  éloges^ 

Dans  la  fiibriçation  de  la  porcelaine,  lés  Chinois  ne. 
sont  surpassée ,  pour  h  prépara^on  des  matières  premières, 
que  par  les  Japonais  :  ils  ne  savent  pas ,  à  la  vérité,  donner 
à  leurs  vases  la  for|ne  élégante  qû'bÂi-  ceux  qui^  se  fabri-* 
queht  en  Europe,  ni  encore  moins  les  orner  db  dèssiha 
également  corrects  et  agréabli^s  \  mau  si  on  leur  envoie  dëa 
modèles,  ils  les  copient  avec  exactitude;  et  les  couleuri 
<|u'ib  emploient  soW  inimitables  pour  la  fraîcheiir  et 
Vinaliérabilité»  ' 

&*ii8  raéprisoienl  moins  les  procédés  quîpoûrroientfedr 


Digitizeçi  by  VjOOQIC 


ASIE.    TOYAO.  DANS  LA  CHINE,  elC.        4^1     * 
élre  communiqués  par  les  étrangers^  les  ouvriers  chinois, 
avec  un  esprit  vif  et  une  conception  fac^e ,  réussiroient 
clans  les  ouvrages  d'horlogerie  et  de  verrerie  :  M.  Barrôw 
en  eut  plus  d'une  fois  la  preuve.  Les  outils  des  divers 
artisans  sont  de  lu confitruction  la  plus  simple;  et  chacun, 
de  ces  outils  néanmoins  répond  très-^bîen  aux  usages  aux* 
quels  il  est'defitiné.  Ainsi  le  soufflet  d'un  forgeron^  qui 
n'est  composé  que  d'un  cylindre  creux  et  d'un  piston 
vasculaire^lui  sert  non-<-seulement  à  souffler  le  &u  «  mais  de 
siège  quand  il  ne  souffle  pas,  et  de  caisse  pour  serrer  ie« 
outils. 

L'art  de  l'imprimerie  dale  de  la  plus  haute  antiquité  ien 
Chine,  mais  on  n'y  a  jamais  employé  qu'un  bloc  de  bois, 
L'écriture  des  Chinois ,  est  telle  qu'on  ne  pourroit  *guère 
Fimprimer  avec  des  caractères  mobiles,  par  la  difficulté 
d'ajuster,  dans  une  forme  d'imprimerie ,  leurs  monosyl- 
labes fort  simples  et  en  petit  nombre, avec  la  multitude  de 
combinaisons  dont  ils  sont  susceptibles. 

Les  Chinois  connoissent  l'usage  de  la  poulie,  et  ik 
l'eraJDloient  à  bord  de  leurs  vaisseaux,  mais  toujoui^s  dans 
tfon  é(aw  de  simplicité.  Il  en  est  de  mêm<^  de  la  pompe  k 
chaire,  qui  a  été  portée  en  Europe  à  un  s^  haut  degré  de 
perfection.  M.  Barrow  n'a  jamais  remarqué  de  corps  de. 
poulie  où  il  y  eût  plus  d'un  rouet.  Le  pouvoir  du  levrer 
^st  commun  en  Chine,  sans  être  étendu  à  tous  ses  usages^ 
lî^n  général,  aucune  des  puissances  mécaniques  n'ejt 
employée  en  grand  par  les  Chinois  pour  faciliter  le  traV  - 
vail.  Peut-^être,  dit  M.  Barrow ,  est-ce  une  question  qui 
n*êst  pas  décidée  dans  le  gouvernement  chinois,  que  celle 
de  savoir  si  l'avantage  général  de  faciliter  le  travail  et  de 
gagner  du  temps  par  le  moyen  des  machines,  peut  balancer 
le»  m afheurs particuliers  qu'occasionneroit ,  pendant  quel^ 
ques  années^  l'emploi  de  ces  machines.  Dans  un  pays  oà 
jl  y  a  une  population  si  immense,  l'introduction  det 
piâchines  peut  amener  de,  grands  troubles,  puisque  let 
neuf  dixièmes  au  moins  de  la  nation  vivent  du  travail  d^ 
I^ura  maitts. 
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Les  quatre  arU  où  les  Chinois  excellent  véritablement, 
sont  la  fabrication  du  papier,  celle  de  l'encre,  la. pyro- 
technie et  l'emploi  de  l'i voire- 
La  fabri€atit>n  du  papier  avec  de  la  paille. est  assea 
récente  en  Europe  ;  mais,  en  Chine,  ejje  remonte  à  une 
époque  très-reculée.  Dans  leurs  manufactures  de  papier, 
les  Chinois  emploient  la  paille  de  ria  et  des  autres  grains, 
(  l'écorce   du    mûrier,    l'arbusle   qui   porte  le  coton,   le 

chanvre,  l'ortie ,  et  diverses  autres  espèces  de  plantes  et  de 
matières.  Ils  font  des  feuilles  de  papier  d'une  telle  gran- 
deur, qu'une  seule  peut  tapisser  un  côté  d'une  chambre 
de  moyenne  grandeur.  La  plus  belle  espèce  de  papier  à 
écrire  est  aussi  unie  que  du  vélin,  et  lavée  avec  une  sorte 
de  solution  d'alun  qui  empêche  l'encre  de  pénétrer. 

Onconnoîl  toute  l'excellence  de  l'encre  de  la^  Chine, 
l'ulililé  dont  elle  est  en  Europe  pour  les  arts,  et  rimpossi- 
bililé  de  l'y  imiter  parfaitement.  De  l'aveu  des  Chinois, 
c'est  de^  Coréens  qu'ils  ont  appris  à  perfectionner  celle 
encre. 

Quoique  la  poudre  à  canon  soit  d'un  usage  très-ancien 
dans  la  Chine ,  on  la  fabrique  fort  mal ,  et  l'on  n'y  connoît 
pas  même  l'art  de  la  grener.  Les  Chinois  n'en  sont  pas 
moins  habiles  en  pyrotechnie.  Leurs  feux  d'artifice  sur- 
^^  passent,  au  jugement  de  lord  Makartney  ,  dans  la  parlie 

de  son  journal  qu'il  a  permis  à  M.  Barrow  de  transcrire, 
tout  ce  qu'il  avoil  vu  dans  ce  genre  en  Europe.  Ceux  qui 
firent  parlie  de  la  fête  donnée  à  Ge-fiol  étoient peut-être , 
?il  ce  lord,  moins  grands,  moins  m^nifîques",  moins  variés 
que  les  feux  d'arlifice  chinois  qu'il  avoit  vu  tir^  à  Batavia, 
mais  ils  lui  parurent  infiniment  supérieurs  par  la  nou- 
veauté, la. délicatesse,  le  goût  et  l'invention. 

Mais  de  tous  les  arts  mécaniques,  celui  dans  lecpiel  les 
-  Chinois  paroissent  davantage  avoir  atteint  le  dernier  degré 
de  perfection,  c'est  l'art  de  découper  l'ivoire.  M.  Barrow 
«voue  que  dans  cette  parlie,  ils  n'ont  point  de  rivaux, 
'même  à  Birmingham ,  cette  grande  pépinière  (c'est  son 
expression  fastueuse  J  de»  arts  et  des  manufactures;.  Il  n  y  a 
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rien^  dk-41^  de  plus  beau^  de  plus  admirable^  que  Iq 
travail  qu'offre,  en  s'ouvrant,  un  éventail  chinois.  Là 
Oléine  industrie  se  déploie,  avec  la  même  perfection ,  dan» 
touitfJes  :  ou  vrages  d  *i  voire. 

Lea.arlfl  libéraux,,  les  beaux-arls  ne  sont  pas  plus 
perfectionné!»  dans  la  Cbin^  que  les  arts  mécaniques. 

Tolite  rarcliitecture  des  Chinois  a  paru  h  M.  BarroW 
^ussi  désagréable  à  la  vue  que  peu  solide.  Elle  est,  dit-^il^ 
sans  élégance  y  s^ns  correction  de  dessin,  sans  aucune 
pi'oportiOB/piédioore  dans  son  apparence,  et  d'un  travail 
gi^esflier.  lies  grandes' pagti^s  de  piiiq;  sept  et  Jnsqu*â 
neuf  étages,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  imposant  en  Chine; 
laciai»  eUes  ne  sont  ni  aussi  régulièrement  dessinées/  ni  ans&i 
solid^knerit  cbnstruite«  que  léè  pyramides' dé  ITnde.  Les 
cokMines:  sÀns  base  et  sans  k;hapiteau^  qbi  ^décbreiit  les 
palads,..les^  temples  y  ne  éoaif  c[ûe-^  bois  et'  d*ùï^'^ropor- 
iîonipeulBgréabie.    .    -  >^'.-  -'  ^   •    '     ''**'.'.**. 
. .  Lps  tm^isonây  extrêméïâélÈft-basses,  à  foôs^reidbui^és /él 
don^les  mni^ailles  en  brjqtaè  b*oht  aucune' solicfile,  par  la 
mauvaise:  qtialité  des^'màléHètiit,  sont  tbtltès  càiistrniles 
suivis  tnpdàle  des  ténl^. 'liés  poteaux' qui  sotiliënnent  là 
ioiture,^rfis^emblentîawefc  à  dfes  piqueta;  Les  j>onts  chinois 
•ont  irjkèjéégiofa.,  lecoup-d'œil^n  est  agréable,  mais  leuir 
gencedi^  OQustruction'iQftmoncie  peu  de  solidité.  J 

Lord  Makartneyv^orfïtfieon  fa'  déjà  vu  a  Tàrtîjple  d^ 
jiaiçdina.  de. plaisance,  n?©.4t  pas  si  sévère  que* HT.  Ba'rrow 
dans  Je  jtigement  qn'il  pèffe  suîr  rèrchîtectufè  chinoise. 
Elle  r^  peut  pas,*  dit  ce  tord  datis  son  fotirnal,  êtk^e  àou^ 
mise  aux  r^les  quit  nous'isont  familières  ,'''mtiis  elle  est 
pArfâitement  d'accord  ^ëc  celles  qui"  lui  sont  propt-es. 
Quoiqu'elle  pèche  conti*ç  les  idées  que  noiïi  nons'feommeï 
iaite8>  «i matière  de  composition,  de  distribution,  et  àê 
proportion,  elle  pk^dak  «où vent  un  effet' qiiî  plàft.  Peuf2 
être  ce  jugement  de  lord  Makartnej^  stir  l'architecture 
chitioise,  doil'ril  être  restreint  aux  fabHques  de  tout  genre 
qui  entrent  dans  la  composition  des  jardirts  chinois. 
L%;8Pvlpture  est  beaucoup  plus  imparferite  encore  dans 
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la  Chine  que  l'architeclure.  Les  Ciitnois  ne  sont  pas  pl«8  en 
état  de  modeler  la  figure  humaine^  que  de  la  dessiner -«ve^i 
ttn  certain  degré  d'exactitude  et  de  correction^  L*e  cîseaa 
chinois  ne  produit  que  des  images  grotesques,  des  êtres 
fantastiques ,  de  difformes  et  -monstrueuses  imitations  de  la 
tiatui^.  Il  n'y  a  dans  tout  i'empire,  ni  une  statue,  ni  un0 
colonne  digi^e  d'attention* 

Incapables  de  dessiner  avec  correction  i  lei  Chinois  ne 
•ont  pas  plus  avancés  dans  l'art  deja  peinture ,  dont  le 
dessin  est  la  principale  base.  Ils  ne  sare^  pas  non  plu# 
donner  du  corps  aux  objets  par  une  juste  aj^lvcatioa  6e0 
jours  et  des  ombres ,  ni  varier  par  la  touche  les  l^tei 
délicates  d'une  couleur ,  de  manière  à  les  rendre  aem-«' 
blables  aux  teintes  de  la  nature  s  mais  ils  imitent  avec  une 
exactitude  et  un  éclat  que  n'égale  point  Tari  desEUiro-v 
péensy  le  plus.bfillanl  coloris  des  fleurs,  desoîseanxet  des 
insectes.  Du  reste ,  ils  n'ont  aucune  idée  de  k  magî^ 
qu'emploie  V^it  de  la  perspective  :  tous*  lea.objels  qu'ils 
r^résefetent ,  sont  ej^aclenrent  sur  le  même  ]dan.      ^ 

L^'art  de  la  mpsiqâe  ne  purett  pa»  être  cultivé^  daiis  la 
Chine,  comme  uçe  science :^on. ne. fappfend  fas  même 
comme  un  talénf  agréable^  on  ne  la  pratique  pas  non  plu» 
comme  amusement  dans  la  société<i  II  n'est  yelrcé  ^ue  par 
èesjeunes  fillesqu^on  élève  pour  jHre  vendues  ,ou  parcelle» 
qui  se  louent  aux  hommes ,  lesquels  achètent  leurs  faveurs. 
Les  Chinois  ne  connoissent  point  l'usagedes  notea  :  poor^ 
écrire  la  musique,  ils  se  sei^vent  de  caractères  qui  ex-* 
priment  les  nonis  des  ton»  de  )a  gamn)ie^  et  il»  doivent 
même  celte  manière  impavfaite  au  ^suite  P^rpra,  Le» 
insirumens  de  musique  sdnt  très-tiombreux  en  Chine} 
aucun  n'est  bien  4igréable.  Lorisque  des  musicien»  chinois 
sont  asflteniblé»,  il»  tâchent  de  jouer  à  l'unisson ,  et  quel^ 
quefdsl'un  de  leprs  instrumens  prend  l'cn^taTie;  mais  ils 
n'essayeîst  }amais>de  >ouer  diflEetientes  parties.  Tout  leur  art 
se  réduit  i  la  mélodie,  si  Ton  peut  toutefois  appliquer  ce 
nom  à  des  assemblage»  d?  son»  très-durs.  M.  Barrow  n'a 
•nlendu qu'un  mil Chinoi» donton  pût  dire qtl'il  cI;^m»oil 
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Û\fn  ton  tienâible  et  mélancolique.  Avec  un  accompagne^ 
ment  de  guitarre  ^  son  chant  avoit  pour  objet  l'éloge  de  la 
iBeur  moa-liê,  l^une  de»  chansons  les  plus  commdnea  du 
pays.  La  simple  mélodie  de  cet  air  fut  notée  par  M*  Hul*^ 
ùer  :  il  se  trouve,  avec  un  pelit  nombre  d'airs  populaires, 
gravé  dans  le  recueil  des  planches  dont  ou  a  enrichi  1# 
Voyage» 

La  poésie  fut  plus  cultivée  en  Chine  queja  musique ,  el 
eene  futpa^  sans  succès.  M.  Barrow  ne  s'est  pas  beaucoup 
étendu  sur  le  mérite  des  poètes  chinois  :  il  observe  seule- 
ment que  cellça  de  leurs  poésies  qui  ont  été  traduites  dans 
|>lusieurs langues  européennes,  ont  été  fort  einbellies  dans 
les  traductions  :  il  en  donne  pouç  preuve  celle  d'une  ode 
sur  le  thé  dont  le  dernier  empereur  Tchien«-Long  esl 
l^aoteur ,  et  dont  l'original ,  traduit  mot  k  mot ,  ne  peut  pasi 
aputenir  la, comparaison  avec  la  traduction  qu'en  a.faite  en 
Vers  anglais  çir  William  Jones.  U  observe  au  reste  que  le 
J>peme  sur  la  ville  elle  pays  de  Moukden,  composé  par  1» 
niéme  prince  >  et  que  les  missionnaires  ont  traduit  ea 
|>rose>  anQonce  beaucoup  plus  de  |alent  que  Tode  sur 
le  thé.  » 

Quant  au^  Crames  chinois,  oi|  pourroit  juger  de  leur 
tnérite  par  la. fameuse  pièce  de  l'Orphelin  de  la  Chine ^ 
dont  un  jésuite  nous  a  donné  la  traduction ,  n  cette  tra«« . 
ciuctîon  étoit  plus  exacte.  Celte  pièce,  défigurée  par  le  tra««  ^ 
ducteui*,  a  été  recueillie ,  avec  quatre-^vingt^diz^HieuC 
Jatilres^  qui  sont  considérera  comme  les  meilleures  dur 
ihéâlre  chinois^  Quoique  les  trois  unités  y  soient  conti^ 
naellement  violée,,  elles  ne  sont  pas  dépourvues  de\ 
Ibeautés  :  toujours  elles  roulent  sur  des  événemens  ^isto** 
siques.'Les  Chinois  au  surplus  se  plaignent^  ainsi  que  Icé 
Anglais  et  les  t^rançais ,  de  la  dégénération  qu'a  suhiechês 
«UX  l^art  dramati()ue«  Ili  soutiennent  que  les  prodMction* 
Jle  leurs  auteurs  i:nodernes  sont  très-inférieures  à  celles  de» 
anciens.  11  est  certain,  dit  M.  Barrow,  qu'an jour'hpi  l'on 
s|>p]audit  sur  les  théâtres  de  la  Chine,  toutes  sortes  ^'in^ 
décenees  et  d'obscénités^  Dans  leur^  pièces  comiqu^f  ,il  f 
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a  toujours  un  bouffon  qui  obtient  la  pîus  grande  partie  de« 
applaudtssemens.  'Dâtfiâ  leurs  tragédies,  ih  mêlent  le 
chant  k  la  déclaniation  ;  ce  sont  de8'es[ièces  de  tnéh)- 
drame»;  on  peut  juger  du  mérite  de  ce»  pièces,  pàrrim- 
perfectibn  de  la  musique  chinoise. 

^  Mî  BarrOw  a 'consacré  un.  Irës-long^éhapitre  à  des 
observations  sur  la  langue  chinoise  :  elles  ne  sont  pa^ 
susceptibles  d'élrë  extraites;  j'en  indiquerai  senlement  ici 
r6b/et.  Il  flioutient  d'abord  qne  cette  langue  n'est  pas' 
hiéroglyphique.  H  établit  ou  s'occàpè  d'établir,  la  faus- 
seté des.  comparaisons  étymologiques,'  et  if  en  donne  des 
exemples.  Il  expose  leè  difficultés,  les  ambigàifés  qu'offrent 
tes  ddràctèrea  chiàbis.  Celle  espèce  "de  dissertation  est 
teifmShée  par  des  irecliercheai  sur  la  langue  parlée ,  et  sur 
Falphabet  tortarë-màntchou.  '      "   '      '   " '^' 

-  Eit'  parcourout'léè  «Xï^iences  qu'ôti'lrfàlUyè'  'en  'Chiné,' 
3VÏ.  Bàrrow  refuse  aux  CliiifDiàla  pluâ légère  conhoissancê 
des  principes  de  la  géométrie.  Quant  à  leur  arithmétique,' 
il  observe  qàe  le'calctil  décimal  ,dêbi^irèrte' iiouvellé  en 
Europe,'  est  le  seul  système  d'arithmétique  usité  de^>ais 
long-temps  en  Chine.  Malgré  l'attention  que  les  Chinois 
donnent  à  feur  calendrier,  M.  Balrow  ne  trouve  pas' 
qu-'ifs  aient  fatif  dcô' pnyg;i:ès  sensibles  en  astronomie ':  àtV 
peut  l'inférer  sur-toat  du  crédit  que  conserve  encore  clie^ 
eux  l'astrologie.  <!^oiqn 'ils  rédigent  Wgneusemen't  leurs 
annffl^i  leur  cbronologie  est  pleine  d'obscurités  et  d'in- 
certilùdes.  A 'l'égard  dé  la  chimie,.I*on  tïe  peut  pas  dire 
qu'elle  existe  en  Chiné  comme  science";  mais  plusieurs  de 
^àea  bi-anches  y  ébi^  â'un  usage  Commun  'comme  aria 
chitti^Hes.  Ainsi,  «mris  posséder  aucune  théorïè  concer-' 
iiiHit^ës'affinités  deàcofps  ou  les  attractions  de  cohésion  et 
d'tfft^ég^tion,  ils'clarifîent  très-pr6mj)temenf  l'eau  v^eusé 
de  lèbi-s  rivières.  Destrcfis  règnes  de  la  nature,  ils  gavent' 
firer^les  couleurs  les  plus  brillantes,  sans  en  connoître  en 
aucuhë  rt^anière  la  théorie.  La  connoissânce  dès  effets  que 
produit  là  vapeur  sur  certains  corps,  ne  leur  est  pasélran-' 
gkr'ei,  '^àié  îls-'ne'ife adulent  pas  n;ême  de  la  forci  èxtr^o?- 
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âinaire  de  celle  vapeur  dans  l'élat  der  compression  >  et  de 
l'application  qu'on  peut  faire  de  ce  pouroir  à  dés  objets  iqui 
sont  au-dessus  de  la  force  animale.  Avec  tm  bon  procédé 
pour  fondre  le  fer  au  sortir  de  la  mine ,  et  en  fabriquer  des 
ustensiles  exirémement  minces,  ils  n'ont  qu'une  foibld 
connoissance  des  moyens  de  le  convertir  en  acier. 

L*a  connoissance  des  plantes  et  de  leurs  vertus  pré- 
tendues, constitue;  fen  Irès^grande  partie^  la  médecine 
chinoise.  Celles  dont  on  fait  le  plus  d'usage,  sont  le  grn- 
sing ,  la  rhubarbe  et  la  squine.  La  pharmacopée  tire  aussi 
du  règne  animal  et  du  règne  minéral  un  petit  nombre  dé 
remèdes.  Du  reste,  les  médecins  chinois  ne  connoissent, 
ni  ne  croient  nécessaire  d'avoir  quelques  notions  de  la 
physiologie.  Leur  pathologie  même  est  fort  bornée,  très- 
souven  t  absu  r d  e  et  ordinairemen  t  ^rronée. 

Les  missionnaires  ont  exalté  Thabileté  des  médecins 
chinois  ;  mais  le  jésuite  Lecomte  qui,  en  quittant  la  Chiné 
pour  ne  plus  y  retourner,  avoit  moins  de  ménagemens  à 
garder  dans  ses  récits  que  ses  confrères  destinés  à  y  passet 
leur  vie,  dit  positivement  que  les  médecins  chinois  tâchent 
toujours  de  découvrir  secrètement  le  genre  de  maladie 
des  personnes  auprès  desquelles  ils  sont  appelés,  avant  de 
déclarer  quelle  est  cette  maladie  ,  parce  que  leur  réputation 
dépend  beaucoup  plus  de  leur  sagacité  prétendue  à  assi- 
gner la  véritable  cause  ou  le  véritable  siège  d'une  mfthdie, 
que  du  talent  de  la  guérir. 

Si ,  à  celte  profonde  ignorance  des  médecins  proprement 
dits  de  la  Chine,  on  ajoute  la  multitude  des  charlatans  qui 
«'ingèrent  de  traiter  les  malades ,  on  ne  sera  pas  étonné  des 
aiTreux  ravages  que  font  les  maladies  épidéniiquès  dans  la 
Chiné.  Ceux  de  la  pelite-vérole  sont  incalculables  :  heu- 
reusement qu'on  a  imaginé,  lorsqu'une  petite-vérole  de 
l'espèce  la  moins  dangereuse  se  déclare,  de  l'inoculer  par 
difierens  procédés.  Cette  salutaire  pratique  à  diminué 
beaucoup  le  danger  de  la  conl^ion.  ?-*• 

Là  chirurgie  n'est  pas  plus  avancée  chez  les  Chinois  <^afe 
la  médecine.  La  barbare  et  absurde  loi  qui  fait  peser  la  re»« 
T.  Dd 
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ponsabilité  dii  si^lut  de  la  personne  blessée  sur  celui  qui 
«.ntreprend  la  cilâ|Letdont  j'ai  précédemment  parlé,  na 
pas  peu  conlribi|^trrêier  les  progrès  de  l'aricbirur^cal. 
Les  chirurgiens  cbii^ois  iréusmssetit  quelquefois  à  remettre 
un  membre  disloqué  |-^  à  raccommoder  une  fracTure^  mais 
dans  les  cas  di^ctles^  et  compliqués,  ils  /abandonnent 
communément  les  malades  au  baaiard ,  ^  ne  font  jamais 
^-amputation. 

.  L'Iiistoirè  naturelle  d'un  empire  tkVksià.  étendu  que  la 
Chine,  en  j  comprenant  encore  (a  Tartane  chinoise,  offre 
un  vaste  champ  iVobservateur,  et  ne  pourroit  être  corn- 
plèlement  traitée  que  par  une  société  de  sarans  qui  eussent 
résidé  longtemps  dans  la  Chine,  et  qui  l'eussent  parcouruei 
dans  toutes  »s  parlies.  M.  Barrot^  n'«  pu  recueillir  dans 
une  course  rapide^  i  traders  quelques  partie^  seulement 
de  Fempire,  que  quelques  échantillons  des  rickesses  de  la 
natu;^  dans  les  trois  règnes. 

{Relativement  au  règne  unimal ,  «a  relation  est  extrême* 
«neiiat  stérile.  Pour  cet  xH^ei ,  il  faut  recourir  à  celle  de 
M.  Bell,  qui  accompagna >  en  1719,  l'ambassade  envoyée 
«n  Chine  par  Pierre-le^Grand^et  dont  on  a  donné  unà 
traduclion  à  la  suite  de  oelle  de  M«  £arroW.  On  y  trouve 
des  détails  curieux  sur  quatre  çspècM  de  tigres  et  sur  la 
manière  de  les  chasser ,  sur  ha  sibelines  et  sur  feur  chasse  ». 
«ur  diverses  isspèoes  de  poissons  ^  et  particulièreâieat  sur 
ceux  <]u'on  app^e  poissons  d'or  et  d'argent. 

M.Barrow  s'est  un  peu  plus  étendu  sur  le  règne  végétal. 

Il  a  donné,  ^n«  {^usvpurs  parties  do  son  Voyage,  la 

nomenclature  et  quelquefois  même  la  descri^ttion  des 

plantes  qui  croiâsent  dans  diverses  provinces  de  la  Chine. 

Il  entre  même  dans  quelques  détails  sur  le  camphre  et 

l'arbre  à  vernis, ^sur  les  diverses  efi|)èces  d'orangers;  Il  «tot 

x^marquable,  d'après  le  témoignage  de  M.  Bell,  qui 

«fi'appuie  sur^celul  du  P.  Fridelli,  qu'on  voyoit  encore  à 

■Canton  en  1719»  l'oràngeildont  hk  graine  aroit  été  la  pre- 

«niière  envoyée  en  Portugal,  oà  elle  avoit  si  bien  réussi. 

X)a  recette  que  M.  Barrow  n'ait  fait  que  nommer  l'arbre 
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àsnif  el  ce  qu'il  appelle  le  grand  et  magnifique  arbre  de 
vie.  On  est  étonné  de  voir  dans  sa  relation,  que  Tarbusle 
qui  porte  le  thé  étoit  employé  le  long  du  jQeuve  Ching- 
Tang-Kiang,  comme  une  plante  commune  à  clore  et  à 
séparer  les  jardins  et  les  vergers.  M.  Barrow  ajoute,  à  la 
vérité ,  qu'il  n'est  pas  cultivé  pour  le  produit  et  l'emploi  de 
ses  feuilles. 

Quant  au  règne    minéral,  M.  Barrow  s'est  presqiw 

'  "borné  à  observer  que  le  nitre  est  très-abondant  dans  la 
Tartarié  chinoise,  et  qu'il  y  a^  dans  la  Chine  propœment 
dite ,  et  particulièrement  dans  le  voisinage  du  fleu5<e  Peu^ 
Kiung^HOf  plusieurs  grandes  mines  de  charbon.  Celles-ci 
•'exploitent  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'elles  âont  de 
niveau  avec  ce  fleuve,  dont  on  Conduit  l'eau  sur  les  côtés  • 
de  là  mine,  d'une  grande  importance  pour  aKnieAter  les 
manufactures  de  porcelàiiïe.  Presque  toutes  les'morilagnès 
qu'il  eut  occasion  d'examiner  en  traversant  cet  eÀapire, 
lui  parurent  de  granit  primitif  :  quelques-unes  seulement 
sont  sablonneuses;  d^autres,  et  ce  sont  les  moins  éleVées, 
sont  de  pierre  à  chaux,  ou  de  marbre  commun  et  grisâtre/ 
"M.  Barrow  ne  découvrit  dans  les  parties  du  continent 
de  la  Chine  qu'il  traversa ,  ni  productions  volcaniques ,  ni 
traces  de  chaleur,  ni  eaux  thermales.  Les  lacs  sont  très- 
multipliés  dans  la  Chine  :  quelques-uns,  tels  que  le  lac 
JPoyang,  sont  comme  de  petites  mers. 

Cetjue  M.  Barrow  a  observé  de  plus  remarquable  sur  la 
météorologie  de  la  Chine,  ce  sont  les  typhons  ou  vents 
violents,  accompagnés  d'éclairs  et  de  coups  de  tonnerre 
terribles,  avec  de?  rafales  et  des  ondées  qui  se  succèdent 
rapidement.  Ces  ouragans  se  font  ressentir  sur  presque 
tons  les  lacs  de  la  Chine;  mais  ils  exercent  une  tonte  autre 
violence  encore  sur  les  mers  de  la  Chine.  Pour  en  donner 

'  tlne  idée>  dit  M.  Barrow,  voici  de  quelle  manière  s'ex- 
prime un  des  plus  intelligens  et  des  plus  expérimentés 
capitaines  des  vaisseaux  de(  ^  compagnie  des  Indes 
anglaise  :  <c  Qttand  on  pourroit  faire  sonner  dix  mille 

-  »  trompettes  et  fisdro   battre  dix  tuille  tambours  sur*lo 
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»  gaillard  d'avant  d*im  vaisseau  au  moment  de  la  pins 
^grande  force  d*un  ouragan,  aucun  de  oeâ  instrumens 
7>  ne  seroit  entendu  sur  le  gaillard  d'arrière». 

Sur  la  population  de  la  Chine ,  M.  BarrowVen  rappor- 
tant l'évaluation  de  lord  Makartney  qtii ,  d'après  le  recen- 
sement que  Jui  communiqua  le  gouvernement  chinois^ 
la  porte  à  tVbis  cent  trente  millions  d'habitans^  avoue  fran- 
chement qne  ce  recensement  n'est  point  exact,  et  ne  peut 
pas  même  Têtre.  Il  n'eu  soutient  pas  moins,  en  se  fondant 
vnx  l0s  faits  et  en  raisonnant  par  analogie  ',  que*  la  Chine 
peut  nourrir ,  non->seulement  ce  nombre  d'habitans,  mais 
même  le  double.  Les  faits  consistent  principalement  dans 
l'accroissemenl  continuel' de  la  population  qui  né  peut 
pas  êire  contesté  ,  çl  qui  est  très-considérable.  L'analogie 
résulte  de  ce  que  ,  pour  porlei;  la  population  de  la  Chine 
ail'  npmb^'e  çi-dessus  énoncé,  il  suffît  qu'un  mille  carré 
puissi  contenir  et  nourrir ,  dans  celte  contrée ,  deux  cent 
tsinqnanle-six  personnes.  Of  cette  donnée ,  qui ,  d'une 
part)  repose  sur  la  grande  étendue  de  la  Chine ,  de  l'autre , 
«ifr  Jes  considérations  que  j'exposerai  tout-à-1'lienre,  ne 
paroîtra  rien  moins  qu'une  supposition  gratuite,  lorsqu'on 
-hè  rappellera  que  le&  Provinces-Unies  de  Hollande,  con- 
«tiennent -par  mille  carré,  deux  cent  soixante  et  dix  indi- 
''vidus.  A  celte  population  présumée  dçs  parties  continen- 
tales de  la  Chipe ,  il  faut  ajouter  celle  des  rivières ,  des 
fleuves,  des  lacs,  qui  est  înnombrahle, 

M.  Barrow  assigne  pour  causes  de  cette  population 
lexceasive,  l'étal  de  paix  oii  depuis  long-temps  eat  la  Chine , 
le  mariage  de  tous  les  soldats,  dont  la  solde  suffît  pour 
entretenir  leur  famille,  celle  que  l'Etat  leur  paye  pour 
chacun  àe  leurs  en  fans  mâles,  la  division  des  terres  en 
pelile»  fermes,  le  peu  de  villes  manufacturières,  qui  sont, 
comme  on  fait ,  le  tombeau  de  l'espèce  humaine  ;  la 
fiobriélé  du  peuple,  l'égalité  de  la  température,  excepté 
dans  les  provinces  du  nord ,  où  l'hiver  est  très- froid ,  mai» 
le  climat  sain  ;  enfin  la  culture ,  sinon  très-intelligente , 
«lu  moins  fort  assidue ,  des  plus  petits  coins  de  tetre. 
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\  Les  trois  ouvrages  dont  je  vais  donner  la  notice,  pour- 
ront, au  premier  coup-d œil,  paroitre  un  peu  étrangers  à 
une  Bibliothèque  des.  Voyages  ;  mais  la  rapide  analysa 
que  je  vais  en  faire  suffira,  ce  me  semble,  pour  justifier  le 
parti  que  j'ai  pris  de  les  y  insérer  :  on-  reconnoîtra  qu'ils 
jettent  une  grande  lumière  sur  les  anciens  temps  de  là 
nation  chinoise ,  sur  ses  monnoies ,  sur  ses  art?. 

Monument  de  Yu ,  ou  la  plus  ancleniae  iascrîp»* 
lion  delà  Chine ,  suivie  de  trente-deux  formes  d'an~ 
ciens  caracftères  chinois^  avec  quelques  remarques, 
sur  celle  inscription  et  ces  caractères  ;  par  J.ffager^ 
Paris  j  Treultel  et  Wiirtz  ,  1802  ,  in-fol. 

M.  Hager,  en  publiant  à  Londres,  en  1801 ,  son  Intro-- 
duction  à  l'étude  des  caractères  chinois,  sous  ce  titrer 
jin  Explanation  of  the  elementary  char  aciers  ôfiheChi^ 
nese ,  avoit  cru  devoir  consacrer  une  grande  partie  de  cetto' 
introduction  è  offrir  une  idée  des  élémens  primitifs  qui  ont' 
donné  naissance  aux  caractères  chinois,  et  des  diverse», 
formes  sous  lesquelles  ces  caractères  ont  panrà  différentes 
époques.  Parmi  ces  anciens  systèmes  d^ecriture,  dont 
plusieurs  ne  sont  peut-être  dûs  qu'à  l'imagination  d^a 
antiquaires  chinois,  il  en  est^  dont  la  certitude  repose,  sr 
nous  en  croyons  les  missionnaires  européens,  sur  de» 
monumens  authentiques.  Du  nombre  de  ces  monnmens^, 
e6t  l'inscription  de  Yu,  destinée,  suivant  la  tradition  di*- 
pays ,  à  conser^'^er  et  transmettre  à  k  postérité  le  souvenir* 
des  services  rendus  sous  le  règne  de  l'empereur  Yao,  par 
son  ministre  Yu,  qui  devint  ensuite  lui-même  le  fondateur 
d'une  nouvelle  dynastie,  celle  des  Hia,  plus  de  deux 
mille  deux  cents  ans  avan^  J.  C.  Ce  fut  Yu  qui  ouvrit  un 
libre  cours  aux  eaux  de  plusieurs  fleuves,  et  sur-totrt  » 
celles  du  Hoang— H&,  ou  rivière  Jaune ,  qui  auparavant? 
inondoient  la  plus  grande  partie  des  terres,  et  menaçoient 
la  Chine  d'une  subversion  totale.  Pour  éterniser  là  recon-*  ^ 
noissanoe  due  à  de  si  gracid*  bienfaits^  dont  Yâlui-mêm» 
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a ,  dit-on ,  conservé  le  souvenir  dans  un  cbapilre  partîcn- 
lier  du  Chou-King,  une  inscription  fut  gravée  sur  une 
xuoniagne  peu  éloignée  des  sources  du  Hoang-Ho,  et  qui 
avoit  été  témoin  des  travaux  de  Yu. 

Cette  inscription ,  dont  une  copie  authentique  est  dé- 
posée à  Sigan-Fou,  et  placée  à  la  tête  de  tous  les  monu— 
mena  anciens  réunis  dans  cette  ville,  n*avoit  point  encore 
été  publiée.  M,  Hager  ,  l'ayant  trouvée  dans  un  ouvrage 
imprimé  au  Japon  ^  Ta  fait  graver,  et  l'a  donnée  dans  son 
introduction  aux  caractères  chinois.  Il  pouvoit  rester  des 
doutes  sur  l'exactitude  de  cette  copie;  et  d'ailleurs  ce 
monument ,  dont  les  caractères  n'ont  point  d'analogie  avec 
les  autres  caractères  chinois  connus  >  seroit  devenu  une 
énigme  impénétrable  aux  Européens  même  les  plus  fami- 
liarisée avec  la  littérature  chinoise.  C'est  au  P.  Amiot ,  à  qui 
'''cette  littérature  a  déjk  tant  d'obligations,  que  le  public  doit 
et  la  copie  du  monument,  tel  qu'il  existe  aujourd'hnî^ek 
le  développement  des  caractères  qui  le  composent  ;  et,  ce 
qui  est  encore  plus  important ,  la  valeur  de  ces  mêmes 
caractères,  traduits  par  des  antiquaires  chinois  en  carac- 
tères modçmes,  et  expliqués  en  français  par  ce  savant 
missionnaire.  M.  Hager, en  .faisant  jouir  le  public  de  ce 
trésor,  partagera,  à  juste  titre,  la  reconnoissance  due  au 
P.  Amiot. 

Il  peut,  il  est  vrai,  s'élever  des  doutes  sur  îa  valeur 
assignée  aux  caractères  de  cette  inscription ,  par  des  anli^, 
quaires  qui  semblent  n'avoir  eu  pour  les  expliquer ,  d'autres 
secours  qne  l'histoire  même  de  Yu;  et  d'autant  plus  que 
celle  histoire  eUe-même,  comme  l'a  fait  voir  M.  de  CHii*- 
gnes  dans  un  mémoire,  inséré  dans  le  recueil  (de  l'acadéinie 
des  belles-lettres,  est  loin  de  ne  donner  aucune  pnse  à  la 
critique-  Mais  il  suffit  que  ce  monument  passe  parmi  les 
Chinois  pour  le  plus  ancien  titre  écrit  de  leur  histoire^ 
pour  que  l'on  mette  un  intérêt  réel  à  le  connoitre,  et  qu'oit 
reçoive  avec  empressement  tout  ce  qui  peut  fournir  des  - 
moyens  de  l'apprécier. 

Afin  qu&roQ  puisse  comparer  les  caractères  du  monu* 
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mcnl  de  Yu  avec  les  autres  syslémes  de  caraclères  ancien» 
qui  ontété  en  usage  à  la  Chine,  M^Hagerya  joint,  i®.  d'an- 
ciens caractères  attribués  pareiUement  à  Yu,  et  gravé» 
sur  des  pierres  antiques  que  Ton  conserve  au  collège 
impérial  de  Pékin;  ^'*.  un  spécimen  des  3 a  sortes  d'écri- 
tures chinoises ,  dans  lesquelles  a  été  pubHê,  par  ordfe  do 
lempereur  Kien*Long,  son  poëme  sur  Moutden  et  sur 
IcMueiles  oft  peut  consulter  le  Traité  mr  Forfgine  de» 
duTérentes  sortes  de  caractères  chinois  qui  se  trouve  à  la 
suite  de  Téloge  de  la  ville  de.Moukden,  traduit  par  1» 
P.  Amiot ,  et  publiés  par  M.  de  Ouigneji  en  1770;  3°.  di- 
vtfTB  vases  tirés  d'ouvrages  à  la  Chine. 

Tous  ces  morceaux  curieux  sont  tirés  de»  trésors  de  la 
bibliothèque  impériale,  qui  possède  en  ce  genre  des  ri-^ 
chesses  qu'an  chercheroit  en  vain  [dans  les  autres  dépôt» 
littéraii^es  de  l'Europe.  L'exécution  de  ce  recueil  précieux 
Qe  laisse  rien  à  désirer^  Cest  dftns  dos  ouvrages  de  Is 
nature  de  celuiT^ci  qu'il  est  permis  de  déployer  tout  le 
luxe  de  la  typographie,  et  de  faire  usage  de  toutes  les  res» 
sources  de  l'art,  parce  qu'ils  sont  naturellement  destinés  à 
l'ornement  des  bibliothèques,  plutôt  qu'à  l'insfructioA 
d'une  classe  nombreuse  de  lecteurs. 

Dkscription  des  médailles  chinoises  du  Cabinet 
impérial  de  France ,  précédée  d'une  histoire  de  là 
Numismatique  chinoise ,  avec  des  éclaircissement 
»up  le  commerce  des  Grecs  avec  la  Cbiœ ,  et  sur 
les  vases  d'un  prix  exorbitant  qu'on  y  trouve  en^ 
core  ;  par  M.  Hagery  chargé  par  S.  M.  L  dé  la  con« 
fection  d'un  dictionnaire  chinois  :  avec  plusieurs 
gravures ,  écritures  et  inscriptions  clûnpises  ,  et 
une  carte  de  M.  Barbier  du  Bocage ,  représentant  la 
route  d'une  caravane  grecque  à  la  Chin^.  Pari^ , 
i8o5 ,  de  l'imprimerie  de  là  Républiqiie  y  Tjreutidl 
€t  WurU  >  in^"".  , 
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La  magnificence  de  rex4«***J<>n  typographique  de  cet  ouvrdge; 
répond  à  aon  importance. 

^es  momens  libres  qu'a  laissé»'  à  M.  Hager  le  triage  de 
cent  di^-^sept  mille  caractères  chinois  existans  à  Fimpri- 
inerfe  ifnpériale  ^  et  avec  le  secours  desquels  a  été  composé 
son  Dictionnaire  cbinois,  il  les  a  employés  à  la  numisma- 
tique de  la  Chine  ^  dont  une  partie  est  puisée  dans 'les 
atiteurs  de  cette  nation  »  soigneusement  cités.  Un  tel  gu- 
vrage  manquoit  à  l'Europe.  Du  Halde  et  Boyer  avoienl  à 
peine  effleuré  ce  qui  regarde  les  monnoies  chinoises,  et 
dans  le  peu  qu'ils  en  ont  dit,  ils  sont  tombés  dans  des 
erreurs  graves  que  M.  Hager  a  modestement  relevées.  La 
plupart  de  ceux  qui ,  après  ces  deux  écrivains,  ont  écrit  en 
Europe  sur  la  numismatique,  ne  parlent  ni  des  monnoies, 
ni  des  médailles  de  la  Chine.  Le  plus  récent,  Pinkerton ,  a 
osé  contester  qu'il  en  existât,  et  si  M.  d'Hancarville  en  a 
publié  quelques-^nnes,  il  les  a  présentées  comme  des  mon- 
noies tartares  et  indéchiffrables.  Enfin  celles  que  M,  Sche- 
rer,  dans  ses  Recherches  sur  le  nouveau  monde,  a  don- 
nées comme  chinoises,  ne  sont  que  le  fruit  de  l'imposture, 
une  seule  exceplée.^ 

JVJ.  Hager  explique  toutes  celles  qu'il  a  pu  connoitre,  et 
particulièrement  les  soixanïe-qnalre  pièces  dissemblables 
de  monnaies  anciennes  et  modernes,  chinoises  et  japo- 
naises, qui  se  trouvent  à  Paris  au  cabinet  des  médailles^ 

Ce  travail  est  précédé  de  la  numismatique,  contenant 
l'origine  et  les  progrès  de  la  raonnoie  en  Chine,  où 
primitivement,  comme  dajns  toute  l'Asie  méridionale, 
certains  coquillages  maritimes  ont  fait  fonction  de  mon- 
noie.  Suivent  de  profondes  recherches  sur  l'ancienne 
Sérique  et  sur  les  vases  murrhins. 

Contre  l'opinion  du  célèbre  d'AnvilIe,  du  savant  Brot- 
tier,  c(<?  M»  Gosselin,  si  connu  par  ses  doctes  travaux^  surla 
géographie  ancienne,  et  de  beaucoup  d'autres  écrivains ,  il 
établit  que  la  Sérique  des  anciens,  le  pays  de  la  soie,  est  la 
Chine;  que  cette  Sérique  fut  connue  des  Grecs  et  qu'ils  y 
onttoyagé. 
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Puis  se  ramenant  à  la  monnoie  de  la  Chine,  M.  Hager 
fious  apprend  que  lesdate^  de  celte  monnoie;  y*  ont  coni'- 
mencé  vers  Tan  160  avant  J.  C.  ;  qu'on  ]^  trouve  néanmoirfs 
encore  des.  mon  noies  sans  dates  en  cùîvr'e,*fer  ou  argent, 
ju.sque  dans  le  sixième  siècle  de  Tèré  chrétienne,  et  qu'à 
une  seule  exception  -pi-èg,  les  nionhbîës  aved  le  nom  du 
prince,  en  caractères  perpendiculaîres,*nè-ôoramencent 
qu'«u  septième  siècle.  \ 

M.  Hager  ajoute  qu'au  temps  active],  les  Chinois  n'ôat 
d'autre  monnoie  réelle  ayant  cours,  que  des  pièces  de 
bronze;  mais  qu'ils  ont  d'anciennes  pièces  Ko'rs  de  cour» 
qu'on  attache  sur  la  poitrine  des  enfans;  qu'ils  ont  aussi 
des  médailles  propremeiit  dites  qwi  ne  servent  pas  ei  ^fi'ont 
pas  pu  servir  de  monnoie  j'  qu'enfin  ils  ont  ftes  médailles 
religieuses,  des  médailles  astrologiques,  etq.   , 

Les  recherches  de  M.  Hager  se  sont  e-ncore  étendues  a^ 
papier-monnoie  :  c'est  au  douzième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne que  ce  genre  dé  mônnoie  paroît  pour  la  première 
foiS)  dans  l'histoire  x^birsôise. 

Qn  doit  aussi  k  -M,  Hager  des  découvertes  précîeuàes 
sur  les  fameux  vases  murrjijns,  d'uft  prix  si  énorme  chez 
les  anciens,  l'objet  de  tant  de  controverses  chez  les  mo- 
^dernes,  et  dont  Winkelman  paroît  être  le  seul  qui  en  ait 
soupçonné  la  ^^nfablè  nature,  en  prouvant,  que  c'élo/t 
une  production  naturelle,  une  substance  silÎQeuse,  telle 
que  l'onix  ou  la  sardoine.  M.  Hager  paroît  démontrer  que 
ces  vases  murrhins  étoienl  les  mêmes  que  les  célèbres 
vases  connus  à  la  Chine  sous  lé  nom  d'y u' où  dy u^clie^ 
qlii,  dans  la  tangue  chinoise,  signifie  une  sorte  de  pierre 
précieuse  demi-transparente  et  bien  sonore,  qui  se  trouve 
encore  dans  les  molitagnels ,  lés  rivièr^s^'  leiï  vallées ,  et  les 
ravins,  tant  de  la  Chiné  bcfc'idèntale  çt  septentrionale,  que 
de  là  petite  Êukaiîe,  et  dont  les  Chip  ois,  ^^ans  les  temps 
les  plus  reculés,  comme  encore  aujourd'hui,  ont  fait  des 
vases,  des  bijoux,  des  ornemens  de  toutes  espèces,  etd^ 
instrumens  même  de  musique.  , 

L'ouvrage  de  M.  Hager  est  terminé  par  le  textechinoî» 
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et  la  traduction  d'une  inscription  chinoise  du  £reiaièm# 
siècle,  laquelle  se  trouve  sur  des  vases  d'airain  accidentel , 
comme  celui  de  Corintlie.  Ces  vases  existent  dans  les  collec- 
tions de  MM*  Van  Horn  et  D^non.  L'inscription  n'ex- 
plique que  le  temps  de  la  fabrication,  qui  remonte  à 
environ  quatre  cçnts  ans,  à  l'époque  précise  de  l'incendie 
du  palais  in^périal ,  où  la  fusion  des  métaux  id'or,  d'argent 
et  de  cuivre  produisit  en  Chine  l'airain  factice  dont  il 
^'a|?it. 

Par  cet  app^erçu  très-rapide  de  l'ouvrage  de  M.  Hager, 
Ton  peut  juger  de  tout  l'intérêt  qu'il  a  su  attacher  à  uae 
maliére  en  apparence  assçz  aride* 

Panthéon  Chinois  ,  ou  Parallèle  entre  le  culte 
religieux  des  Grecs  et  celui  des  Chinois,  avec  de 
nouvelles  preuves  que  la  Cblue  a  été  connue  <des 
Grecs ,  et  que  les  Sères  des  auteurs  classiques  om 
été  des  Chinois  ;  par  Joseph  Hagçt,^  docteur  àl'uui- 
versîté  de  Pavie ,  et  professeur  public*  des  langues 
orientales.  Paris  et  Strasbourg,  1806 ,  gr.  in-4*'.  de 
l'imprimerie  impériale ,  Treuttel  et  Wiirtz.       * 

Dans  l'ouvrage  précédent ,  on  a  vu  que  M.  Hager  a 
traité  deux  questions  importantes  de  l'antiquité;  l'une^  que 
les  Sères  y  ces  peuples  doqt  il  est  parlé  si  «sou  vent  dans  les 
auteurs  classiques,  x^irt  étendes  Chinois  :  l'autre.,  que  ces 
célèhres  vases  mtîrrhins  des  anciens  ont  existé  ea  Chine  et 
y  sont  encore,  et  que  leur  matière  est  la  pierre  de  ^»,  ou' 
une  espèce  d'agathe  ou  de  jaspe  ^  qui  s^  trouve  d^Q?  1^ 
montagnes  de  rimaiis. 

Ces  deux  proppsitions  »  également  intéressantes  poa]^ 
les  savans,  ont  été  légèrement  combattue»  par  M*  Syl- 
vestre  cU  Sacy,  dans  l'analyse  qu'il  a  dojnnée  de  cet  puvragj» 
au  Magasin  Encyclopédique. 

Dans  l'ouvrage  que  nou9  annonçons  aujourd'hui  f 
M.  Hager  fournit  de  nouvelles  preuves  et  de  nouvelles 
autorités  à  l'appui  de  son  assertipn ,  qu^  les  Sèreê  f^\  d& 
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élre  les  Cbinois  ,  que  les  vases  précieux  qui  ei^îstent  encore 
en  Chine ,  doivent  avoir  été  les  vases  murrhins.  Il  f>iit  voir 
que  la  soie  que  les  Grecs  allèrent  chercher  dans  la  Sârique^ 
c'esf-à-dire  dans  la  Chine>  du  temps  <}es  Romains^  leur 
a  élé  connuç  long-temps  auparavant;  mais  qu'ils  n'ail- 
lèrent pa»  plus  loin  qu'en  Perse  ou  en  Médie  ;  que  l'habit 
sérique  s'appeloit  donc  alors  médiquey  et  que  cet  habit 
niédique  a  fait  autant  de  bruit  parmi  les  Grecs,  avant 
Alexandre^  que  Tbabit  sérique  en  a  fait  après  parmi  les 
^domains;  que  les  principaux  Grèves  et  Persanis  ont  été 
liabillés  de  cet  habit  ;  que  son  antiquité  va  jusqu'au  temps 
de  Cyrus ,  fondateur  de  la  monarchie  persane >  et  même 
beaucoup  au-delà.  L'auteur  donne  des  raison»  plausibles 
pour  l'opinion  ,  qye  cette  célèbre  toison  d'or  donnée  par 
ISdédée  à  Jason ,  a  été  la  ^^  donnée  par  la  Médie  auK 
marchands  grecs ,  et  il  fait  voir  par  des  rapprochemens 
ingénieux  et  nouveaux ,  comment  la  soie  de  l'ile  de  Cos , 
déjà  célèbre  en  Grèce  du  temps  d'Aristote ,  a  pu  être  con- 
nue dès  le  tetnps  de  l'expédition  dfs  Argonautes.  Cette 
«oie  parojt  être  venue  originairen»ent  de  la  Chine  ;  et  po»r 
appuyer  cette  opinion  concernant  l'antiquité  de  la  eoiç 
chinoise  en  Médie,. M.  Hager  démontre  qu'il  doit  y  avoir 
eu  une  communication  plus  ancienne  que  celle  des  Arpo* 
uautes  même  entre  la  Chine  et  la  Grèce,  par  l'entremise 
de  la  Médie.  Tout  le  monde  sait  que  les  trépieds  sacrés  en 
Grèice ,  datent  des  temps  les  plus  reculés ,  puisque  Hcf- 
xnère,  Hésiode,  Thucydide  et  Hérodote,  parlent  de  ce* 
XDonumens  comme  aniérieurs  aa  siège  d^  Troie  et  aux 
Argonautes' mén;iiç.  Or,rautétir  fait  voir  que  ces  trépieds 
sacrés  ont  existé  en  Chine  dès  ces  temps-là»  puisqu'ils  sont 
attribués  au  fondateur  de,  la  monarchie  chinoise  ^  et  q^ue 
Ym  le  grand  en  porta  le  nombre  jusqu'à  neuf,  etc.  lis 
éloient  eh  bronze ,  comme  ceux  deà  Grecs ,  leur  forme 
étoit  à*peu*prèi»  la  mèmey  ils  étpient  destinés  aux  mêmes 
usages,  orn^s  d'inscriptions  comme  eeu^-ci;  en^n  ils 
servirent  d'orn^mens  aux   temples  chinois   jusqu'à  no» 
jours  ^  comme  ils  servirent  du  temps  des  anciens  Grecs»^ 
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Il  appuis  encore  son  opinion  sur  Textrême  analogie' qn! 
existe  entre  le  culte  des  génies  en  Chine  el  en  Grèce,  selon  la 
doctrine  des  philosophes  chinois ,  comme  suivant  celle  des 
philosophes  grecs.  Enfin,  il  la  confirme  par  la  ressemblance 
de  la  langue  même.  Il  prouve  que  les  Grecs ,  comme  les 
Chinois,  appelèrent  les  génies  et  le  génie  suprême  du  même 
nom.  M.  Hager  termine  son  ouvrage  par  la  représenlation 
d'un  temple  chinois,  dédié  à  tous  les  génies,  c*est-à-dire, 
à  tous  les  dieux  de  la  religion  primitive  et  nationale  des 
Chinois,  et  qui  existe  encore  de  nos  jours  à  Canton,  avec 
deux  animaux  devant  la  grande  porte  ,  en  forme  de 
sp/iynx ,  nouvelle  ressemblance  avec  les  temples  des  an- 
ciens Grecs.  Il  fait  vofr  que  ces  sphynx,  dont  l'étymologie 
a  exercé  jusqu'ici  les  plus  habiles  antiquaires,  et  dont  le 
_  nom  ne  se  trotive  pas  même  dans  ce  qui  nous  reste  de  la 
langue  égyptienne,  est  dérivé  manifestement  de  la  langue 
médique.  Il  en  donne  les  raisons  les  plus  plagsîbles.  Il  fait 
même  voir  comment  les  chiens  qui ,  selon  Horappollon  et 
Elièn  ,  gardoient  les  temples  égyptiens,  gardèrent  les  plus 
anciens  temples  de  la  Chine.  Enfin,  appuyé  du  témoi- 
gnage de  Platon ,  (\m  atteste  que  le  mot  chien  en  grec  étoit 
yetin  de  l'étranger;  il  fait  voir  la  ressemblance  frappante 
entré  le  terme  chinois  pour  dire  chien ,  el  le  mot  grec 
huen,huon,  ressemblance  déjà  remarquée  par  l'Anglais 
Wehh  y  dans  sa  dissertation  publiée  à  Londres,  sur  la  res- 
seviblance  entre  le  chinois  et  le  grec.  Il  finit  par  la  tra- 
«duction  littérale  des  nombreuses  inscriptibns  chinoises  qui 
ée  trouvent  à  l'entrée  de  ce  panthéon  chinois  ^  et  qui  sont 
aussi  parfaitement  analogues  à  celles  du  temple  de  Del* 
phesj  selon  ce,  que  nous  ehseigne  le  savant  auteur  du 
Voyage  d^Anacharsis,  Le  texte  dé  ces  inscriptions  est 
imprimé  en  caractères  chinois,  à  côté  desquels  l'auteur  a 
placé  la  traduction  littérale.  L'ouvi^dge  est  exécuté  avec  un 
luxe  et  une  magnificence  au  moins  égale  et  du  même  for- 
mat que  la  Numismatique  chinoise,  à  laquelle  il  sert  dé 
auite  et  de  complément  ^ 
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§.  III.  Descriptions  de  la  Tartarie ,  et  particulière^ 
ment  du  Thibet^  Voyages  faits  dans  ces  contrées. 

NoT7s  avons  peu  de  relations  et  de  descriptions  partica- 
lières  à  la  Tartarie.  Pour  se  procurer  des  notions  satisfai- 
santes sur  celte  vaste  contrée^  il  faut  recourir  d'abord  à  la 
collection  des  Voyages  d'Astley,  et  principalement >  dans 
cette  collection,  à  celui  de  Goez,  aux  Voyages  d'Olearius, 
de  La  Mottraye,  de  Strahlenberg ,  d'Antermony,  de  Han-  • 
way  ,de  Otter ,  à  la  Description  de  Du  Halde,  à  l'ouvrage 
4e  Took,  et  suit'- tout  aux  Voyages  des  Russes.  Voici  le 
j>etit  nombre  de  ceux  qui  sout  particuliers  à  la  Tartarie. 

Ouvrage  agréable  à  connoître ,  dans  lequel  sont 
contenus  des  Voyages  en  Tartarie  faits  par  quelques 
jeunes  religieux  de  Tordre  des  Frères  mineurs  ,  et 
par  le  P.  Isidore,  prédicateur  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  envoyés  comme  ambassadeurs  dans 
ladite  province  de  la  Tartarie ,  par  le  pape  Inno- 
cent IV  :  (en  italien)  Opéra  diletteuole  a  intendere^ 
nel  quale  si  contiene  dé"  Itinerarii  in  Tartaria  per 
alcuni  frati  giov^ani  deW  ordine  Minore  y  efrate  Isi-» 
doro  y  predicatore  Dominico  ,  mandatida  papajnno-^ 
cente  iV,  nella  provincia  de  Scythia  per  ambassatori. 
Venise,  Nicolini  de  Subia,  iSSy,  in-8^. 

Ce  Voyage  n'a  guère  d'autre  mérite  que  Tanciennelé* 
Histoire  du  Grand  Tamerlan ,  itinéraire  et  nar- 
ration de  Voyage ,  et  relation  de  l'ambassade  de 
Ruy-Gonçale  Clavijo  auprès  de  ce  prince,  du  com- 
mandement de  Henrique ,  rbi  de  Caslille  et  de  Ter- 
cère,  en  Tannée  i4o5 ,  avec  le  discours  de  Gon- 
zale  Orgava  de  Molina ,  et  la  vie  de  Tamerlan , 
écrite  par  Paul  Jove  :  (en  espagnol )  Hi^torià  del 
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Gran  Tameriany  o  Itineraiio'y  e  narration  del  viagc 
'  y  relacion  de  ta  ambassada  que  Ruy  Goncales  de 
Cla^ijo,  le  hizo  par  mandado  del  scnor  rey  DonHen-- 
tique  el  Tercero  ,  de  Cas  tille,  en  anno  i4o3  ,  con 
discurso  de  Goncales  Orgoua  âa  Molina ,  y  la  vida 
del  Tamerlan  escripta  por  Paulo  Jovio.  Se  ville ,  Per- 
cion,  i58i,  iQ-foL 

Saivaoi  la  Bibliothèque  instructive  de  Debnre,  cette 
relatioa  est  trètiHrechefchée  des  amateur»  :  les  exemplaires 
en  ^ont  fort  rare^  et  il  est  difficile  d'en  trouver  un  qui 
8oit  bien  conjitionné.  A  cette  observation  >  il  ftfoute  unç 
deseription  du  volume  tel  qu'il  faut  qu'il  aoit  pour  être 
complet. 

Voyage  d'Antoine  Jenkinson ,  popr  découvrir 
le  chemin  du  Catay  par  la  Tartarie  ,  écrit  par  lui- 
même  aux  marchands  anglais  de  la  compagnie  de 
M6scoti ,  qui  Tavoient  obligé  de  faire  ce  vopge 
(en  i558). 

Ce  Voyage  a  été  inséré  dans  la  Collection  de  Melchise- 
dech  Thévehot  (partie  première).  Il  se  trouve  aussi  dans, 
le  Recueil  des  Voyages  au  Nord  (tome  ir.) 

Journal  siir  les  Tartares ,  jpar  Guillaume  Bruce: 
(en  latin)  GuiUelmi  Brussii  Diarium  de  Tartaria. 
Cologne ,  iSgS  ;  Francfort ,  iSgÔ ,  in-8^. 

Relation  des  Tartares  Procopites  et  Nogaïs^ 
Gircassiens,  Mingfrélîens  et  Géorgiens ,  par  Jean  de 
Lu€es  y  religieux  dé  Pordre  de  Saint-Dominique. 

Additions  à  k  Relation  précédente  de  la  Tar- 
tarie ,  principalement  des  Tartaries  du  Crim. 

Cette  relation  et  ces  additions  ont  été  insérées  dans  la 
Collection  de  Voyages  de  Mdcliisedèch Thevenot  (partie 
première).  * 
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Relation  de  la  Tartarie  orientale,  par  le  P. 
Manini. 

Cette  relation  est  insérée  dans  le  Recueil  des  Voyagei 
«u  Nord  (tome  iv  ). 

Relation  du  sieur  Ferrand,  médecin  du  Kau 
des  Tartares ,  touchant  la  Crimée ,  les  Tartares 
lYogaïs ,  et  ce  qui  se  passa  au  sérail  dudit  Kan. 

Insérée  dans  le  même  Recueil  (tome  ly  ). 

Ambassade  hoUandailse  vers  le  &rand-Ean  de 
Tf  artarie)^pa^  Jean  Niewhof^  avec  figures  :  (en  latin) 
JLegati^Batayiae  ad  Magiium  ^Tartariae  Chamum,per 
Joannem Niewhovium.  Amsterdam,  1668,  in-fol. 

Histoire  et  Description  de  la  Tartarie,  par  le 
P.  Dan  :  (en  hollandais)  Ristùtia  van  Tartarien,  etc. 
Amsterdam ,  1684  >  in-4®. 

Voilage  en  Tartarie ,  contenant  une  description 
curieuse  de  ce  pays  ,  et  d'unepartie  de  la  Grèce  et 
de  la  Turquie ,  les  mœurs  et  opinions  de  leurs  habi- 
^tans,  et  autres  particularités  >  par  Hellogenes  del 
Epy  :  (en  anglais)  A  Pojage  into  Tartary^  con^ 
taininga  curions  description  ofïhe  eountry,  with  part 
of  Greece  and  Turky,  the  manners  ^  opinions  and 
Religion  of  the  inhabitants  therein^  with  some  others 
incident^,  by  Hellogenes  del  Epjr^  Londres,  iG&g^ 
in-12. 

lia  description  de  la  Tartarie  tient  la  principale  place 
dans  cette  relation  :  c'est  ce  qui  me  Ta  fait  ranger  dans  ce 
paragraphe. 

TARTARne  septentrionale  et  orientale,  ouDeis* 
cription  détaillée  des  pays  et  nations  qui  y  ont  été 
ci-devant  connues ,  avec  ceUe  dedifiérentes  con^- 


Digitized 


by  Google 


452        BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

Irées  ,  places ,  rivières  ,  etc.  jusqu'à  présent  iqcon- 
nues ,  et  situées  dans  les  parties  septentrionales  et 
orientales  de  l'Asie  et  de  l'Europe ,  tant  entre  les 
rivières  du  Tanaïs  et  de  l'Oby ,  qu'aux  environs  des, 
mers  Noire ,  Caspienne  et  de  l'Inde  ,  avec  les  pays 
appartenant  à  Sa  Majesté  Gzarienne  ;  ornée  de 
figures  et  de  cartes ,  par  Nicolas  Artsen  (en  holIan« 
dais).  Amsterdam,  1691,  in-fol. 

VoYAfeE  dfos  le  nord-ouest  de  la  Tartarie ,  par 
Nicolas  Witsen  :  (en  allemand)  Noorden^Oost^Tar- 
tarjCj  von  Nicol.  Tfit^en.  Amsterdam,  1692  ;  ibid. 
1705 ,  2  vol.  in-fol. 

Cet  excellent  ouvrage,  dît  J.  R.  Forster,  dans  son 
Histoire  de» -découvertes  ,  etc....  dont  f  ai  donné  la  notice, 
est  très-rare ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  deux  éditions.  On  ne 
sait,  ajoule-t-il,  quel  motif  a  eu  \V^il8en  pour  supprimer 
son  ouvrage ,  c'est  potirquoî  on  ne  le  trouve  point  même 
dans  les  plus  grandes  bibliothèques.  Forster  en  a  donné 
un  rapide  extrait  (tome  ler^  page  a53  et  suiv.). 

Relation  de  la  Petite-Bucharie.  Cologne,  2  728, 
in-i2. 

Les  Mœurs  et  Usages  des  Ostyaques  ,  et  la  ma- 
nière dont  ils  furent  convertis  en  1712  à  la  religion 
chretîtenne  du  rî^e  grec ,  avec  plusieurs  remarques 
curieuses  sur  le  royaume  de  Sibérie  et  le  détroit 
de  Waigatz  ou  de  Nassau,  par  Jean-Bernard  Jifi/Z/er, 
capitaine  de  dragons  au  service  de  la  Suéde  ,  pen- 
dant sa  captivité  en  Sibérie.  * 

Cette  relation  se  trouve  d'abord  dans  le  Recueil  des 
Voyages  au  Nord  (tome  vin)  ;puis  à  la  suite  des  Nouveaux 
Mémoires  sur  l'état  présent  de  la  Grande-Russie  ou  Mo- 
scovie,  dont  j'ai  donné  la  notice. 
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Hklation  de  la  Grande-Tartarie  asiatique ,  dres- 
sée sur  les  mémoires  des  prisonniers  suédois  en, 
Tartarie.  Amsterdam,  1757,  in-8°. 

Collection  de  Relations  historiques  concer- 
Dant  les  peuples  de  la  Tartarie-Mongole ,  par  P.  S.' 
P allas:  (en  allemand)  Sarnmlung  historischer  JYach-' 
rîchten  ûber  die  Mongolischen  V olketschaften ^  von 
JP.S.  Pallas.  Pétçrsbourg,  1776,  in-4*^. 

Etat  de  toute  la  Tarlarie ,  etc..  tiré  des  sources 
les  plus  authentiques  :  (en  allemand)  Staat  der  ge^ 
samten  Tartarej  y  etc . . .  aus  den  bewàhrtesten  Nach^ 
richten  gezogen.  Riga  et  Leipsic,  1780,  in-8^. 

Curiosités  remarquables  des  Morduans  ,  des 
Cosaques  ,  des  Kalmouks  ,  extraites  des  Voyages  de 
PalJas  (en  allemand).  In-12. 

Voyages  chez  les  Kalmouks  et  lesTartares,  ornés 
de  vingt-trois  figures  et  de  deux  cartes.  Berne , 
1792,  in-S^ 

Ce  sont  de  bons  extraits  des  Voyages  de  Pàllas,  Gmelia, 
Xepecliin ,  etc.  en  ce  qui  concerne  les  Tarlares. 

Excursions  et  vie  nomade  parmi  les  Kalmouks , 
pendant  les  années  180^  et  i8o3,parB.  Bergman, 
avec  quelques  feuilles  d'écriture  kalmouke  :  (en 
allemand  )  Nomadisclie  Streifereien  unter  den  KaU 
niuhen^  etc....  von  B.  Bergman,  Riga,  Hartman  y 
i8o5  et  1806,  tom.  i  et  ii ,  4  vol.  in-8''. 

En  allant  de  Moscou  à  Sarepta,  l'auteur  eut  occasion 
d'observer  les  moeurs,  le  caractère  et  les  usages  des  Kal- 
mouks, dont  la  singularité  lui  inspira  le  désir  d'observer 
de  près  ce  peuple ,  et  de  passer  un  certain  temps  dans  l'es 
fiteppes.  Son  plan  fut  approuvé  par  Tempereur,  qui  le  mit 
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en  élat  de  l'exécuter  el  de  séjourner  un  an  parmi  les  Kal- 
tnouks.  Cette  année  fut  employée  à  apprendre  leur  langue  « 
à  observer  leurs  moeurs  et  leurs  usages ,  et  à  étudier  les 
progrès  de  leurs  arts  et  de  leurs  sciences.  Le  résultat  de 
ces  observations  formera  quatre  volumes. 

Le  premier  des  deux  qui  viennent  de  paroître ,  est  divisé 
efi  trois  sections.  La  première  contient  des  lettres  écrites 
des  steppes  même*,  la  seconde^  Thistoire  de  la  fuite  desKal- 
mouks  de  la  I^ussie  en  1 77 1  ;  la  troisième ,  des  Contes  mogols 
connus  parmi  les  Kalmouks  sous  le  nom  de  Siddi^Kur. 
Xa  majeure  partie  du  second  volume  est  occupée  par  un 
tableau  des  mœurs  et  usages  des  Kalmouks ,  suivi  d'un 
mémoire  sur  les  sciences  de  ce  peuple ,  et  d'un  recueil 
d'anecdotes.  Ce  tableau  forme  la  partie  la  plus  intéressante 
des  deux  volumes. 

Le  voyageur  commence  par  une  description  du  pays 
des  Kalmouks  ',  et  ^  à  celte  occasion ,  il  cite  des  faits  à  Tap* 
pui  de  l'opinion  ^  que  la  partie  asiatique  de  ce  pays  a  été 
anciennement  submergée ,  et  que  les  mers  Noire  el  Cas- 
pienne ont  été  autrefois  réunies  par  un  détroit.  L'autre 
partie  du  tableau  est  consacrée  à  peindre  les  mœurs  et  les 
coutumes  et  usages  de  ce  peuple.  Le  voyageur  y  décrit 
les  troupeaux  de  chameaux ,  de  chevaux  el  de  boeufs^  de 
moutons  et  de  chèvres  des  Kalmouks^  leurs  cabanes  et 
leurs  ustensiles;  leurs  courses  nomades;  leur  nourriture 
el  sa  préparation  ;  leur  lever  et  leur  coucher;  leurs  opé- 
rations journalières  ^  leurs  voyages 4  leurs  chasses^  leurs 
guerres,  leurs  diverlissemens  qui  consistent  dans  la  danse, 
le  chant,  la  lutte,  les  courses  de  chevaux,  divers  jeux  et 
passe-temps.  Entre  ces  jeux ,  les  Kalmouks  aiment  singu- 
lièrement le  jeu  de  caries,  qu'ils  ont  appris  des  Russes. 
Cependant  il  n'est  permis  de  jouer  que  pendant  les  mois 
des  trois  grandes  fêtes  kalmoukes  ;  hors  ce  temps ,  ce  jeu 
est  défendu  sous  peine  d'amende  :  les  prêtres  kalmouks 
«ont  très-exercés  au  jeu  des  échecs.  Sur  l'éducation,  le 
voyageur  observe  que  les  enfans  commencent  à  monter  à 
cheval  dès  T^ge  de  einqans. 
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A  ce  tableau,  le  voyageur  fait  succéder  des  observa- 
lions  sur  les  facultés  intellectuelles ,  la  manière  de  vivre  , 
le  caractère  des  Kalnrouks.  Leurs  sciences  consistenten 
un  mélange  de  connoissances  emp3rrique8  et  de  supersti- 
tions consacrées  par  le  temps.  Outre  les  cérémonies  du 
cidte ,  les  prêtres  s'occupent  de  la  àiédecine ,  de  la  chro- 
nologie, de  l'astrologie.  Cette  dernière  sur -tout  décide 
de  toutes  les  affaires  importantes.  Les  anecdotes  répandueii 
dans  les  deux  volumes  off'rent  plusieurs  traits  de  la  vue 
perçante,  de  la  prodigieuse  mémoire,  delà  cruauté ,  des 
ruses ,  etc....  de  ce  peuple  si  peu  connu. 

iÛans  le  troisième  volume ,  |e  voyageur  exposera  le  sys- 
'  tême  religieux  thibetain-mongol ,  adopté  par  une  grande 
partie  des  Kalmouks. 

Les  principaux  traits  de  ce  système,  sont  l'existence 

d'un  monde  plus  parfait  qui  fut  dévoré  par  le  chaos  avant 

la  création  du  monde  actuel  (i).  La  première  chute  de 

Fhomme  qui^  ayant  conservé  dans  les  premiers  temps 

beaucoup  de  traits  de    son   origine  divine ,  n'avoit  pas 

besoin  de  nourriture ,  se  propageoit  sans  mélange  des  deux 

sexe8,etvivoit8o,oooans(2).  La  seconde  chute  de  l'homme, 

où  Fhistoire  de  la  pomme  qui,  enchaîna  Thomme  à  la 

terre ,  le  soumit  à  l'influence  des  élémens ,  et  abrégea  la 

durée  de  sa  vie  (3).  La  dégénératîon  toujours  successive  du 

genre  humain ,  au  moyen  de  laquelle  la  vie  de  l'homme 

fut  réduite  de  So^ooo  ans  à  ao,ooo,  ensuite  4  io,ooo,  à 

looo,  et  enûn  à  loo  ans.  Celte  dégénération  ira  toujours 

en  augmentant  jusqu'à  ce  que  l'âge  de  l'homme  soit  réduit 

(i)  On  relrouve  ici  une  image  de  Tâge  d'or  des  Grecs,  et  do 
la  partie  de  leur  mythologie  qui  renferme  la  fable  de  Saturne 
dévorant  ses  enfans.  , 

(iz)  Ceci  paroit  êlre  une  tradition  défigurée  du  premier  état  des 
anges  rebelles  eX  de  leur  chute. 

(3^  Le  récit  que  fait  la  Genèse  de  la  chute  de  l'homme ,  pour 
avoir  mangé  du  fruit  défendu,  jparoit  avoir  été  adopté  par  lea 
K^almouks  sans  beaucoup  dVUéralion. 
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à  10  ans;  et  alors  le  genre  humain  disparoîtra  de  la  terre, 
pour  faire  place  à  une  nouvelle  génération.  Pendant 
cette  dégénération  successive,  quatre  médiateurs  divins 
descendront  sur  la  terre,  pour  ramener  les  hommes  vers 
la  perfection.  Ajyrès  la  mort,  Tame  de  l'homme  est  con- 
duite, par  son  bon  et  son  mauvais  génie,  devant  le  juge 
des  âmes  qui,  après  avoir  consulté  V Altan^Tooli y  oa 
Miroir  d*Or ,  qui  contient  œu  bonnes  et  mauvaises  actions, 
l'envoie,  on  au  séjour  de  la  paix,  ou  à  celui  des  tourmens. 
Dans  ce  dernier  séjour,  il  est  obligé  d'expier  ses  fautes 
jusqu'à  entière  réhabilitation  »  et  le  temps  de  celte  expia- 
tion est  proportionné  au  degré  de  sa  Corruption  (i). 

Parmi  les  détails  du  culte  des  Kalmouks,  on  remarqne 
qu'ils  se  servent  d'un  chapelet  pour  prier  (a).  Leurs  livres 
de  prières  sont  en  langues  tangute,  mongole,  kalmouke, 
ou  indostane  ;  et  comme  très-souvent  ils  ne  connoissent  pas 
ces  langues,  ils  disent  quel'homme  n'a  pas  besoin  desavoir 
le  seps  de  sa  prière,  et  que  les  mots  suffisent  pour  que 
Dieu  l'entende.  Le  troisième  volume  est  terminé  pardenx 
morceaux  de  poésie  mongole,  Tun  intitulé  ie  Miroir  du 
Monde ,  l'autre  Bodko  Gassarschan, 

A  la  tête  du  quatrième  volume ,  on  trouvera  une  espèce 
de  poëme  héroïque  intitulé  GohSchekilo,k  la  suite  duquel 
Bergman  reprend  la  suite  de  son  Voyage,  Il  retourna  au 
mois  d'avril  i8o3,  à  Sarepta,  colonie  des  frères  Hern- 
huts,  qui  avoient  fait  traduire  l'évangile  en  langue  kal- 
niouke,  mais  sans  grand  succès.  C'est  ici  que  se  termine  h 
relation.  {Extraie  du  Journal  de  la  Littérature  étrangère.) 
Je  n'ai  fait  qu'y  ajouter  en  notes ,  le  rapprochement  d«îs 
dogmes  des  Kalmouks  avec  ceux  du  christianisme. 

'(i)  Les  dogmes  dea  bons  et  mauvais  anges,  du  jugement  der- 
nier, paroissent  avoir  élé  empruntés  du  christianisme  par  lei 
Kalmouks;  mais  ils  rejettent,  comme  on  peut  le  voir,  réiernilé 
des  peines ,  et  n'admettent  qu'un  purgatoire. 

(a)  L^usage  du  chapelet  étant  commun  aux  chrétiens  et  anx 
musulmans  >  il  n'«st  pat  étonnant  c^u'il  ait  pats^  chez  UsKalmoob. 
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LE  1*HIBET. 

Nouvelle  découverte  du  grand  Catay  ou  du 
royaume  du  Thlbet ,  par  Antoine  de  /indrada:  (eu 
portugais)  uintonio  de  Andrada  noro  descubrimento 
do  grao  Catajo  ou  dos  regnos  de  Tibet,  Lisbonne  y 
1626  y  in-4''. 

CeUe  relation  a  été  anciennement  traduite  en  français 
gous  le  litre  suivant  : 

Relation  de  la  découverte  du  grand  Catay  (la 
Chine)  ou  royaume  du  Thibet,  par  le  P.  Antoine 
de  Andrada.  Paris  ,  1628,  in^S*^. 

Andrada  et  son  ancien  traducteur  français  étoient  si 
peu  instruits  de  la  géographie  de  la  haute  Asie,  qu'ils  ont 
confondu  ,  comme  on  voit,  le  Thibet  avec  la  Chine,  tou- 
jours désignée  chez  les  anciens  voyageurs,  sous  la  déno«» 
lûination  de  Catay.  ^ 

—  La  même  (en  polonais)  Xracovie,  1 6a8,  in-8°. 
L^  même ,  traduite  en  espagnol  sous  le  titre  suivant: 
Voyage  historique  ti^itant  de  la  nouvelle  dé- 
couverte du  royaume  de  Thibet ,'  par  Antoine  de 
Andrada:  (en  espagnol)  Itineinria  historial  trat-^ 
tando  del  magno  descubrimento  del  rejrno  de  Thibet^ 
por  Antonio  de  Andrada.  Madrid  ,  1628  ;  ibid.. 
16.47,  m-4°. 

Le  traducteur  espagnol  n'a  pas  fait  la  même  méprise 
dans  son  titre,  que  Tauteur  original  et  l'ancien  traducteur  • 
français. 

—  La  même  (en  italien).  Rome ,  16:27  ;  Naples> 
1627,  in-8*^. 

—  La  même  (en  flamand).  Gand,  lôSi^iurS^* 
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Description  du  royaume  du  Thibet ,  par  Théo- 
dore Ray  :  (en  latin)  Theodori  Ray  Descriptio  regni 
Thibet.  Paderborn ,  i658,  in-4^. 

Ces  relations  ou  ces  descriptions  particulières  au  Thibet, 
et  les  nolices  qu'on  trouve  sur  cette  contrée  par  les  PP. 
Gerbillon ,  Desidery  et  autres ,  tant  dans  les  Lettres  édi- 
fiantes et  curieuses ,  que  dans  la  Description  de  la  Chine 
par  le  P.  Du  Halde^  renferment  beaucoup  de  faits  hasar- 
dés sur  le  royaume  du  Thibet,  si  célèbre  comme  le  chef- 
lieu  de  la  religion  des  Tartares,  et  si  mal  connu  en  Europe 
jusqu'à  la  relation  de  Turner  ^  doat  je  donnerai  incessam- 
ment la  notice. 

Relation  de  Fétjit  présent  du  grand  royaume 
du  Thibet,  par  le  P.  Horacio  délia  Pomia  :  (en  ita- 
lien) Relazione  dello  stato  présente  del  gran  regno  di 
Thibet ,  dal  P.  Horacio  délia  Ponna.  Rome  ,  iy52 , 
in-8^. 

Celte  relation  du  Thibet^  quoique  bien  plus  récente  que 
les  précédentes,  n'est  pas  beaucoup  plus  instructive,  et 
n'inspire  pas  plus  de  conQance. 

Voyage  d'un  Anglais  à  la  suite  du  Dalaï-Lama  : 
(en  allemand)  Reisen  eines  Engldiiders  in  Gejolg  des 
Dalaï'Lama.  (Inséré  dans  la  Minerve  ,  1792 ,  dou- 
zième cahier.) 

Relation  des  commencenjeiis  et  de  l'état  actuel 
de  la  Mission, au  vaste  royaume  du  Thibet  et  dans 
les  deux  royaumes  voisins:  (en  italien)  Relazione 
del  principio  e  stato  présente  délia  Missione  del  v^asto 
regno  del  Thibet  e  altri  regni  conjînanti,  Rome , 
I742,in-4^ 

Notice  concernant  la  géographie,  l'histoire  et 
la  constitution  physique  du  Thibet ,  par  Hahman  : 
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(en allemand) iViicAncAfe/i  hetreffend  die Erdbeschrei^ 
bung ,  Geschicht  und  natûrliche  Beschaffenheit  von 
Thibet,  von  Hakman.  (Insérée  dans  le  iv^  vol.  des 
Mémoires  du  Nord,  par  P.  S.  Pallas.) 

Voyage  de  Saunders  au  Thibét ,  avec  la  re- 
marque de  J.  B.  Forster.  (Se  trouve  dans  le  Recueil 
des  Voyages  et  de  Géographie  de  Fabricius,  i^"^  voL) 

Voyages  auThibet,  faits  en  1625  et  i6a6,  par 
le  P.  Andrada ,  traduits  par  J.  P.  Perraud  et  J.  B.  L. 
Billecocq.  -—Relation  du  Thibet,  contenant  l'ex- 
position des  mœurs ,  des  coutuihes  ,  de  la  religîo» , 
du  commerce  des  habitans ,  extraite  des  papiers  de 
M.  Bogie  J  par  M.  Stevant ,  et  insérée  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques ,  n^  67  et  partie  2  ;  et  dans 
l'Annual  Register ,  pour  Fatmée  17785  traduite  de 
l'anglais  par  J.  P»  Perraud.  —  Entrait  du  Voyage  de 
M.  Bogie ,  au  Boutan  et  au  Thibet ,  inséré  dans  ua 
ouvrage  anglais  intitulé  Essai  sur  V histoire^  la  reli^ 
gion,  les  sciences  et  les  mœur^  des  Hindoux  ^  etc. 
avec  un  abrégé  de  l'état  actuel  des  puissances  de 
rinde ,  par  M.  Chauffurd,  et  traduit  par  J.  B.  L^ 
Billecocq. — -Relation  de  l'entrevue  de  M.  Turnev 
avec  le  Tachou-Lama ,  suivie  d'un  Voyage  au  Thi- 
bet en  178.5  ,  rédigé  d'après  le  récit  deÊourungui 
par  M.  Turner,  inséré  dans  les  Recherches  asia* 
tiques  y  IvdÂml  de  l'anglais  par  J.  P.  Perraud.— 
Voyage  au  Thibet ,  rédigé  d'après  le  récit  de  Pou- 
rungui  par  M.  Turner  y  où  l'on  trouve  la  descrip- 
tion de  l'inauguration  du  Lama.  Paris,  Hautbout 
l'aîné ,  an  I V  —  1 796 ,  in- 1 8. 

Rei^ation  d'une  Ambassade  àla  cour  dçTeschour 
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Lama  du  ïhibet ,  ou  Descrij)llon  d'un  voyage  dans 
le  Boulan  et  une  partie  duThlbet,  accompagnée 
de  vues  prises  sur  les  lieux ,  par  le  lieutenant  Sa- 
muel Davis ,  et  d'observations  botaniques,  minera- 
logiques  et  médicales,  par  Robert  *Swaier5  .•  (en 
anglais) u^7i  account  of  an  Embassy  to  tJie  court  ofilie 
Lama  in  Thihet,  containing  a  narratii^e  of  a  Jour-^ 
neythrough  Boutan  and  part  ofThibet:  to  which  are 
added  views  taken  upon  the  place ,  hy  Samuel  Davis , 
lient,  jand  observations  botanicalj  mineralogical  and 
medicaL  Londres,  Nicol,  1800,  in-4**. 

—  La  même ,  traduite  en  allemand  par  Sprengel. 
Weimar ,  1 80 1 ,  in-8^-^ 

Celte  relalion  a  été  traduite  aussi  eu  français,  et  a  été 
publiée  sous  le  litre  suivant  : 

Ambassade  au  Thibet  et  ^u Boulan,  contenant 
des  détails  très-curieux  sur  les  mœurs ,  la  religion , 
l^s  productions  et  le  commerce  du  Thibet ,  du 
Boutan  et  des  Etats  voisins ,  et  une  notice  sur  les 
événemens  qui  s'y  sont  passés  jusqu'en  rygS  ,  par 
M.  Samuel  Turner  ^  chargé  de  cette  ambassade  ;  tra- 
duit de  l'anglais,  avec  des  notes,  par  J.  Castera. 
Paris,  Buisson,  an  ix  — 1801,  2  vol.  in-8^. 

— Collection  de  planches  pour  ces  Voyages ,  gra- 
vées par  Tardieu.  Ibid.  in-4**- 

Cette  relation  a  levé  le  voile  qui  nous  déroboit  en  grande 
partie  la  nature  de»  inslilutions  religieuses  du  gouverne- 
ment théocralique  du  Thibet  ;  elle  nous  a  procuré  aussi 
de  grandes  lumières  sur  le  sol ,  la  température  et  les  pro- 
ductions ,  tant  do  celte  contrée  que  du  Boutan ,  qui  est 
dans  sa  dépendance.  Le  caractère  morcd  de  \\i\.i\'^  habi- 
ta us  ,  le  degré  de  connoissances  oii  ils  sont  parvenue  , 
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leurs  moeurs,  leurs  usages,  les  maladies  même  dont  ils 
sont  le  plus  affectés ,  s'y  trouvent  également  tracés. 

Les  institutions  religieuses  en  vigueur  au  Thibet  et  dans 
le  Eoulan  ,  tirent  leur  origine  de  celles  de  Tlnde,  mais 
elles  se  sont  beaucoup  modifiées  :  elles  différent  sur-tout 
€n  ce  que,  dans  la  plus  grande  parlie  de  rindostan,la 
religion  n'a  point  de  chef  reconnu  ,  qu'on  n'y  trouve 
point  de  grands  édifices  où  le»  prêtres  vivent  en  commu- 
nauté^ et  qu'il  ne  se  pratique  aucunes  cérémonies  solem- 
nelles  dans  les  temples.  Au  contraire  ,  dans  le  Thibet  et 
au  Boutan^  les  deux  sectes  qui  y  sont  établies  ont  chacune 
leurs  differens  chefs.  L'une,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  Gyllouhpai,  répandue  particulièrement  dans  le  Thibet, 
en  a  trois  :  l'autre,  qu'on  appelle  les  Ckammars ,  s'étend 
beaucoup  plus  dans  le  Boutan.  Les  chefs  de  la  secte  des 
Gilloukpai  sont  le  Teschou-Lama  ,  qui  est  le  véritable  sou- 
verain spirituel  et  temporel  du  Thibet,  et  celui  qui  est 
toujours  régénéré  j  le  Dalaï-Lama  (i),  qui  a  une  grande 
autorité,  comme  grand-prêtre  du  Thibet  ;  et  le  Tarananl- 
Lama,  qui  est  encore  un  des  souverains  spirituels  du 
Thibet  :  chacun  d'eux  a  sa  résidence  particulière. 

l^es  chefs  de  la  secte  des  Chammars  ont  aussi  des  déno- 
minations qui  leur  sont  propres.  Après  plusieurs  combals 
et  plusieurs  victoires,  les  Gilloukpai  ont  pris  une  grande 
{jupériorilé  sur  les  Chammars  :  celle  du  Teschau-Lama 
sur  les  deux  autres  chefs  s'est  établie  aussi  d'une  manière 
stable,  depuis  qne  la  suprématie  du  Teschou-Lama  a  été 
reconnue  par  l'empereur  de  la  Chine,  qui  a  un  grand 
ascendant  au  Thibet  et  dans  le  Boutan,  sans  se  mêler  beau- 
coup néanmoins  du  gouvernement  de  l'intérieur  du  pays. 

C'est  ce  chef,  et  ncjn  le  Dalaï-Lama,  comme  l'indi- 

(i)  Avant  l'ambassade  de  Turuer ,  on  ne  coniioissoil  ea  Earope 
que  te  Dalaï-Lama,  avec  lequel  ou  avoit  le  plus  de  communica^ 
lions  ;  et  en  conséquence  on  le  regardoit  comme  le  vrai  sou^veraiii 
du  Thibet,  et  comme  celui  qui  ne  mouruil  jamais,  au  moyen  de 

«a   piclendue  régénération. 
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quoient  la  plupart  des  relations,  qui ,  dans  Topinion  de& 
sectateurs  de  la  religion  des  Lamas ,  jouit  de  la  préroga- 
tive de  rimmortalité ,  parce  qu'il  &e  régénère  toujours. 
Celle  régénération  prétendue  venoit  d'avoir  lieu,  lorsque 
l'ambassade  arriva  au  Thibet.  Le  Tescl^ou-Lama ,  invité 
par  l'empereur  de  la  Chine  à  se  transporter  à  Pékin,  où 
il  a  voit  reçu  les  plus  grands  honneurs,  y  étoit  mort  de  la 
pelile-vérole;  et  son  corps  avoit  été  rapporté,  avec  la  plu» 
grande  pompe,  au  Thibet.  Les  prêtres  ou  lamas  avoient 
trouvé  dans  un  villagp  un  enfant  chez  qui  l'ame  du  der- 
nier Lama  avoit,  disoit-on,  transmigré.  Il  fut  incontesta- 
blement reconnu  comme  le  vrai  Teschou-Lama^  et  con- 
duit avec  ses  parens  dans  un  grand  monastère  isolé,  pour 
y  recevoir  une  éducation  convenable  à  sa  haute  destinée. 
Le  plus  proche  parent  du  dernier  Teschou-Lama ,  étoit 
le  régent  qui ,  décoré  du  titre  de  DaUï-Lama  durant  la 
minorité  de  l'enfant ,  étoit  chargé  de  toute  l'administra- 
tion publique  :  c'est  avec  lui  que  les  envoyés  anglais  com- 
muniquèrent assez  fréquemment  ;  ce  fut  lui  qui  leur  pro- 
cura la  facilité  d'être  admis  à  Taudience  du  Teschou- 
Lama ,  dont  l'impuissance  ou  son  âge  tendre  le  mettoit 
encore  d'articuler  aucun  discours >  n'empêchait  pas,  di- 
soit-on ,  d'entrevoir  en  lui  des  signes  extraordinaires  d'in- 
telligence et  de  gravité.  Le  régent  porloit  l'habit  religieux 
des  lamas, qui  est  le  costume  de  cérémonie  des  person- 
nages'les  plus  distingués  de  la  cour  duTeschou-Lama. 

Les  Thibetains  sont  partagés  en  deux  classea  :  l'une 
s'occupe  des  affaires  du  monde;  l'autre,  des  choses  du 
ciel  :  celle-ci  est  répandue  dans  un  très-grand  nombre  de 
monastères,  dont  les  chefs  ont  le  titre  de  Lamas.  Tous 
ceux  qui  se  consacrent  à  la  vie  religieuse,  sont  obliges  à 
une  grande  tempérance  :  ils  renoncent  à  la  société  des 
femmes ,  et  s'astreignent  k  toules  les  pratiques  austères  dés 
cloîtres  :  les  monastères  des  femmes  sont  aussi  multiplié» 
que  ceux  des  hommes,  et  pendant  la  nuit,  l'entrée  chea 
i^'lles  en  est  sévèrement  interdite  aux  moines. 

Les  Thibetains  se  réunissent  dans  des  temples  pour 
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leurs  exercices  religieux  :  ils  y  chantent  des  hymnes  alter- 
nativement en  récitatif  et  en  chœur,  et  s'accompagnent 
avec  des  instrumens  très-bruyans  et  d'une  grandeur 
énorme,  tels  que  des  trompettes  de  plus  de  six  pieds,  des 
tambours  de  cuivre  d'une  très-grande  circonférence,  des 
tym baies  ,  des  hautbois,  etc....  L'auteur  de  la  relation 
observe  que  cette  musique  lui  rappeloit  le  chant  solemnel 
et  retentissant  d'une  graud'messe  célébrée  dans  une  église 
romaine. 

Pour  pénétrer  du  Bengale  dans  le  Boutan ,  par  lequel 
il  falloit  nécessairement  passer  pour  arriver  au  Thibet, 
les  envoyés  anglais  traversèrent  un  pays  affreux  et  inha- 
bitable :  ils  y  trouvèrent  néanmoins  l'ananas  sauvage , 
qu'ils  croyent  indigène  dans  cetle  contrée,  d'où  ils  esti- 
ment qu'il  a  été  porté  dans  l'Inde.  Au  pied  des  mon- 
tagnes du  Boutan  ,  qui  en  défendent  en  quelque  sorle 
l'entrée ,  sont  des  marais  d'où  sortent  des  exhalaisons  mé- 
phitiques qui  firent  périr  la  plus  grande  partie  des  troupes 
anglaises  qu'on  avoit  fait  avancer  jusque-là.  Le  climat,  en 
général,  est  infiniment  plus  tempéré  que  celui  du  Thibet, 
puisqu'en  plusieurs  endroits ,  on  trouve  des  orangers  : 
dans  d'autres  parties  cependant ,  on  éprouve  des  froid^ 
Irès-vifs  :  celte  variété  peut  tenir  au  plus  ou  moins  d'élé- 
vation du  sol.  Le  pays  est  fort  montuenx  et  très-ombragé 
de  bois;  mais  Tindustne  des  habitans  lutte  en  quelque 
sorte  contre  les  difficultés  qui  peuvent  en  résulter  pour  la 
cuUure.  Ses  habilans  en  sont  dédommagés  en  quelque 
manière  par  les  fruits  et  par  d'autres  végétaux  qu'un  sol 
naturellement  fertile ,  quoique  difficile  à  mettre  en  valeur, 
donne  en  abondance.  Généralement,  on  ne  trouve  au 
Boutan  que  des  animaux  domestiques  :  point  de  bêles 
sauvages ,  excepté  le  singe  ;  point  d'autres  oiseaux  que 
quelques  faisans. 

Les  Boutaniens  sont  robustes  et  d'une  haute  stature  : 
ce  sont  d'habiles  archers.  Malgré  ces  avantages ,  ils  n'ont 
pas  pu  se  soustraire  au  joug  des  Thibetains.  Un  point 
remar(](uable  de  leur  industrie ,  c'est  l'art  avec  lequel  ils 
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construisent  des  ponts  sur  les  précipices,  fort  mullipliéf 
dans  le  pays.  Les  goitres  et  le  mal  vénérien  y  sont  très- 
communs;  et,  suivant  Fauteur  de  la  relation,  c'est  une 
des  causes  de  la  dépopulation  du  pays.  Les  étrangers  y 
sont  bien  accueillis ,  et  en  général ,  le  peuple  est  d'un  très- 
bon  naturel. 

Le  Thibet  est  un  pays  rebelle  à  toute  espèce  de  cul- 
ture, e;itreçoupé  de  petites  montagnes,  ou  plutôt  de  roche» 
cjuî  u'offi'ent  aucune  trace  de  végétation  :  ses  plaines  même 
sont  d'une  aridité  eflFrayante.  L'extrême  élévation  du  ter- 
rein  y  rend  le  froid  si  aigu ,  que  dans  certaines  parties  du 
pays,  il  fait  éclater  les  rochers.  Les  habitans  sont  obligés, 
en  hiver ,  de  chercher  des  abris  dans  les  vallées  les  plus 
profonde»,  dains  les  gorges  des  montagnes ,  dans  les  cavités 
des  rochers  où  le  froid  pénètre  le  moins."  Des  vents  secs 
désolent  les  contrées* voisines  des  montagnes-,  et  l'extrême 
sécheresse  de  l'air  oblige  de  couvrir  les  édifices  avec  de 
grandes  toiles  de  coton.  Dans  les  villages,  les  habitations 
sont  très-mal  construites  ;  elles  ont  la  grandeur  et  la  forme 
des  fours  à  briques.  On  conçoit  aisément  que  dans  un  cli- 
mat si  dur ,  sur  un  sol  si  ingrat ,  il  se  récolte  peu  de  grains 
«t  de  fruits.  Les  forêts  même  y  sont  très-rares  ;  mais  les 
habitans  élèvent  une  quantité  immense  de  troupeaux.  Le 
pays  est  couvert  d'oiseaux  et  de  gibiers  de  toute  espèce ,  et 
il  renferme  des  mines  d'une  richesse  inépuisable.  En  même 
temps  que  le  Thibet  reçoit  des  pays  qui  Tenvironnent, 
une  infinité  d'objets  de  luxe  et  de  nécessité,  il  leur  fournit 
de  la  poudre  d'or,  des  diamans,  des  perles,  du  musc,  du 
thé,  des  draps,  etc.  et  ce  beau  poil  de  chèvres  dont' on 
fait  les  schals.  Ce  sont  ces  richesses  sans  doute  qui  ont 
donné  aux  souverains  du  Thibet  la  facilité  de  déployer  la 
plus  grande  magnificence  dans  la  ville  de  Teschou-'Loum^ 
hou ,  résidence  ordinaire  du  Teschou-Lama ,  et  où,  pen- 
dant la  minorité,  le  régent  tenoit  sa  cour.  L'aspect  de 
cette  ville  offrit  un  spectacle  magique  aux  envoyés  anglais , 
par  l'effet  sur-tout  d'un  soleil  fort  vif  qui  doroit  les  tours 
et  les  dômes  dont  cette  ville  est  décollée. 
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Le  peuple  du  Thibet  est  doux  et  humain  :  plus  d'une 
fois  les  envoyés  anglais  en  firent  l'épreuve  :  ses  connois- 
sances  géographiques  et  chronologiques  sont  très-bornées  : 
il  n'a  point  d'annales ,  mais  néanmoins  il  a  conservé  une 
espèce  de  tradition  du  déluge.  Les  caractères  dans  lesquels 
sont  imprimés  ses  livres  sacrés^  ressemblent  à  ceux  du 
Sanscrit,  et  dilfèrent  beaucoup  de  ceux  qu'il  emploie  dan» 
ses  correspondances  particulières.  Un  des  usages  lés  plus 
remarquables  au  Thibet,  et  qui  lui  est  commun  avec  une 
grande  partie  de  l'Inde,  c'est  de  s'envoyer  réciproque- 
ment des  écharpes  toutes  les  fois  qu'on  se  visite  :  les  envoyés 
anglais  ne  purent  pas  découvrir  l'origine  de  cette  cou- 
tume. 

La  petite- vérole  est  si  contagieuse  au  Thibet ,  et  y  exerce 
de  si  terribles  ravages ,  par  l'ignorance  absolue  des  moyens 
de  la  traiter  convenablement  et  d'en  arrêter  la  propaga- 
tion ,  qu'aussi-tôt  qu'elle  s'est  déclarée  dans  un  village , 
tous  ceux  qu'elle  n'a  pas  attaqués  le  désertent.  Le  mal  véné- 
rien est,  pour  le  Thibet ,  un  autre  fléau  qui  y  fait  des  pro- 
grès plus  rapides  et  plus  effra5^ans  qu'en  aucune  autre 
partie  du  ,monde  :  l'auteur  de  la  relation  l'attribue  à  la 
grossièreté  des  alimens  et  à  la  malpropreté  des  habifans. 

Ces  dernières  relations  ont  dévoilé  les  inexactitudes , 
les  erreurs  grossières  même  où  éloit  tombé  le  P.  Desidery 
dans  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  sur  le  Thibet^  et  qui  se  trouve 
dans  les  Lettres  édifiantes. 
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SECTION    XL 

Descriptions  de  la  Sibérie ,  du  Kamtschatha , 
et  de  quelques  autres  provinces  de  la  Russie 
asiatique.  Voyages  faits  dans  ces  pays. 

SIBÉRIE. 

JJescription  du  royaume  de  Sibérie,  tel  qu'il  a 
passé  sous  la  domination  du  czar  JeanWasiliowitsch 
de  Russie,  etc....  traduite  en  allemand  d'un  ma- 
nuscrit esclavon  de  la  bibliothèque  de  Berlin ,  par 
E.  G.  de  Bergen:  (en  allemand)  È'ig^cTirfîcfte  Beschrei- 
bung  des  Koenigreichs  von  Sib^iejiy  wie  solches  unter 
Iwaii  Tf^asilio-witsch  Zaren  von  Russland  yBotmœsig^ 
keit  gekommen ,  etc..  aus  einem  slai^onischen  Manu- 
script  der  Berliner  Bibliothek  ins  deutsche  ubersezt 
durch  E.  G.  Bergen.  (Insérée  dans  le  Magasin  de 
Buschiûg,  tome  xviii ,  pag.  83  à  iio.) 

Relation  d'un  nouveau  voyage  ea Sibérie,  par 
Brand.  Utrecht,  Schouten,  1713,  in-12. 

Voyage  en  Sibérie ,  en  l'année  1733  et  dans  les 
années  suivantes  ,  jusqu'en  1745  ,  par  Jean-George 
Gmelin,  professeur  en  chimie  et  en  botanique, 
avec  planches  :  (en  allemand)  Reisen  durch  Sibérien 
von  dem  John ^33  bis  iy43 ,  von  Joli.  Georg.  Gme^ 
lin.  Gottingue,  1751  et  1752,  4  vol.  in-8°.  fîg. 

On  en  a  donné  une  traduction  abrégée  en  français  sous 
le  titre  suivant  : 
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Voyage  en  Sibérie ,  contenant  la  description  des 
mœurs  et  des  usages  des  peuples  de  ce  pays,  le 
cours  des  rivières  considérables ,  la  situation  des 
chaînes  de  montagnes ,  des  grandes  forêts ,  des 
mines ,  avec  tous  les  faits  d'histoire  naturelle  qui 
sont  particuliers  à  cette  contrée ,  fait  aux  frais  du 
gouvernement  russe  par  M.  Gmelin  ;  traduction 
libre  de  l'orlglnal  allemand ,  par  M.  de  Keralio, 
Paris^  ^7^7?  ^  v^^*  iû-i2. 

—  Le  même,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam, 
in-8^. 

Le  goût  des  voyages  et  les  talens  nécessaires  pour  les 
faire  avec  fruit,  étoient  en  quelque  sorte  héréditaires  dans 
la  famille  des  Gmelin  ;  car  le  voyageur  dont  il  s'agit  ici 
étoit  Toncle  de  Samuel-Golllieb  Grelin  ,  l'un  des  savans 
adjoints  à  Pallas  pour  le  voyage  en  Russie ,  dont  j'ai  pré- 
tcédemment  donné  la  noiice. 

Dans  sa  relation ,  Gmelin  n'a  pas  négligé  de  faire  con- 
noîlre  le  caractère  physique  et  moral ,  les  pratiques  reli- 
gieuses et  les  habitudes  des  différens  peuples  de  la  vasle 
contrée  de  la  Sibérie ,  mais  il  s'est  plus  particulièrement 
attaché  encore  à  décrire  les  mines  et  les  fonderies,  qui  sont 
la  principale  richesse  de  ce  pays,  et  il  l'a  fait  comme  on. 
devoit  l'attendre  d'un  savant  initié  dans  colle  partie. 

Voyage  en  Sibérie ,  fait  par  ordre  du  Roi  en 
Î761,  contenant  les  mœur^  ,  les  usages  des  Russes , 
et  l'état  actuel  de  cette  puissance ,  la  description 
géographique  et  le  nivellement  de  la  route  de  Paris 
à  T.obolsk ,  l'histoire  naturelle  de  la  même  route  , 
des  observations  astronomiques ,  et  des  expériences 
sur  l'histoire  naturelle  :  ouvrage  enrichi  de  cartes 
géographiques  ,  de  plans  ,  de  profils  de  terreins , 
de  gravures  qui  représentent  les  usages  dçs  Russes, 
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leurs  mœurs ,  leurs  habllletnens  ,  les  divinités  des 
Kalmouks ,  et  plusieurs  morceaux  d'histoire  natu- 
relle ,  par  M.  l'abbé  Chappe  d'Auteroclie^  de  l'aca- 
déniie  royale  des  sciences.  —  Description  du  Kaml- 
schatka,  traduite  du  russe,  etc....  (i)  :  ouvrage 
enrichi  d'un  grand  nombre  de  belles  planches. 
Paris  ,  De  Bure  ,  1768 ,  5  gr.  vol.  in-4^. 
^  — Atlas  pour  le  Voyage  de  Chappe.  Ibid.  gr.  vol. 
in-fol. 

Cet  atlas  détaché  est  devenu  rare ,  parce  que  les  cuivre» 
en  ont  été  volés  à  M.  De  Bure  il  y  a  plusieurs  années. 

Le  prix  du  Vo.yage  et  de  Tatlas  varie  depuis  80  fr.  jus- 
qu'à 120  fr. ,  suivant  la  beauté  des  épreuves  et  la  richesse 
de  la  reliure. 

Voyage  (en  abrégé)  de  Chappe  en  Sibérie,  orné 
de  6gures.  Amsterdam ,  Rey,  1 769 ,  2  vol.  p.  in-S''. 

Le  Voyage  de  Chappe  a  été  traduit  en  anglais  sous  le 
titre  suivant  : 

Voyage  de  Cliappe  en  Sibérie  :  (en  anglais) 
Chappe  s  Journej  into  Siheria.  Londres,  1 770,  in-4*'. 

Lettre  d'un  style  franc  et  loyal  à  l'auteur  du 
Journal  encyclopédique  (critique  du  Voyage  de 
Chappe).  Paris,  177  r  ,  in-12. 

Antidotiî  ,  ou  Examen  d'un  mauvais  livre  inti- 
tulé Vojage  en  Sibérie j  etc....  Amsterdana,  Rey, 
1771,  p.  in-8^.  2  tom. 

Cette  critique  a  été  traduite  en  anglais  sous  le  titre  sui- 
vant :     . 

L'Antidote  ,  ou  Examen  du  mérite  d'un  livre 

(i)  Je  ne  délaille  pas  ici  le  titre  de  cet  ouvrage  ,  parce  q'îc 
j'aurai  occasion  c!e  le  rappeler  dans  la  ntïlice  d«s  deacripiioQd  du 
Kamtschatka  et  des  voyages  faits  dans  cette  contrée. 
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îniltulé  Voyage  en  Sibérie ,  par  M.  Vahbé  Cltappe  . 
d'Juieroche  y  traduit  en  anglais  par  une  Lady  :  (  en 
anglais)  The  Antidote  y  or  Enquiry  into  the  nierit  of 
book  entitled  a  Journey  into  Siteria,  b^  tiie  abbe 
Chappe  d'Aulerocte  ,  translated  into  english  by  a 
Lady.  Londres,  1772,  in-8*^. 

Le  Voyagi  de  Chappe  en  Sibérie  ^loit  principalement 
consacré  à  des  observations  astronomiques,  à  des  recher- 
ches sur  les  minéraux ,  à  des  niyellemens  de  terreins.  Sa 
relation  néanmoins  renferme  des  notions  assez  cur^uses 
sur  Iç  génie  des  ](lusses'en  général,  la  forme  de  leur  édu- 
cation ,  leurs  progrès  dans  les  sciences  et  les  arts,  la  popu- 
lation  du  pays,  le  comrfterce,la  marine  et  les  armées  de 
cette  puissance.  Tout  cela  éloit  un  peu  étranger  à  la 
Sibérie  ;  ce  qui  est  particulier  à  cette  contrée  >  ce  sont  les 
détails  où  entre  le  voyageur  sur  la  capitale  de  la  Sibérie  ^ 
et  sur  les  mœurs  et  lés  usages  de  ^e&  habitan*?. 

Toboisk  ,  c'est  le  nom  de  celte  capitale ,  a  été  bâtie  à  côté 
de  l'ancienne  ville  qui  s'appeloit  Sibir ,  d  où  tout  le  pays  a 
pris  son  nom  :  eUe  est  également  fortifiée  par  l'art  et  par  la 
nature.  Une  multitude  de  petite  clochers  rendent  son  aspect 
imposant  dans  réloignemênt.  L'illusion  disparoît  lorsqu'on 
pénètre  dans  la  ville  extrêmement  boueuse  y  même  dails 
sa  partie  la  plus  élevée,  excepté  pendant  une  partie/de 
l'été.  Comme  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie ,  le 
plus  grand  nombre  des  rues  n'a  que  des  .madriers  de  bois 
au  lieu  de  pavé,  et  ils  sont  si  mal  entretenus ,  qu^on  ne  peut 
guère  sortir  qfie.dans  âes  voitures  :  elles  sont  iiés-com- 
munes  à  Tbbolsk ,  parce  qtie  le  bois ,  les  chevaux  et  1^^ 
nourriture  y  sont  à  vil  prix.  Les  hommes  y  sont  grands  , 
bien  faits  et  robiiates,  comme  dans  toute  la  Sibérie ,  et  pas- 
BÎonnés  pour  les  femmes  et  pour  les  liqueut».  La  blan- 
cheur du  teint  des  femmes  est  éblouissante];  et  ,  chose 
remarquable  dans  un  pays  a  usai  froid,  presguje  toutes  ont 
des  yeux  noirs. don t  rexpression  est  une  doUaè  langueur. 
I^eui'  modestie  ajoute  un  nouveau  char/ne  à  leur  beauté* 

V.  f( 
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JLes  femmeê  de  tout  rang  mettent  du  rouge ,  et  une  par(»e 
même  du  peuple  de  1  autre  8«>xe  e«t  dans  cet  usage.  A  la 
grosseur  près  des  jambes  el  des  pieds  >  les  Sibériennes  sont 
communément  bien  faites  jusqu'à  l'âge  de  dix  -  huit  à 
vingt  ans  ;  mais ,  ainsi  que  dans  tout  l'Orient ,  l'habitude 
des  bains  cbauds  déforme  leur  taiUe  par  le  relâchement 
qu'ils  oiïèrent. 

L'habiileme&t  des  hommes  «t  des  .femmes  ért  presque 
le  même  que  celai  des  peuples  d'Europe.  On  ne  connoit 
pas  néanmoins,  en  Sibérie,  la  mobilité  des  modes ,  et  dans 
la  parure,  il  règne  plus  de  nmgnificence  que  de  goût. 
Qaant  à  l'ameublement,  il  est  de  la  plus  grande  nmpHcité 
dans  les  maisons  même  les  plus  aisées. 

La  jalouffe  excessiv:e  des  homAies  ne  les  empêche  point 
de  passer  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à  boire  ho» 
de  leurs  maisons.  Les  femmes  y  restent  enfermées^  et  livrées 
A  l'oisiveté  et  à  l'ennui  qui  amènent  la  corruption  de  leurs 
mœurs.  La  tyrannie  qu'exercent  sur  elles  leurs  knarîs ,  l'iso- 
lement où  ils  les  tiennent  d^  toute  société  agréable,  sont 
«ncore  une  des  causes  de  cette  dépravation  monde;  car 
les  femmes  ne  connoissant  d'autre  '  plaisir  que  celui  des 
sens ,  se  livrent  iM>uvent  à  leurs  esclaves ,  et  leur  choix  k 
^ei  égard  n'est  déterminé  que  pftr  les  apparences  quelque*- 
iois  trompeuses  de  la  bonne  constitution  et  de  la  viguenr. 
AVtant  les  Sibériens  sont  sévères  avec  leurs  épouses,  dans 
la  j^rsuasion  où  ils  sont  qu'une  femme  mariée  ne  doit 
s'occuper  que  de  son  mari ,  autant  ils  ^nt  indulgens  pour 
leurs^lles,  qui,  dans  leur  opinion,  doivent  jouir  d'une 
grandeHiberté,  afin  de  trouver  plus  (facilement  à  sëtablir. 
De  cettÀ  dangereuse  indulgc%ice^  il  résulte  assez  souvent 
qu'avant yâge  même  de  la  puberté^  elles  ont  connu  les 
plaisirs  dé  l'amour.  Voilà  tout  ce  que. dans  la  relation  de 
Chappe ,  oy  peut  recueillir  de  particulier  à/la  Sibérie,  rela- 
tivement a|ix  usages  et  aux  moeurs  :  le  sWplns  n'est  pas 
susceptible 'd'un  extrait.^  ^ 

Dans  l'édition  d'Amsterdam  ,  on  a  retranché  toute  la  ~ 
partie  savante  ^  et  on  à  rectifié  plusieurs  passages  erronés 
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JIÇIE.  VOYAGES  EN  SIbIrïE,  et#.-  45^ 
<qmiBdnt  échappés  à  Tauleur  dans  Fédition  primitive  :  éïle^ 
oBfre  encore  lavànta^^e  de  préseiiler  dans  le  même  format 
portatif,  les  trois  parties:  —  Voyage  en  Sibérie^,  Descrip- 
tion du  Kamtschatka  ^t  TAntidote^  dans  p ne  suite  de 
«x  volumes.  .  *  ' 

Lettres  écrites  de  la  Sibérie  par  L^xmarm^ 
publiées  par  Schloetzer  :  {en  allemand)  Erich  Lax^ 
manns  Brifife  herctusgegeben  ^on  Schloetzer,  Got^ 
tingue,  1769,  in-8*. 

,  Relation  au  Jourqal  d'un  Officier  français 
{Therbj  de  Belcowrt ,  lieu  tenant -colonel  d'infan- 
terie) au  service  de  la  confédération  en  Pologne, 
pris  par  les  Russes ,  et  relégué  en  Sibérie.  Amster- 
dam, 1776  ,  in-8''.    ,  .    . 

La  même  ,,  traduite  en  allemand.^.  Leipsic, 

i776,in.8V  - 

Lettres  sur  la  Sibérie,  par  Jean  Severs  Çen 
allemand).  (Insérées  dans  le  7*  vol.  des  Nouveaux 
Mémoires  du  Nord,  par. P.  S.  Pallas.)    . 

\  Descriptions  des  monts  -Altuiques ,  par  Beito^ 
patitz  (en  allematid).  Iri-8**.  ^ .    '    "  / 

'  Description  d'un  Voyage  sur  les  plus  hsfutes 
montagnes  de  l'Altaï ,  par  Pierre.  Jusan  ScÊdngin.^ 
(en  allemand).  (In«#^ée  dans  le 6^  volume  àÀ  ^oxxr^ 
veaux  Mémoires 'x'uî^ordjipar  Pallas.)        / 

Notice  sur  les  îles  Laecbof,  situées  vié-à-yis  du 
Swœtoi-nos  dans  la  mer  Glaciale,  j^rP.B.  Pallas. 
(en  alleiïiand).  (Insérée  ibid.  7^voK)   .  | 
^   Relation  d'un  Voyage  dans  les  montagnes  de 
Keisnatze,  par  Linderithal  (en  allemand]^.  (Insérée^ 
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dans  le  5^  volume  dès  Mémoires  physiques  de  la 
Kusste.)  • 

Relation  d'un  voyage  aux  monts  d^Altaï  eu 
Sibérie,  pendant  Tannée  1781 ,  par  Pam»*  Péters- 
bourg,  1785,  in-8^. 

Celle  relation  est,  pour  la  plus  grande  partie,  un  voyage 
minéralogique. 

Recherches  historiques  sur  les  principales  na- 
tions établies  en  Sibérie  et  dans  les  pays  adjacens  : 
ouvrage  traduit  du  russe  (de  M.  Fischer)  par  M.  Stol- 
lenwerck.  Paris ,  Treuttel  et  Wùrtz ,  an  ix — iSor, 
în-8^. 

L'autei;r   Original  de  ces  recherches  historiques;  qui 
V   appartiennent  au  genre  des  voyages,   puisqu'elles   font 
connaître  des  peuples  presque  entièrement  ignorés,  est 
avantageusement  connu  d'ailleurs  par  de  savans  écrits  qui 
l'ont  presque  placé  dans  la  classe- des  Pallas  ,  des  Gmelin, 
des  Muller,  des  Georgî^  etc....  La  traduction  entière  dé 
çon  ouvrage  sur  la  Sibérie  aui^oit  fourni  deiix  voium^ 
Poiir  essayer  le  goût  du  public^  M.  Stollénwerck  a  bâu-» 
coup  réduit  loriginal^  ct^  dans  cette  forme  >  Q;é  l'offre 
que  comme»  des  recherches  historiques.  On  y  trouvera/ 
TexWiple,  peut -êlrç  un/que  à  citer,  d'une  région  imf 
men^  occupée  de  loin  en  loin  par  des  nations  à  dën^ii* 
•anvagœ,  presque  éti^ngères  les  unes  aux  atiti^s,  r^coi^** 
nue^  conquise,  changée  dans  l'espacV  de  quatre-vingts  ai|^ 
au  plus ,  W  une  contrée  civilisée,  offrant  des  exploitatjo^ 
rurales ,  cLeis  usines ,  des  villages  y  des  villes  et  des  établisse- 
mens  politiques  en  tout  genre.  Cesï  au  milieu  des  plua 
.affreux  déserts,  dft  l'œil  n'a  Voit  jamais  apperçu  que  det 
bruyères 'incultes ,  des- landes  arides  et  des  bods  jmpéné^ 
trahies,  que /s'est  opérée  une  régénération,  çu  plutôt  i^ne 
création  si  extraordinaire.  Bes  Européens,  plus  d'une  fbîé 
relégués  danf  ce  pays,  et  dont  l'infortune  activoit  encor#- 
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I^doslrle  et  donnoit  uii  nouveau  développement  aux 
connoîdsauces  qu'ils  avoient  acquises  dans  leur  patrie^  onl 
beaucoup  coplrîbué  sans  doute  à  celte  étonnante  révo-^ 
lution»  *     >  * 

KAMTSCHATKA. 

Lettre  de  M.  d'Am^ille  au  P.  Castel,  sur  le 
Kamischatka ,  et  réponse.  Paris,  17?^  ,  in-12. 

Description  du  pays  de  Eamtschatka ,  par  H^ 
^rascheninnikoji:  (  en  russe  )  Opisanie  zenili  Kamt- 
schatki  sptschenennoja  II.  Krascheninnikof.  Pélers- 
bourg,  1754,  2  vol.  m-4^. 

Cette  Description  a  été  d'abord  traduite  en  anglais  sou» 
le  titre  suivant  :  ' 

Histoire  du  K.amtschatka  et  dtfs  îles  Kouriles, 
et.  en  outre  ,  des  contrées  adjacentes ,  enrichie  de 
cartes,  et  publiée  à  Pétersl?ourg  en  langue  russe 
par  ordre  de  Sa  Majesté  impériale,  et  traduite  ea 
anglais  par  Jacques  Griew:  (en  anglais)  TheHistôry 
of  Kamtschatka  and  the  Kurilskj-isfands ,  with  the 
countries  adjacent ,  illustrated  wiih  maps  ,  J7ublished 
at  Petersbourg  in  the  russian  language  by  order  oj^ 
his  Impérial  Majesty ,  and  translated  into  eitglish 
by  James  Griew.  Glocester,  Raikes,  1764,  ^-4°« 

De  celle  version  anglaise,  on  a  publié  une  ti?^ductioii 
en  français  sous  le  titre  suivant  :  ^ 

Histoire  du  Kamtschatka,  des  îles  Kùrilsky  et 
des  îles  voisines,  publiée  à  Pétersbourg^n  langue 
russienne  par  ordre  de  Sa  Majesl^  impériale  :  on  y 
a  joint  deux  cartes ,  Tune  du«EjAmtschatk^ ,  et  l'autre 
des  îles  Kùrilsky  :  traduite  par  M.  E'*'*t  (Eidous).. 
I.yon ,  Duplain ,  1 767 ,  2  vol.  in- 1 2 .. 
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Une  autre  Iraduclion  de  celle  Descripliori  du  Kainf-^' 
•chalka  a  été  jointe^  comme  je  l'ai  annoocé^  ai\  Voyage 
de  Chappe  en  Sibérie^:  en  voici  le  tilre: 

Description  du  Kamtschatka  ,  nouvellement 
traduite  du  russe  deKrascheninnikof  ^  où  l'on  trouve 
les  mœurs  et  les  coutumes  des  babitans  du  Kamt- 
schatka,  sa  géographie  et  celle  des  pays  circonvoi- 
sins,les  avantages  et  les  désavantages  de  cette  con- 
tr?e ,  sa  réduction  par  les  Russes ,  les  révoltes  qui 
y  ont  eu  liçu  en  difTérens  temps ,  et  Fétat  actuel 
des  forts  de  la  Russie  dans  ce  pays. 

Celte  traduction  française,  bien  préférable  à  la  pre-> 
mière,  parce  qu'elle  a  élé  faite  à  f^élersbourg  même,  a 
élé  réimprinoiée  séparément,  et  a  paru  sou»  le  titre  sui- 
vant : 

Description  du  Kamtschatka  y  par  Kraschenin* 
nikofy,  traduite  du  russe  et  prnée  de  figures.  Amster- 
dam, Rey,  1770,  2  vol.  petit  in-S"^. 

L'ouvrage  dej^rascheninnikof  fait  connoître  la  pénin- 
sule de^^mlsçhalka  et  ses  babitans  sous  tous  les  rappor^ 
^température  de  son  climat,  froid  et  humide,  où  Ton 
ne  <Xonrioît  que  quatre  »nors  de  printemps  et  d'été  ;ia  nature 
deso^  sol,  qui  se  refuse  à  la  plupart  des  productions  de» 
•  pays  c'bauds  et  tempérés  ;  les  variété»  de  minéraux  et  de 
métaux >au'on  y  trouve;  les  précieuses. fourrures  que  les 
animauxVournishent  à  Phomme  ^  les  chasses  diverties  aux- 
'  quelles  il  se  livre  *,  la  prodigieuse  quantité  de  ppjssons  qui 
se  pèchent  dans  les  mers  environnantes  et  dans  lei  nom- 
breuses-l'ivl^res  queljes  reçoivent;  tous)  ces  objets  sont 
traités  avec  'un^rand  développement  ^r  "Krascbenin— 
nikof*  ,j  •  .       . 

Il  a  décrit^AVéc  des  détails  tout  a^ssi  curieux ,  les  kabi-^ 
talions  et  lei  meubles  des  Kamtschadales ,  leur  nourri-* 
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ture>  leurs  l^pissons  diverses^  le  genre.de  leurs  occupa- 
filons,  la  manière  dont  ils  voyagent  divins  des  traîneaux 
.      attelés  de  chiens^,  leurs  opinions  religieuses,  Vaulorité 
^  qu'ont  chez  eux  des  magicitas  qu'on  appelle  Chaman^^^ 
les  cét-émonies  y  les>  fêles  y  les  divertissemens  de  ce  peuple  ^ 
ses  usaget  dans  la  rechercha  des  filles  nubiles^ sa  manière 
de  conti^cter  l'union  conjugale  ^  d'élever  les  enfeus ,  de 
traiter  les.  maladies ,  de  faire  les   funérailles.  li  a  enri- 
clii  encore  sa  description  de.  notions^  aussi  intéressante» 
qu'exactes ,  sur  tés  différenS\dîarecles  des  Kamtschadalès^ 
sur  la  nation  des  Korsacqi^  et  sur  les  îles  Kouriles ,  qui 
sont  une  dépendance  du  Kiimtscliatka. 

La  mer  des  îles  du  nord,  entre  le  Kamtschatka 
et  l'Amérique  septenlriouale ,  découverte  par  le»^ 
Busses ,  en  i  yôS  ,  1 766  et  1 767  ,  par  Jacques  d& 
Stàhelin  :  (en  allemand)  Jacob  von  Stàhelin's  von 
den  Russen,  in  den  Jahren  lySS ,  ij6Ç  und  l'^Sf, 
entdechtes  Nordisclies  Inseîmeer ,  zwischen  Kamt^ 
sohatka  und Nard'Àmerica,  Slirtgard,  1774?  i^:8^- 

Description  du  Kamisehatka*,  de  se^  habitans , 
mœurs  et  usages,  etc....  par  George -Guillaume- 
Seller:  (en  allemami)  Besehreibung von d9in Lande 
Kamïschatka ;  dessen Einwohnern],  dercnSitten ,  Wa- 
vien,  Lebensart  y  etc..,»  von  Georg.  Tf^ith.  St^ter/ 
Francfort  et  Lelpsic,  1774?  m-8^. .       .  y 

JouRNAi*  d'un  voyage  du  port  Saint-Pi^re  et:. 
Saint-Paul  au  Kamtschatka ,  aux  côtes  occidentales 
de  r Amérique  ,  par  George-Guîllaume  ^^^/Ter  ;  (ea 
Memand  y  Tagebuch  seiner  Seereise  ans  êemPetri^ 
Paul  Hafen  in  Kamtschatka  bis  an  ^e  westlichen 
Kûsten  von  Georg.  Wilh.  Steller.  (Inséuë  dans  les 
5®  et  6®  w>l.  des  Nouyeauit  Mânoirés  daNord,^  par 
P.  S.  Pallas.)  ; 
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CoNTiNUATibN  du  Voyage  de  Sceller ,  conte^ 
nalai  la  relalioo  de  la  mort  de  Bering  ,  et  le  sort  de» 
autres  personnes  jusqu'à,,  leur  arrivée  au  Kamt— 
sebàlka,  par  P.  S.  Pa//a5:  (en  allemand)  Fortsezung 
von  Steller's  tleise  ^  darinn  Bèrings  Tod  wid  das 
Schiksal  der  ïibrigen  Personen  bis  zu  îhrerAnkunfi  ift 
Kamtschatka  erzàhlt  werden ,  von  P.  S*  Pallas.  (  Itt- 
^rée  dans  les  deux  premiers  Yolumes  ibid,) 

Description  du  Kamtschatka ,  de  ses  habitan» 
et  de  ses  curiosités  physiques ,  par  S.  Oedmann  : 
(eu  aliemaiod)  Beschreibung^  von  Kamtschatka,  dessert 
Jnwohnem  und  physikalischen  Merkwurdigkeiten  ^ 
von  Oedmann.  Upsal,  1787,  in- 8® • 

Description  de  l'île  dite 'de  Cuivre,  dans,  la 
mer  du  Kaintschatka ,  par  P.  S.  Pallas  :  (en  alle- 
mand) Beschteibung  der  sogennante^  Kup/er-Juseln 
im  Kamtschadalischen  Meer ^  von  P.  S.  Pallas.  (In- 
sérée* dans  les  NoUveaux  Mémoires  du  Nord ,  par 
P. S.  Pallas.) 

DesciAption  physique  et  topographique  de  File 
de  Bering,  par  George^Guillaume  Steller  :  (en  allé- 
maml)  Topographisch  und  Phjsikalische  Beschreibung 
derBkringS'-Insel,  von  Georg.Wilh.  Steller.  (Insérée 
dans  làjieuxième  vol.  ibid.)      '      • 

AUTRM  CONTRÉES  DE  LA  RUSSIE  ASIATIQ. 

VoYAGts  en  la  Russie  et  dans  les  montagnes  du 
Caucase ,  par  Jean -Antoine  Gulden$tedù  ,  publiés 
par  P. S.  Pallas  :  (en  allemand)  iteisen  durck  Russlanâ 
und  im  Ga^isasischen  Gebûrge ^  elG...  Pétersbourgo, 
1787  et  17^1,  ^  vol.  in-4*^. 
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Guldensledt'Hyant  péri  dans  ce  voyage ,  Pallaô  fut 
chai*gé  de  publier  sa  relalien^ 

Extrait  de  quelques  Lettres  servant  de  supplé- 
ment à  son  Voyage  au  mont  Caucase  et  en  Géorgie  , 
par  Jean-Antoine  Guldenstedt  :  (en  allemand)  Bei- 
trag  aus  etUchen  Briefen  zu  sciner  Reise  nach  den 
Çaucasischen  Gebûrgen  und  Geqggien  gehoerig,  von 
J.Aiit,  Guldenstedt.  (Inséré  dans  le  troisième  vol. 
des  Mémoires  de  la  Société  p^sique  dé  Berlin.  )    - 

MÉMOIRES  sur  les  peuples  aii  Caucasie  :  (en  alle- 
mand) Vber  dié  J^oelkerschaften  deis  Caucasks*  (In- 
sérés dans  le  Magasin  dcGottingue,  u^  vol.) 

Journal  historique  du  voyage  de  M.  Lessepsj 
consul  de  France ,  employé  dans  Fexpédilion  de 
M.  de  LaPeyrouse  en  qualité  d'interprète  du  Roi, 
depuis  Finstant  où  il  ar  quitté  les  frégates  françaises 
au  port  Saint- Pierre  et  Saîut-Paul  au  Kamtschatta, 
ayec  cartes  çt  figures.  Paris,  édition  du  Louvre , 

1790,  3  vol.  in-8*^. 

■ — ^^Le  même ,% traduit  en  anglais.  Londres ,  1790,, 
2  vol.  in-8^. 

-^-  Le  même  ,  traduit  en  allemand  par  P.  Vil- 
laume.  Riga,  1791,  in-8^. 

'—Le   même,  traduit  encore  en  allemand  par 
J.  R.  Forster.  Berlin,  1791  ,  in-8^é 

—Le  ijpême  ,  traduit  en  hollandais.  Utrecht , 

1791,  in-8^ 

Celle  relation  donne  de  nouvelles  notions  sur  le  Karal— 
schatka  et  ses  babitans  :  dile  nous  fait  aussi  con^noîlre  les 
Tichouktchis  ,  les  Koriaques  et  les  Yafcoutes ,  peuples  de 
TAhie  septentrionale  beaucoup  plus  ignorés  que Jes  Kamt* 
«chadaies. 
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Cft  n'est  pas  sans  frémissement  qu'on  voit  Tiretrépicl* 
voyageur  faire  passelr  ses  traîneaux  attelés  de  chiens  et . 
passer  lui-même  sur  une  corniche  de  glace ,  foritiée  à  la 
suite  des  déhordemens  et  suspendue  sur  h  vaste  ahime  de 
kl  mer.  Cetle  étonnante  résolution  lui  fut  inspirée  par  l'em- 
pressement d'apporter  en  France  les  dépêchel  de  l'infor- 
tuné La  Pejrouse ,  dont  il  s'étoit  séparé  au  Kamtschaika. 

Voyage  bistoiiique  et  géographique  dans  les 
pays  situés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne , 
contenant  des  détails  nouveaux  sur  les  peuples  qui 
les  habitent ,  des  obsQrvations  relatives  à  la  toppgra- 
pbïe  ancienne  et  moderùe  de  cette  contrée  ^  un 
vocabulaire  des  dialectes  du-  Caucase,  et. deux, 
grandes  cartes  géographiques  ;  suivies  d'un  Mé- 
moire sur  le  cours  de  FAraxe-et  du  Cjrus ,  de  Tana- 
lysç  de  là  carte  de  ce  cours ,  d'éclaircissemens  sur 
le  cours  des  Pyles  caucasiennes  et  caspiennes^, 
d'un  voyage  en  Crimée  etdans  ^les  parties  méridio* 
nales  de  l'empire  de  Russie.  Paris,  Deterville,  an 
VI— i798,in-4*^^  ^ 
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SECTION    XII. 

ypy âges  dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique  ^ 

sur  les  côtes  septentrionales  de  V  Asie  et  de 

V  Amérique^  et  navigations  au  nord-est  et  au 

/       nord-ouest,  pour  découvrir  un  passage  aux 

Indes  orientales. 

XJ  E  s  Navigations  du  capitaine  Martin  Frohishef; 
,  anglais  ,  es  régidn  de  l'ouest  et  du  nord-ouest ,  es 
années  1676,  iSyy  et  1578,  contenant  les  mœurs 
et  façons  de  vivre  des  peuples  et  habitans  d'icelles , 
avec  les  portraits  de  leurs  babits  et  armes  ,  et  autres 
choses  mémorables  du  tout  inconnues  par-deçà  : 
traduit  de  l'anglais  par  Antoine  Chappen,  1578, 
in-8^ 

De  celle  relalion ,  Ton  trouve  une  traduction  beaucoup 
plus  récente  dans  le  Recueil  de»  Voyagea  au  Nord  (lome  i«»), 
tious  le  litre  suivant  :  * 

Les  Ti^ois  Navigations  de  Martin  Frobisher^ 
poiir  cbercher  un  passage  à  la  Chine  et  au  Japon 
par  la  mer  Glaciale  ,  en  1 676  ^  i5jj ,  1 678 ,  écrites 
à  bord  du  vaisseau  le*Frohisher,  traduites  de  l'an- 
glais. 

Il  y  en  a  aussi  une  trs^duction  en  latin  sous  le  titre  suivant: 
Histoire  de  la  navigation  entreprise  d'Angle- 
terre ,  en  1677  ,  au  nord-ouest,  par  JV^artin  Fro^ 
bisher^  traduite  en  latin  par  Thomas  Freygius  ;  (en 
iatiuj  Historia  Navigationis  Martini  Frobisheri^  anno 
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l5yy  y   ex  jirfglia  in   septentrionis   et  occîdentaltsr 
tractum  susceptae  :  ex  gallico  sermone  in  latinum 
translata  à  Th.  Freygto.  Nuremberg,  i58o,  iiirô®. 

La  même ,  soaa  le  titre  «aivUnt  : 

HiSTaiRE,  etc.v.é  avec  des  notes  et  un  appen*^ 
<}icedu  musée  Capel  :  (en  latin)  Historia,  etc.*. 
cum  annotationihus  musaei  CapelU.  Hambourg,  1 6^5, 
in-4*'. 

Description  d'un  détroit  formant  un  passade 
au  couchant  de  l'Amérique  pour  aller  au  Japon  et  à 
la  Chiùe ,  nouvellement  découverte  par  Henri  Hud- 
son  :  (en  latin)  Descriptio  noi^i  freti  sive  transitas 
ad  occasion  Americae  in  Chinam  et  Japonem,  ducttm 
recens  in^entiabffenricoHudson.  Amsterdam,  i6i5. 

Le  nouveau  Moni?e  du  nord-ouest,  avec  la 
relation  de  la  découverte  faite  en  1612  ,  d'un  nou- 
veau passage  à  la  Chine  par  le  nord ,  "et  d'un  vaste 
pays  situé  vers  le  ^ud  ou  le  détroit  de  Magellan ,  par 
Jérôme  Mégisseras  :.  (en  allemand)  Hieroiiymi  Me- 
gisserii  Septentrio  jiOi^antiéfuus  ,  oder  die  neue  Nord^ 
Y^lt,sampt  angdtàngterRelation^welchergestakifijSi 
eine  neue  kurze  Schijffahrt ,  nach  China,  nordwàftSj 
und  eine  unsàglich  grosse  und  reiche  Landsehaft  ^ud- 
ipàrts  y  im  fwiften  Theile  der  WeU ,  MageUanien , 
erfunden  «^orcfc/i.  Leipsîc,  161 3;  ibid.  i638  ,  in- in. 

Les  danoiereux  et  extraordinaires  voyages  "eu 
capitaine  Thomas /amcj,  en  sa  recherche  d*un  pas- 
sage par  le  nord-ouest  dans  le  spd ,  tant  en  y  allant 
et  en  hivernant  qu'à  son  retour ,  avec  leis  oJ^erva- 
tions  y  tant  philosophiques  que  mathématiques^  qui 
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$ont  contenues  dans*3on  journal  :  (en  anglm«3i,  T^Ae 
strange  and  dangerous  F^ojage  of  captain  James  , 
in  lus  intended  discoyery  of  ihe  norih-west  passage 
into  the  southem ,  wherein  ihe  miseries  indured  both 
goîng ,  14/atering ,  retourning,  and  the  rarities  ohser^' 
ved  both  philosophical  and  mathematical ,  related  in 
this  journal  of  it.  Londres ,  1 633 ,  in-4®. 

Voyage  entrepris  pour  découvrir  au  nor(^ouest 
un  passage  par  le  détroit  et  la  baie  dé  Hudson,  pour 
pénétrer  dans  l'océan  du  Sud  de  4'Amérique ,  ou 
océan  Pacifique ,  dans  les  années  1 746  et  1647  ?  P^"^ 
Henri  Ellis ,  enrichi  de  cartes  :  (en  anglais)  Kojag&, 
for  disco^ery  of  a  north-west  passage  by  Hudson , 
streighls  to^  the  TVestem  and  Soullieni  océan  ofAnie^ 
rica^  in  the years  i'/46  and  jy4^ ,  bj  Henri  Ellis  ^ 
%vith  map  enriched.  Lopdres ,  1748 ,  2  vol.  in-8*^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français^  et  a  paru  sous  I0 
titre  suivait  :  .        •     >  *      ' 

Voyage  de  la  baie  dé  Hudson  ,  en  1746  et  1747» 
pour  la  découverte  du  passage  nord-ouest ,  conte- 
nant une  description  exacte  dés  côtes  ,  et  Fhistoire 
naturelle  du  pays  ,  aVec  une  t^elatiop  historique  de 
toutes  le$,expéditions  faites  pour  découvrir  un  pas- 
sage^plus  court  aux  Indes  orientales ,  et  des  preuves 
évidentes  déaJa idéalité  de  ce  passage;  traduit  de^ 
l'anglais  d^  'Henri  Ellis  y  par  Sellius  ,  et  enrichi  de 
.  iGglires  et  d'une  carte  exacte  de  la  ba^  de  Hudson 
ei  des  peys^adjaceus.  Paris,  Ballard ,  1749 >  :2  vol. 
tn-i2. 

-7- Le  même  ^traduit  en  hollandais.  Amsterdam; 
1756,  in-4^. 
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luayréUtion  d'Ëilis^  plus  qu'aucune  autre ^  donne  3i§ 
notons  lumineuses  sur  la  baie*de  Hudson,  où  ,  *aprèi 
avoir  dépouillé  les  Français  des  éiablis^eroens  qu'ils  a  voient 
commencé  à  y  former,  les  Anglais, en  ont  <fonsoIrdé  de 
très-Jmporlans  pour  la  pêche  de  la  baleine  çl  le  commerce 
des  pelleleries.  D'ailleurs ,  elle  a  singulièrement  Bxé  l'at- 
tejilion  publique  sur  les  tentai  ives  qui  a  voient  éfé  faitei 
jusqu'alors  pour  la  découverte  d'un  passage  au  nord-ouest, 
»ur  la  srande  importance  dont  seroit  cette  découverte.,  et 
fiur  les  probabilités  qu'ofiroit  alors  l'existence  de  ce  pas- 
sage. On  trpuve  en  effet,  à  la  suite  de  la'  traduction  du 
voyage,  un  écrit^quia  pour  titre: 

«  Conclusion  de  cet  ouvrage>  contenant  des  arguraens 
»  tiréa  deé  faits  incontestables  qui  servent  à  prouver  la 
»  grande  probahilUé  d'un  passage  du  t^oté  de  nord-ouest 
3^  à  la  mer  du  Sud ,  quoique  ce  passage  n*ajt  pas  été  décou- 
»  vert  dans  cette  dernière  expédition  ».  . , 

Relation  d'un  voyage  entrepris  pour  décou- 
vrir un  passage  dans  le  nord-ouest  par  le  détroit  de 
Hudson  jusqu'à  l'Océan  occidental  et  méridional 
de  FAmérique  ,  fiait  en  1746. et  1747?  dans  le  vais- 
seau laCaUfomie,  par  le  comnjodore  français  Smith, 
rédigé  par  l'écrivain  du  vaisseau  la  Californie  :  (en. 
anglais)  j4n  Account  of  voyage  for  the  discos^erj  of 
a  north-'West  passage  by  Hudson,  streigth  ta  tlie 
western  and  southem  Océan  of  America  performeà 
in  the  shif)  California ,  captaiiï  Ff^çis  Smith  cotn^ 
modor,  bj  the  klerck  q/'CaUfornia,  Londres ,  1 7491 
2  vol.  in-8^.  ' 

•      ■    '      •  / .  ^S 

VoY AGJB  en  Asie  et  en  Amérique ,  pq^r  eom^e-* 
ter  la  découverte  aii  nord-ouçst  de  l'Amérique  :  00 
y  a  joint  un  sommaire  des  voyages  d<?5  Eusses  ^(à\i% 
la  mer  Glaciale ,  traduit  de  rallemand  de  Samuel^ 


Digitized 


by  Google 


VOYAG.  AU  NOnD  DE  LA  RTJSSIE  ^ASlAT.   4^5 

Bélier  :  (en  anglais)  F'ojage  ffom  Asia  to  America ,       ^ 
the.  discoveries  of  the  north^-u/est  coast  America:  to 
^Jiich  is  prejîxed  a  sommary  of  the  voyages  of  the 
Jiussian  on   the  Frozen-Sea,  translated  from  the 
germariy  by  Samuel  Muller.  I^ondres,  1761  ;  ibid.    ^  v^'  ' 
1774,  in-8°. 

Ce  voyage  a  été  traduit  aussi*  en  français  sous  le  titre 
«uivant  t  ' 

VoTAGES  et  découvertes  faites  par  les  Russes  le 
long  des  côtes  de  la  mer  Glaciale  et  sur  FOcéan 
oriental ,  tant  au  Japon  que  vers  rAmérique  :  on  y 
a  joint  l'histoire  du  fleuve  Amur  et  des  pays  ad]a- 
cens  depuis  les  conquêtes  des  Russes ,  avec  la  nou- 
velle carte  qui  présente  ces  découvertes  et  le  coui^ 
de  r Amur,  dressée  sur  des  Mémoires  authemiques 
et  publiée  par  l'académie  des  sciences  dePéters- 
bqurg ,  et  corrigée  en  dernier  lieu  :  ouvrage  tra- 
duit de  l'allemand  de  M.  ^.  Hiuller  ^  par  G.  G.  F.  f^_^ 
iDumas.  Amsterdam,  1766,  i^ vol.  in-i2. 

Les  voyages  et  les  découvertes  des  Russes  au  nord  de    ' 
TAsie  ;  rhistoii^  même  du  fleuve  Amur ,  s'ils  ne  résolvent 
pas  encore  l'importante  question  de  la  conliguilé  de  l'Asie 
avec  rAmérique  vers  le  nord— est, ipeuvent  conduire  un 
jour  à  sa  solution. 

Voyages  faits  d'Asie  en  Amérique ,  pour  com- 
pléter les  découvertes  de  la  côte  QOi:d-ouest  de 
rAmérique., 'précédés  d'un  Abrégé  de  Voyages  eii- 
trepiris  par  les  Russes,  pour  découvrir  un  passage  j 
au  nord-est  ;  par  Thomas  Jefferyes ,  géographe .-  (en 
anglais)  Voyages  from  Asia  f.o  America^  etc....  by 
Thom.  Jefferyesi^!^  édition.  Londres ,  1764 ,  in-4*^. 

Histoire  des  navigations  et  des  tentatives  fâtes 
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pour  découvrir  un  passage  au  uord-esl,  pour  alfer 
au  JapoD  et  ^  la  Chine ,  par  Jean-Claude  ^delungf 
(en  allemand)  Gescliickte  der  Schiffahrlen  mut  Fer- 
sucJie  zur  Entdeckuiig  des  nordœstlichen  TVegs  uach 
Japaii  und  China.  Halle,  1768^  in-4^. 
.  Discussion  sur  la  probabilité  d'un  passage  par 
le  pôle  du  nord ,  par  Sarrington  :  (en  anglais)  J?ra- 
habiUty  of  reaching  thç  north-pole ,  discussed ,  hy 
Barrington.  Londres,  1775,  in-4°. 

Notice  sur  lès  îles  nouvellement  déc9uvertes 
entre  l'Asie  et  l'Amérique ,  par  J.  L.  S.  :  (en  alla- 
mand  )  Nachrickten  von  den  neuentdeckten  Inselu  in 
der  See  zwischenAsien  uni jimerika.  Hambourg  et 
Lelpsic ,  1776  ,  in-8**. 

Relation  des  découvertes  des  Russes  entre 
l'Asie  et  l'Amérique,  par  Guillaume  Cojre,  avec 
cartes  :  (en  anglais)  Account  of  the  Russian  disco^ 
veries  hetween  jisia  andjimerica,  by  TVilL  Coxe. 
Londres,  1780,  in-4°- 

Cet  ouvrage  a  été  traduil  en  français  souaje  titre  suivant  : 

Les  nouvelles  découvertes  des  Russes  entre 
l'Asie  et  l'Amérique  ^  avec  l'histoire  de  la  conquête 
de  la  Sibérie  et  du  commerce  des  Russes  et  des 
Chinois  \  ouvrage  traduit  de  l'anglais  de  M.  Coxe, 
avec  une  i^rte  gén^aie  de  l'empire  de  la  Russie ,  et 
iine  autre  carte  du  »ord-ouest  de  la  Sibét^ie  ,  et  le 
''  plan  de  la  ville  de  Malmathon ,  ville  chinoise  iHiP' 
ûère  de  la  Russie ,  avec  des  cartes  et  des  planches. 
Paris,  Pancfcottcke,! 781,  in*4^» 

La  relation  des  découvertes  faites  par  les  Russes  sur  les 
^le«  de  U  mer  Glaciale  et  sur  l'Océan  orientai  ^  piAliée 
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par  Mullei: ,  s'arréle  à  rexpédîtîon  dé  Bering  et  de  Trcbi- 
rikotf,  en  174ï«  Coxe  a  rawemblo  les  différens  jaurnaust 
de  voyages  qui  ont  suivi  cette  elp^ition ,  et  nous  a  donné 
la  relation  des  nouvelles  découvertes  des  Russes  vers  l^ 
mêmes  points  jusqu'en  1769.  Muller  et  Coxe  ont  égale- 
ment réussi  à  jeter  de  i'inlérêt  dans  Thisloire  de  ces  décou- 
vertes, en  dépouillant  les  journaux  qui  ont  servi  de  bas^ 
à  leur  travail  d'une  foule  de  détails  arides  et  fastidieux. 
L'histoire  rapide  de  la  conquête  de  la  Sibérie ,  et  l'excel- 
lent tableau  du  commerce  des  Russes  avec  1^ 'Chinois^ 
donnent  encore  beaucoup  de  prix  à  l'ouvrage  de  Coxe. 

Relation  abrégée  des  voyages  et  de  la  décou- 
verte d'un  passage  au  nord -ouest,  entrepris  pour 
découvrir  une  route  aux  Indes  orientales  ;  par  Ri- 
chard Pickergil:  (en  anglais)  Ççnçise  Account  of 
n)ojrage$  for  the  discoi^erjr  of  a  north-west  passage . 
undertakenforfinding  a  neuf  v/ay  to  the  East^IndieSy 
hy  Richard  Pickergil.  Londres ,  1 782 ,  in-8^. 

Voyages  faits  dans  les  années  1788  et  1789 ,  de 
la  Chiine  au  nord-ouest  de  la  côte  d'Amérique ,  par 
John  MeareSy  avec  figures  :  (en  anglais)  John  Afeares^s 
Voyages  mode  in  the  years  jy88  and  1/8^  ,  from 
China  to  the  north-west  coast  of  America*  Londres  p 
i79i,in-4«. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  eh  français  sous  le  titre  sui» 
vant ;     ,      .  ,  * 

Voyage  de  la  Chine  à  la  côte  tiord-ouest  d'Amé- 
rique, fait  dans  les  années  1788  et  178g,  par  Iç 
c^fi^taine  Meares^  commandant  le  vaisseau  le  Félice^ 
précédé  de  la  relation  d'un  autre  Voyage  exécuté 
en  17865  sur  le  vaisseau  le  Nbothe^  parti  dix  Beo*- 
gale  ;  d^un  recueil  d'obsei*Vatîons  sur  la  probabilité 
d'un  voyage  nord-ouest ,  et  d'ua  traité  abrégé  du 
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commerce  entre  la  côte  nord -ouest  et  la  Cliîne: 
traduit  de  l'anglais  par  J.  B.  L^  J*  Billecocq.  Paris  ^ 
Buisson  ,  an  m — 1795,  5  vol.  în-8®. 

—  Collection  de  cartes  géographiques,  vues, 
marines ,  plans  et  portraits  relatifs  au  Voyage  du 
capitaine  Meares.  Ibid.  gr.  in-4*^. 

L'Angleterre  Toulant  tout-à-Ia-foia  étendre  les  progrès 
de  son  commerce  9  et  reculer  les  bornes  de  la  connois- 
•ance  des  diverses  parties  du  globe  ^  commanda  deux  expé-* 
ditîons  pour  remplir  cette  double  vue.  Elle  confia  l'une 
aux  capitaines  Portlock  et  Dixon  ;  l'autre,  au  capitaine 
Meares.  La  relation  de  la  première  se  trouva  placée, 
comme  on  l'a  vu ,  dans  la  section  des  Voyages  autour  du 
Monde  ]  parce  que  Portlock  et  Dixon  partirent  d'Angle* 
terre,  et  firent  véritablement  le  tour  du  globe.  Au  con- 
traire, dans  les  deux  voyages  de  Meares,  les  points  de 
départ  furent  le  Bengale  et  la  Chine.  Ce  fut  donc  des  mers 
des  Indes  et  de  la  Chine  qu'il  passa  dans  la  mer  du  Sud, 
•  et  d«  celle-ci  à  la  tîôte  nord-ouest  de  TAmérique,  sans 
avoir  été  obligé  de  franchir  les  détroits  qui  séparent  l'océan 
Atlantique  de  la  mer  du  Sud  :  ainsi ,  sa  relation  ne  peut 
pas  être  rangée  dans  la  classe  des  voyages  faits  autour  du 
mondes  < 

L'expédition  de  Meares^  comme  celle  de  Portlock  et 
à^  Di3çon>  avoit  le  double  objet  de  découvrir  un  passage 
au  nord--ouest ,  et  de  donner  plus  d'étendue  au  com-> 
merce  qu'à  la  c6te  nord-ouest  de  l'Amérique  on  fait  déjà 
des  fourrures  exportées  pour  la  Chine. 

Dans  son  second  voyage,  dont  la  relation  est  beaucoup 
plus  détaillée  que  celle  du  premier ,  Meares  avoit  sous  son 
commandement  deux  navires,  la  Félice  et  Vlphigènie* 
Meares  mon  toit  la  Félioej  et  le  capitaine  Douglas,  Vlphl' 
génie. 

Dans  le  cours  de  leur  voyage,  ils  abordèrent  aux  îles 
Sandwich  et  aux  Philippines.  Ici,  Meares  se  sépara  de 
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Douglas;  et,  ea  poursuivant  sa  roule,  il  visita  plusieurs 
Iles  assez  peu  connues,  et  dont  la  position. est  soigneuse- 
ment déterminée  par  sa  relation.  Il  gagna  ensuite  T^^ntree 
du  Roi-*George  >  autrement  dit  le:détroit  de  Nootka,  çt 
Be  procui'a  de  grandes  communications  avec  les  habitani 
dit  pays,  sur  lesquels  il  donne  des  notions  d'un  grand 
intérêt.  Après  y  avoir  recueilli  des  peaux  de  loutres  de 
mer^  dans  dea  marchés  où  les  naturels  déploy oient  une 
surprenante  supériorité  .  d'inleJligence  ,  Meares  prit  la 
résolution  de  faire,  dans  ce  lieu  >  construire  un  vaisseau  * 
En  quittant  le  détroit,  il  y  laissa  un  détachement  poiir 
protéger  les  travailleurs.  Dans  sa  route  ^  il  découvrit  de 
nouveaux  détroits  dont  il  prit  possession  au  nom  du  rôi 
d*Angleterre.  C'est  à  son  retour  ^ans  le  détroit  qu'il  entre 
dans  un  grand  détail  sur  le  peuple  qui  habite  cette  contrée. 
Il  le  divise  en  quatre  natiops,  dont  la  populatten  peut 
B  élever  à  trois  ou  quatre  mille  individus  répandus  dans 
divers  villages»  Le  caractère  de  ces  nations  ou  peuplades 
diffère  beaucoup  :  les  uns  àont  foibles,  doux  et  timides  > 
les  autres  sont  robustes,  fiers  et  courageux.  La  tempéra-* 
ture  varie,  suivant  qu'on  s'éloigne  ou  qu*on  se  rapprocha 
du  nord;  mais  par^tout,  la  Végétation  est  vigoureuse,  et 
le  sol  donne  spontanément  une  prodigi^euse  abondance  de 
fruits  sauvages ,  et  beaucoup  de  racines  bonnes  à  manger. 
Les  cerfs ,  les  renards ,  les  martres ,  les^  hermines ,  les  écu- 
reuils, et  sur-tout  la  loutre  de  mBr,  fournissent  des  four- 
rures précieuses.  La  dernière  est  considérée  comme  la  plus 
riche  quHl  y  ait  dans  le  monde;  elle  est  d'un  noir  de  j^i  et 
d'une  éblouissante  beauté»  La  chaleur  singulière  qu'elle 
procure,  en  fait  un  habillement  très-recherché  par  les' 
ïiabitans  des  pays  froids  et  particulièrement  par  deux,  des 
provinces  septentrionales  de  la  Chine.  C'est  à  la  cote 
nord-ouest  que  la  loutre  est  la  plus  commuue,  quoiqu  ello 
fréquente  aussi  les  côtes  du  Japon  et  de  la  Chine.  L'auteur 
de  la  relation  donne  sur  cet  amphibie  des  développemens 
irèfi-curieux  qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même* 

Pour  leur  subsistance  >  les  oaturels  tirent  beaucoup  ie 
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parti  de  rimmense  quantité  de  poissons  que  fournissent  la 
x;6te  et  les  havres.  Les  oiseaux  de  mer^  plus  multipliés  qae 
«eux  de  terre,  sont  aussi  pour  eux  d'une  grande  ressource. 
L'auteur  delà  relation  conjecture  que  le  p^ys  renFerme 
des  raines.  Ses  observations  sur  la  prèbab^ilé  dTùn  passage 
•au  nord-ouest  lèvent  presque  tous  les  doutes  sur  l'existence 
de  ce  passage;  et  datis  son  traité  du  commerce  entre  la 
«ôte  nord-ouest  de  TAmérique  et  la  Chine,  il  indique  la 

'  pêche  de  la  baleine   extrêmement  multipliée  dans  ces 
parages, ^cbmme  une  source  d«  richesses  presque  incalcu-» 

*  labiés.  • 

Voyage  dé  Samuel  Hearne^éa  fort  du  Priuce- 
de-Galles  dans  la  baie  de  HudsoB ,  à  l'ocëau  Septeo-' 
trioual  :  (eu  anglais)  Samuel  ffearne's  Joumiey  from 
Prince-of-Wales^fort  inHudson^s*bay,to  the  Northern 
ocearu  Londres,  1795,  in-4^. 

Ce  Voyagea  été  traduit  en  français  sotis  le  titre  suivant: 
VoYAtiï:  de  Samuel  Heame  ,  du  fort  du  Prince^ 
de-Galles  dans  la  l>aie  de  Hudson ,  à  TOcéan-Nord , 
entrepris  par  ordre  de  la  compagnie  de  la  baie  de 
Hudson,  dans, les  années  1769,  70/71,  72,  et 
exécuté  par  terre,  pour  la  découverte  d*uli  pas- 
Sage  au  nord-ouest  ;  traduit  de  Tanglais,  et  accom- 
pagné de  cartes  et  défigures.  Paris,  Patris,  an  vti  — 

—-Le  même ,  ibicU  a  vol.  in-8^.  fig* 

l/i«lroduction  E[U*on  a  placée  à  la  télé  du  troisième 
Voyage  de  Cook,  doane  rhistorique  des  motifs  qui  ont 
cléîerminé  la  mis^on  de  Hearne  :  je  vais  en  donner  l'ex- 

Leâ  sauvages  établis  dans  la  partie  septentrionale  du 
Nouveau-Monde,  qui  viennent  commercer  aux  forts  de 
)^  oo^mpagnie  d«  k  {>aie  de  Hudson,  lui  avoient  donné 
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rindicalion  d'une  nvière  appelée  laRiv-ière-de-Cnivre,  à 
cause  de  la  quanti  lé  de  ce  métal  dont  elle  est  remplie.  La 
compagnie  désirant  la  connoilre  d'une  manièr&plus  pré- 
cise, ordonna  au  gouverneur  du  fort  du  Prince-de-Galles, 
de  faire  partir  par  terre  un  homme  intelligent  et  digne  de 
confiance^  sous  l'escorte  de  quelques  sauvages  faabitan» 
des  dislricls  septentrionaux  de  TAmérique,  de  lui  en- 
j^oindre  dm^  remonter  la  Rivière- de-Cuivre,  de  relever 
exactement  sa  direction ,  et  de  la  suivre  jusqu'à  la  mer  oui 
elle  a  son  embouchure.  .Le  gouverneur  chargea  de  cette 
expédition  M.  Hearne ,  alors  au  service  de  la  con^pagnie, 
antérieurement  officier  de  marine  ,  très -propre  d'ailleur» 
à  faire  des  observations  pour  déterminer  la  ktitude  et  la. 
longitude  des  lieux ,  et  à  marquer  sur  une  carte  les  terreina 
et  les  rivières  qu'il  traverseroit^  .     - 

La  première  exeursion  de  Hearne  ne  fiât  pas  heureuse. 
L'épuisement  de  provisions  dans  un  pays  absoluhient 
stérile ,  sans  aucun  moyen  de  les  remplacer  autrement  quei 
par  quelques  gibiers  tirés  de  loin  en  loin,  ia  mauvaisat' 
volonté  de  l'escorte,  la  désertion  même  de  plusieursde  ceux  ' 
qui  la  composoient,  obligèrent  Hearne  de  revenir  au  for!*. 
Pour  assurer  le  succès  de  la  seccMide  expédition,  il  ût  une 
grande  provision  de  daims  sechés:  elle  s'épuisa  bientèt,  eh 
elle  fut  suppléée ,  pendant  quelques  temps,  par  le  poissoa 
qu'on  péchoit  en  grande  abondance*,  mais  la  nécessiié  de 
s'enfoncer  dans  l'intérieur  d'un  pays  stérile  ou  l'on  n'avoit 
plus  la  ressource  delà  pêche,  ramena  la  disette.  Quelques. 
oiçs  et^u^lques  cygnes ,  deux  boeufs  à  musc ,  que  faute  c!e: 
feu  on  fui  obligé  de  manger  cruds,  n'éloignèrent  que  pour 
quelques  jours  les  horreorsi  de  la  famine.  Une  partie  de  la 
poudre  et  le  quart  de  cercle  se  trouvèrent  égarés,  et  l'en  ne 
recouvra  ce  dernier  instrument  que  pour  avoir  la.  douleur 
de  le  retrouver  brisé.  Alors  le  guide  refusa  d'aller  plus  loin  i 
il  fallut  donc  regagner  de  nouveau  la  factorerie. 

Une  troisième  excursion  fut  traversée  par  des  accidens. 
d'une  autre  nature.  Des  sauvages  qui  s/e  réunirent  à  Hearno- 
et  à  son  guide ,  leur  dérobèrent  tous  leurs  effets»  VainemenAi 
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ceux-ci  rassemblèrent  des  peaux  de  daims  pour  en  faire 
âes  tentes  et  des  vêlçmens,  ils  ne  purent  pas  parvenir  à  les 
tanner.  Aux  soufirances  que  leur  faisoit  éprouver  le 
manque  d'abris  et  d'iiabilleméns,  se  joignirent  la  disette 
absolue  de  provisions  et  des  tempêtes  accompagnées  de 
ndges  épaisses  :  il  y  eut  encore  nécessité  de  revenir  au 
fort. 

La  quatriètue  excursion  eut  plu»  de  suc#s.  Après 
d'increvables  fatigues  dans  les  passages  des  lacs  et  de» 
montagnes,  Hearne  arriva  enfin  à  là  Rivière-de-Cuivre. 
Fendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  il  eut  la  douleur  "de  voir 
massacrer  par  les  sauvages  qui  s'étoient  joints  à  lui,  de 
paisibles  et  malheureux'  Esquimaux.  Heame  vîsitaJ'one 
des  mines  de  cuivre  qui  donnent  le  noin  à  la  rivière.  Les 
tentativeà  qu'on  a  faites  à  plusieurs  reprises  pour  engager 
les  sauvages  propriétaires  des  deux  mines  à  en  porter  le 
produit  au  fori,  ont  toujours  été  inutiles.  Quelques  hordes 
qui  en  font  le  cojnmerce  ont  eu  constamment  la  politique 
d'y  mettre  obstacle  ^  et  le  préjugé  où  Bont  les  sauvages  aùx- 
^  quels  appartiennent  ces  mines,  qu'ils  périroient  dans  le 
trajet ,  concourt  aussi  à  empêcher  cette  exportation. 

Hearne  ne  borna  pa^  ses  découvertes  à  celle  de  la 
Rivière-de-Cuivre ,  il  les  étendit  à  celle  de  jîlusieùrs  lacs; 
et  il  eut  encore  beaucoup  à  sbuflVir  de  la  disette  et  des 
tempêtes  jusqu'à  son  retour  au  fort.  De  cette  dernière 
-expédition,  il  résulte  que  le  continent  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale se  prolonge  considérableiàent  au  nord-ouest 
de  la  baiô  de  Hudson ,  puisque  Hearne  parcourut  près  de 
treize  mille  milles  avant  d'arriver  à  la  mer,  et  que  set 
excursions  s'étendirent  après  de  six  cents  milles  à  l'ouest  de 
la  baie.  De  plusieurs  faits  rapportée  dans  le  journal,  on 
peut  même  conclure  qtie  les  sauvages  qui  lui  sef voient  de 
guides  avoient  connoissance,  que  vers  ce  point  rAmérique 
•'étend  encore  plus  loin. 

Les  moeurs  des  sauvages  de  celte  pallie  de  l'Amérique 
ont  beaucoup  de  conformité  avec  celles  des  autres  sauvage» 
de  celte  partie  du  globe.  On  retrouve  chez  eux  l'usage  de 
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promettre  leurs  filles  en  mariage  dès  le  plus  bas  âge.  On  y 
retrouve  aussi  le  divorce^  et  la  coutume  même  ass^  géné- 
ralement observée  chez  les  femmes  de  l'Amérique  septen* 
trionale^  de  se  tenir  sépaifées  de  leurs  maris  pendant,  le 
temps  du  flux  menstruel. 

Mais  ce  qui  est  particulier  à  ces  sauvages ,  c'est  rhabitûde 
de  manger  les  viandes  crues  5  c'est  le  goût  pour  les  animaux 
extraits  du  sein  de  leurs  mères,  et  pour  les  parties  qui  ser- 
vent à  la  génération.  On  a  peine  à  concilier  ce  goât  dé—  ^ 
cidé  pour  les  viandes  crues,  avec  l'horreur  que^  suivant 
Hearne,,  les  habitans  du  bord  delà  baie  d'EIudson^  et  en 
général  tous  ceux  de  la  partie  polaire,  de  l'Amérique ,  onl 
pour  l'anthropophagie.  Elle  est  portée  chez  eux  à  un  tel 
point  qu'ils  se  défient  de  Thomme  ^i  a  goûté  une  fois  de 
la  chair  humaine ,  comme  d'une  bête  féroce.  Il  suffît ,  di% 
ce  voyageur,  qu'un  sauvage^ait  la  réputation  d'à vofr  éi& 
poussé  par  la  faim  à  cettd  &tale  extrémité;  il  devient 
bientôt  l'objet  d'une  .poursuite  générale >  et  il  ne  peu^l 
manquer  de  périr  misérablement 

Ces  peuples  partagent .  avec^  les  Hottentots  Fusage  oii 
sont  ceux-ci  de  manger  les  vermines.  J)u  reste,  on  n'a. 
observé  chez  eux  aucune  trace  des  idées  religieuses ,  mais 
beaucoup  de  pratiques  superstitieuses  à  la  mort  de  leur» 
parens  et  de  leurs  amisv 

Hearne  a  déci*it  soigneusement  toutes  tes  espèces^  de 
quadrupèdes  qu'ofi*rent  les  pay»  qu'il  a  parcourus,  le» 
divers  poissons  que  nourrissent  les  rivièresv  et  les  laes  ;  il  a 
enrichi  l'ornithologie  de,  plusieurs  espèces  d'oiseaux  peti 
connus,  et  la  botanique  de  qudquesplan tes  assez  singu— 
Jières.  C'est  à  La  Peyrouse  qu'on  doit  la  publicité  de  cette 
relation  intéressante  ;  car  le  manuscrit  en  fut  trouvé  dans. 
ïea  papiers  du  gouvernement  du  fort  du  Prince- de- Galles  j^ 
lorsque  cet  habile  et  infortuné  navigateur  s'empara  de 
tous  les  établissemens  des  Anglais  dans  la  baie  de  Hudson». 

Voyages  des  Russes  pour  le  passage  du  Nord- 
Ouest,  par  Muller:  (en  anglais)  Russian  Vojag^es 
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for the JVorth'Tfest  passage.  Londres,  i8oo>iu-4*- 

REtATTON  d^un  Voyage  géographique  et  astro- 
nomique dans  les  parties  septentrionales  de  la  Rus- 
sie, fait  par  le  commodore  John  Billings  ,  pendant 
les  années  de  lySS  à  1794»  ^^  publié  .d'après  ses 
manuscrits  par.  M.  Sajuçr,  avec  cartes  et  planches  : 
(en  anglais)  An  Account-  of  a  geographical  and  astro' 
nomical  Ejcpedition  to  the  northem  parts  ofRussia  , 
hjr  commodore  Jos.  Billings  j  during  théjears  iyS5- 
jyg4yandpublisli^^d  upon  his  manuscrits ,  hyM.Sauer. 
Londres ,  Cadell  et  Davier ,  1800,  in-4^. 

Celle  xeïatû^  a  été  tmduite  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

VoxAGiB  Ëftit  par  ordre  de  l'impératrice  Cathe- 
rine 11  dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique  ,  dans  la 
mer  Glacisde  ,dans  la  merd'Anadyr  et  sur  les  cotes 
de  l'Amériqj^e ,  depuis  1786  jusqu'en  1794?  par  le 
commodore  Billings  j^  rédigé  par  M.  Sauery  secré- 
taire-interprète de  l'expédition ,  et  traduit  de  l'an- 
glais par  G4  Castera.  Paris,  Buisson ,  1802  ,  !i  vol. 
in-S^ 

' — Collection  de  quinze  planches  dessinées  sur 
les  lieux  /  et  gravées  par  Adam.  Ibid.  in-4^. 

Depui3  la  conquête  de  la  Sibérie,  du  Kamtschalka  et  de 
plusieurs  autres  contrées  de  l'Asie  septentrionale  par  les 
Russes^  iJs  se  sont  occupés  sans  relâche,  comme  on  peut  le 
voir  dans  THisloire  de  leurs  Voyages  par  Muller ,  dont  j'ai 
donné  la, notice,  k  étendre  leurs  recherches  et  leurs  rela- 
tions vers  1(1  pointe  du  nord-est  de  1* Asie  et  la  pointe  du 
nord -ouest  de  l'Aménque.  Depuis  long- tem]^)»  on  atten- 
doit  avec  une  sorte  ^'im patience  que  la  cour  de  Russie  pn 
publiât  la  relation,  p^rce  qu'on  en  espéroit  de  grandeè 
lumières  sur  la  géographie  et  l'histoire  naturelle  des  côtes 
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tï  des  îles  de  la  mer  Glaciale.  On  ne  desiroit  pas  moins 
vivement  de  connoîlre  |es  hordes  errantes  ou  le»  nations 
sédentaires  qui  fréquentent  ou  occupent  habiluellement. 
ces  contrées,  la  plupart  incultes  et  presque  toutes  sauvages. 
La  relation  du  Voyage  de  Billings  a  suppléé  en  grande 
partie  aux  lumières  que  Ton  aitendbit  des  Russes. 

Avaut  de  s'embarquer  sur  la  mer  Glaciale,  ce  voyageur 
avoil  parcouru  une  partie  du  continent  de  la  Russie  asia- 
tique. .    ,     . 

Le  rédacteur  delà  relation,  absolument  étranger  aux 
diverses  branches  de  l'histoire  naturelle ,.  comme  il  a  la 
franchise  de  Tavouer  lui-même,  mais -très-exercé  dan» 
l'élude  de  l'espèce  humaine,  fait  aimer  les  Sibériens  par 
la  peinture  qu'il  fait  de  leur  humanité,  de  leur  bienfai- 
sance, de  leur  empresseipent  à  remplir  tous  les  devoirs  de 
l'hospitalité.  Il  fait  le  même  éloge  des  Tongouths,  habitan» 
d'une  contrée  qui  s'étend  '  depuis  le  pays  des  Elaths  oa 
Xalrâouks  jusqu'à  la  côte. 

Lancé  sur  la  mer  Glaciale,  on:^ne  voit  pas  sans  surprise 
et  sans  une  sorte  de  regret ,  le  commodore  Billings,  rejeter 
les  instances  d'un  des  officiers  de  son  équipage  qui  le  pres- 
•oil  de  chercher  un  nouveau  passage  au  nord-ouest  do 
l'Amérique;  ce  que  le  commodore  pouvoit  très-probable- 
ment tenter  sans  s'exposer  à  des  dangers  imminens.  La 
relation  n'en  lève  pas  moins  toxi^  les  doutes  qu'on  pou- 
voit conserver  encore  sur  la  manière  dont  a  pu  être 
peuplée  la  partie  de  l'Amérique  qui  confine  h  la  Russie 
asiatique  :  elle  donne  d'ailleurs  des  notions  certaines  sur 
dea  pays  non  encore  visités  par  les  plu»  célèbres  naviga- 
teurs. \ 

Plusieurs  îles  dont  Billings  fit  la  reconnoissance ,  et  qui 
doiv^t  leur  formation  a  l'action  des  eatij^  de  l'Océan ,  sont 
couvertes  d'ps  de  mammouth ,  animal  gigantesque  dont  la 
race  a  disparu  vraisemblablement  à  l'époque  de  la  grande 
révolution  diluvienne.  Quelques-unes  même  de  ces  île» 
fiont  entièrement  composées  des  débris  osseux  de  cet 
Animal. 
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de  notices  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celui  de  Sauer,  c« 
dernier  n'ayant  pas  été  de  toutes  les  expéditions.  D  ailleurs, 
Sarylschew,  en  sa  qualité  de  marin  ,  a  levé  et  dessiné  le» 
côtes  de  la  mer  Glaciale,  de  TOcéan  oriental ,  et  des  îk» 
situées  dans  ces  mers  ;  et  il  a  rassemblé  un  grand  nombre 
de  détails  géographiques  et  nautiques  qui  n'étoient  pas  du 
ressort  de  Sauer. 

La  préface  de  Touvrage  offre  un  apperçu  satisfaisant 
des  voyages  entrepris  par  les  Russes  dans  la  mer  Glaciale 
/et  rOcéan  oriental.  L'auteur  nous  apprend  en  même 
temps,  que Iç  collège  de  Tamirauté  de  Péfersbourg,  pré- 
sidé par  le  vice*amiral  Schisçhkow ,  est  chargé  de  rédiger 
tous  les  journaux  et  toutes  les  cartes  de  ces  voyages,  remis 
par  les  capitaines  au  collège  de  ramirauté ,  et  de  les  faire 
publier  ensuite. 

Le  premier  volume  contient,  en  douze  chapitres  :  l^  le 
Toyage  de  Tauteur  de  Pétersbourg  à  Ochotsk,  où  il  fut 
envoyé  parle  capitaine  Billings,  pour  préparer  l'expédi- 
tion :  2®.  le  voyagç  d'Ochotsky  vers  la  rivière  àeKosyma 
(Kowima),  et  sur  cette  rivière,  dans  la  mer  Glaciale; 
3°.  les  tentatives  infructueuses  pour  entrer  dans  l'Océan 
oriental ,  en  doublant  les  caps  de  Skalaginakoi  et  ^es 
Tschutschhes\  4^.  le  retour  sur  la  Kolima  à  Scedone^  Ko^ 
lymsk  y  et  de-là ,  par  terre ,  à  Jakuak  et  à  l'embouchure 
de  la  Maja  ;  5®.  un  voyage  à'Ochotsk  aux  embouchures 
des  rivières  Uldan  et  JUdama,  pour  lever  les  côtes;  et 
6°.  un  voyage  d'Ochotsk,  au  port  de  Saint  ^  Pierre  et 
Saint^Paul  au  Kamtschalka.   , 

Dans  le  second  volume,  l'auteur  décrit  en  onze  cha- 
pitres :  1°.  le  voyage  du  port  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
le  long  des  côtes  méridionales  des  îles  Eluthes  à  Unalaska^ 
Kadiak  et  Zukli,  et  de*là  au  Kamtschatka  ;  2^  un  voyage 
à  Unalaschkay  ie  long  des  côtes  septentrionales  des  iies 
Elulhes,  et  de-là  à  l'île  Saint -- Laurent  sur  la  côte  dea 
Tschuktsches  ;  3°.  le  retour  à  Unalaschka ,  et  le  séjour  du 
^^oyageur  dans  cette  île,  pendant  l'hiver  ;  et  4**.  le  retour 
d'Unalaschka  au  Kamtschatka  et  à  Oohotsck. 
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l'ai  emprunté  du'  Journal  dé  la  Littérature  étrangère 
(v«  année  ^  3«  cahier  /page  1 1  j^)  cet  extrait. 

Voyage  de  découvertes  dans  l'océan  Pacifique  , 
pendant  lequel  la  côte  de  F^sie ,  du  trente-cin- 
quième degré  de  latitude  nord  jusqu'au  cinquante- 
deuxième  de^é ,  de  même  que  l'île  d'//i5ii,  connue 
sous  Iç  nom  de  Terre  de  Jesso ,  les  côtes  méridio- 
nales du  Japon  ,  les  tles  Lieuchieux  (Lichiçs),  et 
autres  îles  adjacentes  et  la  côtef  de  Corée,  ont  été 
levées  et  examinées,  exécuté  sur  le  sloop  de  Sa 
Majesté  la  Pi*oi^idence^  et  sa  patache ,  dans  les  années 
1795  à  1798,  par  Guillaume-Robert  Broughton^ 
avec  cartes  et  vues  :  (en  anglais)  A  Voyage  disco^ 
vety  to  the  north  Pacific  océan,  in  which  the  coast  of 
Asia,from  the  lat,  oj  35  north  to  the  lat»  ofâu,  north, 
the  island  of  Insu  (communly  known  under  the  name 
ofthe  island  of  Jesso)  thenorth-^south^'and  east  coast 
of  Japan ,  the  £ieuchieujc  and  the  adjacents  isles 
as  wéU  as  the  coast  of  Corea ,  Aai^c  been  examined 
and  surv^ed  performed  in  his  Majesty  sloop  Provi- 
dence, i/i  thejéars  lygS,  i'/g6^  ^797 y  ^79^ >  ky  ^il- 
liant  Robert  Broughton.  Londres,  Cadel  et  Davies , 
I8o4,in.4^ 

Il  vient  d'en  parottre  une  traduction  en  français  sous 
le  titre  suivant  : 

Voyage  de  découvertes  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'océan  Pacifique  ,  fait  par  le  capitaine 
W .  R,  Broughton ,  commandant  la  corvette  de  S.  i\ï, 
B.  la  Providence  et  sa  conserve,  pendant  les  années 
1795,  1796?  Ï797  et  1798,  dans  lequel  il  a  par- 
couru et  visité  la  côte  d'Asie  depuis  le  35*  degré 


Digitized 


by  Google 


478        BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYACES* 

nord  jusqu'au  5ti^  ;  l'île  à' Insu ,  ordloâirement  ap- 
pelée Jesso  ;  les  côtes  nord ,  est  et  sud  du  Japon  j 
les  îles  de  Likeujo ,  et  autres  îles  voisines ,  ainsi  que 
la  côte  àfi  Corée  i  traduit  par  ordre  de  S.  E.  le 
Ministre  dé  la  marine  et  des  colonies,  par  J.  B.  E***, 
avec  quatre  cartes,  Parb,Dentu,i8o7,  2  vol.  in-S*'. 

A  la  tête  de  ce  Voyage ,  est  une  introduction  qui  roule  sur 
l'utilité  des  voyages  de  découvertes^  et  dans  laquelle  Tau* 
leur,  en  faisant  sous  ce  rapport  un  éloge  de  sa  nation  qni 
ne  sera  pas  contesté^  rend  néanmoins  justice  à  plusieurs 
navigateurs  français,  et  particulièrement  à  La  Peyrouse. 

Le  principal  but  de  ce  voyage  étoit  d'examiner  la  côle 
nord-est  de  l'Asie ,  du  trente*qîpquième  au  cinquante-* 
deuxième  degré  de  latitude  nord.  Cette  côte,  «ncore  peu 
connue ,  avoit  été  examinée  par  Xa  Peyrouse ,  qui  avoit 
trouvé  que  Tchoka  est  une  île.  Brougbtpn  a ,  de  son  côté , 
prouvé  que  le  pays  d'Insu  ou  de  Jesso  est  également  une. 
île ,  puisqu'il  a  passé  par  le  détroit  de  Sangaar.  Le  navi- 
gateur anglais  s*est  plus  avancé  vers  le  nord  que  La  Pey- 
rouse :  il  a ,  en  outre ,  examiné  de  plus  près  les  côtes  sep- 
tentrionales et  orientales  du  Japon ,  les  îles  Likieuaas  ou 
Lihêujo  f  et  celles  de  Madjicosomah,  Plusieurs  de  ses 
observations  sont  importantes  et  nouvelles ,  de  même  que 
les  notices  qu'il  donne  sur  le  sol  de  l'île  d'InsU  ,  sur  ses 
babitans ,  ses  productions ,  sur  le  gouvernement  du  Ja^ 
pon  ^etc... 

L'ouvrage  ^  divisé  en  deux  livres  et  en  quinze  chapitres , 
contient  la  relation  du  voyage  commencé  le  i5  féviner 
1795,  à  bord  de  la  Providence,  Il  est  terminé  par  trois 
«upplémens ,  dont  le  premier  offre  les  tables  nautiques  de 
la  route  du  vaisseau,  la  déclinaison  de  la  boussole  ^etc«..« 
lie  second  »  quelques  exemples  de  la  langue  des  habilans 
de  Likeujo ,  d'Insu  et  de  la  Coroé  ;  et  le  troisième ,  un« 
liste  des  productions  du  pays« 

FIN    DE    LA    QUATRIEME    PARTIE* 
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VOYAGES  EN  AMÉRIQUE, 

ET    ZfSSÇRIPTIOÎfS   DE    CETTE   PARTIS 
DU   MONDE. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Descriptions  de  V Amérique   en   général.    , 
Voyages  communs  aux  deux  Amériques. 

Ijettre  de  Christophe  Colomb  sur  les  îles  der- 
nièrement découvertes  dans  la  mer  de  l'Inde  (occî- 
dentale),traduite  de  l'espagnol  en  latin  par  Alexandre 
de  Coseo:  (en  latin)  Colomb  (Christ.)  Epistola  de 
insulîs  nuper  in  mari  Indico  repertis ,  ex  hispanico 
latine  versa  per  Alexandnan  de  Coseo.  1494?  în-4^. 

Le  NouvEAu-MoNnE  et  pays  nouyellement  dé- 
couverts par  Americ  Vespucc ,  Florentin ,  publié 
par  Francapano  de  Montabalde  :  (en  italien) i^b/w/o- 
Nuovo  e  pmè'si  nuos^amente  retros^ati  da  Americo 
Vespucio  Florentino  y  puhlicato  da  Francapano  de 
Montehaldo.  Vicence,  i507,  in-fol. 

Le  îf otjyKAit-MoKDE ,  nouvellement  découvert 
par  Americ  ^espuce,  publié  p&r  Jean-Marie  Angîa- 
delo  (en  italien).  i5i9,  iu-4^. 
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On  en  a  publié  une  traduction  ialine  dont  je  n'ai  paf 
pa  découvrir  la  date  ;  en  voici  le  titre  : 

Le  Nouveau-Mopcde;  de  la.nature,  des  mœurs 
et  autres  objets  de  ce  genre  ,  et  des  peuples  de  ce 
Nouveau-Monde  découvert  par  Americ  f^espuce ,  à 
l'aide  de  la  protection  et  des  trésors  du  roi  de  Por- 
tugal :  (en  latin)  Mundus-Nopus ;  dénatura,  moribus 
et  ceteris  istius  generis  geiitiumque  in  NoxfO^Muiidoy 
opéra  impensisque  Portogaliae  régis  inventus ,  autore 
Americo  Vespucio.  In-i6. 

On  voit  par  les  ^titres,  de  ces  trois  ouvrages ,  que  les 
Italiens  s'efiforçoient  de  dérober  à  Christophe  Colomb  « 
quoique  né  Génois ,  et  ptir  conséquent  Italien,  mais 
naturalisé  pont'  ainsi  dire  eit  Espagne,  la  gloire  de  la 
découverte  du^  ^NFoureau-Monde,  pour  Tattribner  à  Améric 
Vespuce,  qui  leur  appartenoit  en  quelque  sorte  davantage  , 
comme  ne  s'élant  point  attaclié  au  service  d'uue  puissance 
étrangère. 

Voyage  de  Thomas  jTwo/i  aux  Indes  occiden-*» 
taies,  en  16:26  :  (en anglais)  Voyage  to  the  Tfest^ 
Indien\  in  102^^  hf  Thomas  Tison.  (Inséré  dans 
la  Collection  de  Hakluit.) 

Les  trois  Décades  de  Pierre  Martyr  des  An-* 
glures  ,  concernant  l'Océan  et  le  Nouveau-Monde  : 
(en  latin)  Petr.  Martyris  ah  Angluria  de  rébus  Oced" 
nis  et  Orbe  Nbs^o,  Décades  très.  Baie,  i5i6jibid. 
1690,  in-fol. 

— Les  mêmes )  Paris,  Simon  Colline,  i533, 
in.4^         — 

—  Les  mêmes ,  Cologne ,  1674  î  in-8*^. 

Les  mêrats,  «ous  le  lilre  suivant: 

Des  Navigations  et  terres  nouvellement  décou« 
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vertes  par  Pierre  Martyr  des  Anglaresj  avoc  des 
notes  de  Richard  Hakluyt  :  (en  Faiio)  Petrus  Martyr 
desAnglures  deNai^igatione  et  terris  de  noi^o  repertis^ 
cum  annotationibus  Richardl  Hakluj£s.  Paris  ^  Au- 
vray.,  iSSy,  in-8®. 

La  révère  impartialité  de  cet  écrivain  dans  ses  narra-» 
tions ,  semble  avoir  donné  à  son  slyle  un  peu  de  rudettôe  et 
d'âpreté.  , 

Relation  des  îles  nouvellement  découvertes  > 
adressée  par  Fernand  Cortez  à  Charles  v  ,  avec  uu 
écrit  de  Pierre  Martyr  adressé  à  Clément  vi  :  (en 
latin  )  Femandi  Cortez  de  insulis  nuper  inuentis  nar^ 
rationes  ad  Carotum  v ,  cum  Petr.  Martyris  ad  Cle* 
mentem  ri  libello,  Cologne,  iSSa,  in-fol. 

Quoique  la  relation  de  Cortez  ne  frappe  que.  sur  une 
partie  de  l'Amérique  septentrionale,  je  l^i  placée  dans 
cette  section  9  parce  que  Técrit  de  Pierre  Martyr  qu'on 
a  |oint  à  cette  relation  t>oncerne  l'Amérique  en  général. 

.La  relation  de  Cortez  est  très-curieuse.  Sous  la  dé*io-» 
mination  délaies,  ce  conquérant  du  Mexique  entendoit 
les  continens  que  lui  ou  aea  iieutenans  avoient  découverts* 
Comme  les  premières  découvertes  de  Christophe  Colomb 
avoient  porté  sur  des  iles ,  oh  s'étoit  accoutumé  k  donner  lé 
nom  d'îles  aux  pays  nouvellement  découverts.  C'est  ce 
qu'on  aura  remarqué  dans  le  titre  de  sa  lettre ,  dont  ;'aî 
donné  la  notice. 

Recueil  des  îles  nouvellement  trouvées  en  la 
mer  Océane,  au  temps  du  roi  Ferdinand  et  dlsa- 
belle.  Paris ,  Simon  de  Colline ,  i553 ,  in-8®. 

Histoire  générale  et  naturelle  des  Indes  (occi- 
dentales ) ,  îles  et  terre  ferme  de  l'Océan  _,  par  le 
capitaine  Gonzales-Hernandez  de  0\fiedo  :  (  en  espa- 
gnol) La  Historia  gênerai  y  natural  de  las  Indias , 

V.  H  h 
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islas  y  terra  ferma  del  mar  Océan,  por  el  cc^ittm 
Gonçalo  Hertiandez  de  Oviedo.  Seville  j  Ab.  Job. 
Cromberger,  i555,  in«fol. 

-—La  même ,  avec  la  fidelle  Relation  de  la  con- 
quête du  Pérou ,  par  Franc.  Xérès  :  (en  espagnol) 
Mesma...  con  la  verdadera  Relacion  de  la  conquista 
del  Peru,  por  Franc.  Xérès.  Salamanque ,  1 547  ' 
Yalladolid ,  1667  ;  Madrid ,  1730  ,  in-ïol. 

— La  même,  traduite  en  français  par  Jean  Pâleur, 
Paris ,  i555 ,  in-fol.  , 

•X- La  même,  traduite  en  italien.  Venise,  1 554, 
îu-4^. 

Celle  Histoire  contient  beaucoup  de  particularités  cu« 
rieuses;  mais  cet  écrivain  n'est  pas  exempt  d'exagération , 
/et  son  style  a  souvent  l'enflure  qui  caractérise  les  écrivains 
de  son  siècle  et  dé  son  [lays. 

Les  Œuvres  de  DouBartboIomée^/eZa^  Casas, 
savoir  :  I^elation  très-abrégée  des  Indes  j  par  les 
Castillans  ;  —  trente  Propositions  concernant  les 
droits  que  TElglise  et  les  Princes- cbré tiens  exercent 
contre  les  infidèles ,  et  le  titre  que  les  rois  de  Cas- 
ûUe  s'arrogent  dans  les  Indes  occidentales  ; — Dis- 
pute entre  Bartbolomée  de  Las  Casas  et  le  docteur 
G'mès  de  Sepulveda ,  sur  la  justice  de  la  conquête 
faite  contre  les  Indiens  (les  Améiicains)  ;  — Traité 
au  sujet  des  Indiens  (Américains)  qui  ont  été  faits 
esclaves  par  les  Espagnols  ;  —  Moyens  à  employer 
pour  la  conversion  des ,  Indiens  :  (  en  espagnol  ) 
Las  Obras  de  Don  Bartolomeo  de  Las  Casas  ,  scilicet  : 
hreyissima  Relacion  de  las  Indias  ,ppr  los  Castilla- 
^QSi'-^treintaProposiciones  pertenecientes  al  dere- 
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tho  ijue  la  Iglesia  y  los  Principes  christianos  tienen 
contra  îos  infidèles  ,  y  el  titulo  que  los  reyes  de  Cas-^ 
tillas  tienen  a  las  Indias  occidentales  ;  —  Disputa 
entre  B,  de  Las  Casas  y  el  doctorGines  de  Sepuhedti 
sobre  lajiusticia  de  las  conquistas  contra  los  Indios  ; 
-^  Tratado  sobre  la  niaferia  de  los  Indios ,  que- se 
han  hecho  esqlavos  por  los  Castillanos  ;  —  Remedios 
por  Iq,  rejbrmacion  de  los  Indios*  Scville  ,  Sëbastiea 
Trugîllo  et  Jacques  Cromberger,  t55:2,  5  parties 
en  I  vol.  in-4^, 

(c  Edition  originale,  dont^es  exemplaires  bien  compIeiiT 
»  sont  rares  et  recherchés  par  les  curieux.  Il  faut  bien 
»  prendre  garde  de  les  confondre  avec  la  contrefaction  qui  i 
»  en  a  été  exécutée  sous  la  même  date  et  sous  le  mémo 
)>  format,  cette  dernière  édition  étant  beaucoup  moins 
»  considérée.  Il  est  facile  de  les  distinguer,  en  ce  queTédi- 
ï>  tion  crriginale  est  imprimée  en  caractères  gothiques,  aU 
»  lieu  que  la  çontrefaclion  est  exécutée  en  lettres  rondes  »• 
{Bibliographie  inatrucHtre  de  Dehure ,  Histoire ,  tome  ii , 
pag,  466  etiS;^,) 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 

Nauration  très-fidelle,  parBarthoIonïeie/fe 
Las  Casas  ,  des  contrées  Indiennes  (Américaines)  , 
dévastées  par  quelques  Espagnols ,  traduite  de  l'es- 
pagnol en  latin,,  et  enrichie  de  figures  par  Jean- 
Théodore  de  Bry  :  (en  latin  )  jÇarf A.  de  Las  Casas  , 
Narratio  verissima  regionum  îndicarum  per  Hispa^ 
nosquôidànt  dei^astatarum^ex  hispanico  latine  "Versa, 
et  iconibus  illustrata  per  Johannem  Theodorum  de 
Bry.  Francfprt,  iSgS,  in-4^, 

«'Cette  vision  ktine  est  recherchée  pap  rapport  aux 
9  figura,  ^vèei  en  taille-dbuce  jpar  Théodore  de  Bry, 
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3>  dont  elle  est  ornée.  L'édition  que  nous  en  indiquons,  esl 
D  la  plus  estimable  par  la  qualité  des  épreuves  ».  (  Bihllo^ 
graphie  inatructwe ^  ibid.) 

11  a  été  ftiit  de  cet  ouvrage  plumenrs  traductions  en  fran- 
çais :  en  voici  la  notice. 

Tyrannie  et  craautës  des  Espagnols  perpétrées 
aux  Indes  occidentales,  décrites  par  Bartholomée 
àe  Las  Casas  y  traduites  en  français  psTr  Jacques  de 
Miggrode.  Anvers,  iSyg,  in-8*^. 

—  Là  même,  Rouen,  Jacques  Caillové,  i65o, 
pet.  iû  4*^- 
«    Ces  deux  éditions  sont  toutes  les  deux  assez  rares. 

Histoire  des  Indes  occidentales,  où  Ton  recôn- 
noît  la  bonté  de  ces  pays,  de  leurs  peuples ,  et  la 
cruauté  tyrannique  des  Espagnols ,  décrite  par  Don 
Bartholomée  de  Las  Casas.  Lyou,  Caffia,  1642  ^ 
in.8^ 

Dans  aucune  de  ces  traductions  anciennes,  soit  latine^ 
aoit  française^  l'original  n'est  altéré,  du  moins  quant  à  la 
substance  des  faits^ 

La  découverte  des  Indes  occidentales  par  les 
Espagnols ,  écrite  par  Bartholoinée  de  Las  Casas , 
évéque  de  Cbiappa,  traduite  de  l'espagnol  (par 
Bellegarde).  Paris,  Prallard,  1697,  i^^-^^- 

Ce  nouveau  traducteur  a  eu  soin  de  prévenir  les  lectear» 
sur  l'infidélité  de  sa  traduction. 

<c  On  a  adouci,  dil-il ,  en  quelques  endroits  des  cboses  qui 
a>  paroissoient  trop  cruelles,  et  qm  auraient  pu  faire  de  la 
2>  peine  aux  pèr Bonnes  délicates  ». 

Au  nombre  de  ces  personnes  délicates  j  étoit  principa- 
lement sans  doute  le  comte  de  Toulouse,  auquel  Bellegarde 
«voit  dédié  sa  traduction.  Le  traité  de  ce  Bellegarde,  inli- 
Uilé  :  Réflexions  sur  le  ridicule  ^  ne  Ta  pas  préaecvé^  comme 
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on  voft,  du  double  ridicule  d^altérer  par  délicatesse  les 
faits  consignés  dans  la  relation  du  respectable  Las  Casas/ 
et  d.  en  faire  asseï^  niaisement  l'observation  au  public. 
Autre  traduction  en  français  sous  le  titre  suivant  :  - 

Relation  des  voyages  et  des  découvertes  que 
les  E^pdgiioJç  ont  faits  dans  les  Indes  occidenwiles , 
écrite  par  B.  de  Las ''Casas:  Amsterdam,  1698, 
in.8^  '    , 

A  cette  traductioii,  oîi  ajoifit  assez inçohéremment ^ la 
relation  des  voyagea  du  sieujc.c}^.  Montauban>, capitaine  de 
flibustiers  çn  Guinéç. 

Ify  a  eu  aussi  en  Anglellerre  une  traduction  de  l'ouvrage 
de  Las  Casas  sous  le  titre  suivant  : 

RBfiATiON  de  Bartholomée  de  Las  Casas ,  concev- 
nant  les  Vojy^hges  et  les  découvertes  des  Espagnols 
^n  Am^que  :'(èn  anglais  )  Bârth.  de  Las  Casas' s 
jiccoufii  hf  tlie  Jîrst  vojagesajid  discoyeries  ofthe 
Spanish'(rf!à\neriàa.  LtfiidrèS,  1693 ,  ih^^V 

HisToi\ip  générale  des  Indes  occidentales,  avec 
la  description  des  choses  leè  plus  remarquables  qui 
s^y  soht  passées  jusqu'en  i65i  (en  espagnol).  Sar- 
ragosse  ,  iSSa  et  i555  ;  Milan ,  i553  ,  in-foL 

Première  ,  seconde  et  troisième  parties  de  l'His- 
toire générale  des  Indes ,  avec  tout  re,:iposé  des 
choses  les  .plus  remarquables  qui  s'y  sont  passées 
jusqu'en  16Ô1 ,  avec  la  conquête  du  Mexiqueou  de 
la  Nouvelle-Espagne ,  par  François  *Lopez  de  Qo- 
mara  :  (en  espagnol)  Pfiinerà^  segunda  y  tercera 
parte  de  la  Historia  général  de  las  Lidias ,  con  lo 
descubrimieiito  ^  ùosàs  nb tables  que  han  acaccido 
desdç  que  se  ganaron  hasta  el  anno  hSâl  ^  con  la 
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conquis  ta  del  Mexico  y  de  la  Nuesta  Espana^  Ma- 
drid, i5^3^  in  fol.    . 
-^ La. même,  Ambres 7  1 554,  ùi- 1:2 • 
—  La  même  ,  traduite  en  italien  par  Augusu 

Cravelez.  Rome,  1 556,  ia-4^.* 

— -La  même,  tr^(iuite  eu  itaUo^   pal*  Lucien 

Mauroy.  Venise,  i556,  in»8^. 

La  même,  traduite  en  français  souale  titre  suivant  : 

Histoire  générale  des'  Indeii  occidentales  et 
terres  neuves  nouvelleiriént  découvertes,  traduite 
de  l'espagnol  de  Goniara  par  Marthe  Fumée  et 
le  Marly  Lechast.  Paris  ,  1 588  5  ibid.  1 697  ;  ibid. 
i6o5 ,  in-S**-  _ 

Le  Nouveau-Monde  ,  çu  Résous  etj  îjej  incon- 
nues aux  anciens ,  par  iSiméon  Grynaeus  «  (en  latin) 
Noi>us  Orhis  regionum  veterïh{is  in^ognite^^nf,  autore 
Simeone  Grynaeo.  Baie ,  Hpvagius ,  l555,  in-fol. 

Lettaes  sur  les  navigations  du  chjByaJj^ir.dfe:^!/- 
legagnon  vers  l'Amérique  et  à  travers  l'Américjue , 
par  Nicolas  Barré.  Paris ,  JMaf  tin  le  jei|nçV  i558, 
în-8\    ,        *  ,^^       '      '  '''V- 

L'Indie.n  ,  ou  Portrait  au  naturel  des  Indiens, 
présenté  au  rôï  ^'Espagne  par  Don  Juan  dePalafojCy 
évêqué  de  la  Puebla-dê-Ios-Angelos,  traduit  de  l'es- 
pagnol par  Melchis^déch  Thevenot,  (Inséré  dan& 
sa  Collection^  partie  quatrième.) 

Les  SINGULARITES  de  la  Frapce  antarctique, 
autrement  nommée  Amérique,  etyde  plusieurs  île» 
découvertes  de  notre  temps,  par  André  Tbeveu 

Paris,  i558j  iu-4^  ! 
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—  Les  ipêmes,  Anvers,  avec  figures,  i558,m-8^. 

—  Les  mêmes  (en  italien).  Venise,  i56i,  in-8®. 

Cet  ouvrage  n'est' pas  commun;  et  il  n'est  recherché 
que  potir  sa  rareté  :  une  crédulité  excessive,  un  défaut 
absolu 'de  critique^  sont  les  principaux  vices  de  l'auteur 
de  cette  compilation. 

Description  du  Nouveau-Monde  :  (en  hoUî^n- 
dais)  Beschiynnge  der  Nieuwe^Wereld.   Anvers, 
*i 563,  in-folio. 

Voyage  de  Thomas -Hiie^ii/w,  en  i564,  aw^  côte* 
de  Guinée  ,  à  File  de  la  Dominique ,  au*  côtes  de. 
la  Terre-Ferme ,  à  Cuba  et  au  canal  de  Bahama  : 
(  en  anglais  )  Thomas  HuesTdns's  F^^age  to  the  coast 
of  Guinea ,  to  tlie  Ile  of  Dominica  ,  along  tîi^  coast 
of  Terra-Ferma ,  to  Cuba  and  through  the  canal  of 
Bahama ,  i564.  (Inséré  dafas  la  Collection  de  Hak- 
luit.) 

Histoire  du  Nouveau-Monde,  etc,...  ou  Ton  a 
joint  quelques  recherches  remarquables  touchant 
les  îles  Canaries  :  (en  italien)  La  Hîstoria ,  etc.... 
oon  la  giunta  di  alcune  cose  notahiU  delV  isole  di 
Canada.  Venise,  1572,  in-8^. 

Histoire  du  Nouveau -Monde,  par  Jérôme 
Benzonij  Milanais,  où  il  traite  des  îles  et  des  mers 
récemment  découvertes ,  et  des  nouvelles  villes 
qu'il  a  vues  par  lui-même  sur  terre  et  sur  mer,  pen- 
dant Vespace  de  quatorze  années,  avec  figures  :  (en 
italien)  La  Istoria  del  Mondo-Nuovo ,  di  Girolamp 
Benzoni  Milanese ,  laquai  traita  delt isole  e  maii, 
^uovamente  ritroi^ati^  0  délie  nuove  città  da  lui  pro^ 
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pria  vedute  peraque  e  per  terra,  in  quattordici  anni, 
Venise,  Fr.  Rampazetto  ,  i565,  in-S**. 

La  mêrae ,  traduite  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 
Histoire  da  Nouveau-Monde,  en  trois  livres, 
c'est-à-dire  ,  des  expéditions  faites  jusqu'ici  par  les 
Espagnols  dans  les  ïndes  occidentales ,  et  de  leur 
oppressive  domination  sur  lés  naturels  du  pays  ; 
traduite  en  latin ,  et  enrichie  de  commentaires  ,  de 
notes  et  d'augmentations  de  choses  remarquables*, 
par  Urbain  Chauveton ,  médecin  et  théologien  de 
CeuAve  ,  sur  l'ouvrage  italien  de  Jérôme  Benzoni^ 
Milanais  ,  qui  a  voyagé  pendant  quatorze  ans  dans 
ces  contrées  :  (^p  y  a  joint  l'Histoire  abrégée  de 
l'expédition  des  Français  dans  la  'Floride ,  et  des 
cruautés  exercées  contre  eux  par  led  Espagnols 
(  sans  nom  de  lieu  ,  qm  véritablement  est  général  ) 
chez  Eustathe  Vignon  :  (en  latin)  ^ova  Orbis  Histo^ 
via ,  id  est  _,  rerum  ah  Hispanis  in  Itidiâ  occidentali 
hacteiiùs  gestarum ,  et  de  acerbo  illorum  in  eas  gentes 
dominatu  y  libri  très  :  Urbani  Calyetonis  opéra  indus^ 
triâque  ex  Italiano  Hieronymi  Benzoni  Mediolaneii" 
sis  qui  eas  terras  xiv  annorum  peregrinatione  obiit, 
commentariîs  descriptif  latine  facti  et  perpetuis  notis, 
argumeiitis  completi ,  rerum  memorabitium  accessione 
ilhistrati  :  his  ab  eodem  adjuncta  est  de  Gàllorum  in 
Floridam  ejtpeditioue ,  et  insigni  Hispanùrum  in  eos 
saes^itate  exemplo  brevis Historia  (sine  mentioBè  loct^ 
qui  vero  est  generalis)  apud  Eustathiwn  f^ignon^ 
i58i  ,  in-S^.  V 

Cette  traduction  en  latin  est  d^enue  rare  »  aussi  hien  qu» 
1«  suivante  en  français,  par  le  même.        '  * 
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Histoire  nouvelle  du  Nouveau-Monde  ,  conte- 
nant en  somme  ce  que  les  Espagnols  ont  fait  jusqu^à 
préseM  au;K  Indes  occidentales',  et  îe  tude  traite- 
ment qu'ils  fout  à  ces  peuples  ,  extraite  de  l'italien 
d'Hiérôme  Benzoni,  Milanais,  qui  a  voyagé  pendant 
quatorze  ans  chez  ce  peuple  ,  et  enrichie  de  plu- 
sieurs discours  et  choses  dignes  de  mémoire  (par 
Urbain  Çhàuveton).  Imprimée  par  EustatheVignon, 
jSyg,  in-8^. 

—  La  même ,  traduite  en  allemand.  Baie ,  iSyg, 
in-fol. 

—  La  même  y  aussi  en  aUeiDand«  Helmstadt , 
1690,  in-8*^. 

Voyage  de  Jean  Clinton  à  la  Bfou^elle-Ëspagne 
et  au  Pérou  :  (en  anglais)  John  Vlinton's  Fofage  ïo 
New-Spain  ànd  Peru,  iS68*  (Inséré  dans  la  Collec- 
tion de  Hakluit.) 

RÉcjTS  historiques  de.  Ferdinand  Colomb  ^  dans 
lesquels  on  trouve  le^  paiaifcularités  et  la  relation 
véritable  de  la  vie  et  des  actions  de  l'amiral  Chri*- 
stophe  Colomb  son  père ,  et  la  découverte  faîte  par 
lui  des  Indes  occidentales ,  dite  le  Nouveau-Monde  ; 
traduits  de  l'espagnol  d'Alphonse  de  Ulloa  :  (en 
italien)  Colombo  ÇFerd.)  Istorie  nelle  quali  si  ha 
particulare  e  vera  ReTazione  délia  i^ita  e  de  fatti 
deW  amiraglio  Christophoro  Colombo  suo  padre^  e 
dello  scoprimento  ch'  egli  fece-  délie  Indie  occiden-^ 
tali  j  dette  Muiido  r Nuovo;  tradotte  del  espagnuola 
da  Alfonso  Ulloa.  Venise,  iSyi,  iri-4^. 

Cet  ouvrage  a  clé  traduil  en  français  sous  Je  titre  suivant  1 

La  Vie  de  Christophe  Colomb ,  et  la  découverte 
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qu'il  a  faîte  des  Indes  occidentales  >  vttigairement 
appelles  le  Nouveau-Monde;  traduite  en  français 
p?r  C.  Calelend.  Paris ,  i68i,  in-8^-  ^ 

VoYAOE  de  Jean  Oxnam  aux  Indes  occidentales; 
(en  anglais)  John  Oxnam's  Fbyage  to  theWesl- 
Jndies.  (Inséré  dans  la  Collection  île  Hakluit.) 

Histoire  du  Nouveau-Monde,  par  BonzOj  tra- 
duite par  Richard  Hakluyt  :  (ed  anglais)  History 
of  the  NeW'World ^  translated  by  Richard  Hacklmt. 
Londres,  iSSy,  in-8*^. 

Expéditions   de   François  Drache.  chevalier 

anglais ,  dans  les  Indes  occidentales,  en  1 585,  avec 

des  détails  géographiques  très-exacts  sur  différens 

peuples  qu'il  a  visités  :  (en  \'eX\tL)ExpeMtioFrancisci 

Dracke  equitis  angli ,  in  Indias  occidentales ,  anno 

jS8S  ,  etc....  Leyde ,  Rapheling  ,  i588,  in-4*'* 

Hakluyt  Ta  insérée  dans  sa  Collection  sous  le  titre  soi* 
Tant  : 

Expédition  de  François  Dracke  aux  Indes 
occidentales  ,  en  i585  et  i586  :  (en  anglais)  Fraw- 
ciàci  Dracke's  Expédition  qf  the  TVest^India» 

Ce  Voyage  n'a  rien  de  commun  avec  celui  que  fil 
Dracke  autour  du  monde,  qu'il  commença  eh  1577 ,  qu'il 
terminal  en  i58o,  el  dont  j'ai  indiqué  les  différentes  édi- 
tions (Partie  première^  section  vi,  §•  i).  Celui  dont  je 
donne  ici  la  notice  n'eut  pour  objet  que  de  désoler  les 
éiab1.issemens  espagnols  en  Amérique >  et  ne  fut  entrepris^ 
que  cinq  années  après  le  retour  de  Dracke  de  son  voyage 
autour  du  monde  :  il  en  fit  encore  deux  autres  en  Ame— . 
rique^  pour  le  même  objet;  l'un  en  i588^  l'autre  en 
iSqS.  '       , 

Voyage  et  conquête  du  capitaine   Ferdinand 
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Comtois  aux  Indes  occidentales,  traduits  de  l'espa- 
gnol par  G.  le  Breton.  Paris,  i588,  in- 12. 

,  Voyage  de  Guillaume  King  aux  Indes  occiden- 
tales :  (en  anglais)  Will.  Kîng's  Voyage  to  West-- 
lîidîa,  in  iS^2.  (Inséré  dans  la  Coll.  de  Hakluit.) 

Voyage  de  Thomas  Pert  et  de  Sébastien  Canot 
au  Brésil,  à  Saint-Domingue  et  iTSaint-Jean-de- 
Porto-Rico,  en  iSgô  :  (en  anglais)  Voyage  to  Brésil , 
St*  Dominga  and  St.  Juan  de  Porto^Rico ,  by  Th. 
Pert  and  Sebast.  Canot,, in  iâg6-  (Ibid.) 

Voyage  d'Antoine  Serley  à  Saint -Jago,  à  la 
Dominique ,  à  la  Marguerite ,  à  la  Jamaïque,  à  la  baie 
de  Honduras  et  retour  par  Terre-Neuve ,  en  1597: 
(en  anglais)  Antonii Serley* s  Voyage  to  St.  Jago  , 
.  Dominica ,  Marguerita,  Jamaïca  ,  to  t1}e  bay  of  Hon- 
duras ,  and  homeward  by  New'^Founiland ,  in  l5gy* 
(Ibid.) 

Voyage  de  Guillaume  Parher  à  la  Marguerite, 
a  la  Jamaïque  ,  à  Truxillo,  au  Port-des-Clievaux  ^ 
en  iSgy  :  (en  anglais)  Guillelmi  Parker' s  Fôyage 
io  Margueritta  y  Jamaïca  ^  Truxillo ,  Porto  tù  Ca- 
ualhsy  in  i5gy*  (Ibid.)  * 

Routier  aux  îles  des  Indes  occidentales ,  à  la 
Terre-Ferme  et  à  la  Nouvelle  Espagne,  par  Guil- 
laume Parker:  (en  anglais)  Âuttierfor  the  islands 
ofthe  West'Indias,  Terra^Femia  andNuevorEspanay 
by  Guill.  P/irker.  (Ibid.) 

Routier  <le  Saint -Luçar  en  Andalousie,  aux 
Canaries ,  aux  Antilles ,  et  à  Saint- Jean-d'Ulloa  dans 
la  Nouvelle-Espagne ,  par  Guillaume  Parker  :  (en 
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dDglais)  Rultier  front  the  Si.  Ltiçar  in  Anddlousia , 
to  the  Canaries  ^  the  Antilles ,  St.  Jean  JFUUoa  in 
Nueya^Espana,  (Ibid.) 

SuppLF  JTFif  T  à  la  description  du  monde  de  Pio- 
\émée ,  ou  Notice  de  TOccident  du  g^obe  ,  enrichi 
d*un  commentaire  concis ,  par  Corneille  Wifliet  : 
(en  latin)  Corn.  Wifliet  Descriptionis  Ptolemeae 
argwnentum,  sis^e  Occidentis  Notitia  ^hrevi  commen- 
tario  i/Za5^mto.  Lou vain,  1 598;  Ambeîm,  i6l5; 
in-fol. 

Ce  Sapplément  a  éih  fonda  darts  l'ouvrage  suivant  : 

HiSTOiHE  des  Indes  occidentales,  divisée  en 
trois  parties ,  faîte  en  latin  par  Wilfliet  et  Magin , 
et  autres  historiens ,  où  il  est  traité  de  la  décou- 
verte ,  description  et  conquêtes  faites ,  tant  par  les* 
Portugais  que  par  les  Castillans  ;  ensemble ,  de  leurs 
mœurs  I  religion  ^  gouvernement,  etc....  pouai, 
1607  ;  ihid.  161 1,  in-fol. 

Milice  et  Description  des  Indes  occidentales  , 
par  Bermodde  Fergès^Machuna  :  (en  espagnol)  Mi- 
licia  y  Dpscripcion  de  las  Indias  occidentales  j^  por 
Bermoddo  Ferges^Machnna.  Madrid ,  iSgg,  in-4'** 

Histoire  des  Indes  occidentales,  où  l'on  expose 
sommairement  la  première  découverte  de  ces  con- 
trées,  leur  situation  ,  et  les  mœurs  de  leurs  habi-- 
tans  ,  par  Gaspard  Eus  :  (en  latin)  Indiae  occideH" 
loiiA  Ilistoria,  in  ijuâ  prima  istarum  regionum  de^ 
tectio  sitdSf  incolarum  nioreSj  breviter  expïicantur  f 
autore  Caspuro  Eus.  Cologne ,  1609,  ^°*^^* 

La  Monarchie  ludienno^  avec  Torigine  de  la 
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.  guerre  dans  les  In^es  occidentales ,  de  leurs  peu- 
plades ^  leur  découverte  ,  leur  •onversion ,  et  autres 
choses  merveilleuses  du  même  pays  ,  eu  vingt  et  ua 
livres ,  par  Jean  Torquemada ,  de  l'ordre  de  Saint- 
François:  (en  espagnol)  Monarquia  Jndiana ,  con 
la  origen  de  la  guerra  de  las  Indias  occidentales  ,  de 
sus  poblaciones  y  discubrimiento  j  conquistay  conver^ 
sion ,  y  otras  cosas  maras^illosas  de  la  misma  tierra  , 
en  XXI  lïbros,  por  Juan  Torquemada ,  de  la  ord^n 
de  «S.  Franc.  Seville  ,  i6i5,  5  vol.  in-fol. 

— La  même  ,  publiée  par  Gonsalve  de  Barcia. 
Madrid,  1730,  3  vol.  in-fol. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  avoit  résidé  long-temps  dans  la 
Kouvelle-Espagne  :  on  y  trouve  beaucoup  de  futilités ,  aveo 
quelques  ol^servations  intéressantes. 

Lis  Nouveau-Monde  ,  ou  Navigations  en  Amé- 
rique y  auxquelles  on  a  joint  une  dissertation  dé 
Gaspard  Farerius  sur  le  pays  d'Ophir  :  (en  latin) 
JVbuus  Orbis,  id  est  Nas^igationes  in  Americam ,  cui 
adjuncta  est  Caspari  Farerii  discursus  supra  Ophird 
regîone.  Roterdam,  161 6,  in-8*^. 

Histoire  générale  des  ïndes  occidentales,  et 
des  conquêtes  des  Castillans  dans  les  îles  et  terre 
ferme  de  TOcéan  y  par  Antoine  de  Herrera  ,  histo-« 
riographe  de  Sa  Majesté  catholique ,  tant  des  In(}es 
que  dit  royaume  de  Ca'stille ,  etc...  :  (en  espagnol) 
"^Historia  gênerai  de  las  Indias  occidentales  ,  y  de  los 
heckos  de  los  Castillanos  in  las  islas  y  tierra  fierma 
del  mer  Ôceano,  por  Antonio  de  Herrera^  etc.... 
Madrid ,  1601  ;  ibid,  161 5  et  j63o  ,  huit  tomes  en 
4vol.in-foL 
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O  l  oorrage  éloil  nu*  et  cher,  sar-loat  ea  France,  mak 
b  rétmpreMÎon  qni  en  i  été  faite,  dans  le  dernier  ciècle,  a 
liadrid ,  lui  a  ^l  beaocoap  perdre  de  son  prix.  Cependant 
on  pré&re  toujours  Tédilion  originale. 

La  même ,  traduite  en  français  sons  le  titre  "suivant  : 

Histoire  générale  des  voyages  et  conqaétes  des 
Castillans ,  dans  les  îles  et  terre  ferme  des  Indes 
occidentales^  traduite  de  Tespagnol  d'Antmne  de 
ffe/tera,  historiographe ,  etc..  par N.  de  La  Coste. 
Paris  y  Nicolas  de  Là  Coste,  Clonsier,  Aoboin, 
1660,  1666,  1671,  3  vol.  în-4**. 

Celte  traduction  a  le  mérite  de  la  fidélité ,  mais  le  style  a 
vieilli  :  il  n'est  pas  facile  an  reste  de  réunir  les  trois  volumes 
qui  la  composant  ;  commo  ils  n  ont  été  donnés  au  public 
que  successivement,  on  ne  les  trouye  communément  qée 
détachés. 

L'puvrage  d'Herrera  est  précieux  :  c'est  lliistoire  de  h 
découverte  et  de  la  conquête  de  TAmérique  espagnole  la 
plus  détaillée  que  nous  ayons.  Le  goût  de  l'auteur  pour 
le  merveilleux ,  son  penchant  à  flatter  la  nation  espagnole, 
l'ont  entraîné  quelquefois  à  blesser  un  peu  la  vérité  ;  niais 
plus  fréquemment,  on  remarque  de  l'impartialité  dans 
ses  jugemens.  Le  style  de  l'ouvrage  a  souvent  le  mauvais 
goût  du  siècle  où  vivoit  l'auteur,  et  l'enflure  propre  aux 
écrivains  de  sa  nation.  L'ordre  chronologique,  auquel  il 
s'est  scrupuleusement  asservi;  jette  aussi  dans  aea  narra- 
tions de  la  difi'usion  et  de  l'obscurité. 

Description  des  Indes  occidentales,  par  An- 
toine de  Herrem  :  (en  espagnol)  Description  de  las 
Indias  occidentales  j  par  Antqnio  de  Serrera*  Ma- 
drid, 1601,  in  fol. 

Cette  ancienne  édition,  très-recherchée  par  les  ama- 
teurs ,  étant  devenue  fort  rare,  on  a  réimprimé  l'ouvrage 
tous  le  titre  suivant  : 
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Description  des  Indes  occidentales,  par  An- 
toine de  Serrera  :  (  en  espagnol  )  Antonio  de  Her-- 
rera Descripcion  de  las  Jndias  occidentales,  Madrid, 
I75o,in-fol. 

On  Fa  traduite  en  hollandais  sous  le  titre  suivant  ; 

Description  des  Indes  occidentales  ,  par  An- 
toine de  Herrera  :  (en  hollandais)  Ant.  de  Uerrera's 
Beschrii^ing  van  Tfest'Indian*  Amsterdam,  16122, 
in-foL  ^  ' 

Elle  a  été  traduite  aussi  en  français  ^  et  réunie  avee 
plusieurs  autres  ouvrages  relatifs  à  T  Amérique  ^  sous  le  titre 
suivant  : 

Description  des  Indes  occidentales ,  par  An- 
toine de  Herrera;  —  Description  des  mêmes  Indes , 
par  Pedro  Ordonez  de  Cauallos ,  ti^aduites  de  l'es- 
pagnol en  français  ;  —  Description  du  Nouveau- 
Monde,  tirée  des  Tableaux  géographiques  de  Pierre 
J9erfftiii5,  traduite  du  flamand  en  français  :  on  y  a  joint 
le  Journal  et  Miroir  de  la  navigation  australe,  de  Jac- 
ques Le  Maire  ^  et  le  recueil  de  la  liavigation  australe 
de  l'estroit  de  Magellan  ,  traduits  du  flamand  :  le 
tout  enrichi  de  cartes  géographiques  et  de  figures. 
Amsterdam,  Michel  Collinides ,  1622 ,  pet.  in-fol. 

^  Quoique  le  style  dé  la  traduction  de  Herrera  ait  vieilli, 
elle  est  néanmoins  recherchée,  d'autant  plus  qu'il  y  a  élé 
jjoint,  comme  on  voit ,  la  traduction  de  phisieurs  autres 
^ouvrages  de  quelque  intérêt. 

JÎOUVELLE  Navigation  de  BuelUus  ^  de  Cata- 
/onii5  et  de  leurs  compagnons,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint- Benoît,  au  Nouveau -Monde  des  Indes 
occidentales  ^  e»  149^  j  représcAtée  en  figures  par. 
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Honoré  Philoponus  :  (en  latin)  Honorii  Philoponi 
No\>a  typis  transacta  iiavi^atio  No{>i\  Orbis  occident 
talis,  Buellii ,  Cataloni,  sociorumque  monachorum 
ordinis  S*  Benédicti ,  facta  i4ç2>    1 62 1 ,  in-fol. 

Le  Nouveau-Monde  ,  ou  Description  des  deux 
Amériques  y  par  de  Laet,  avec  figures  :  (en  latin) 
De  Laet  Novus  Orbis  j'seu  Àmericae  utriusque  De- 
scriptio.  Anvers  et  Leyde,  Elzevir,  i633,  in-fbl. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

L'Histoire  du  Nouveau -Monde ,  ou  Desçrip* 
tion  des  Indes  occidentales  ,  contenant  dix -huit 
livres  ,  par  le  sieur  Jean  de  Laet ,  d'Anvers ,  enri- 
chie de  nouvelles  tables  géographiques  et  de  figures 
des  animaux ,  plantes  et  fruits*  Leyde  7  Elzévir , 
1640  9  in-fol. 

—  La  même  (eu flamand),  avec  planches.  An- 
vers, 1644  9  in-fol. 

Voici  le  jugement  qu'on  a  porié  de  cet  ouvrage  dans  le 
^Longueruana  (  tome  i ,  page  41). 

a  Le  merveilleux  ouvrage  que  la  description  des  Indes 
x>  occidentales  par  Laet!  Il  Ta  fait  par  ordre  de  la  cpmpa- 
»  gnie  de  Hollande  qui  n'y  a  rien  épargné,  ni  richesses 
9  pour  découvrir  la  vérité ,  ni  dépenses  pour  la  beauté  de 
»  la  gravure.  On  n'a  recherché  que  la  vérité;  et  l'auteur^ 
9  qui  étoit  Espagnol,  a  ajouté  ce  qu'il  àvoit  dé^uvert  en 
9  particulier  ». 

Laet  n'étoit  point  Espagnol,  mais  Flamand ,  né  à  An- 
vers, vivant  à  ta  vérité  dans  ce  temps  sous  la  domination 
espagnole.  Il  y  a  au  reste  de  l'exagération  dans  le  jugement 
porté  par  l'auteur  du  Longueruana.  La  description  des 
Indes  occidentales  par  Laet  n'est  point  un  ouvrage  iwier^ 
ytiUeux  ;  c'est  une  asaes  bonne  compilation  des  matériaux 
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qu'ont  fournis  à  Tauleur  les  divers  ouvrages  donr  il  donne 
lui-même  la  liste  au  commencemenl  du  sien.  On  doit  lui 
^  rendre  la  justice  de  dire  que  son  travail  annonce  une 
crilifjue  assez  judicieuse,  et  qu'il  développe  dans  le  cours 
de  sa  description ,  et  sur-tout  dans  la  priéface  générale  qui 
est  à  la  tête^un  esprit  de  liberté  et  d'indépendance  qu'on  est 
élonné  de  trouver  dans  un  sujet  dç  la  couronne  d'Espagne. 

Voyage  aux  Indes  occidentale^  ,  par  GujiJIaume 
Copper.  Lyon,  164^  ,  in-8^. 

Description  de  la  Virginie ,  Nouvelle-Hollande, 
Nouvelle-Angleterre,  et  des  îles  Bermudes  et  de 
la  Barbade ,  par  Christophe  ,\  (  en  hollandais  )  ^e- 
schtyving  van  f^irginiay  NiéwNeederland  ^  Niew^ 
England  y  ehde  Eylanden  ^  Bermudos  ^  Barbados  , 
doorSr.  Christophe.  Amsterdam,  i65i,  in-4^. 

Voyage  des  îles  commerçantes  en  Amérique  , 
par  Maurice  de  S  oint' Michel.  Paris,  i654,  in-8^. 

—  Le  même,  traduit  en  anglais  par  Stephens, 
Londres,  1740 ,  in-8^. 

Histoire  des  Antipodes  ou  du  Nouveau-Monde, 
de  l'Amérique  ,  ou  Description  des  pays  ,  îles  , 
royaume^,  côtes,  fleuves,  etc....  de|, Indes  occi- 
dentales, par  Jean-Louis  Gottfried  (Jean-Philippe 
uihelinus),  avec  planches  :  (en  allemand  )  Joh,  Lud. 
Gottfried  seu  Joh.  Philippi  uihelivi  Historia  Aiiti- 
-  podum ,  oder  Neue  Welt  und  Amerikanische  Histo-^ 
rien  y  etc....  Francfort,  i655,  in-fol. 

Cet  ouvrage  n'est  proprement  qu'un  extrait  de  celuî  de 
De  Bry,  intitulé  India  occidentalisa  auquel  on  a  fait  servir 
les  planches  de  Toriginal. 

Description  de  l'Amérique  et  des  parties 
d'îcelle ,  comme  de  la  Nouvelle-France ,  la  Flo- 
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ride  y  les  Antilles ,  l'Iucatan ,  Cuba,  Jamaïca ,  etc.. 
avec  une  carie  géographique  de  l'Amérique  aus- 
trale. Amsterdam,  i658,  in-fol. 

L'Amérique  peinte  d'après  pâture  :  histoire 
exacte  et  véritable  des  procédés  des  Espagnols . 
lors  de  leurs^  conquêtes  sur  les  Indiens  ,  et  des 
guerres  civiles  qui  se  sont  élevées  entre  les  Espa- 
gnols eux-*mêmes ,  depuis  la  première  découverte 
de  Christophe  Colomb  jusqu'à  ces  derniers  temps- 
ci  ,  p^r  Fernand  Gorge  :  (  en  anglais  )  jinierica 
peinted  ta  the  Ufè,  the  true  history  ofthe  spanjards 
proceeding  of  the  conques t  of  the  Indians ,  and  of 
their  civil  wars  amougst  themselves  front  Columbus 
Jiis  first  disxx>\fery  to  their  later  timôj  by  Fernando 
Gorge.  Londres,  1679,  in-4°. 

L'Amérique  la  plus  récente ,  ou  très  -  exacte 
Description  de  celte  partie  du  monde  ,  contenant 
l'origine  de  ses  h^bitans ,  et  les  voyages  remar- 
quables qui  y  ont  été  faits  ;  la  conquête  des  vastes 
empires  du  Mexique  et  du  Pérou ,  et  des  grandes 
provinces  et^erriloires  qui  en  dépendent ,  les  dif- 
ier^ens  établissemens  des  Européens  dans  ces  pays , 
leurs  villes ,  foi'teresses ,  cités ,  temples  ,  montagnes 
et  rivières, leurs  habillemens,  coutumes ,  usages  çt 
religions ,  leurs  pliantes  ,  quadrupèdes ,  oiseaux  et 
serpens \.  avec  un  appendice,  contenant,  outre  plu- 
sieurs additions  considérables ,  une  courte  relation 
des  terres  découvertes  dans  le  sud  et  vers  le  pôle 
antarctique,  augmenté  de  plusieurs   observations 
récentes ,  et  orné  de  cartes  et  de  gravures  :  par 
Ogilby  :  (en  anglais)  Jfmerica  beivg.  the  laies t,  aiid 
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most  accurate  Description  ofthe  world,  containiug  the 
origine  ofthe  inhabitantSj  and  the  ren%arkables  voyages 
ihiiher  the  comjuest  of  the  vastes  empires  of  Mejcico 
and  Peruy  and  proviiicies  and  territory  ^  with  tite 
forteresses  y  towns ,  temples ,  mountains  and  rii^ers  , 
their  habits  ,  customs  ,  manners  and  religion  :  appen^ 
dix containing  besides  severaZother  considérable  addi^ 
tionSj  a  hrief  sujçyey  on  earth  discouerd,  ofdie  south'^ 
land  and  tlie  antc^ctic  région  ^  collected  from  most 
authentic  authors  :  augmejited  with  later  obsen^ations 
and  adorned  with  maps   and  sculptures  ,  bj  John 
Ogilby.  Londres  ,1671,  in-fol. 

Le  Nouveau-Monde  inconnu,  ou  Description 
de  r Amérique  et  des  pays  méridionaux  ,.par  Cor- 
neille Montanus  :  (en  hollandais)  De  Niewe .bnbè' 
kende  Wereld ,  of  Beschryving  van  America ,  en, 
t'  Zudland  y  door  Corn*  Montanus.  Amsterdam  , 
1669,  in-foL 

R:ecit  fidèle  el  abrégé  de  toutes  les  particula- 
rités qui  sont  dans  F  Amérique,  Poitiers ,  Jlobert 
Courtois;  1676,  in- 12,  n 

L'Amérique  anglaise,  ou  Desc^-iption  des  îles 
et  terres  du  roi d*Angletene dans  l'Auiérique^avec 
de  nouvelle^  caries  de  chaque  île  et  terre  y  traduite 
de  l'anglais  (de  Richard  Blome^  Amsterdam^  Wolf- 
gang ,  ï688  ,  in-isi» 

—  La  même  ^  ibid.  t^^% ,  in-8*. 

La  même  y  traduite  en  allemand  sous  le  titre  suivant  :   y 

Engljsches  America  y  etc.L  oder  Beschreibvng 
aller  derjenigen  Là'nder  und  Inseln^y  so  der  Crdn 
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England  in  West' Indien  gehoren ,  ans  dem  Engli" 
schen.  Leipslc,  1697,  în-i^- 

Le  titre  de  cet  ouvrage  a  quelque  chose  de  piquant.  Ce» 
pays,  dont  la  seule  partie  continentale  forme  aujourd'hui 
une  puissance  indépendante  et  respectahle ,  et  dont  la 
'  population  augmente  tellement, qu'elle  rivalisera  dans  peu 
de  temps  celle  de  Tanclenne  métropole ,  et  la  surpassera 
de  beaucoup  dans  la  suite  des  siècleà,  sont  représentes  ici 
comme  une  propriété  du  roi  d'Angleterre  ;  et  ce  qu*il  y  a 
de  plus  remarquable ,  c'est  que  cela  étoit  exactement  vrai 
«u  tempsoù  l'auteur  écrivoit ,  le  monarque  disposant  alors 
de  ces  vastes  possessions  comme  d'une  métairie^  d'une 
ferme ,  dont  il  auroit  réellement  eu  la  propriété  person- 
nelle ,  pui«»qu'il  en  faisoii  des  dons  à  tel  ou  tel  de  ies  favoris. 
Cetle  relation  au  surplus ,  qui  embrasse  toutes  les  An- 
filles  appartenant  aux  Anglais,  et  ce  qui  forme  aujourd'hui 
la  république  fédéra live  des  Etats-Unis, est  curieuse,  en 
ce  qu'elle  décrit  l'état  physique  d'alors  de  ces  différentes 
colonies. 

Le  Nouveau-Monde  inconnu ,  ou  Description 
de  rAmérique  et  des  pays  situés  vers  le  sud  ,  par 
Olivier  Dapper^  avec  planches  :  (en  allemand) 
Unbelcannte  Neuwett ,  oder  Beschreibung  .des  Tf^eU» 
tJieils  America  und  des  Sûdlandes ,  van  Olfert  Dap^ 
per.  Aiiisterdam  ,  1693  ,  in-foK  -^ 

HiSTOïKE  des  Boucaniers ' dé  rAmérique,  par 
Alexandre-Olivier  Ojîmelin,  avec  figures  :  (en  an- 
glais) ffistory  of  the  Boucaniers  of  America.  Lon- 
dres ,  1699;  ibid.  1740  ,2  vol.  în-8^. 

Cet  ouvrage  à  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui« 
tant:/ 

Hisl'OiRE  dfes  Aventuriers  qui  se  sont  sîgna- 
.lés  difins  le»  ,Iudes  (occidentales),  conienant  ce 
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qu'Us  oui'  fait  de  remarquable  ,  avec  la  vîe  ,  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  Boucaniers  et  des  liabi- 
tans  de  Saïut-Domingue  et  de  la  Tortue,  une 
description  exacte  de  tous  ces  lieux ,  etc..  traduite 
de  l'anglais  par  M.  de  Fronliguieres  ,  avec  un 
appendice  de  rétablissement  d'une  chambre-des- 
comptes  dans  les  Indes  occidentales  par  les  Espa-^ 
gnols;  traduit  deTespagnol.PariSjiGgg,  n  vol.in-8®. 

Il  a  été  publié  de  celle  traduction ,  une  édition  beau- 
coup plus  ample  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  des  Aventuriers  -  Flibustiers  ,  etc.... 
avec  une  description  exacte  de  ces  lieux,  et  un  état 
des  offices ,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers ,  et 
/  ce  que  les  plus  grands  princes  de  l'Europe  y  pos- 
sèdent, le  tout  enrichi  de  cartes  géographiques  el 
de  figures  en  taille-douce;  par  Alexandre-Olivier 
Oxmelin ,  nouvelle  édition  ,  corrigée  et  augmentée 
de  l'histoire  des  Pirates  anglais,  depuis  leur  établis?* 
sèment  dans  Tîle  de  la  Providence  j[us(j[u'à  présenta 
Trévoux  ,  1744  >  4  v^^-  in-ia* 

L'histoire  des  flibustiers  offre  ie^  événement  si  £Îngu«- 
liei's  dans  Torclre  moi^al  et  politJq.ue ,  que  tout  rnélégam-^ 
ment  qu^elle  ait  été  rédigée  par  Oxmelin  ,  son  ouvrage 
a  dû  être  bien  accueilli  en  Angleterre  et  en  France. 

Cet  ouvt*age*n'est  pas  étranger  à  Ta  Biblioilhèque  des 
Voyages,  puisque  les  expéditions  des  flibustiers  ont  été  dèa 
voyages  très-répélés  dans  teutea  les.  parties  de  l'Amérique.. 

Histoire  des  Flibustiers ,  traduite  de  l^allemand 
ilc  M.  J.  W.  d'Archeuholz ,  avec  un  avant'propos  el 
quelques  notes  du  traducteur.  Paris  ^  Henrichs^ 
an  XII -^1804,  I  vol.  in-8°,. 
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Sur  les  flibuitlîerSy  l'un  de«  phénomènes  le»  plus  ex- 
traordinaires qui  ait  paru  sur  la  scène  du  monde;  sur  ces 
hommes  de  sang,  dont  le  courage»  exallé  jusqu'au  pro-* 
di|^e,  commande  une  sorte  d'admication ,  lorsque  leurs 
forfaits  pénètrent  l'ame  d'^horreur ,  nous  n'avions ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  la  compilation  indigeste  d'Ox- 
nelin  qiii  rassemblât  en  grande  partie  leurs  expéditions 
et  leurs  aventures.  Deux  relations ^  l'une  en  anglais,  l'autre 
en  hollandais,  celle  de  Rauèneau  de  Lussan^  en  français, 
fournissoient  encore  quelques  lumières  sur  cette  étrange 
race  de  pii-ates  :  enfin  leur  origine  étoit  indiquée  dans 
l'Histoire  des  Antilles  du  P.  Du  Tertre,  dans  celle  de 
Saint-Domingue  par  le  P.  Chariet^oix ,  enfin  dans  l'Histoire 
des  Isles  françaises  du  P.  Lahat  :  il  falloit  donc  puiser  dans 
ces  diverses  sources,  pour. bien  connoître  les  flibustiers. 
M.  Archenolz  les  a  toutes  consultées,  niais  il  n'en  a  extrait 
que  ce  qu'une  saine  critique  lui  a  présenté  de  faits  les 
mieux  avérés  ;  il  les  a  classés  avec  méthode,  et  il  y  a  jeté 
beaucoup  d'intérêt  par  les  agrémens  de  son  aXyïe ,  que 
son  traducteur  (  M.  Bourgoing  )  a  fait  passer  dans  notre 
langue  avec  cette  élégance  qui  caractérisé  ses^  autres  ou- 
vrages. Des  préventions  nationales  avoient  fait  quelquefois 
dévier  M.  Archenolz  du  sentier  de  la  vérité  ;  mais  son 
habile  traducteur  a  judicieusement  élagué  tout    ce  qui 
tenoit  à  l'esprit  de  parti. 

Description  générale  des  côtes  de  l'Amé- 
rique ,  avec  les  mœurs  et  usages  des  peuples  qui 
les  habitent,  par  Dassié.  Rouen,  Lebrun,  1677, 
în-i2. 

Voyage  aux  Indes  occidentales  ,  par  Elias 
iïa^te/i  (en  allemand).  Dresde,  1687,  in-8*^. 

Voyage  en  Amérique,  par  Adrien  van  Berkel: 
(en  hollandais)  Amerikansche  J^ojagien ,  door  Ad. 
BerkeL  Amsterdam,  1695,  in-4^ 
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Relation  des  voyaj^es  el  des  découvertes  des 
voyageurs  daus  les  Indes  occidentales.   Amster-**. 
dam  ,  1698,  in-^**. 

L'Empire  britannique  en  Amérique,  contenant 
l'histoire,  la  découverte,  les  établissemens ,  le» 
progrès  et  l'état  actuel  des  Colonies  anglaises  dans 
le  continent  et  les  îles  de  F Amériqiic  ,  par  Herman 
Moll  y  avec  cartes  :  (en  anglais)  The  British  Empire 
in  America  y  containing  the  hîstory  of  the  discouery  , 
settlements ,  progress  and  présent  state  of  ail  the  Rri-^ 
tish  Colonies  iii  the  continent  and  islands  of  America  j. 
by  Herman  Moll.  Londres ,  John  Nicolson ,  1 708  y 
a  vol.  in^«. 

Petît^  Voyage  aux  Indes  occidentales  ,  par 
Henri  de  Huchteriz  :  (en  allemand)  Kurze  Reise 
nach  Tf^est' Indien  ^  von  Heinr.  von  Huchteriz^  Wol- 
fenbùttel ,  1 706  ;  ihid.  1 7 1;2 ,  in-4^. 

Voyages  mémorables  faits  par  Christophe  Co- 
loxnh ,  Americ  Vespuce  et  Louis  Hennepin ,  avec 
planches  (en  allemand).  Leyde,  ï7o5,iû-4*^. 

Recueil  de  Voyages  dans  les  Indes  oocidentales^ 
par  Jean-Louis  Gottfried  (en  hollandais).  Leyde „ 
1706,  9  vol.  in-fol. 

Même  observation  qu'à  l'Histoire  des  Antipodes  ^  P^^ 

Description  de  l'Amérique ,  par  Jean  Staden 
de  Homberg  (en  hollandais) .  Amsterdam  ,  Gysbert  „ 
l7I4•in-4^ 

Journal  d'observations  physiques,  mathéma«- 
tiques  et  botaniques ,  faites  par  le  P.  Feuillée  (dans 
son  voyage)  sut*  les  côtes  de  l'Amérique  méridio^ 
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nales  et  dans  les  Indes  occidentales  ,  enrichi  de 
48  planches.  Paris ,  1714  ,  2  vol.  in-4^. 

Suite  du  Journal  des  observations ,  elc...  faites 
par  le  P.  Feuillée  sur  les  côles  de  rAméritjue  méri- 
dionale ,  et  dans  un  autre  voyage  fait  à  la  Nouvelle- 
Espagne  et  aux  îles  de  l'Amérique  ,  enric4iie  de 
5o  planches.  Paris,  1716  ;  iùid.  ij 25  j  in-4**- 

Relations  de  la  Louisiane  ,  du  Mississipi  ,  de  la 
Virginie ,  de  la  Kaie  de  Hudson  ,  et  navigations  de 
Forhisher  au  détroit  qui  porte  son  nom,  avec  figures. 
Amsterdam,  17 19,  2  vol.  in-ia- 

Voyages  périlleux,  aventures  et  prompte  fuite, 
avec  la  description  de  quelques  régions  de  l'Amé- 
rique ,  par  Falconer  :  (  en  anglais  )  F^oj  âges  dan* 
gerous ,  adventures  and  imminent  escapes  ,  with 
description  of^ome  région  of  America ^bj Falconer 
Londres ,'  1 734 ,  in- 1 3. 

Voyages  de  François  Conrea^aux  Indes  occi- 
dentales ,  contenant  ce  qu'il  y  a  vu  de  plus  remar- 
quable pendant  son  séjour,  depuis  1666  jusqu'en 
1697,  traduit  de  l'espagnol  ;  avec  une  relation  de 
la  Guyane  de  Walther  Raleigh ,  et  le  voyage  de  Nar- 
bourough  à  la  mer  du  Sud  par  le  détroit  de  Magel- 
lan, etc....  nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et 
augmentée  d'une  nouvelle  découverte  des  ïndes 
méridionales  et  des  Terres  australes,  avec  cartes  et 
planches.  Paris,  Horthemels,  1722,  '2  vol.  in-13. 

—  Les  mêmes,  Amsterdam,  1722,  5  vol.  in-x2. 

C'est  à  ces  deux  éditions  qu'il  faut  s'attacher ,  a  cause  des 
augraentalions  qui  s'y  trouvent,  el  qui  sont  assez  impor- 
tantes :  ces  augmentations  consistent^  d'abord  en   uua 
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relation  d'un  voyage  aux  Terres  Auslrales  tirée  du  journal 
du  célèbre  navigateur  Abel  Jansen  Tasman  ;  puis  dans  la 
traduction  d'une  relation  espagnole  de  k  mission  des 
Moxes  dans  le  Pérou ,  qui  nous  fait  connoîlre  celle  peu- 
plade presque  ignorée  jusqu'alors.  , 

Ces  deux  relations^  avec  celles  de  "Wallher  Raleig  et 
du  capitaine  Narbourough^  forment  la  moitié  de  l'ouvrage. 
L'autre  est  consacrée  toute  entière  à  là  relation  de  Corréal  : 
elle  embrasse  d'abord  le  Mexique,  la  Terre-Ferme  dan» 
l'acception  la  plus  étendue  qu  on  ait  donnée  à  la  dénomi— 
nation  de  cette  partie  de  l'Amérique.  Elle  comprend 
ensuite  le  Brésil,  une  partie  du  Paraguay  et  le  Pérou,  On 
conçoit  par-là  que  cette  relation  n'est,  à  proprement  par*- 
1er,  qu'une  esquisse;  mais  elle  est  satisfaisante  à  bien  des 
égards,  principalement  en  ce  qui  concerne  le  Mexique, 
^ur  lequeil  nous  n'avons  qu'un  très-petit  nombre  de  voyages 
un  peu  instructifs. 

Voyage  de  la  Basse-Saxe  aux  Indes  occiden- 
tales ,  par  Adrien  Goltlieb  Falckert:  (eifaHemand) 
Reise  und  Schiffahrten  aus  Nieder  -  Sachsen  bis  in 
Wesuindîen.  Bude  ,  1755 ,  in-8^. 

Description  géographique  des  réglons  pos- 
sédées par  les  Espagnols  en  Amérique,  par  Don 
Gonzale  Carranzanas  :  (en  anglais)  Qeographical 
Description  of  the  wliole  teiritoiy  of  îhe  Spanish 
West-^India.  laoudres ,  17 3g,  in -8^. 

Description  de  rAmérique  ,  cçntenant  des 
conjectures  sur  sa  population  ,  la  coi)quéte  de  plu- 
sieurs contrées  par  les  Européens ,  la  figure  ,  le 
génie,  l'habillement,  les  habilalions,  les  usages, 
les  habitudes,  les  lolx,  la  religioU  ,  la  police,  les 
arts  ,  les  manufactures  des  naturefe  du  pays  ;  l'état 
de  la  division  actuelle  et  des  sous -divisions  du 
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Kouveau-Monde ,  ses  végétaux ,  ses  anioiaax ,  ses 
minéraux,  qui  sont  répandus  dans  chaque  province, 
avec  le  complément  d'une  histoire  universelle  de 
plusieurs  Etats  dispersés  dans  le  Nouveau-Monde^ 
et  des  cartes  géographiques  :  par  Henri  Wilson: 
(en  anglais)  Description  of  America ^  containijtg 
conjectures  of  its  first  peopUng ,  ihe  conquest  of  tbe 
several  countries  bjr  theEuropeans,the person^genius, 
habits  ,  buildings ,  numners ,  Ufws  y  customs  ,  religion , 
police ,  arts ,  manufactures  of  the  natives  ;  with  an 
Account  of  the  présent  division  and  subdii^ision  of 
the  NeW'TForldy  the  vegetables  j  animal  and  mine^ 
rai ,  who  are  to  hefound  in  that  province,  with  Eju^^ 
demcompleat  uniuersal  history  of  the  seueral  domi^ 
nions  through  the  New-^World  :  by  Henri  Wilson. 
Londres ,  1739 ,  iu-foL 

Histoire  abrégée  de  l'Amérique  espagnole: 
(en  anglab)  A  conciM  History  of  the  Spanish  Ame^ 
rica.  Londres,  1741»  in-S^. 

—  La  même  (en  allemand).  Sorau,  17G5,  în-4*^. 

Dissertation  phiJosophîco  -  historique  sur  les 
navigations  faites  au  hasard  en  Amérique  par  les 
Iiabitans  de  la  Frise  ,  antérieurement  à  celle  de 
Christophe  Colomb,  par  Jean- Philippe  Cassel  : 
(en  latin)  Joannis  Philippi  Cassel  Dissertatio  phi-* 
losophicO'historica  de  Frisorum  nai^igationibus  for" 
tuitis  in  Americam  ante  Columbum  factis.  Magde- 
bourg ,  ï  74  ï  >  ibid.  1 742  ,  in  '^. 

DESCRiPTioiy.  historique  de  Carthagène,  de  la 
Vera-Cruzctde  la  Havane  :  (eh  anglais)  ui/ jDe^cnp- 
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tîon  of  Carthagene,  p^era^Cmz  and  Hayana.  Lon- 
dres ,  Gordner ,  1 7^5 ,  in-S**. 

Histoire  primitive  des  Indes  occidentales ,  par 
Don  André  Gonzale  de  Barcia:  (en  espagnol)  His^ 
toria .  primitwa  de  laslndias  occidentales,  par  D. 
Gonzales  de  Barcia.  Madrid ,  1745,  5'vol.  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  plutôt  un  reciieîl  des  relations  et  des 
découvertes  faite?  en  Amérique,  et  des  pièces  relatives  à 
ces  découvertes ,  qu'une  histoire  proprement  dite  :  entre 
fi litres  morceaux  précieux  ^  on  y  trouve  la  relation  donnée 
par  Fernand  Cortez  lui-niéme  de  ses  expéditions  dans  les 
différentes  provinces  de  la  Nouvelle^Ëspagne. 

Description  des  Colonies  européennes  en  Amé- 
rique, par  Sloane  Jennings  :  (en  anglais)  Description 
of  the  European  Colonies  in  America^  by;  Sloane 
Jennings.  Londres ,  1762  ;  ihid.  1758;  ibid.  1767, 
2  vol.  in-8^. 

Description  des  établissemens  des  Européens 
•  dans  l'ÀQiérique  ,  contenant  un  détail  exact  de  ces 
établissemens,  de  leur  étendue,  de  leur  climat ,  etc. 
par  Guillaume  Burke  :  (en  anglais)  Account  of  the 
European  settlements  in  America,  containing  an  ac^ 
curate  description  of  that  settlements  in  their  extent, 
climate ,  etc.  bj  W.  ^wrA^e.  Londres  ^  1757;  ibid. 
1760  ,  2  vol.  in-8^.  ^ 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français^ous  le  titre  sui-» 
vaut  : 

Histoire  des  Colonies  européeiines  dans  l'Amé- 
riaue ,  en  six  parties  :  i .  une  Hiétoire  abrégée  de 
la  découverte  de  celle  partie  du  monde  ;  2.  les 
mœurs  et  les  coutiunes  de  ses  premiers  habitans  ; 
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5.  rhistoire  des  Colonies  espagnoles;  4-  P^^^'^* 
gaises  ;   5.  françaises  ,  hollandaises   et  danoises  ; 

6.  anglaises.  Chaque  partie  contient  une  descrip- 
tion de  la  colonie,  de  son  étendue,  de  son  climat, 
de>  ses  productions ,  de  son  comiperce ,  du  génie  et 
des  mœurs  de  ses  babitans  ;  on  y  traite  des  intérêts 
âe$  différentes  puissances  de  l'Europe,  par  rap- 
port à  ses  colonies  ,  et  de  leurs  vues  par  rapport  au 
commerce  :  traduite  de  l'anglais  de  M.  William 
Burke,  par  M.  Lidon«  Paris,  Merlin,  1767?  2  voL 
in-i2.* 

—  La  même  ,  traduite  en  allemand.  Leipsic , 
1778,  3  vol.  in-i^.i 

Description  de  la  Nouvelle -Angleterre  et  de 
Sainte-Croix  en  Amérique  :  (en  danois)  Beschrivelse 
over  Nj'Englarid  og  St.  Croix  i  America  og  West- 
Indien.  Copenhague,  1758,  in-8°. 

Histoire  naturelle  et  civile  des  possessions  des 
Français  dans  le  nord  et  le  sud  de  l'Amérique ,  par  - 
Jefferys  :  (en  anglais)  Natural  and  civil  History  of 
the  French  dominations  in  north  and  south  America  , 
hy  Jefferys.  Londres ,  1760  ,  2  vol.  in-fol. 

Description  des  îles  appartenant  aux  Espa- 
gnols, et  da  leurs  établissemens  sur  les  côtes  des 
îles  occidentales,  par  Jefferys  :  (en  anglais)  Descrip^ 
tion  oftheSpauish  islunds  and  séttlements  of  the  coast 
of  West'lndies  ^  by  Jefferys.  Londres,  1762,  in-4^* 

Le  second  de  cef  ouvrages  a  été  traduit  en  allemaud  sous 
le  litre  suivant.: 

L'Empire  d'Espagne  en  Amérique  ,  ou  Descrip- 
tion abrégée  des  colonies  et  possessions  espagnoles^ 
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sur-loui  de  celles  de  la  partie  méridionale ,  et  de 
quelques  îles  situées  dans  le  golfe  du  Mexique  : 
(en  allemand)  Das  Spanische  Reich  inAmerica^oder 
Kurze  Beschreibimg  aller  Spanischen  Pflaniçstœdte 
und  Besitzungen  y  voniehmlich  im  Sudlichen  Theil 
desselben  und  der  merkwûrdîgsteji  Oerter  in  Nord* 
jimerica ,  imgleichen  einiger  in  dem  Mejcicanischen 
Meerbusen  gelegenen  Inseln.  Sorau,  lyôS  ,  iû-4^. 

On  a  réuni  les  deux  ouvrages  anglais  dans  la  traduction 
italienne  suivante  : 

.  Le  Gazetier  Américain  y  contenant  une  rela- 
tion suivie  de  toutes  les  parties  du  Nouveau-Monde, 
dis  leur  situation ,  sol ,  productions ,  commerce  , 
marchés ,  fleuves ,  par  ordre  alphabétique ,  traduit 
de  l'anglais  :  on  y  a  joint  des  notes ,  des  cartes  et  des 
planches  :  (en  italien)  Gazetiero  Americano ,  con^ 
tinente  un  distinto  ragguaglio  délie  parti  del  Nhov^o* 
Mondoj  délia  loro  situazione,  terreno,  produtti^  cont" 
mercio  ,  piazze  yfiund  (^per  ordine  alphabetico) ,  tra^ 
dotto  del  inglese:  con  aggiunte  note  ^  carte  e  rami. 
Livourne,  lyGS,  5  vol.  in-4^. 

Nouveaux  Voyages  en  Amérique ,  par  Fictor. 
Paris,  Maréchal,  1765,  in-12. 

Tableau  des  établissemens  des  Européens  eu 
Amérique,  par  Cam^^ôeZ/ ,  quatrième  éditiou:  (en 
anglais  )  Campbell  of  the  European  S^ttlements  in 
Am^fica.  Londres,  1765,  2  vol.  in-8^. 

Il  avoit  élé  traduit  en  hollandais  sur  la  première  édilion , 
et  ceUe  traduction  avoit  paru  en  1750,  à  Amsterdam  ^  en 
<ileux  volumes  in^S®. 

Histoire  générale  de  l'Amérique  ;  depuis  sa 
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découverte ,  par  le  P,  Touron.  Paris,  1768  a  1770, 
14  vol.  in-i2. 

Celte  prétendue  Histoire  de  rAtnérîqae,  n'est  que 
celle  des  missions  des  Jacobins  dans  le  Noaveau— Monde 
traitée  d'un  style  aussi  diffus  que  pesant. 

Le  Voyageur  américain ,  ou  Etat  actuel  de  la 
culture  et  du  commerce  des  colonies  américaines, 
et  en  outre  ,  des  améliorations  dont  elles  sont 
susceptibles ,  avec  des  cartes  d'une  partie  des  con- 
trées que  le  voyageur  a  traversées  :  (en  anglais) 
The  American  traveller,  or  the  présent  state  ,  culture 
and  xommerce  ofthe  american  colonies ,  and  the  for- 
ther  improvement  of  which  ihey  are  capable,  with  a 
map  ofthe  parts  ofthe  countries  which  the  traueller 
passed.  Londres,  1769,  in-4*^. 

Recherches  philosophiques  sur  les  Âhiéricains, 
par  M.  de  P***  {de  Paw).  Berlin ,  Georgçs-Jacques 
Decker ,  1768  et  1769 ,  2  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage,  lu  avec  tant  d'avidité  et  critiqué  avec  tant 
d'amertume  y  a  été  réimprimé  plusieurs  fois^  et  fait  aussi 
partie  de  la  collection  des  œuvres  de  Taiiteur  ;  m^is  Tédi^ 
tion  qpe  j'iùdique  ici,  est  l'édition  originale,  et  incontes- 
tablement la  meilleure. 

Ses  observations  embrassent  d'abord  le  climat  de  l'Amé- 
rique, la  complexion  altérée  de  ses  habitans,  la  variété  de 
l'espèce  humaine  dans  cette  contrée,  la  couleur  des  Amé- 
ricains, les  anthropophages  qu'on  trouve  parmi  eux.  Il  a 
consacré  deux  sections  particulières  aux  Eskimanx  et  aux 
Patagons,  quoique  ces  derniers  ne  pussent  pas  être  consi- 
dérés comme  une  nation  américaine.  Il  s'occupe  ensuite 
des  blafards  et  des  nègres  blancs,  de  l'orang-outang,  des 
hermaphrodites  de  la  Floride  ,  de  la  circoncision  et  de 
rinlibulatioa,  de  l'usage  des  flèches  empoisonnées  chez.'e» 
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peuples^  des  deux  continens^  dec[,uelqaes  usages  bizarres , 
communs  aussi  aux  deux  continens.  Il  observe  que  le  génie 
des  Américains  est  abruti,  comme  il  ayoit  précédemment 
remarqué  que  leur  complexion  éloit  altérée.  Leur  religion 
est  aussi  l'objet  de  son  examen.  Il  s'arrête  particulièrement 
sur  le  Paraguai*  Puis  sortant  de  son  sujet ,  il  se  livre  à  de 
curieuses  recherches  sur  le  Grand-Lama^ et  sur  les  vicissi-? 
tudes  de  notre  globe.  En  traitant  ces  divers  sujets,  l'auteur 
développe  une  érudition  très-étendue,  une  grande  saga- 
cité; mais  sa  critique  dans  le  choix  des  faits  <]fu'il  rapporte^ 
n'est  pas  toujours  sûre.  On  ne. voit  point,  par  exemple^ 
dans  quelles  sources  il  a  puisé,  pour  nous  débiter  que 
Dracke  fut  dévoré  tout  vivant  par  des  crabes,  dans  l'ile  de  ' 
ce  nom,  tandis  que  les  biographes  font  périr  de  maladie 
•ur  son  vaisieau  ce  célèbre  navigateur. 

Notices  américaines  sur  l'Amérique  méridio- 
nale, septentrionale  et  orientale  :  comparaison  gêné* 
raie  de  leurs  territoires ,  climats  et  productions- 
dans  les  trois  règnes ,  végétal ,  animal  et  minéral , 
avec  un  détail  particulier  sur  les  pétrifications  des 
corps  marins  ,  sur  les  indigènes  de  ces  contrées , 
leurs  mœurs ,  leurs  vices ,  les  antiquités  qui  s'y 
trouvent  ;  et  discours  sur  leur  langue  et  1^  manière 
dont  se  sont  conduits  leurs  premiers  habitans  ,  par 
"*Don  Antoine  de  Ulloa  :  (en  espagnol)  Notizias  ame^ 
ricanas  sobre  las  America  méridional  y  la  septen— 
trional-^riental  :  comparacion  gênerai  de  los  territo^ 
rios  y  climas  ,  producciones  en  las  très  especies  vege-* 
tables  ,  animales  y  minérales  ,  con  felapion  particular 
de  las  petri/îcaciônes  de  cuerpos  mariiios,  de  loslndios 
iiaturales  de  equellos  pdises  ,  sus  cosfumbres y  vicios , 
de  los  aiitiquidades  ;  y  disçurso  sobre  la  lingua  y 
modoj  con  que  pasaron  io^  primeras  pobladores;  pot 
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Don  Antonio  de  Ulloa.   Madrid  ,   1772  ,   in -4". 

Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit  d'abord  eu  allemand 
60U8  le  litre  suivant  : 

Notices  physiques  et  historiques  du  sud  et  du 
nord  de  l'Amérique  :  (en  allemaad)  Physikalische 
und  historisclie  Nachrichten  von  dem  Sûdlichen  und 
Nordlichen  Amefiea.  Lelpsic,  1781  ,  m-8'. 

Celte  traduction  est  précieuse ,  par  les  observations  qu'y 
a  jointes  le  ti^ducteur  M.  Diez ,  professeur  d'histoire  à 
Gottingue  :  elles  se  trouvent  presque  entièrement  fondues 
dans  la  traduction  française^  dont  je  vais  donner  la  notice. 

MÉMOIRES  philosophiques  et  physiques  concer- 
nant la  découverte  de  l'Amérique,  ses  anciens  habi- 
tans ,  leurs  moeurs ,  leurs  usages  ,  leur  connexion 
avec  les  nouveaux  habltans ,  leur  religion  ancienne 
et  moderne  ,  les  produits  des  trois  régnes  de  la 
nature ,  et  en  particulier  les  mines ,  leur  exploita- 
lion,  leur- immense  produit  ignoré  jusqu'ici,  par 
Don  lîiloa ,  avec  des  observations  et  des  additions  : 
ti^àduit  par  Lefevre  de  Villebrune.  Paris  ,  Buisson  , 
1787,  2  vol.  in-8**. 

Lettres  Américaines ,  dans  lesquelles  on  exa- 
mine l'origïrie ,  l'état  civil ,  politique ,  militaire  et 
religieux  ,  les  arts ,  l'industrie  ,  les  sciences ,  les 
mœurs ,  les  usages  des  anciens  habltans  de  l'Amé- 
rique... pour  servir  de  suite  aux  Mémoires  de  Don 
Ulloa  ;  traduites  de  l'italien  du  comte  Carli,  avec 
des  observations  du  traducteur  (Lefevre  de  Ville- 
brune  ).  Paris  ,  Buisson  ,  1788  ,  a  vol.  in-8'*. 
,  Sans  avoir  égard  à  Tordre  des  dates,  j*ai  cru  devoir 
réunir  ici  les  trois  ouvrages  dont  je  viens  de  donner  la 
notice.  Quoique  ces  ouvrages  ue  soient  ni  des  relation» , 
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m  des  descriplions  proprement  diles  de  l'Amérique,  ils 
doivent  trouver  place  dans  une  Bibliothèque  universelle 
des  Voyages,  parce  que  les  matériaux  en  ont  été  presque 
enlièremenr  pris  dans  les  relations  des  voyageurs.  Au 
surplus,  ils  font  conndilre  l*Amérique  et  5es  habitans  sous 
les  poinis  de  vue  les  plus  philosophiques  et  les  plus  in»-- 
truc  tifs. 

Histoire  de  rAmerique,  depuis  sa  découverte 
jusqu'à  la  fin  de  la  dernière  guerre  par  Alexis  Rous-' 
sel:  (en  anglais)^i>f07y  of  u4nierica  ^  from  the  dis^ 
coverj  to  the  conclusion  of  the  late  war.  Loncires , 
1777,  in-4«. 

Histoire  de  l'Amérique  ,  avec  des  noies  et  un 
catalogue  d'ouvrages  espagnols  ,  par  Guillaume  Ro- 
bertson^ayec  des  cartes  géographiques  :  (en  anglais) 
Historj  of  Jimertca  ,  with  notes  and  catalogue  of 
^Spanish  hooks ,  hj  TFilliam  Robertsoiu  Londres, 
1777,  2  vol.  in-4^. 

Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit  d'abord  en  français 
sous  le  titre  suivant  : 

HrsTôiRE  de  l'Amérique,  par  M.  Rohertson , 
principal  de  l'université  d'Edinjbourg  et  historio- 
graphe de  Sa  Majesté  Britannique  pour  FEcossc  ; 
traduit  de  l'anglais  (par  M.  Suart  et  autres).  Pari$^ 
Pan ckoucke,  1778,  2  vol.  in-4^. 

—  La  même,  ibid.  4  vol.  in-ia. 

—  La  même  ,  Neufchâtel,  1778,  4  vol.  în-12. 

Il  en  a  paru  une  autre  traduction  française  beaucoup 
moins  e>  irnée,  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  de  l'Amérique,  traduite  de  l'anglais 
par  M.  E.  (Eidous).  Francfort  et  Leipsic,  1778, 
4  vol.  in-i2.      • 
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Cet  ouvrage  a  été  traduit  aussi  en  italien  par  Tabbé 
Antoine  Pillori;  en  voici  le  titre  : 

ISTORiji  di  America  ,  del  dottore  G  agi.  Robert-- 
son ,  tradotta  deW  aboie  Ant^tiio  PiUori.  Venise , 
1778,  4  vol.  în-i2. 

—  La  même,  Pise,  1780,  2  vol.  in-4**. 

Ce  qu'a  publié  Roberlson^  n'embrasse  que  Thistoire  de 
l'Amérique  espagnole  :  il  se  proposoit  de  publier  celle  de 
'l'Amérique  anglaise  ,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'Etats-Unb  :  la  mort  l'a  malbeureusemenl  prévenu,  et 
Ton  n'a  trouvé  dans  ses  papiers  qu'un  fragment  de  celle 
dernière  histoire^  qui  a  été  traduit  en  français^  et  qui, 
comme  on  l'a  vu^  a  paru  à  Paris ^  chez  Denné,  en  deux 
petits  volumes  in-12. 

pour  composer  la  première  partie  de  l'histoire  de 
l'Amérique ,  Robertson  a  puisé  dans  les  meilleurs  historiens 
espagnols  et  dans  les  voyageurs  les  plus  éclairés.  En  em- 
ployant ces  matériaux^  il  a  exercé  une  sévère  critique,  et 
jeté  dans  son  ouvrage  de  profondes  observations  :  on  lui 
reproche  néanmoins  avec  quelque  fondement  d*avoir  uu 
peu  pallié  les  cruautés  des  Espagnols. 

Fragment  sur  les  colonies  de  l'Amérique  en 
général  et  sur  celles  des  Anglais  en  particulier ,  tra- 
duit de  l'anglais.  Baie,  1779,  in-8®. 

Lettres  Américaines  de  Carlin  Balbi  (GimW- 
naldo)  :  (en  italien)  Carlî  Balbi  {Giawinaldo)  Lei- 
tere  Americane.  Milau,  1780,  in-8*^. 

Description  hislorico- géographique  de  l'Anié- 
rique  ,  pour  la  jeunesse  :  (en  allemand)  Historisch^ 
geographiscJie  Besclireibung  von  America^  fur  Jûn^ 
linge.  Nuremberg,  1784,  m-8*^. 

Voyages  inléressans  dans  diflFérentes  Colonies 
françaises,  espiignoles,  anglaises^  contenant   des 
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observations  importantes  relatives  à  ces  contrées  , 
et  un  Mémoire  sur  les  maladies  les  plus  communeti 
à  Saint-Domingue ,  leurs  remèdes  ,  les  moyens  de 
s'en  préserver  moralement,  et  physiquement ,  avec 
des  anecdotes  singulières  qui  n'avoient  jamais  été 
publiées  ,  le  tout  rédigé  d'après  un  grand  nombre 
de  manuscrits,  par  M.  N*'*'*.  Paris,  Bastien,  1788, 
in-8^. 

Ce  qu'il  y  a  de  phis  intéressant  dans  ces  Voyages ,  ce  qui 
vérltahletneiit  peut  leur  faire  donner  ce  iilre,  .ce  soni  les 
notions  que  le  voyageur  nous  y  donne  sur  les  îles  de  Porlo- 
RicO)  de  Curaçao,  de  la  Grenade,  des  Bermudes,  el  sur 
le  Nouveau-Mexique  :  on  en  trouveroit  difficilement  ail- 
leurs d'austt  détaillées  et  d'auasi  satisfaisantes  :  en  voici 
l'élirait. 

PORTO-RICa 

L'ilede  Porlo-Rico,  que  les  Français^  par  contraction 
appellent  Porto-Ric,  l'une  des  quatre  grandes  Antilles^ 
a  trente-six  lieues  en  vii*on  de  long  sur  quatorze  à-peu-près 
(de  largeur»  Cetti**  île  est  arrosée  par  trente-six  grandes 
rivières  qui  y  entretielineiit  par-tout  une  grande  fertilité, 
excepté  dans  les  environs  de  Guaniea,  port  situé  dans  le 
sud  de  l'île,  où  le  terroir  est  un  peu  sablonneux.  Celte  fer-* 
tilité  s'annonce  principalement  dans  les  vallées  que  for« 
znent  un  grand  nombre  de  montagnes  dont  Tîle  est  entre- 
coupée ,  sur-tout  dans  la  partie  du  nord>  Toutes  les  denrées 
coloniales  y  réussissent  :  les  fruits,  les  légumes  et  les  grains 
jnême  d'Europe  y  croissent  aisément.  On  pourrbit  aussi 
'  y  exploiter  de  riches  mines  d'or,  autrefois  ouvertes,  mais 
qu'on  lient  maintenant  fermées.  Il  en  faut  dire  autant  des 
ealines  dout  il  se  roi  t  facile  d'exporter  le  sel ,  et  dont  on 
ne  tire  pas  même  celui  qui  seroit  nécessaire  pour  la  con— 
aommation  des  habitans  >  qui  vont  en  chercher  à  Tile  de 
5ainle-Marguerile» 
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Avec  cet  élat  de  choses ^  la  culture ,  rindustrie,le  com- 
merce même  sont  également  en  langueur  à  .Porto-Rico , 
malgré  la  situation  de  l*tîe,  qui  lui  donneroil  une  grande 
facilité  d'exporter  ses  denrées,  non-seulement  dans  les 
deux  conlinens,  mais  même  dans  toutes  les  iles  de  la  mer 
septenlrionale  américaine.  Il  est  difficile  d'ex pliq«ier  pour- 
quoi l'Espagne  néglige  tous  ces  avantages.  Il  en  résuite  que 
l'île  n'est  un  peu  peuplée  que  sur  les  bords  de  la  mer  ;  que 
dans  rinlérïeur  des  terres,  on  ne  trouve  qu'une  seule 
bourgade ,  et  que  généralement  les  habilans  y  sont  pauvrer.. 
La  capitale  de  Tîle-,  nommée  San- Juan- Baptista ,  est 
'  aussi  mal  bâtie  qu'elle  est  mal  située  :  elle  contient  tout  art 
plus  deux  mille  cinq  cents  habitans.  La  situation  de  celle 
ville,  très-mal  choisie  sous  le  rapport  de  l'habitation, Test 
très-heureusement  sous  celui  d'une  facile  défense.  Aux 
forces  que  la  nature  a  ménagées  à  cette  place >  on  a  ajouté 
toutes  celles  que  peut  donner  lart.  Plusieurs  forts  la  défen- 
dent du  côté  de  la  terre,  plusieuis  autres  du  côté  de  la 
mer.  Le  port  est  fort  beau  et  assez  sûr  :  il  s'élargit  aux 
approches  de  la  ville  de  telle  sorte ,  que  les  plus  gros  vais- 
Beaux  de  guerre  pourroient  y  mouiller  à  une  très-petite 
distance.  Ces  avantages  sont,  tièsr modifiés  par  l'extrême 
difficulté  de  l'entrée  dn  port,  où  il  ne  peut  entrer  qu'un 
navire  à-la-fois,  et  oii  l'on  est  très-fexposé  à  toucher.  Les 
Es^pagnols  entretiennent  dans  les  forts  une  garnison  assez 
respectable. 

Les  bourgs  et  ks  villages  de  l'île  sont  au  nombre  de 
neuf.  L'auteur  les  a  décrits, et  a  donné  la  population  de 
chacun.  Le  total  de  celte  population  peut  s'élever  à  deux 
^ille  quatre  cents  habilans.  Près  du  bourg  de  Ponce,  on 
voyoit  jadis  une  quantité  prodigieuse  de  palmistes  à  cha- 
pelets qui  embrassoient  cinq  à  six  lieues  d'étendue  ;  mais 
en  1740,  un  ouragan  Jies  détruisit  presque  tous,  au  pré- 
judice des  habitans,  qui  nourrissoienl  une  multitude  infinie 
de  porcs  av^c  le  fruit  de  ces  arbres,  lesquels  commençoient 
néanmoins  à  repousser,  lorsque  le  voyageur  visita  Vile. 
Li  graisse  de  cts  porcs,  d'une  très-bonne  qualité,  a  cela 
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de  parliciilier,  qu'elle  ne  se  fige  jamais,  et  resle  liquide 
comme  de  l'huile.  La  chair  de  l'animal  est  excellente  aussi^ 
eldi  saine  qu'on  l'ordonne  aux  malades. 

Près  d'un  autre  bourg  nommé  Guyama,  on  trouve  une 
infinilé  d'arbres  qui  portent  du  poivre,  que  le  voyageur 
eslime  êlre  du  poivre  de  Guinée  >  ou  malaguette.  Ces  arbres 
ont  cela  de  singulier,  qu'une  année  ils  rapportent  du 
poivre ,  et  dans  la  suivante  ,  une  espèce  de  petits  clous  de 
girofle  d'un  goût  exquis.  Ces  arbres  ne  donnent  jamais 
qu'une  de  ces  deux  choses  à-la-fois  (i).        ^ 

Les  cochons  ne  sont  pas  les  seuls  animaux  domestiques 
que  renferme  l'île  dans  la'  quantité  que  les  représente  l& 
%'oyageur  :  elle  nourrit  une  grande  quantité  de  bêtes  à 
cornes.  Aussi  les  cuirs  des  boeufs  forment-ils  la  principale 
branche  dq  peu  de  commerce  que  font  les  habitana:  ils 
en  vendent^aux  étrangers  qui  traitent  le  long  de  la  côte, 
malgré  la  sévère  prohibition  qui  g^ne  cette  espèce  de 
commerce. 

Les  bois  sont  très-beaux  à  Porto-Rico.  Tl  y  en  croît  de 
toutes  les  espèces,  comme  dans  les  autres  Antilles:  ceux 
de  conslruclioa  y  sont  si  multipliés,  le  transport  qu'on 
peut  en  faire  de  toutes  les  parties  de  l'île  au  chantier  dont 
on  feroit  choix,  est  si  facile,  qu'il  est  inconcevable  que  la 
cour  d'Espagne  n'ait  pas  porté  son  attention  sur  un  objet 
aussi  important.  De  l'exploitation  de  ces  bois ,  il   résul- 


(i), L'éditeur  du  Voyage  a  fait  l'observation  suivante  : 
tt  Ceci  paroîl  fort  exagéré,  du  moins  aucun  naturaliste  que  ;a 
•»  sache ,  n'a  fait  mculion  de  cette  particularité.  Cet  arhre>  représenlé 
-»  comme  si  merveilleux,  ne  seroil-il  pa^  tout  sim^plemenl  le  poi'^ 
»  vrier  de  la  Jamaïque  »? 

J*observè  à  mon  tour  que  Hle  de  Porto -Rico  étant  peu  fré- 
quentée par  les  étrangers ,  dunl  bien  peu  sur-loul  ont  pénétré  dans, 
l'intérieur  de  lits,  il  ne  doit  pas  paruilre  étonnant  que  les  singu- 
lariiés  de  rèl  arbre,  qui  paruit  particulier  à  Porto-Rico,  n*aicnti 
||as  été  connue»  des  naturalistes,  dont  aucun  peut-être  a*a  vu  Taxbi;*. 
même» 
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teroil  encore  un  autre  avantage  ;  c'est  qu'en  donnant  pî«» 
de  circulatioti  à  l'air ,  elle  préviendroil  beaucoup  de  ma- 
ladies dont  le  défaut  d'air  est  le  germe. 

CURAÇAO. 

Curaçao  n'a  tout  au  plus  que  sept  à  Iiuît  lieues  de  tomr» 
Ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  roober^  ou  plutôt  un  amat 
de  roches  élevées  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer.  Il  a 
fallu,  dit  le  voyageur,  être  Hollandais  pour  s'y  établir. 
Ils  n*y  cherchoient  uniquement  qu'un  entrepôt  pour  le 
commerce,  se  flattant  d'en  faire  de  là  un  considérable  sur 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Espagne.  Cet  établissement  alors 
serviroit  de  retraite  à  leurs  vaisseaux,  et  ils  pourroienty 
recevoir  les  étrangers  qui  cbercberoient  à  frauder  un 
commerce  permis ,  pour  se  livrer  à  celui  de  la  contre- 
bande. 

La  situation  de  Curaçao  reraplissoit  ces  vues  ;  cette  île 
aetrouvoit  placée  près  d'uue  côte  espagnole  très-habilée, 
dans  le  voisinage  de  Tile  de  la  Jamaïque  au  nord- ,  de  l'île 
de  Saint-Domingue  au  nord-est,  de  toutes  les  Petites- 
Antilles  à  l'est.  Une  position  si  favorable  lui  fit  long-temps 
faire  un  commerce  très  -  étendu  ;  mais  les  précautions 
prises  par  la  cour  d'Espagne  l'avoient  considérablement 
diminué,  et  da  temps  du  voyageur,  il  déclinbit  encore 
tous  les  jours. 

Le  port  de  cette  île  est  beau  et  vaste  :  il  peut  contenir  un 
grand  nombre  de  vaisseaux.  La  ville,  située  sur  l'un  des 
côtés  du  port,  est  petite  et  mal  bâtie.  Elle  est  habitée  par 
gens  de  toutes  nations  ,  mais  la  plus  grande  partie  des 
colons  est  composée  de  Juifs  qui  ont  toute  la  mauvaise  foi 
qu'on  attribue  à  ce  peuple.  Aussi  le  commerce  n'esl-il 
dans  celte  île  qu'un  affreux  brigandage.  Les  moeurs  re^- 
semblent  au  commerce  :  le  libertinage ,  la  débauche ,  les 
vols ,  les  meurtres ,  les  assassinats  n'y  ont  aucun  frein  :  on 
n'y  connoît  ni  justice,  ni  police.  Le  gouverneur,  qui  n'a 
V>us  ses  ordres  qu'une  garnison  composée  k  peine  d« 
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quatre-vingts  hommes,  est  presque  sans  autorité  (i)*  L*ile, 
quoique  fort  peuplée  ^y  est  presque  sans  défense,  n'ayant, 
«ous  le  nom  de  forteresse  ,  qu'une  misérable  bicoque  située 
k  l'entrée  du  port  (a). 

La  compagnie  des  Indes  hollandaise  rie  ^ait^ucuu  comr 
mçrce  à  Curaçao  ;  elle  se  contente  des  droits  qui  lui  re- 
viennent sur  lout  ce  qui  est  transporté  dansl'ile.  Le  caprice 
des  percepteurs  de  cet  octroi  en  détermine  la  valeur,  et 
les  étrangers  sont  toujours  les  plus  molestés.  Outre  le  gou- 
verneur ,  et  la  foible  garnison  dont  il  est  le  chef,  la  com- 
pagnie entretient  divers  officiers  de  plume  qui  composent 
un  conseil  de  justice,  fort  malcM^ganisé  pour  défendre  les 
inïérêta  des  particuliers,  mais  spécialement  chargé. de 
veiller  aux  siens.  Le  principal  et  le  plus  accrédité  de  ces 
officiers ,  est  le  fiscal ,  qui  tout  à  la  fois  est  le  seul  notaire 
de  nie.  C'est  lui  qui  reçoit  tous  les  actes  publics  La  seule 
formalité  des  mariages,  est  le  cerlifîral  qu^il  en  délivre ,  el 
qui  tient  lieu  de  conventions  civiles  et  de  bénédictions 
nuptiales.  Qu'on  j.uge  par-là» dit  le  voyiageur,  combien  la 
licence  y  gagne. 

Curaçao  est  une  terre  basse,  unie  et  plate.  Quoique l'àir 
qu'on  y  respire,  dut  être  marécageux,  c'est  néanmoins 
Tun  des  plus  purs  de  toute  l'Amérique;  circonstance  heu- 
reuse rs'il  étoit  mal-sain,  les  excès  de  débauche^uxquels 
on  se  livre  dans  celte  île,  l'aur oient  bienldt  entièrement 
dépeuplée. 


(ij  L'éditeur  de  ce*  Voyages  avertit  dans  une  note,  que  ce- 
Mémoire  sur  Curaçao  étoit  écrit  depui4S  plusieurs  auné^d,  et  quo, 
maititeuant  les  ch(kse.s  ne  sont  psa  lout-â-fait  de  niéuie. 

(a)  Ceci  explique  fort  bien  pourquoi  les  Anglais,  dans  les  der?-. 
nîères  guerres  et  dans  fa  guerre  actuelle  j  n^oot  eu  q^i'à^se  pré- 
senter devant  Curaçao  pour  s'en  rendre  les  m«iJtres. 


/' 
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LA   GRENADE. 

Celle  île  n'es»  pas  d'une  grande  élendae ,  mais  le  sol  y 
est  excellent.  Comiitie  elle  est  très-raonlueuse,  c'est  dans 
les  vallées  que  se  port©  principalement  la   culture  :  la 
partie  du  sud  offre  néanmoins  quelques  plaines.  Le  prm- 
cipal  lieu  de  Tile  s'appelle  la  Basse  Terre.  On  y  trouve  un 
4rès-bon  port  et  une  forteresse  bâtie  sur  un  rocher  qui 
avance  dans  la  mer  :  elle  est  également  défendue  et  par  la 
nature  et  par  l'arj.  Le  reste  de  l'île  offre  cinq  bourgs  ;  c'est 
dans  celui  qu'on  nomme  le  Grand  Marquis  que  résident 
les  plus  riches  h^bitans.  Un  grand  nombre  de  sucreries , 
des  rafineries  même,  alimentées  par 'des  moulins  à  eau, 
qui  soni  très-multi plies  dans  celle  île  extrêmement  arror 
fiée,  forment,  avec  les  cafés,  les  principales  richesses  do 
l'île.  On  faisOil  autrefois  dans  cetleîle  beaucoup  de  cacao, 
qui  en  éloit  le  principal  revenu,  l'indigo   y   réussissoît 
aussi  très- bien;  mais  ces  deux   cultures  ont  été  aban- 
données pour  se  livrer  entièrement  à  celle  du  sucre,  que 
l'on  esîime  être  le  pîus  beau  de  l'Amérique.  Le  voyageur 
ne  porloit  qu'à  huit  cents  hommes,  tant  blancs  que  mu^ 
lâtres ,  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  en  état  de  porler  le» 
armes  :  mais  celui  des  esclaves  éloit  irèsr-considérable.    . 

LES    BERMUDES. 

Les  Bermudes  forment  un  groupe  d'îles  extrêmement 
nombreuses,  qui  n'occupent  qu'un  es|>ace  de  six  à  sept 
lieues,  et  dont  la  principale  etl  divisée  en  deux  parties. 
Ces  îles  furent  découverles  au  commencement  du  dix- 
seplième  siècle  ,  par  Don  Juan  Berraudez,  Espagnol ,  qui 
leur  donna  son  nom.  Les  Anglais,  qui  s'en  emparèrent, 
élevèrent  dans  la  principale  des  fortifications  considéra- 
bles. L'abord  en  est  très- difficile,  soil  par  les  coups  de  vent 
de  la  plus  grande  violence  qu'on  éprouve  fréqu^fument 
à  son  approche,  soit  parce  qu'elle  est  entourée  d'écueils  à 
\  fieur^d'eau ,  dont  la  chaîne  s'étend  à  plus  de  six  lieues. 
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La  terre  y  est  singulièrement  hachée,  forl  unie^  et  sans 
montagnes,  d'où  il  suit  que  Iest)iiragan8  soufflent  par- tout 
en  même  temps,  et  qu'on  est  obligé  de  tenir  les  maisons 
exirémement  basses.  Du  reste ,  le  ciel  y  est  pur  et  tempéré. 
Le  terrein  de  celte  île  n'est  qu'une  espèce  de  tuf  qui 
semble  indiquer  que  l'île  n'est  qu'une  roche  autrefois 
cachée  sous  l'eau,  et  que  par  succession  de  temps,  elle 
aura  découverte.  Ce  sol,  féfraclaire  à  tous  les  grains,  à 
l'excepfion  du  maïs,  et  à  toutes  les  denrées  coloniales, 
produit  des  choux -pomme  d'une  beauté  et  d'une  bonté 
singulière,  dont  les  habitans  font  un  petit  commerce  dans 
les  colonies  dont  on  leur  permet  l'entrée.  Le  voyageur 
conjecture  que  celte  terre  doit  être  favorable  encore  à 
d'autres  légumes.  A  ces  productions  près ,  les  habitans 
manquent  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie.  Du  temps 
du  voyageur,  c'étoit  la  Nouvelle-Angleterre  ou  les  con- 
trées voisines  qui  leur  fournissoient  les  vivres  néces-; 
saires  pour  leur  subsistance.  Ils  donnoient  en  échange, 
des  bâtimens  de  mer  d'une  médiocre  grosseur,  auxquels 
ils  avoient  l'art  de  donner  une  extrême  légèreté.  Leurs 
bateaux  étoient  sur-tout  estimés  pour  cet  avantage;  mais 
le  voyageur  observe  qu'on  en  avoit  tant  construit, que  les 
gros  bois  étoient  devenus  rares,  et  qu'on^étoit  obligé  d'eu 
faire  venir  de  quelques  autres  colonies  anglaises. 

Le  gouverneur  que  l'Angleterre  entretient  aux  Ber- 
mudes,  fait  sa  résidence  dans  la  plus  petite  des  deux 
parties  de  l'île.  On  se  demande  volontiers  quel  motif  a  fait 
attacher  par  les  Anglais  une  certaine  importance  à  cette 
île.  Le  voyageur  n'a  pas  cherché  à  en  rendre  raison  ;  mm 
il  a  fait  une  observation  qui  l'explique  peut-être  ;  c'est  qu'A 
faut  nécessairement  passer  à  la  hauteur  des  Bermudes,  eu 
partant  pour  l'Europe ,  des  Antilles  ou  de  la  Terre-Ferme 
qui  les  avoisine;  c'est  le  lieu  le  plus  ordinaire  où  l'on  se  met 
en  latitude  (j). 

(i)  Rayiial  {Hiat.  philos,  livre  xiv,  édit.  in-4*'.)  rapporte  quo 
plusieurs  royalistes  allèrent  attendre  aux  Bermudes  la  £n  «lesjourt 
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NOUVEAU -MEXIQUE. 

Le  voyage  au  Nouveau-Mexique  qu'on  a  inséré  dan» 
les  Voyages  intéressana ,  n'esl  pas  du  mérae  voyageur  à  qui 
nous  devons  les  autres  :  on  l'a  publié  sous  le  nom  de 
François  Tiger. 

On  y  voit  que  ce  pays  ,  peu  fréquenté  par  les  étrangers  ^ 
t-enferme  plusieurs  villes  et  quelques  bourgs  considérables. 
La  principale  des  villes  et  la  capitale  du  Nouveau-Mexique 
est  Sanla-Fé  :  elle  peut  contenir  environ  trois  mille  ha  bi- 
lans. Elle  est  très-commerçante  >  et  renommée  sur-tout 
par  les  mines  d'or  et  d'argent  qui  l'a  voisinent  :  on  y 
remarque  beaucoup  de  moulins  ou  l'on  travaille  ces 
matières.  Cette  ville  a  tous  les  mois  une  foire  extrêmement 
fréquentée.  A  une  lieue  de  cette  ville,  est  une  mine  d'ar- 
gent appellée  la  mine  de  Raye,  dont  le  principal  rameau 
s'étend  jusques  sous  le  grand  autel  de  la  paroisse  de  Santa- 
Fé.  Chose  singulière  dans  un  pays  espagnol,  les  mulets 
chargent  les  matières  dans  Féglise.  Cette  mine ,  Tune  des 
plus  riches  qu*on  connoisse,  avoit  un  pilier  naturel  tout 
d'argent,  pour  lequel  le  maître  ou  propriétaire  de  la  mine 
donna  au  roi  d'Espagne  trois  millions  de  piastres  (  environ 
i6  millions  de  livres  tournois),  pour  avoir  la  liberté  de  lo 
couper,  avec  l'obligation  d'en  élever  un  autre  en  pierres  : 
on  assure,  dit  le  voyageur,  qu'il  n'y  a  pas  perdu. 

La  contrée  de  Chaco,  o\\  est  une  ville  ou  plutôt  une  bour- 
gade du  même  nom ,  est  située  dans  la  Terre-Ferme ,  mais 
dépend  de  Santa-Fé  :  c'est  l'un  des  pays  les  plus  mal-sains 


de  Cromwell  qui  les  apprimoit.  Waller  entre  autres  »  dit-il,  poéia 
charmant ,  ennemi  de  ce  tyran  libérateur,  passa  les  mers.,  etcliaota 
ces  iles  fortunées,  inspiré  par  rinfluence  de  Fair  et  la  beauté  du 
paysage ,  vrais  dieux  de  la  poésie.  Il  fil  passer  son  enthousiasme  à, 
ce  sexe  qu'il  est  si  doux:  d'enflammer.  Les  dames  anglaises  ne  se 
croyoient  belles  et  bien  parées  ,  qu'avec  de  petits  chapeaux  faiis  àm 
feuilles  de  palmiers  qui  viennent  des  Bcrmudes. 
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qn'on  connoisfe.  L'iiuinidilé  d'un  air  putricle  et  fnPect  y 
vçsl  telle  ^  que  tout  s  y  corrompt  en  fort  peu  de  temps.  On 
n'y  porte  ni  ba«,  ni  souliers,  parce  qu'en  deux  jours  il* 
tomberoient  en  lambeaux;  et  l'on  substitue  les  chemises 
de  laine  à  celles  de  toile ,  parce  qu'elles  sont  moins  sujettes  à 
se  pourrir  et  plus  saines.  On  ne  peut  habiter  celte  contrée 
que  trois  ou  quatre  mois  de  l'année ,  et  l'on  n'en  sort  même 
que  presque  mourant  :  mais  l'or  et  l'argent  y  sont  si  com- 
muns ,  et  les  marchands,  par  cette  raison ,  y  font  des  profits 
fii  immenses  sur  les  objets  qu'ils  vendent  aux  habiians, 
que  la  cupidité  fkit  braver  tous  les  inconvéniens  du  climat» 
Ce  que  les  Voyages  intéressans  renferment  sur  Saint- 
Domingue,  Boston,  la  Nouvelle -Yorck,  la  Nouvelle- 
RocJhelle,  là  Louisiane,  le  Pérou  et  le  Chili,  n'a  pas  le 
même  intérêt  que  les  notions  précédentes,  parce  que  sur 
ces  différentes  contrées, \ nous  avons  des  relations  plus 
détaillées. 

Voyages  dans  quelques  possessions  françaises, 
anglaises ,  hollandaises  et  espagnoles ,  dans  le  Nou- 
veau-Monde :  (en  allemand)  Reisen  durch  einige 
Franzœsische  ,  Englische  ,  Hollàndische  ,  und  Spa* 
iiîsclie  Bésizungen  in  der  Neuen  -  TF'etL  Leipsic  , 
1789,  in-S^ 

Journal  ou  Description  de  l'isthme  d'Amérique, 
de  ses  habitans,  et  curiosité^  physiques,  par  Lyou 
Wajfen,  publié  par  S*  Oedmann  :  (en  suédois)  Lyon 
jVaJfer's  Dagbok  oçh  Beskrj'fning  af  Americanska 
naesetj  des  Invannare  och  physiska  markwœrdigheter 
afS.  Oedmann.  Upsal,  1789,  in-8^. 

Nous  avons  une  traduction  française  de  cet  ouvrage 
de  WafFer  :  elle  se  trouve  à  la  suite  des  Voyages  de  Dam- 
pierre,  dont  j'ai  donné  la  notice  (première  Partie,  sec« 
lion  VI ,  §.  II). 

Observations  sur  les  Indes  occidenjtales^  par 
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Oîof  $wartz  :    (en    suédois)    Anmœrhnhiger  ont 

West' Indien ,  ved  Olof  Swartz.  Stockholm,  1790, 

Premier  et  second  Voyages  de  Gr,  Schelegofy 

d'Okoisk  et  par  FOcéan  oriental ,  aux  côtes  de 

l'Amérique ,  faits  de  1 783  à  1 789 ,  avec  la  descrip- 

i^-    tîon  des  îles  Kodiak,  Afaynak,  etc*...  découvertes 

par  lui  ;  traduits  du  russe ,  et  publiés  par  Pâllas  : 

,    (en  allemand)  Schelegofs^s  erste  und  zweite Reise von 

A        Ohotsk  nach  den  Oost^Ocean ,  den  Kûsten  von  Ame- 

^,       rika ,  in  den  Jahren  j/83^I/8p  ,  nebst  Beschreibung 

der  von  ihm  neuentdekten  Jnseln  Kodiak  ,  Afaynak  ; 

u.  s.  IV.  0115  dem  russischen.    Pétersbourg  ,  I795> 

in<8^ 

Histoire  du  Nouveau-Monde,  écrite  par  Don 
Juan  Munoz  :  (en  espagnol)  Hi$toria  del  Nuev^o-- 
Mondo ,  escribia  le  D.  Juan  Munoz,  Tome  i .  Ma- 
drid., de  rimprim.  d'Ibarra,  1793,  in-4^. 

Renseigne^ens  sur  l'Amérique  ,  rassemblés  p^r 
Thomas  Cooper ,  traduits  de  l'anglais ,  avec  une 
carte.  Paris,  Maradan  ,  1795,  in-8^. 

Voyage  d^Ambury  en  Amérique  :  (en  anglais) 
Ambury^s  Travels  through  America.  Londres,  1799, 
2  vol.  in-8°. 

Voyages  dans  les  Indes  occidentales ,  avec  des 
anecdoteà  :  (en  anglais)  Journey  to  West-'Indies y 
yvith  anecdotes.  Londres  ,  1800^  in-8**. 

MEMOIRES  pour  servir  à  la  connoissance  des  pos- 
sessions espagnoles  en  Amérique  ,  accompagnés 
d'observations  par  Ch.  A.  Fischer  (en  allemand)* 
Dresde,  Gerlach,  180I,  in-8®. 
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Ces  Mémoires  sont  tirés  du  Voyageur  Universel  {Via-^ 
gero  .Universal) ,  dont  j'ai  donné  la  notice  (  première  Par- 
tie, section  iv,$.  iv),  et  ils  sont  traduits  d'une  manière 
correcte  et  même  élégante.  Les  observations  que  le  traduc- 
teur y  a  ajoutées,  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  les 
relations  de  l'original  espagnol. 

L'ouvrage  est  divisé  en  sept  sections.  La  première  et  la 
plus  importante,  contient  la  description  de  l'île  de  Cubn , 
sur  laquelle  on  ne  trouve  que  des  renseignemens  fugitifs 
et  très-incomplets  dans  des  relations  communes  à  d'aulres 
contrées.  Voici  l'apperçu  rapide  de  ce  que  les  mémoires 
nous.apprenneut  sur  cette  île. 

L'étendue  de  Cuba  est  à-peu-près  de  cinq  cents  lieues 
françaises  de  tour,  d'environ  centlieues  de  longueur  et  de 
cinquante  seulement  de  largeur.  En  général  l'île  est  mon- 
tueuse,  et  elle  renferme  des  mines  d'or  et  d'argent  qu'on 
n'exploite  pas.  Entre  ses  montagnes^  sont  plusieurs  riches 
vallées  qui  forment  des  prairies  couvertes  d'animaux 
sauvages  et  domestiques,  et  qu'on  pourroit  consacrer  à  la 
culture  du  sucre,  de  l'indigo  et  du  coton ,  que  Don  G  «Ivpîç 
a  essayée  avec  succès.  C'est  l'île  de  Cuba  qui  produit  ce 
tabac  précieux  connu  sous  le  nom  de  tabac  de  Seville  oa 
d'Espagne. 

La  ville  de  la  Havane ,  capitale  de  l'île,  est  bien  bâtie  et 
a  un  port  excellent,  avec  cet  inconvénient  néanmoins, 
que  les  vaisseaux  ne  peuvent  y  rester  et  en  sortir  qn'uti 
à  un.  La  Havane  est  l'entreprôt  de  toutes  les  productions 
et  de  tout  l'argent  qui  passent  du  Mexique  en  Europe.  On 
évalue  sa  popidation  à  trente  cinq  mille  âmes,  tant  crrolei- 
qu'Européens.  On  ne  comprend  pas  dans  ce  calcul  In  gar- 
nison qui  est  de  dix  mille  hommes.  Cette  ville  est  aftiioée 
de  deux  maladies  endémiques  fort  graves,  la  consomp- 
tion et  le  vomissement  jaunâtre  :  on  attribue  cette  dernière 
maladie,  qui  attaque  sur-tout  les  nouveaux  débarqués, 
aux  chaleurs  excessives  de  l'île,  au  changement  de  nourri- 
ture, à  l'usage  des  liqueurs  fortes.  On  a  vu  sept  régiiiiens 
espagnols,  envoyés  pendant  1^  guerre  contre  l'Annie- 
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terre  en  1780,  réduits  à  trois  seulement  en  très-peu  de 

temps. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  il  a  été  fondé 
à  la  Havane  une  aniTer»ilé  dont  les  professeurs  n'ont  point 
d'appoinlemens.  Ce  corps  lilléraire  n'a  presque  rien  fait 
pour  le  progrès  des  sciences. 

IJile  est  gouvernée  par  un  capitaine  général  qui,  sans 
avoir  le  titre  fastueux  de  vice-roi ,  en  a  toute  l'autorité. 
Outre  la  Havan«,  l'ile  de  Cuba  renferme  plusieurs  autres 
'  villes  dont  la  population  approche  de  celle  de  cette  capi- 
tale. On  compte  même  jusqu'à  trente  mille  habita ns  à 
Puento^del- Principe  y  vingt  mille  à  San-Jago-de-Cuba, 
douze  mille  dans  deux  autres  villes  y  etc.... 

Le  peu  d'importance  des  productions  de  Cuba,  an*- 
nonce  la  médiocrité  de  la  culture  et  le  défaut  absolu  d'in- 
dustrie. Les  exportations  se  réduisent  à  une  quantité 
médiocre  de  sucre,  à  un  peu  de  coton  et  de  cire ,  et  à  d'ex- 
cellent tabac.  Les  mêmes  causes  donnent  nécessairement 
lieu  à  des  importations  considérables  de  marchandises 
d'Europe,  non-seulement  en  objets  de  luxe,  mais  en  den- 
rées de  première  nécessité.  Les  moeurs  et  les  habitudes  des 
habilans  de  Cuba  sont  les  mêmes  que  celles  des  créoles 
du  continent  de  l'Amérique  méridionale  espagnole ,  dont 
j'aurai  occasion  de  parler  eu  donnant  les  notices  des 
voyages  faits  dans  cette  immense  contrée. 

Les  obstrvalions  de  M.  Fischer  concernant  la  province 

de  Buenos- Ayres ^  faisant  partie  du  Paraguay  espagnol, 

frappent  principalement  sur  la  prodigieuse  quantité  de 

/lestiaux  qu'elle  nounit,  et  qui  y  sont  à  vil  prix  :  on  en 

exporte  beaucoup  de  cuirs  verds.  ^ 

La  province  de  Tucuma  oftVe  les  mêmes  avantages.  I^a 
population  s'y  élève  à  un  million  d'habitans,  et  n'est  infé^ 
rieure  que  de  soixante  et  six  mille  âmes  k  celle  du  Pérou  , 
beaucoup  plus  étendue  et  plus  renommée  à  cause  de  sts 
riches  mines  :  relativement  à -Z/iT^a, capitale  de  cette  der- 
nière province,  M.  Fischer  observe  que  ses  habilaiis,  dont 
il  évalue  le  nombre  à  soixante  et  douze  mille  âmes,  ne 
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s'occupent  que  de  Tagriculture  et  de  réducation  des  bes- 
tiaux :  on  n'y  trouve  aucune^  manufactures. 

La  province  de  Montana  est  remarquable ,  non-seule- 
ment par  le  grand  nombre  de  plantes  qui  y  croissent,  et 
dont  la  vingtième  partie,  au  plus,  est  connue  des  bota- 
nistes^ mais  encore  par  ses  nombreuses  rivières.  Celte 
grande  quantité  d'eaux,  et  la  multiplicité  des  forêts,  ren- 
dent le  climat  fort  mal-sain,  et  donnent  naissance  à  des 
épidémies  si  fâcheuses ,  que  peu  d'faabitans  atteignent  Tâgo 
de  cinquante  ans.  La  plupart  des  naturels  du  pays  sont 
encore  dans  l'état  sauvage.  La  fécondité  des  femmes  y  est 
regardée  comme  un  fléau  j  et  pour  prévenir  la  trop  grande 
population ,  Tusage  barbare  s'y  est  introduit  de  noyer  une 
partie  des^nfans.  En  1774,  un  missionnaire  est  parvenu 
à  faire  embrasser  le  christianisme  à  un  grand  nombre  de 
«es  sauvage* 
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